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(Suite  et  fin*.) 


Vf. 
Le  roi  Agoland. 

La  principale  source  de  cette  branche,  la  plus  longue  de  notre 
compilation,  est  le  poëme  français  A'Àspremont.  Gomme  il  est 
inédit  en  grande  partie,  et  que  Tanalyse  donnée  dans  l'f  t^(otf e 
liitiraire  n'entre  pas  dans  les  détails  du  récit,  le  résumé  de  la 
traduction  islandaise  offre  un  assez  grand  intérêt.  Il  est  d'ail- 
leurs à  remarquer  que,  dans  les  endroits  où  les  passages  corres- 
pondants du  poëme  français  sont  publiés,  les  yariantes  sont  assez 
considérables  pour  autoriser  à  admettre  que  le  compilateur 
avait  sous  les  yeux  une  rédaction  notablement  différente. 

Mais  la  chanson  d'Aspremont  n'est  pas  la  seule  source  du  récit 
islandais.  Les  vingt-cinq  premiers  chapitres  sont  traduits  de  Tur- 
pin,  et  racontent  une  première  expédition  d'Agoland  en  Espagne, 
dont  nos  poèmes  n'ont  aucune  connaissance.  L'auteur  du 
Pseudo-Turpin  avait  emprunté  à  la  chanson  d'Aspremont  le 
nom  du  roi  païen  Agoland,  et  le  rôle  qu'il  lui  fait  jouer  a  intro- 
duit dans  plusieurs  des  récits  postérieurs  une  grande  confusion, 
que  notre  compilateur  n'a  pas  su  éviter.  On  identifia  les  deux 
Agolands,  bien  qu'ils  n'eussent  de  commun  que  le  nom,  et  cette 
erreur  eut  pour  premier  résultat  de  transporter  en  Espagne  la 

i.  Voyei  le  volume  précédent,  p.  S9  et  suiv. 

I.  (lUxIèm  sérU.)  i 
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scène  des  grandes  batailles  que  le  poëme  à'Mpremont  plaçait  en 
Italie.  Tandis  que  la  chanson  de  geste  ne  connaissait  que  deux 
expéditions  successives,  la  première  contre  Jaumont,  la  seconde 
contre  Agoland  son  père,  le  compilateur  en  raconte  donc  trois, 
faisant  précéder  ces  deux-là  d'une  première  guerre  d'Agoland 
contre  Charlemagne,  dont  le  garant  est  Turpin.  Mais  il  a  été  obligé 
de  donner  à  ce  texte  vénéré  une  assez  forte  entorse,  nécessaire 
pour  amalgamer  les  deux  récits  suivant  le  plan  qu'il  s'était  tracé. 
En  effet,  d'après  le  chapitre  XIV  de  Turpin  (éd.  Reiffemberg), 
Agoland  est  tué  dans  la  dernière  bataille  ;  cela  ne  pouvait  faire 
l'affaire  du  compilateur,  qui  avait  encore  besoin  de  lui;  aussi  le 
fait-il  échapper  du  combat  avec  les  deux  rois  sarrasins  qui  dans 
le  chroniqueur  y  survivent  seuls.  On  remarquera,  dans  l'analyse 
que  nous  donnons,  des  interpolations  nombreuses  au  texte  de 
Turpin,  destinées  à  préparer  la  suite  en  faisant  jouer  un  rôle  à 
Jaumont,  le  fils  d'Agoland,  héros  de  la  première  partie  du 
\l  poëme  français,  mais  inconnu  à  Turpin  (voy.  chap.  5-9,  13-15, 

/.  19,  21).  Toutefois  ces  interpolations  sont  du  fait  du  réviseur  de 

notre  compilation  ;  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  la  plus  an- 
cienne rédaction,  qui  traduit  purement  et  simplement  les  dix-huit 
premiers  chapitres  de  la  chronique.  Le  réviseur  a  en  outre  sup- 
primé les  chapitres  relatifs  à  l'idole  de  Cadix  et  au  géant  Ferra- 
gus ,  qui  se  trouvaient  dans  l'ancien  texte  ;  il  trahit  en  général 
le  désir  de  mettre  de  la  concordance  entre  les  diverses  aventures 
qu'il  rapporte,  et  se  permet  des  altérations  qui  donnent  à  son 
récit  beaucoup  moins  de  valeur  qu'à  celui  de  la  version  pri- 
mitive. 

Je  ne  puis  malheureusement  donner  l'analyse  que  de  ce  récit 
remanié.  J'ai  peine  à  m'expliquer  pourquoi  M.  Unger,  qui  donne 
le  texte  des  deux  rédactions,  a  placé  la  moins  ancienne  en  tète 
et  l'a  seule  analysée.  Par  une  omission  singulière,  il  n'a  même 
pas  prévenu  de  ce  choix,  et  on  croit  lire,  dans  son  sommaire,  le 
résumé  de  la  plus  ancienne  version.  Les  quelques  lacunes  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  cette  version  sont  sans  doute  les 
motifs  qui  l'auront  déterminé  à  préférer  l'autre;  il  était  cepen- 
dant si  aisé  de  les  combler  avec  le  texte  rajeuni,  que  ce  n'était 
pas  là  une  raison  sérieuse,  surtout  mise  en  balance  de  l'intérêt 
bien  plus  grand,  pour  la  critique,  de  la  rédaction  primitive.  Je  le 
regrette  d'autant  plus,  que  je  suis  loin  de  savoir  assez  d'islan- 
dais pour  faire  sur  l'original    le  travail   qu'aurait  dû  faire 


M.  Unger  ;  j'ai  donc  été  obligé  de  me  contenter  du  sommaire 
qa*il  nous  donne  de  la  seconde  rédaction,  postérieure  à  la  pre- 
mière, comme  je  l'ai  dit,  d'environ  trois  quarts  de  siècle. 

Turpin,  archevêque  de  Reims,  a  écrite  sur  la  demande  de  Leopran- 
dus,  doyen  d'Aix  (Acbis),  l'histoire  de  la  délivrance  de  TEspagne  par 
l'empereur  Charlemagne.  Après  que  l'apôtre  Jacques^  qui  le  premier 
avait  prêché  le  christianisme  en  Espagne^  eut  été  exécuté  à  Jérusa- 
lem, ses  disciples  recueillirent  ses  os  et  les  apportèrent  à  Gompos- 
telle  en  Espagne;  puis^  aidés  par  les  miracles  que  firent  ces  reliques^ 
ils  chrétiennèrent  tout  le  pays.  Après  un  long  espace  de  temps^  la 
terre  fut  conquise  par  les  Sarrasins  et  les  Moabites^  qui  y  détruisirent 
presque  entièrement  le  christianisme. 

Après  maintes  guerres,  Charlemagne  veut  s'accorder  à  lui-môme 
et  à  son  empire  un  peu  de  repos.  Mais,  pendant  qu'il  médite  sur  la 
signification  d'une  étoile  extraordinaire,  l'apôtre  Jacques  lui  apparaît 
en  songe,  Texhorte  à  délivrer  l'Espagne  des  mains  des  païens^  et  lui 
promet  son  aide.  L'empereur  prend  la  résolution  de  combattre  les 
Sarrasins  (1).  Après  qu'il  a  fait  tous  ses  préparatifs,  il  s'avance  en  Es- 
pagne jusqu'à  Pampelune  ;  il  l'assiège  sans  succès  pendant  trois  mois; 
mais  il  invoque  alors  Dieu  et  saint  Jacques^  et  les  murs  s'écroulent 
aussitôt.  Les  habitants  se  soumettent.  L'empereur  s'avance  jusqu'à 
Compostelle  et  plante  sa  lance  dans  la  mer  Pexotium.  Ensuite  il  sou- 
met le  reste  de  PEspagne.  A  Luceme  (Lucrin) ,  les  murs  tombent^ 
après  trois  mois  de  siége^  de  la  même  manière  qu'à  Pampelune. 
Charles  profère  une  malédiction  contre  cette  ville^  et  à  sa  place  appa- 
raît un  lac  empesté  K  Les  habitants  de  l'Espagne  qui  ne  veulent  pas 
se  faire  baptiser  sont  mis  à  mort  ou  réduits  en  esclavage.  Après  trois 
ans  de  séjour  dans  ce  pays^  Charlemagne  se  décide  à  retourner  (2) . 
n  revient  en  France  et  se  met  à  bâtir  à  Paris  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Jacques  ;  il  fait  de  riches  présents  à  l'église  de  Saint-De- 
nis (3).  La  nuit  suivante,  il  veille  dans  cette  église  et  prie  pour  l'âme 
de  ceux  qui  ont  été  tués.  U  s'endort;  saint  Denis  lui  apparaît  et  le 
rassure  en  lui  apprenant  que  lui  et  Saint-Jacques  ont  obtenu  le  pardon 
pour  tous  ceux  qui  ont  succombé  ou  succomberont  encore  dans  la 


1 .  La  plus  andenne  rédaction  a  seule  ici  le  chapitre  de  Torpin  oh  il  est  parlé  de 
ridole  de  Cadix;  il  est  à  remarquer  qu'elle  ne  lui  met  pas  en  main  une  clef  (claiHs), 
mais  une  massue  lelava)^  ce  qui  est  plus  conforme  aux  traditions  arabes  sur  lesquelles 
repote  cette  légende. 

i. 


guerre  d'Espagne.  Le  roi  bâtit  l'église  de  saint  Jacques  et  retourne  à 
se  résidence  d'Aix;  il  édifie  beaucoup  d'églises  et  de  couvents  (4). 

En  Afrique  règne  Agoland  (Agolandus)^  dont  vingt  autres  rois  sont 
les  vassaux.  On  énumère  une  partie  des  peuples  soumis  à  son  scep- 
tre i.  11  a  donné  à  son  fils  Jaumont  (Jamund)  la  couronne  royale  et 
une  cour  particulière^  mais  sansparticipation  au  gouvernement(5}  .Dans 
sa  présomption  juvénile ,  Jaumont  a  pris  à  son  service  des  hommes 
aussi  jeunes  et  aussi  téméraires  que  lui-même,  plusieurs  même  que 
son  père  avait  chassés  de  sa  présence.  Cependant  Agoland  apprend 
que  Gharlemagne  a  conquis  l'Espagne.  Il  réunit  son  conseil;  il  dé- 
clare que,  pour  constituer  à  son  fis  Jaumont  un  royaume  en  propre^  il 
veut  conquérir  l'Espagne  et  Tltalie,  et  lui  donner  Rome  pour  capitale. 
n  veut  se  faire  accompagner  de  ses  quatre  principaux  dieux,  Mahon, 
Mahomet^  Tervagantet Jupin  (Machon^ Maumet,  Terrogant^  Jupiter); 
mais  d'abord  il  les  enverra  en  Arabie  pour  les  faire  orner  conmie  il 
convient.  Grandes  acclamations  du  conseil  (6).  Agoland  envoie  ses 
dieux  en  Arabie.  L'ingrat  Jaumont  ne  fait  aucune  opposition  à  ce  que 
son  père  tire  les  marrons  du  feu  pour  lui  ;  mais  il  se  promet^  si  Ago- 
land est  vaincu^  d'en  profiter  pour  s'emparer  de  tout  le  royaume  (7). 
Agoland  fonde  de  grandes  espérances  sur  ses  dieux  qui  sont  revenus 
d'Arabie^  et  les  embarque  avec  son  armée.  Jaumont  en  fait  partie; 
mais  les  véritables  commandants  sont  les  rois  d'Arabie,  d'Alexandrie, 
de  Bougie,  d'Agapis,  de  Marab,  de  Majorque  (Mariock)^de  la  Mecque 
et  de  Sibile  (8).  Agoland  arrive  en  Espagne  et  extirpe  le  christianisme 
du  pays.  Les  raisons  pour  lesquelles  saint  Jacques  ne  protège  pas  l'Es- 
pagne, que  Tempereur,  en  partant^  avait  mise  sous  sa  garde^  sont 
i*  que  Gharlemagne  n'a  pas  encore  souffert  pour  l'Espagne  tous  les 
maux  qu'exige  la  couronne  qui  l'attend  au  ciel  ;  T  que  tous  ceux  que 
l'apôtre  a  destinés  à  offrir  leur  vie  pour  lui  et  le  Christ  ne  sont  pas 
encore  tués;  3<»  qu'il  y  a  trop  de  païens  en  Afrique,  et  que  la  guerre 
en  diminuera  le  nombre  (9).  L'empereur  apprend  à  Aix  la  terrible 
nouvelle,  et  réunit  tous  ses  vassaux  avec  leurs  forces.  Avant  qu'ils 
soient  tous  rassemblés,  il  se  décide  à  partir  sans  attendre  les  retar- 
dataires, pensant  que  sa  présence  en  Espagne  arrêtera  déjà  un 
peu  les  païens  (iO).  Il  se  met  en  marche  avec  les  chefs  suivants  :  l'ar- 
chevêque Turpin,  dont  la  fonction  est  de  baptiser,  de  prêcher  et  de 
bénir  les  églises;  le  duc  Milon  d'Angler,  beau-frère  de  l'empereur, 


1.  Saraceni,  Mauri,  Moabite,  Ëthiopes,  Nardi,  Arrricani,  Perse  (noms  tirés  de 
Turpin). 
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qui  commande  la  garde  du  corps,  le]  comte  Roland  d'Omonîa,  neveu 
d  l'empereur,  le  comte  Olivier  de  Gennes  (Gebene)  ;  le  roi  Ajrasta* 
gnus  de  Bretagne,  le  ducEngeler  d'Aquitaine,  Ogierle  Danois^  le  duc 
Naime  de  Bavière,  le  roi  Gondrebeuf  (Gundobol)  de  Frise  ;  Lambert 
de  Bourges^  le  duc  Samson  de  Bourgogne,  le  comte  Estout  de  Lan- 
gres.  Avec  ceux-là  le  roi  s'avance  jusqu'à  Bayonne  (Benona)^  où  il  veut 
attendre  du  renfort  (il).  — Histoire  de  Romaticus ^  (12).  — Agoland 
s'empare  d'une  place  forte,  que  Jaumont  doit  garder;  mais  d'abord 
il  marche  avec  son  père,  qui  fait  halte  dans  une  grande  plaine,  près 
du  fleuve  de  la  Ceiga  (Segeda).  Là  ils  apprennent  que  Charlemagne 
est  à  Bayonne.  Dans  le  conseil^  Ulien  et  Madequin  sont  pour  qu'on 
marche  droit  à  l'ennemi;  mais^  sur  Tavis  de  Balan  (Balam),  Agoland 
décide  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Charlemagne  pour  Texhorter  à 
se  soumettre,  et  choisit  Balan  pour  cette  mission  (13).  L'ambassade 
de  Balan  n'a  pas  de  succès^  mais  à  son  départ  Charlemagne  lui  fait 
présent  de  plusieurs  chevaux  (U).  Balan  rapporte  à  Agoland  son 
échec  et  parle  avec  admiration  de  Charlemagne  et  de  ses  hommes. 
Quand  Agoland  apprend  que  sa  propre  armée  est  deux  fois  plus  forte 
que  celle  de  l'empereur,  il  envoie  Jaumont  avec  Balan  et  les  quatre 
dieux  dans  la  ville  conquise  (15).  Charlemagne  entre  en  Espagne. 
Arrivé  près  dû  camp  ennemi^  il  envoie^  sur  Favis  de  Turpin,  un  par- 
lementaire à  Agoland  pour  en  obtenir  une  entrevue;  Agoland  y  con- 
sent. Les  deux  princes  n'en  font  pas  moins  préparer  leurs  armées  au 
combat  (16).  Dans  leur  entretien,  où  l'empereur  parle  arabe  à  la 
grande  surprise  d'Agoland^  ils  essayent  vainement  l'un  l'autre  de  se 
convertir.  Agoland  propose  de  remettre  à  la  victoire  le  soin  de  dé- 
cider la  meilleure  religion.  On  convient  qu'on  combattra  par  cham- 
pions, d'abord  1  contre  1,  puis  20  contre  20,  et  ainsi  de  suite.  Quand 
enfin  1^000  ont  combattu  contre  1^000,  voyant  les  chrétiens  toujours 
vainqueurs^  Agoland  déclare  qu'il  recevra  le  baptême  le  lende- 
main (17).  —  Histoire  des  pauvres^.  —  Agoland  refuse  de  se  faire 
chrétien  et  retourne  dans  son  camp.  Miracle  des  lances  qui,  plantées 
en  terre^  se  couvrent  de  feuilles  (18).  Dans  la  bataille  qui  s'engage 
ensuite,  ceux  dont  les  lances  ont  ainsi  reverdi  sont  placés  au  premier 
rang;  ils  trouvent  tous  le  martyre  qui  leur  était  r^rvé;  parmi  eux 
est  Hilon.  L'empereur  court  de  grands  dangers;  son  cheval  est  tué 


1.  Cette  histoire,  parement  monacale  et  textaeUement  prise  de  .Turpin,  n'a  pas 
besoin  d'être  analysée. 

2.  n  en  est  de  même  de  cette  légende  et  des  miracles  des  lances. 
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sous  lui.  Le  combat  ne  cesse  qu'avec  le  jour.  Les  païens  ont  pris 
Naime  de  Bavière  ;  Balan,  que  Jaumont  a  envoyé  conduire  des  ren- 
forts, ^aperçoit  et  l'envoie  à  Gharlemagne  comme  don,  avec  un 
excellent  cheval  blanc.  Quatre  marquisromains  son  t  arrivés  à  Bayonne 
avec  des  secours.  Balan  retourne  auprès  de  Jaumont(19).  Quand  Ago- 
land  apprend  que  Gharlemagne  a  reçu  de  nouvelles  troupes,  il  quitte 
son  camp  et  occupe  la  ville  forte  d'Agen  (Agenna).  De  là  il  essaye 
d'attirer  l'empereur  à  une  entrevue.  Celui-ci  lui  promet  de  venir  et 
s'approche  avec  70  chevaliers.  Près  d'Agen  il  congédie  son  armée  et 
s'avance,  déguisé  et  accompagné  d'un  seul  chevalier^  près  d'Ago- 
land^  auquel  il  annonce  que  Gharlemagne  est  dans  le  voisinage  avec 
soixante  hommes  d'escorte  pour  avoir  un  entretien  avec  lui;  après 
quoi,  sans  avoir  été  reconnu  par  Agoland,  il  va  retrouver  sa  suite  et 
regagne  son  armée.  Agoland  envoie  sept  mille  hommes  pour  le  sai- 
sir; mais  ils  reviennent  les  mains  vides  (20).  L'empereur  s'avance 
alors  avec  son  armée  et  assiège  Agen.  Après  un  siège  de  six  mois, 
Agoland  s'enfuit  une  nuit  et  s'en  va  à  Saintes  (Santun)  sur  la  Cha- 
rente (Karant).  L'empereur  le  poursuit^  gagne  une  bataille  devant  la 
ville  et  enferme  les  païens^  sauf  du  côté  du  fleuve.  Par  cette  voie^ 
Agoland  s'enfuit  encore  de  nuit  et  va  se  jeter  dans  Pampelune^  qui 
a  été  de  nouveau  fortifiée.  Là  il  reçoit  des  secours  et  attend  l'empe- 
reur; mais  il  a  honte  d'annoncer  à  Jaumont  l'état  de  ses  affaires  (ai). 
L'empereur  envoie  de  Saintes  un  message  au  pape^  pour  le  prier  de 
venir  en  Espagne  et  d'amener  des  secours.  En  outre,  il  offre  à  tous 
les  serfs  et  prisonniers  de  France  la  liberté,  s'ils  veulent  venir  se 
joindre  à  son  armée.  Le  pape  part  dltalie  avec  des  troupes  nom- 
breuses qui  se  grossissent  encore  en  route.  En  apprenant  sa  venue^ 
l'empereur  va  à  sa  rencontre  avec  ses  troupes  et  Tescorte  jusqu'au 
camp.  L'armée  est  maintenant  si  considérable  qu'elle  occupe  en  long 
et  en  large  deux  journées  de  marche,  et  qu'on  entend  le  bruit  du 
camp  d'une  distance  de  douze  milles.  L'empereur  s'avance  contre 
Pampelune.  Les  deux  armées  se  préparent  :  l'empereur  a  cent  trente- 
trois  mille  hommes,  Agoland  cent  mille  ;  l'un  et  l'autre  partagent 
leurs  troupes  en  quatre  échelles  (22) .  Agoland  perd  la  bataille  et  se 
rembarque  pour  l'Afrique,  où  il  séjourne  dans  la  ville  de  Visa.  Il 
pense  alors  que  le  moment  est  venu  pour  Jaumont  de  s'exercer  con- 
tre les  Français.  Deux  rois,  Altomant  et  Ebraus  de  Sibile,  qui  ont 
.  échappé  au  combat^  se  sont  retirés  non  loin  de  là  avec  leurs  hommes: 
ils  surprennent,  lanuit^  et  tuent  mille  chrétiens  qui  étaient  venus  dé- 
pouiller les  morts  sur  le  champ  de  bataille,  puis  retournent  à  Cor- 


doue  (23).  L'empereur  livre  bataille  à  Fouré  (Furra),  roi  de  Navarre 
(Nafaria).  La  nuit  d'avant  le  combat^  il  supplie  Dieu  de  lui  indiquer 
ceux  des  siens  qui  doivent  y  trouver  la  mort;  le  matin,  tous  ceux  qui 
sont  voués  au  martyre  ont  une  croix  rouge  sur  l*épaule  par-dessus 
l'armure  ;  Tempereur  les  éloigne  du  combat  et  les  tient  enfermés 
dans  son  oratoire.  Des  païens,  quatre  mille  sont  tués^  et  en  outre 
Fouré;  des  chrétiens^  pas  un  seul;  mais^  quand  on  ouvre  l'oratoire, 
on  ne  trouve  que  des  cadavres  (24).  Les  rois  Ebraus  et  Altomant,  qui 
se  sont  retirés  à  Cordoue^  rassemblent  une  grande  armée  et  envoient 
défier  Tempereur.  Charlemagne  accepte  et  marche  contre  eux.  Les 
chevaux  des  chrétiens  sont  efirayéspar  la  musique  bizarre  des  Sarra- 
sins et  les  masques  hideux  qu'ils  leur  présentent,  si  bien  que  toute 
l'armée  est  mise  en  fuite,  mais  sans  avoir  perdu  un  homme.  Le  len- 
demain^ l'empereur  fait  couvrir  les  yeux  des  chevaux  d'un  voile  et 
boucher  leurs  oreilles  avec  de  la  cire,  et  retourne  vers  Cordoue.  Les 
Sarrasins  acceptent  la  bataille  et  la  perdent;  Ebraus  et  huit  mille 
païens  sont  tués.  Altomant  se  jette  dans  Cordoue  avec  deux  mille 
hommes;  mais  bientôt  il  se  fait  baptiser  avec  tous  les  siens  (25). 

Dès  que  Jaumont  a  reçu  le  message  de  son  père^  il  se  décide  à  divi- 
ser son  armée  en  trois.  Il  commande  lui-même  la  première  division, 
dans  laquelle  sont  aussi  les  quatre  dieux;  la  seconde  marche  en  avant 
sous  les  ordres  de  Balan  et  de  Triamodes  ;  il  charge  la  troisième  de 
la  garde  de  la  yille.  Les  deux  premiers  corps  se  livrent  à  des  expé- 
ditions destructives  (26) .  L'empereur^  qui  est  occupé  dans  un  autre 
coin  du  pays,  envoie  Salomon  de  Bretagne  (Bretland)  et  Drouin 
(Droim)  de  Gascogne  avec  trente  mille  hommes  pour  arrêter  Jaumont. 
Us  se  postent  près  de  la  montagne  d'Aspremont  (Asprement)  et  en- 
voient de  l'autre  côté  une  avant-garde  de  dix  mille  hommes,  qui  peu- 
vent voir  la  ville  et  les  tours  de  Jaumont  (27).  Jaumont  fait  une  nou- 
velle sortie  et  rencontre  ces  éclaireurs.  Confiant  dans  sa  supériorité 
numérique^  il  les  attaque^  mais  essuie  une  terrible  défaite.  Son  porte- 
étendard  est  tué;  et  lui-même  s'enfuit  à  grand'peine  dans  la  ville  ; 
c'est  au  point  que  son  cheval  est  fendu  en  deux  par  Tépée  d'un  che- 
valier^  et  que  la  première  moitié  en  tombe  avec  lui  dans  la  ville,  tan- 
dis que  Tautre  tombe  en  dehors  (28).  Les  vainqueurs  s'emparentd'un 
riche  butiU;  dans  lequel  se  trouvent  les  quatre  dieux.  Ils  élèvent 
quatre  hautes  potences,  y  suspendent  les  dieux  par  les  pieds,  et  tan- 
tôt les  hissent,  tantôt  les  laissent  retomber ^  de  manière  que  les 
païens^  dont  beaucoup  sont  encore  dans  le  voisinage,  puissent  être 
témoins  de  ce  traitement.  En  outre,  ils  crachent  sur  eux  et  les  frap- 
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pent  à  coups  de  pierres  ou  de  bâtons.  Puis  l'avant-garde  rejoint  le 
gros  de  Tarmée.  Là  on  décide  que  l'empereur,  quand  il  sera  venu, 
statuera  sur  le  sort  de  ces  idoles  (29). 

Le  duc  Girard  de  Bourgogne,  qui  est  âgé  de  cent  ans^  se  détermine 
à  combattre  pour  le  christianisme  en  Espagne  et  y  entre  avec  quinze 
mille  hommes.  Dans  le  nombre  sont  ses  quatre  fils^  Bernard,  Aïmer, 
Hilon  et  Girard^  dont  les  deux  premiers  sont  déjà  chevaliers^  et  ses 
deux  neveux,  Boz  et  Clares.  En  outre,  il  est  escorté  d'une  masse  de 
jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  chevalerie.  Il  s'avance  contre 
la  tour  de  Jaumont^  et  il  se  trouve  qu*il  arrive  précisément  la  nuit  qui 
suit  le  combat  de  Jaumont  avec  l'avant-garde  (30).  Celui-ci^  qui 
prend  Tarmée  de  Girard  pour  cette  avant-^utle^  jure  de  se  venger  et 
s'arme  pour  une  attaque.  Girard,  qui  comprend  cette  pensée,  ordonne 
à  ses  gens  de  céder  à  l'attaque  de  Jaumont  et  de  Fattirer  loin  de  la 
tour  (3i).  Ce  plan  s'exécute  :  Girard  éloigne  Jaumont  de  la  tour  et 
Tattaque  alors  par  derrière.  Les  païens  perdent  la  bataille  et  s'en- 
fuient vers  la  montagne  d'Hamne.  Jaumont  lui-même  est  renversé  de 
son  cheval  par  Clares,  le  neveu  de  Girard,  et  se  sauve  avec  peine  en 
traversant  un  fleuve  à  la  nage.  Girard  s'empare  de  la  tour  (32).  Jau- 
mont accable  ses  hommes  de  reproches  pour  leur  défaite,  et  envoie 
un  message  à  Balan  et  à  Triamodes  pour  qu'ils  viennent  immédiate- 
ment le  secourir.  Quand  Balan  apprend  la  défaite  de  Jaumont  et  la 
prise  des  dieux^  il  commence  à  perdre  toute  confiance  dans  les  idoles, 
et  demande  au  Dieu  des  chrétiens  de  pouvoir  recevoir  le  baptême 
avant  dé  mourir  (33).  Balan  et  Triamodes  se  mettent  en  marche  et 
amènent  à  Jaumont  de  grands  renforts.  Celui-ci  reconnaît  son  impru- 
dence vis-à-vis  de  son  père  et  de  son  conseil.  Il  range  son  armée,  qui 
compte  sept  cent  mille  honunes.  On  nomme  les  principaux  chêis^ 
entre  autres  les  roisMagon  et  Alf riant  ou  Âsperant,  auxquels  Jaumont 
confie  la  bannière  principale  avec  cent  mille  hommes.  Ils'approche  d' As- 
premont  et  établit  son  camp  au  pied  de  la  vallée  (34).  Iht)uin  et  Sa- 
lomon,  qui  apprennent  rapproche  des  païens  Jugent  utile  d'envoyer 
cette  nouvelle  à  Charlemagne  pour  lui  faire  hâter  sa  marche  ;  mais 
aucun  des  chevaliers  ne  veut  accepter  une  mission  qu'ils  regardent 
comme  peu  honorable.  Enfin  l'archevêque  Samson  se  charge  du  mes- 
sage (35).  11  rencontre  l'empereur  qui  arrivait  et  qui  rejoint  bientôt 
Drouin  et  Salomon.  Il  abandonne  les  quatre  dieux  aux  mains  des 
filles  de  joie  du  camp.  Celles-ci  réunissent  leurs  jarretières,  en  font 
des  cordes  et  les  passent  au  cou  des  idoles  ;  elles  les  traînent  long- 
temps par  les  monts  et  les  rochers;  enfin  elles  les  brisent  à  coups  de 
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marteau  et  se  partagent  Tor,  Fargent  et  les  pierres  précieuses  dont 
ils  sont  ornés;  mais  elles  sont  si  nombreuses  que  chacune  a  à  peine 
un  denier  et  demi  pour  sa  parU  L'empereur  se  rend  avec  Ogier  le 
Danois,  le  duc  Naime^  un  comte  flamand  et  le  breton  Bérenger  sur 
le  haut  de  la  montagne  pour  observer  la  position  de  l'ennemi  (36). 
Girard,  qui  de  la  tour  a  vu  la  marche  de  Jaumont,  sort  pour  le  cuivre, 
et  arrive  à  Âspremont  juste  comme  l'empereur  et  sa  suite  viennent 
de  quitter  le  camp  (37).  L'empereur  observe  la  force  et  la  position  des 
ennemis,  et  près  de  lui  il  voit  les  troupes  de  Girard.  Ignorant  son  ar- 
rivée, il  les  prend  pour  des  éclaireurs  ennemis  et  envoie  Ogier  avec 
trois  autres  chevaliers  les  examiner  déplus  près.  Girard  envoie  à  leur 
rencontre  ses  deux  neveux  et  ses  deux  fils  atnés.  On  combat  d'abord 
à  la  lance,  et  Ogier  est  renversé  de  son  cheval,  puis  à  l'épée,  et  le 
comte  flamand  est  blessé.  Enfin  Ogier  demande  à  son  adversaire  com- 
ment il  se  nomme  :  la  méprise  s'éclaircit  et  la  lutte  se  change  en 
joyeuse  reconnaissance  (38).  Girard  offre  de  mettre  sa  troupe  sous 
les  ordres  de  Tempereur;  mais  celui-ci  le  prie  d'en  garder  le  com- 
mandement. Cependant  le  reste  de  Tarmée  est  arrivé  et  Charlemagne 
se  prépare  au  combat.  Noms  de  plusieurs  des  chefs  (39).  Description 
de  la  personne  et  de  Tarmure  de  Charlemagne  (40).  L'empereur  et 
le  pape  adressent  des  discours  à  Tannée.  Girard  offre  d'agir  iso- 
lément contre  le  gros  de  l'armée  ennemie  (41).  La  première  ligne 
des  païens,  commandée  par  Balan  et  quatre  rois,  est  enfoncée  par  le 
comte  Hugues,  Roland,  Ogier  et  les  douze  pairs  (42).  Gh*ard  attaque 
l'aile  droite  des  Sarrasins  (43).  Ogier  et  Anquetil  (Ârnketil)  de  Nor- 
mandie essayent  d'en  venir  aux  mains  avec  Jaumont,  mais  sont  obli- 
gés de  se  retirer  (44).  Le  combat  cesse  après  avoir  duré  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir.  Sur  un  demi-mille  la  terre  est  toute  couverte  de 
cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  Du  cdté  des  Français  il  y  a  parmi 
les  morts  deux  rois  et  quarante  comtes  ou  ducs  (45).  Les'  chrétiens 
veillent  toute  la  nuit  en  armes  sur  le  champ  de  bataille  pour  ne  pas 
être  surpris.  Balan  conseille  à  Jaumontde  se  retirer  ou  de  se  rendre; 
mais  Jaumont  est  plein  de  confiance  dans  la  supériorité  du  nom- 
bre (46) .  Au  point  du  jour  Jaumont  recommence  le  combat  et  atta- 
que les  quatre  mille  honunes  qui  ont  veillé  sur  le  champ  de  bataille. 
Ogier  va  trouver  l'empereur,  lui  apprend  les  nouvelles,  et  l'engage  à 
armer  tous  les  jeunes  gens  et  tous  les  serviteurs  qui  sont  dans  le 
camp.  L'empereur  donne  des  ordres  à  cet  effet,  et  s'avance  avec  ses 
troupes  vers  le  lieu  du  combat.  Samson  tue  le  roi  Boïdant  (Bordant) 
et  s'empare  du  cor  Olifant  ;  mais  lui-même  est  tué  par  Jaumont,  qui 
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suspend  Olifant  à  son  cou  (47).  Le  duc  Girard  ordonne  à  une  partie 
de  ses  hommes  de  montera  cheval^  afin  de  passer  plus  aisément  par- 
dessus les  cadavres;  pendant  ce  .temps  lui-môme  attaque  avec 
deux  mille  hommes.  Les  fantassins  arrivent  de  leur  côté^  enfoncent 
la  ligne  ennemie  et  pénètrent  jusqu'au  drapeau  des  païens,  qui  a  été 
confié  aux  rois  Magon  et  Âhîant.  Ceux-ci  s'enfuient  sans  prévenir 
Jaumont  et  retournent  en  Afrique.  Girard  s'empare  du  drapeau  et 
met  ses  défenseurs  en  fuite  (48).  Charlemagne  et  Jaumont^  qui  ne 
savent  rien  du  succès  de  Girard,  suspendent  la  bataille  pendant  une 
heure  ;  mais  il  se  livre  quelques  combats  isolés  entre  des  chevaliers 
qui  sortent  des  rangs.  L'ami  de  Jaumont,  Triamodes^  tue  le  duc  Mi- 
Ion^  mais  est  tué  lui-même  par  Bérenger  (Bsering),  frère  de  Mi- 
lon  (49).  Ces  combats  singuliers  continuent^  et  un  autre  ami  de  Jau- 
mont est  tué.  Jaumont  cherche  vainement  des  consolations  auprès 
de  Balan  ;  puis  il  recommence  la  bataille  (50] .  Un  chevalier  vient  lui 
annoncer  que  la  bannière  est  renversée  et  les  deux  rois  en  fuite.  Jau- 
mont envoie  des  troupes  fratches  sous  la  conduite  des  rois  Salathiel 
et  Rodan.  Beaucoup  de  Français  trouvent  la  mort  sous  la  massue  et 
les  flèches  empoisonnées  de  Salathiel;  mais  il  succombe  lui-môme 
aux  coups  d'Ogier  et  Rodan  à  ceux  de  Naime  (51).  Le  combat  est  de 
nouveau  suspendu.  L'armée  de  l'empereur  ne  compte  plus  que  trente 
mille  hommes.  Un  chevalier  blessé  et  couvert  de  sang  vient  annoncer 
à  Charlemagne  que  Girard  a  tué  le  porte-drapeau  et  renversé  le  dra- 
peau (52).  Cependant  arrivent  du  camp  les  jeunes  gens  qui  ont  reçu 
l'ordre  de  prendre  part  au  combat,  ainsi  que  les  serviteurs^  cuisiniers 
et  échansons^  conduits,  par  les  pages  de  l'empereur^  Estout  (Estor) , 
Othon,  Engeler  et  Gracient.  Ils  se  couvrent  des  armures  de  ceux  qui 
sont  morts,  et  attaquent  vivement  les  païens.  Jaumont  désespéré 
donne  Tordre  de  la  retraite;  mais  il  est  attaqué  en  flanc  par  Girard^ 
et  d'un  troisième  côté  par  l'empereur  (53).  Se  voyant  ainsi  cerné, 
Jaumont  essaye  de  sauver  sa  vie,  et  s'échappe,  lui  quatrième.  L'em- 
pereur le  poursuit  avec  Roland,  Olivier,  Naime  et  quatre  écuyers. 
Comme  un  de  ceux  qui  suivent  Jaumont  est  resté  un  peu  en  arrière , 
il  s'arrête  aussi  pour  le  défendre ,  mais  est  obligé  de  reprendre  la 
fuite,  serré  de  près  par  Charlemagne.  Cet  arrôt  est  cause  de  la  mort 
de  deux  de  ceux  qui  l'accompagnaient;  le  troisième,  Balan,  est  fait 
prisonnier  par  son  vieil  ami  Naime.  Cependant  Roland  s'empare  de 
l'excellent  cheval  de  Naime  et  suit  l'empereur  et  Jaumont  (54).  Celui- 
ci  fuit  toujours  ;  son  cheval  est  plus  rapide  que  celui  de  Charlema- 
gne. Arrivé  près  d'une  source,  il  pose  son  épée  àcôtéet  ôte  son  heaume 
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pour  boire.  Cependant  l'empereur  l'atteint  et  se  met  entre  lui  et  ses 
armes.  Il  lui  permet  toutefois  de  les  reprendre,  et,  après  un  court 
dialogue,  ils  en  viennent  aux  mains.  Jaumont  est  blessé»  mais  il  n'en 
attaque  qu'avec  plus  de  fureur,  et  l'empereur  sent  ses  forces  s'épuiser 
de  plus  en  plus.  Jaumont  remarque  les  merveilleuses  pierres  qui  ornent 
le  heaume  de  Chariemagne,  et  devine  qu'il  ne  pourra  être  tué  tant  qu'il 
les  aura  sur  lui.  Il  vise  donc  les  bandes  qui  retiennent  le  heaume^  et 
peu  'à  peu  le  heaume  glisse  de  la  tête  de  l'empereur.  Celui-ci  retient 
encore  quelque  temps  les  courroies,  mais  Jaumont  est  sur  le  point 
de  lui  arracher  le  heaume.  A  ce  moment  arrive  Roland.  En  l'aperce- 
vant, Jaumont  lève  son  épée  pour  fendre  la  tôte  désarmée  de  l'empe- 
reur; mais  Roland  lui  fracasse  le  bras  avec  un  tronçon  de  bois  de 
lance,  puis  lui  fend  la  tète  jusqu'aux  dents  (55).  L'empereur  remercie 
Roland.  Celui-ci  s'empare  du  cheval  de  Jaumont,  de  son  épée  Duran- 
dal  (Dyrumdale)  et  du  cor  Olifant.  Cependant  les  autres  arrivent,  ils 
donnent  à  l'empereur  de  l'eau  pour  laver  son  visage  ensanglanté, 
puis  ils  couvrent  d'un  écu  le  cadavre  de  Jaumont.  Chariemagne  fait 
l'élçge  de  sa  valeur  (56).  L'empereur  revient  et  entre  dans  la  somp- 
tueuse tente  de  Jaumont;  c'est  là  qu'il  passe  la  nuit,  ainsi  que  le 
pape.  Le  lendemain,  il  fait  asperger  d'eau  bénite  par  les  prêtres  tout 
ce  qui  a  été  touché  par  les  païens.  Pendant  que  l'empereur  est  à  table, 
Naime  et  Ogier  lui  envoient  Balan,  et  demandent  qu'il  soit  baptisé. 
Le  pape  le  baptise  et  lui  donne  le  nom  deGuiteclin  (Vitaclin),  d'après 
un  des  principaux  barons  de  l'empereur.  Girard,  qui  a  poussé 
la  poursuite  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  ramène  au  camp  ses  troupes 
fortement  diminuées  (57) . 

Pendant  que  le  roi  Agoland  est  dans  le  château  de  Frise  en  Afri- 
que, et  tient  table  avec  Boïdant,  les  deux  rois  fugitifs  viennent  ra- 
conter leur  défaite,  mais  sans  pouvoir  éclaircir  le  sort  de  Jaumont. 
Agoland  les  fait  saisir  et  veut  que  ses  barons  réunis  décident  de  leur 
punition  (58) .  Tous  ne  sont  pas  du  même  avis  ;  les  parents  des  deux  rois 
voudraient  les  faire  acquitter  ou  faire  suspendre  l'arrêt  ;  mais  la  ma- 
jorité opine  pour  une  exécution  inunédiate.  Les  premiers  sont  réduits 
au  silence,  et  Madequin  et  Ulien  vont  annoncer  à  Agoland  que  les 
deux  rois  sont  condamnés  à  être  tirés  à  quatre  chevaux.  Lejugement 
des  barons  s'exécute  (59).  Le  lendemain  arrive  le  chevalier  Valdibum 
avec  mille  blessés;  il  raconte  la  prise  des  dieux  et  la  destinée  de  l'ar- 
mée païenne  jusqu'à  la  dernière  défaite,  dont  il  sait  que  Jaumont 
s'est  échappé,  lui  quatrième  ;  mais,  s'il  vit  encore,  c'est  ce  qu'il  ne  peut 
dire.  Agoland  fait  embarquer  son  armée  pour  l'Espagne  et  arrive  à 
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Tembouchure  du  fleuve  qui  bdgne  les  vallées  d'Aspremont.  Il  laisse 
sa  femme  sur  les  vaisseaux  ;  lui-même  dresse  son  camp  à  terre^  et 
partage  son  armée  en  cinq  divisions  (60).  Pendant  que  l'empereur  et 
le  pape  sont  tranquillement  établis  dans  la  tente  de  Jaumont,  ^ans 
rien  savoir  du  débarquement  d'Âgoland^  Guiteclin  (ou  Balan)  entre  et 
leur  demande  un  entretien  particulier.  Il  leur  révèle  alors  un  secret 
de  cette  tente  qu'ils  n'avaient  pas  remarqué  :  c'est  que  sous  le  faite 
il  y  a  un  dragon  d'or  qui  tient  un  miroir,  au  moyen  duquel  on  peut 
voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  environs.  TIs  voient  alors  Tarmée 
d'Agoland  qui  débarque.  L'empereur  fait  aussitôt  chercher  Girard  , 
et,  après  Tavoir  complimenté  de  ses  exploits,  il  lui  montre  le  miroir. 
D'après  ce  miroir^  Guiteclin  donne  des  renseignements  sur  les  cinq 
corps  de  Tarmée  d'Agoland  et  ceux  qui  les  commandent  :  Madequin, 
Acharz  d'Amflor  et  Manuel;  Kalades  d'Orcanie  etFloriades;  Eliadas 
et  Pantalas  ;  Agoland  lui-mAme  (61  ]•  Girard  conseille  à  l'empereur  de 
faire  chevaliers  tous  les  jeunes  gens  ;  il  trouve  le  conseil  bon  et  de- 
mande au  pape  de  rassembler  aussi  des  soldats  de  son  côté;  le  pape 
quitte  le  camp  pour  accomplir  cette  prière.  L'empereur  arme  cheva- 
liers tous  les  jeunes  gens  en  état  de  porteries  armes  et  leur  donne  les 
privilèges  de  la  noblesse^  en  échange  de  quoi  ils  lui  promettent  fidé- 
lité et  combat  pour  la  chrétienté.  Il  leur  donne  pour  chef  son  neveu 
Roland.  Girard  revient  au  camp  et  se  décide  aussi  à  faire  ses  jeunes 
hommes  chevaliers  ;  il  envoie  ses  deux  jeunes  fils  à  l'empereur  en  le 
priant  de  les  armer  lui-môme.  L'empereur  y  consent  et  leur  donne 
armes,  cheval  et  terre  (62).  Le  pape  vient  avec  les  forces  qu'il  a  ras- 
semblées, sur  quoi  l'empereur  annonce  aux  troupes  l'approche  d'Ago- 
land, et  demande  au  pape  de  dire  la  messe  le  lendemain.  Le  pape  dit 
la  messe  :  toute  Parmée  reçoit  la  communion  et  Tabsolution^  puis  le 
pape  montre  la  sainte  croix  qu'il  a  apportée  et  bénit  les  troupes. 
L'empereur  divise  son  armée  en  cinq  corps,  auxquels  il  nomme  des 
chefs.  Puis  il  recommande  à  Ogier  de  surveiller  Roland,  de  peur  que 
son  courage  excessif  ne  mette  ses  jours  en  danger  (63).  Agoland  s'é- 
tonne que  Jaumont  ne  donne  pas  de  ses  nouvelles.  D*aprës  le  conseil 
de  ses  courtisans^  il  envoie  les  deux  rois  Ulien  et  le  vieux  Galinger  à 
l'empereur  pour  lui  demander  tribut  et  hommage  :  Galinger  doit  em- 
ployer la  persuasion  et  Ulien  la  menace.  Les  messagers  arrivent  quand 
Charlemagne  vient  de  terminer  la  revue  de  ses  troupes^  et  GaUnger 
demande  au  nom  d'Agoland  :  i^  les  quatre  dieux  intacts  et  sans  dom- 
mage ;  2*  mille  chevaux  chargés  d'or  et  d'argent;  3^  autant  de  joBes 
filles  ;  4«  que  l'empereur^  pieds  nus  et  couvert  d'humbles  yéteiiMrtli^ 
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vienne  trouver  Agoland,  lui  fasse  hommage  de  sa  couronne,  et,  s'a- 
genouiilant,  se  remette  avec  son  peuple  entre  ses  mains.  L'empereur 
répond  :  1*  que  jamais  il  ne  fera  hommage  de  sa  couronne  à  Agoland; 
3<>  qu'il  n'a  pas  en  sa  possession  tant  d'or  et  d'argent;  3^^  que  les  jeunes 
filles  sont  gardées  dans  de  solides  forteresses  bien  loin  de  là,  et  que 
d'ailleurs  il  ne  les  livrera  pas  à  un  peuple  païen  ;  4""  que  les  quatre 
idoles  ont  été  mises  en  pièces  par  les  filles  de  joie.  Ulien  menace  alors 
Gharlemagne  :  Agoland  l'emmènera  lié  de  chaînes  à  Rome^  où  il  cou- 
ronnera son  fils  Jaumont,  et  il  conclut  en  répétant  sur  un  ton  d'impa- 
tience les  exigences  d'Agoland.  L'empereur  prie  les  deux  rois  de  le 
laisser  un  instant  converser  avec  ses  hommes  et  se  retire  dans  sa  tente. 
D'après  le  conseil  de  Girard^  il  fait  chercher  la  tête  de  Jaumont  couverte 
de  son  heaume,  et  son  bras  droit  orné  de  son  bracelet,  et  invite  les 
ambassadeurs  à  venir  recevoir  le  tribut.  Ils  s'approchent  tout  joyeux^ 
mais  ils  ne  reçoivent  que  ces  quatre  objets  pour  les  offrir  à  Ago- 
land (64).  Quand  Galinger  et  Ulien,  tout  découragés,  reviennent  et 
traversent  le  camp  des  Sarrasins,  on  les  assiège  de  questions  :  «  Com- 
ment va  Gharlemagne  ?  nous  a-t-il  renvoyé  nos  dieux?  Les  chrétiens 
se  soumettent-ils  à  notre  loi?  L'empereur  se  décide-t-il  à  nous  livrer 
son  trésor?  Les  chevaux  étaient-ils  prêts?  Où  sont  les  belles  filles? 
nos  jeunes  gens  se  réjouissent  de  leur  arrivée,  d  Les  ambassadeurs 
s'irritent  de  ces  demandes  qui  leur  semblent  ironiques^  mais  ils  ré- 
duisent les  questionneurs  au  silence  en  leur  montrant  la  tête  de  Jau- 
mont. Enfin  ils  arrivent  au  quartier  général  et  sont  introduits  devant 
Agoland  qui  leur  demande  de  lui  dire  franchement  le  succès  de  leur 
ambassade.  Galinger  lui  apprend  d'abord  que  l'empereur  a  promis 
de  venir^  mais  seulement  pour  livrer  bataille.  Conmie  Agoland  de- 
mande ce  qui  en  est  du  tribut^  Ulien  prend  la  tête  de  Jaumont  et  la 
jette  aux  pieds  d' Agoland,  a  et  pour  mieux  t'instruire,  ajoute-t-il, 
Galinger  a  appoiié  le  bras  de  ton  fils.  »  Agoland  tombe  évanoui  de  son 
trône.  Quand  il  revient  à  lui,  il  s'informe  des  quatre  dieux^  et  ensuite 
des  forces  de  l'empereur.  Galinger  lui  décrit  la  personne  de  Gharle- 
magne et  lui  répète  ce  qu'il  a  appris  du  Dieu  des  chrétiens.  Agoland 
prend  la  tête  de  son  fils  sur  ses  genoux.  Désolation  dans  le  camp  des 
païens  (65).  Après  le  départ  des  envoyés  païens,  Girard  donne  à  l'em- 
pereur le  conseil  de  livrer  immédiatement  bataille  ;  lui-même  don- 
nera le  signal  de  l'attaque  quand  l'occasion  se  présentera.  L'empe- 
reur ordonne  aux  troupes  d'occuper  les  postes  qui  leur  sont  assi- 
gnés. Le  pape  lui-même  chevauche  dans  les  rangs  avec  une  grande 
suite  et  les  saintes  reliques  ;  les  chevaliers  ne  veulent  pas  se  charger 
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de  les  porter,  parce  qu'ils  doivent  prendre  part  au  combat  ;  Tarcfae- 
véque  Turpin  s'avance  armé  de  pied  en  cap  et  les  prend,  puis  il  va  se 
placer  à  la  première  ligne  avec  Roland  et  Ogier^  qui  reçoivent  les 
reliques  avec  vénération.  A  ce  moment^  sur  la  prière  de  saint  Jacques, 
un  secours  céleste  arrive  à  Tempereur  :  ce  sont  trois  chevaliers  cou- 
verts d'armures  brillantes  et  montés  sur  des  chevaux  blancs,  qui  des- 
cendent des  montagnes  d'Aspremont  et  prennent  place  à  côté  d^Ogier 
et  de  Roland.  Aux  questions  d'Ogier  ils  répondent  en  se  nommant  : 
Georges,  Démétrius  et  Mercure.  Ils  louent  Roland  de  ne  jamais  sentir 
de  crainte  dans  son  cœur,  et  Ogier  les  engage  à  protéger  Roland;  ce- 
lui-ci, qui  écoute  leur  conversation  ^  vient  y  prendre  part  (66).  La 
première  ligne  des  païens  s'ébranle  sous  les  ordres  de  Madequin,  qui 
s'avance  hors  des  rangs  pour  provoquer  les  chrétiens.  Sur  le  conseil 
de  Georges,  Roland  marche  contre  lui  et  l'abat  avec  Durandal  ;  Ogier 
et  les  onze  pairs  le  rejoignent,  et  le  combat  devient  général.  Quand 
Turpin  arrive  avec  les  corps  saints,  les  païens  s'épouvantent^  et  leur 
première  bataille  se  disperse  (67).  Le  duc  Girard^  qui  a  pendant  ce 
temps  armé  ses  troupes,  marche  derrière  l'armée  de  l'empereur  pour 
surprendre  Agoland  de  Tautre  câté.  Dans  un  bois  il  rencontre  un 
avant-poste  de  païens,  qui  se  replie  sur  Tarmée  ennemie  et  annonce 
Tentreprise  de  Girard.  Gomme  Agoland  s'en  inquiète,  Ulien  promet, 
avec  deux  mille  hommes,  d'exterminer  toutes  les  troupes  de  Girard, 
et  cela  avant  le  coucher  du  soleil  ;  s'il  ne  tient  pas  sa  promesse,  il 
veut  qu'on  retourne  ses  éperons  à  Tenvers,  qu'on  enlève  à  son  che- 
val ses  panaches,  et  qu'il  devienne  lui-môme  un  sujet  de  moquerie. 
Agoland  lui  promet  en  échange  le  royaume  d'Espagne,  comme  héri- 
tage de  Jaumont.  Girard,  en  voyant  la  marche  d'Ulien,  fait  serrer  ses 
hommes  et  continue  d'avancer.  D'abord  ses  guerriers  se  bornent,  tout 
en  marchant,  à  tuer  les  agresseurs  les  plus  aventureux;  mais  enfin  il 
donne  le  signal  d'une  attaque  générale,  et  les  païens  sont  complète- 
ment défaits.  Après  une  courageuse  résistance,  Ulien  est  obligé  de  se 
retirer  avec  les  débris  de  ses  troupes  (68).  Après  la  déroute  de  la  ta- 
tailie  de  Madequin,  Roland  en  attaque  une  autre,  commandée  par 
Acharz  d'Amflor.  Celui-ci  résiste  énergiquement  ;  mais  arrive  la  se- 
conde bataille  des  chrétiens,  conduite  par  le  roi  Salomon  et  le  comte 
Hugon  ;  en  entendant  le  bruit  du  combat,  le  comte  prend  mille  che- 
valiers et  accourt  près  d'Ogier  le  Danois.  Au  moment  où  la  mêlée  est 
le  plus  ardente,  Turpin  s'approche  avec  les  corps  saints  et  ils  décident 
encore  la  victoire;  les  païens  se  sentent  saisis  d'épouvante;  ils  flé- 
chissent déjà,  quand  ils  aperçoivent  les  troupes  de  Salomon  qui  s'ap- 
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procbent;  ils  tournent  alors  en  pleine  déroute.  Acharz  el  ceux  de  ses 
bommes  qui  n'ont  pas  reçu  la  mort  ou  cherché  un  asile  dans  le  bois 
voisin,  sont  recueillis  par  la  troisième  bataille.  Dans  la  poursuite,  les 
Français  s'éparpillent  un  peu.  Roland,  les  onze  autres  pairs,  Ogier, 
Hugues  et  quelques-uns  des  plus  braves  sont  en  avant  des  autres,  et, 
comme  ils  poussent  jusqu'à  la  troisième  bat^lle  d'Agoland,  sous  les 
ordres  de  Kalades  d'Orcanie,  ils  l'attaquent  immédiatement.  Les  flè- 
ches empoisonnées  des  Sarrasins  font  beaucoup  de  mal  aux  Français 
et  leur  tuent  beaucoup  de  chevaux  ;  mais  Salomon  arrive,  leur  ame- 
nant quatre  mille  hommes  et  des  chevaux  de  païens  tués.  Sur  les  en- 
couragements de  Roland,  les  jeunes  chevaliers  Graelent,  Estout, 
Bérenger  et  Otoa  se  frayent  un  chemin  au  travers  des  ennemis 
jusqu'à  la  bannière  qu'ils  renversent  ;  Graelent  tue  Kaledes.  Ro- 
land lui-mëoie  atteint  Acbarz  et  le  met  à  mort.  Ogier,  qui  a  perdu 
Roland  de  vue,  se  jette  dans  la  presse  avec  Hugues  pour  le  retrou- 
ver; tous  trois  se  rejoignent;  à  ce  moment  arrive  Turpin  avec  les 
corpe  saints  et  les  trois  chevaliers  célestes;  les  païens  se  mettent  à 
trembler  et  prennent  la  fuite;  ce  qui  en  reste  est  recueilli  par  la 
quatrième  bataille,  celle  d'EIiadas  (69).  Quand  Roland  atteint  cette 
ligne,  beaucoup  de  ses  bommes  sont  tués,  ceux  qui  survivent  sont 
blessés  et  épuisés  ;  il  envoie  un  chevalier  demander  secours  à  l'empe- 
reur. En  attendant,  il  réunit  ses  troupes  dispersées  et  attaque,  avec 
Ogier  et  Hugues,  à  la  tfite  des  jeunes  chevaliers.  Pendant  le  combat 
arrive  d'abord  Salomon,  puis  Drouin.  Beaucoup  meurent  des  deux 
parts,  et  ceux  des  Français  qui  prennent  part  au  combat  depuis  le 
matm  sont  extrêmement  las.  Mais  alors  arrive  Turpin  avec  les  reli- 
ques  et  les  Iroîs  chevaliers,  sur  que»  les  païens  prennent  la  fuite. 
Avant  de  s'enfuir,  Elîadas  tue  un  des  douze  pairs,  mais  est  blessé 
par  Roland.  Les  Français  poursuivent  les  fuyards  avec  tant  d'ardeur 
que  leurs  chevaux  s'abattent;  ils  continuent  la  poursuite  à  pied,  et 
arrivent  à  entourer  un  grand  nombre  de  paieos;  mais  ils  sont  si  fati- 
gués qu'ils  ne  peuvent  les  attaquer,  ce  que  les  païens  n'osent  pas  non 
plus  faire.  Cependant  le  messager  de  Roland  a  porté  à  l'empereur 
de  bonnes  nouvelles  ;  Cbarlemagne  remerde  Dieu  et  samt  Jacques  et 
s'avance  avec  cinq  mille  htMnmes,  ordonnant  à  Fagm,  le  porte-éten- 
dard, de  suivre  avec  la  bannière;  les  deux  corps  dea  Français  se  réu- 
nissent, et  les  païens  s'enfuient.  L'aapenar  plaisante  Roland  de 
l'inaction  oji  il  l'a  trouvé,  mais  recoiuiaU'  qu'il  ■  la  droit  d'être  las. 
Le  lendemain,  c'est  lui-même  qui  dirigera  les  attaques  (70).  Ulien,  re- 
poussé par  Girard,  est  revenu  au  camp  d'Agoland,  où  il  chercbo  à 
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s'excuser  ;  de  vingt  mille  hommes  »  il  n'en  ramène  que  trois  mille  ; 
puis  arrive  Eliadas,  blessé^  avec  les  trois  mille  hommes  qui  lui  restent 
sur  cinquante  mille.  Il  conseille  à  Agoland  d'établir  de  forts  avant- 
postes  à  tous  les  coins  du  camp  pour  n'être  pas  surpris  la  nuit.  Ago- 
land a  encore  environ  cent  mille  hommes.  Le  roi  Amusten,  qui,  de- 
puis la  cruelle  exécution  de  ses  deux  amis^  Magon  et  Asperant,  a  la 
trahison  dans  le  cœur,  se  concerte  avec  ses  troupes;  puis  il  va  trouver 
Agoland  et  lui  propose  de  garder  le  chemin  de  la  mer,  pour  que  les 
chrétiens  ne  puissent  s'emparer  des  vdsseaux.  Agoland  y  consent, 
et  Amusten  part  aussitôt  avec  son  armée;  mais  le  lendemain  matin , 
dès  que  le  combat  est  engagé,  il  s'embarque  avec  les  siens  et  la  reine, 
brûle  les  vaisseaux  qu'il  laisse,  et  fait  voile  pour  l'Afrique.  Cepen- 
dant^ après  son  départ,  Agoland  dispose  trois  autres  gardes,  et  veille 
lui-môme,  avec  une  garde  triplée,  autour  de  la  bannière  princi- 
pale (71).  L'empereur  et  tous  ses  hommes  passent  la  nuit  à  cheval. 
Au  point  du  jour,  Charlemagne  passe  ses  troupes  en  revue  ;  il  ne  lui 
reste  plus  que  trente  mille  hommes,  dont  beaucoup  sont  blessés; 
trois  des  pairs  sont  tués.  L'empereur  veut  commencer  l'attaque  avec 
quatre  mille  guerriers  d'élite,  et  engage  Roland  à  prendre  du  repos 
pendant  ce  temps  ;  mais  Roland  assure  qu'il  est  assez  reposé.  Turpin 
prie  le  pape  de  se  charger  des  reliques;  car  pour  lui  il  voudrait  pren- 
dre part  au  combat.  D'abord  l'empereur  attaque  le  corps  de  Gundrun , 
et  aussitôt  se  retrouvent  avec  lui  les  trois  chevaliers  célestes;  l'empe- 
reur atteint  et  tue  Gmidrun.  Les  païens,  qui  reconnaissent  l'empereur, 
l'attaquent  de  tous  côtés  et  tuent  son  cheval  sous  lui;  il  est  délivré 
par  le  Breton  Bérenger,  sur  quoi  le  combat  s'interrompt  un  instant. 
Les  païens,  qui  croient  que  les  Français  ont  peur,  attaquent  de  nou- 
veau avec  fureur  ;  mais  le  pape  arrive,  portant  les  saintes  reliques , 
qui  changent  encore  une  fois  la  fortune;  les  païens  sont  tués  ou  mis 
en  fuite.  L'empereur  arrive  alors  à  la  bataille  suivante,  celle  de  Moa- 
das  (72).  Le  duc  Girard,  qui  a  passé  la  nuit  avec  ses  troupes  dans  une 
vallée  près  de  l'endroit  où  est  la  bannière  d' Agoland,  réunit  ses  capi- 
taines et  leur  donne  ses  ordres  :  quatre  cents  des  honmies  les  plus 
forts  et  les  mieux  armés  doivent  descendre  de  cheval  et  s'avancer  tous 
ensemble,  les  boucliers  sur  la  tête,  les  brognes  renversées  et  les  lan- 
ces la  pointe  en  bas,  entourés  par  un  demi-cercle  de  chevaliers  mon- 
tés; ils  iront  ainsi  jusque  sur  la  colline  où  est  l'enseigne  d' Agoland; 
mais  ils  n'emploieront  leurs  armes  que  contre  les  plus  proches  agres- 
seurs, et  ne  rompront  pas  le  silence.  Agoland  les  prend  d'abord  pour 
Amusten  et  son  corps  d'armée;  mais  Ulien  les  reconnaît  pour  les  en- 
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nemis  de  la  veiUe^  et  il  envoie  contre  eux  deux  mille  hommes.  Après 
avoir  vainement  tenté  d'arrêter  leur  marche  et  de  briser  leurs  lignes, 
il  se  retii'e  sur  les  troupes  de  Moadas.  Quand  le  duc  est  arrivé  au  pied 
de  la  colline,  il  fait  descendre  tous  ses  hommes  de  cheval^  et  tous,  les 
boucliers  sur  la  tête  et  les  lances  abaissées^  commencent  Pescalade  ; 
elle  s'opère  avec  peine  et  non  sans  combat  ;  de  part  et  d'autre  on  se 
tue  beaucoup  de  monde  (73).  DeTautre  côté  de  la  colline  l'empereur 
est  engagé  dans  une  lutte  sanglante  avec  les  troupes  de  Moadas. 
Ogier,  Naime^  Salomon  et  le  Breton  Bérenger  percent  les  rangs  enne- 
mis; mais  leurs  chevaux  sont  tués  sous  eux,  et  ils  sont  contraints  de 
se  retirer  jusqu^à  ce  que  Roland  arrive  avec  cinq  cents  chevaliers  ;  il 
se  joint  à  Ogier  et  aux  siens  ^  et  leur  procure  de  nouveaux  chevaux 
pris  sur  les  païens  tués.  L'empereur^  qui  pendant  ce  temps  a  tué  le 
roi  Abilant,  sonne  de  son  cor.  A  ce  son ,  le  porte-bannière  Fagon 
laisse  son  poste  avec  mille  hommes,  remettant  le  drapeau  à  Rémond, 
son  ami;  il  attaque  les  païens  sur  le  flanc ^  les  met  en  désordre,  et 
bientôt  en  fuite,  quand  il  a  tué  Moadas.  Ulien,  qui  cherche  en  vain  à 
arrêter  les  fuyards^  est  mis  à  mort  par  Richer.  A  œ  moment  arrive  le 
pape  avec  les  reliques  et  les  trois  chevaliers  merveilleux;  les  païens 
alors  ou  se  dispersent  ou  se  retirent  autour  de  la  bannière  d'Agoland. 
L'empereur  est  maintenant  au  pied  d'un  des  côtés  de  la  colline^  pen- 
dant que  le  duc  Girard  commence  à  Tescalader  de  l'autre  part  (74). 
Agoland  se  voit  enveloppé;  il  tire  son  épée,  et  abandonne  le  drapeau 
pour  se  jeter  dans  la  mêlée ,  Girard  arrive  jusqu'à  la  bannière  et  l'a- 
bat après  un  combat  acharné.  Désespéré^  Agoland  veut  au  moins  at- 
teindre le  chemin  de  Rise;  mais  il  rencontre  un  large  rempart  qui 
Toblige  à  se  rejeter  vers  le  lieu  du  combat.  Girard  le  poursuit  avec 
une  grande  troupe^  et  Tempereur  se  joint  à  lui.  Les  païens  se  rassem- 
blent autour  d' Agoland  pour  le  défendre;  mais^  voyant  son  cheval  tué 
sous  lui,  il  conjure  les  siens  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite;  lui 
veut  périr  avec  ses  amis.  Il  continue  le  combat  à  pied^  et  renverse 
bien  des  guerriers  chrétiens;  mais  enfin  arrive  l'empereur,  qui  fait 
un  grand  carnage  des  derniers  défenseurs  d'AgoIand  ;  puis  il  fait  sus- 
pendre la  lutte  et  engage  Agoland  à  accepter  la  loi  chrétienne.  Celui- 
ci  refuse  et  excite  les  chrétiens  à  Tattaquer.  Clarès  le  blesse  d'un 
épieu,  Girard  lui  fend  l'épaule^  et  enfin  Roland  lui  tranche  la  tête* 
Les  chrétiens  poussent  des  cris  de  victoire  (7S).  Quand  le  combat 
est  terminé,  les  trois  chevaliers  célestes  disparaissent,  yempereor 
remercie  Dieu  et  saint  Jacques  du  secourt  qirïla  H  ^- 

Quand  l'armée  s'est  reposée,  il  fiât  eotètti 
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Après  quoi  il  parcourt  toute  TEspagne,  y  établit  solidement  le  chris- 
tianisme et  y  relève  les  églises  et  les  monastères  (76). 

V. 
Le  roi  GuiTALm. 

Cette  branche  est  une  des  plus  intéressantes  de  notre  collec- 
tion. £lle  nous  restitue  un  poème  français  perdu,  et  nous  per- 
met de  comparer  deux  chansons  de  gestes  d'époques  différentes, 
composées  sur  la  même  donnée.  On  se  souvient  des  vers  de 
Jehan  Bodel  au  début  de  la  Chanson  des  Sesnes  : 

Cil  bastart  jugleor,  qi  vont  par  ces  vilaz, 
A  ces  grosses  vieles,  as  depennés  fouriax. 
Chantent  de  Guiteclin  si  corn  par  asenax  ; 
Mais  cil  qui  plus  an  set  ses  dires  n'est  pas  biax, 
Que  il  ne  sevent  mie  les  riches  vers  noviax ,  ^ 
Ne  la  chançon  rimée  que  fist  Jehans  Bodiax. 

Il  y  avait  donc,  au  moment  où  Bodel  écrivait  son  poëme,  c'est- 
à-dire  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  des  chansons  de  gestes,  de- 
puis longtemps  populaires,  sur  Texpédition  de  Saxe.  G*est  l'une 
de  ces  chansons,  perdue  pour  nous,  qui  a  été  traduite  par  le 
compilateur  islandais  et  dont  nous  donnons  ici  l'analyse.  Il  y 
aurait  un  grand  nombre  de  remarques  intéressantes  à  faire  à  ce 
sujet;  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  quelques-unes.  Le 
point  central  des  deux  poèmes,  c'est  le  passage  du  Rhin  et  la 
construction  d'un  pont  sur  le  fleuve;  autour  de  ce  centre  se 
meuvent  tous  les  incidents  de  l'action.  La  scène  est  dans  Bodel 
après  la  bataille  de  Boncevaux,  dans  notre  poème  avant ,  et  il 
suit  incontestablement  la  bonne  tradition,  que  Bodel  a  volontai- 
rement altérée  par  des  considérations  d'art  :  il  voulait  donner 
la  première  place  dans  son  poëme  à  Baudouin,  le  frère  de  Roland, 
et  pour  cela  il  fallait  que  celui-ci  fût  mort.  Ce  changement 
obligeait  Bodel  à  modifier  aussi  tout  le  commencement;  il  en  a 
profité  pour  introduire  dans  son  récit  la  belle  légende  des  barons 
ftéfupéj,  que  ne  connaît  pas  notre  chanson.  11  a  ajouté  aussi  une 
seconde  partie,  la  mort  de  Baudouin,  (ait  roi  en  Saxe  à  la  place  de 
Guiteclin,  et  la  vengeance  qu'en  prend  Charlemagne.  Les  épi- 
sodes des  deux  poèmes  sont  très^différents  ;  mais  ils  se  distin- 
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guent  encore  bien  plus  par  l'esprit  général  que  par  les  faits  qu'ils 
racontent  ;  ils  nous  représentent  deux  périodes  bien  tranchées  de 
la  poésie  épique  ;  nous  ne  pouvons  que  signaler  ici  cette  différence, 
qui  mérite  d*ètre  mise  plus  longuement  en  lumière. 

Le  poème  de  Cruitalin  (nous  lui  donnons  ce  nom  pour  le  dis- 
tinguer du  Guiteclin  de  Bodel)  n'est  cependant  pas  tout  à  fait  pri- 
mitif; on  peut  du  moins  le  conclure  de  ce  fait,  qu'il  était  écrit  en 
alexandrins.  Le  traducteur  islandais  s'est  amusé  à  laisser  à  deux 
reprises  dans  son  texte  deux  vers  français,  qui,  bien  que  fort  dé- 
figurés dans  le  manuscrit,  peuvent,  à  Texception  d'un  seul,  se 
restituer  d'une  façon  assez  probable  :  la  première  fois  (chapi- 
tre 14),  en  parlant  du  roi  Amidan,  il  dit  :  «  Si  parte  un  olifant 
unkes  melur  ne  clinie  bestie  sdluage  qui  nat  soni  de  morte.  »  U 
faut  sans  doute  lire  : 

Si  porte  un  olifant,  unkes  melur  ne  fu, 

D*uQe  bestie  salvage  qui  n'at  [someil  el  munt?]. 

La  seconde  citation  française  termine  le  chapitre  27 .  Roland 
rencontre  son  frère  Baudouin,  nouvellement  armé  chevalier  :  «  Àt 
ubia  loyt  a  pasce  larderais  terri  élis  skot  gillimer  ebove  learde,  » 
Lisez  : 

Adubet  Tout  à  Pasce  li  ardenaîs  Terris 
£  Tescot  Gillimer  e  Bove  le  hardi  *. 

Ces  vers  permettent  en  outre  de  constater  :  1^  que  le  texte  de 
Gnitalin  que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux,  était  écrit  en  dia- 
lecte normand  {unkes,  melur ^  bestie^  e  pour  et)]  2°  (si  notre 
conjecture  sur  le  second  vers  de  la  première  citation  est  juste) 
que  les  vers  étaient  assonants  et  non  rimes,  comme  la  ehançon 
rimée  de  Bodel. 

La  forme  sous  latiuelle  l'expédition  de  Saxe  est  racontée  dans 
notre  poëme  est  indiquée  ailleurs.  Il  faut  en  voir  une  variante 
dans  un  des  chapitres  additionuels  de  Turpin,  intitulé  De  Ro- 
tolando  Garnopolim  obsidente  ;  de  même  que  les  murs  de  Pam- 
pelune  dans  le  chap.  3  de  la  même  chronique,  et  ceux  de  Jéricho 
dans  la  Bible,  les  murs  delà  ville  assiégée  par  Roland  s'écroulent 
à  sa  prière,  quand  il  apprend  le  danger  de  Gharlemagne.  Ce  mi- 
racle est  de  l'invention  du  chroniqueur,  qui  était  d'ailleurs  très* 

1.  M.  TTnger  avait  déjà  restitué  ces  vers  à  pea  près  de  la  même  façon.l 

2. 
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pea  aa  courant  des  traditions  poétiques ,  puisqu'il  faisait  de 
NobUSf  la  yille  espagnole  dont  parlent  tous  les  poèmes,  la  cité 
dauphinoise  de  Grenoble,  qu'il  suppose  bravement  au  pouTCHr 
des  Sarrasins.  Bien  entendu,  toutes  les  traductions  françaises, 
y  compris  celle  des  chroniques  de  Saint-Denis,  ont  religieuse- 
ment reproduit  cette  bévue. 

Ce  récit  prouve  au  moins  l'antiquité  de  notre  poème. 
Mais  il  me  parait  en  outre  fort  probable  qu'il  avait  été  résumé 
dans  quelque  chronique  latine,  et  sous  cette  forme,  il  a  déjà  été 
inséré  dans  la  Karlamagnùs-Saga.  Qu'on  relève  en  effet  dans  mon 
analyse  les  chapitres  46-47  de  la  première  branche,  on  Terra 
qu'ils  offrent  un  résumé  très- fidèle  de  la  cinquième,  sauf  dans 
le  début  une  variante  qui  s'expliquerait  assez  naturellement  par 
le  ton  un  peu  trop  romanesque  de  notre  récit,  modifié  par  un 
chroniqueur.  Le  bon  compilateur  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  ra- 
contait deux  fois  la  même  chose. 

L'existence  du  poème  est  en  outre  attestée  par  quelques  vers  du 
Renaud  de  Montaubarij  qui  indiquent  une  version  identique  à 
la  nôtre,  si  ce  n'est  toutefois  au  début  (éd.  Hichelant,  p.  136f 
V.  5  et  suiv.).  Dans  cette  citation  il  y  a  un  trait  en  désaccord 
avec  notre  récit.  D'après  Renaud j  Baudouin  épouse  Sibile  ;  d'a- 
près notre  poème,  elle  quitte  le  pays  avec  ses  enfants.  Mais  les 
différents  épisodes  où  Baudouin  est  mis  en  rapport  avec  Sibile, 
la  promesse  de  la  lui  donner  pour  femme  que  lui  font  Roland  et 
Gharlemagne ,  indiquent  évidemment,  d'après  la  poétique  des 
chansons  de  gestes,  qu'il  l'épousera  au  dénouement.  S'il  en  est 
autrement  dans  le  récit  islandais,  je  pense  que  c*est  le  fait  du 
compilateur,  et  que  Baudouin  épousait  Sibile  dans  le  poème  fran- 
çais. La  fin  de  cette  branche  est  évidemment  très-écourtée  dans  la 
traduction  noroise,  et  il  est  fort  probable  que  ce  trait  a  été 
supprimé  pour  arriver  plus  vite  au  but.        • 

Gharlemagne  est  resté  trois  ans  en  Espagne  et  a  sans  succès  as- 
siégé la  ville  de  Nobles  (Nobilis).  Pendant  le  .siège  arrive  un  messa- 
ger de  France,  qui  lui  annonce  que  le  roi  saisne  Guitalin  a  envahi  sa 
terrc^  brûlé  la  ville  de  Cologne  et  tué  l'évéque  Pierre.  L'empereur 
dit  à  Roland  qu'après  tant  de  honte  et  de  donmiage,  il  ne  pourra 
jamais  être  joyeux.  Roland  déclare  que  pour  tout  l'or  du  monde  U 
ne  quittera  pas  la  ville  qu'il  est  en  train  d'assiéger  avant  de  Tavoir 
prise.  L'empereur  irrité  frappe  son  neveu  sur  le  nez  jusqa*)Bi||k  |npi 
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n  aurait  paya  cher  cette  offense,  si  Roland  n'avait  eu  égard  à  la  pa- 
renié  et  à  la  dignité  royale;  ntais  il  persiste  à  poursuivre  le  siège. 
L'emperenr  au  contraire  le  quitte  avec  son  armée,  et  arrive  à  Cologne, 
où  il  passe  joyeusement  les  fêtes  de  Noël  (1) .  Le  treizième  jour  après 
Noël,  après  le  souper,  l'empereur  fait  connaître  son  intention  de  pas- 
ser le  Bhin  le  lendemain  pour  chasser  au  faucon  les  grues,  les  cygnes, 
les  oies  et  les  autres  oiseaux  dans  la  terre  des  Saisnes.Leduc  Naîme 
essaye  vainement  de  l'en  détourner.  Un  espion  de  Guitalin  court  le 
prévenir  de  ce  plan.  Après  quelques  doutes  sur  la  véracité  du  rap- 
port,  Guitalin  ordonne  ft  3,000  Saisnes  de  se  cacher  dans  la  forêt  de 
Trêves  (Trabia,  Trobat),  pour  faire  prisonnier  Gbaiiemagne  (2).  Au 
point  du  jour,  l'empereur  se  lève,  entend  la  messe,  et  passe  le  Rhin 
avec  mille  chevaliers;  ils  montent  à  cheval,  lancent  leurs  faucons  et 
prennent  un  grand  nombre  d'oiseaux.  Cependant,  vers  midi,  le  roi 
Guitalin  les  surprend  avec  son  armée;  il  est  renversé  de  cheval  par 
Charlemagne,  et  son  meilleur  ami,  Amalon,  est  tué  par  Naime;  il 
passe  un  périlleux  moment  ;  toutefois  il  retrouve  son  cheval  et  est  se- 
coaru  par  ses  hommes.  Il  les  encourage  alors  à  attaquer  vigoureuse- 
ment, et  leur  recommande  de  ne  pas  s'exposer  i  la  risée  de  Charle- 
magne, en  le  laissant  écbapperdeleurs  mains  (3).  Leduc  Naime  con- 
seille à  l'empereur  de  se  retirer  dans  un  chftteau  voisin  de  là  ;  ce 
conseil  s'exécute,  et  en  comptant  ses  troupes,  Charlemagne  voit  qu'il 
ne  lui  manque  ni  un  homme,  ni  on  cheval,  ni  un  chien,  tandis  que 
qnatre  mille  Saisnes  ont  été  tués.  Guitalin  assiège  le  chftteau,  et  em- 
ploie tous  les  moyens  stratégiques  qu'il  connaît.  Les  assiégés  repous- 
sent Ivavement  Fassaut,  et,  aussi  loin  que  peut  atteindre  une  flèche, 
k  terre,  tout  autour  du  chflleau,  est  couverte  de  corps  p^ens.  Le 
soir,  Guitalin  fait  rentrer  ses  hommes  dans  leurs  tentes  (A) .  Les  as- 
ôégés  souffrent  bientôt  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  l'empereur  gémit 
d'autant  plus  de  cette  situation  pénible  qu'il  peut  s'en  attribuer  la 
faute  (5). 

Un  jour  Charlemagne  monte  sur  les  remparts,  appelle  Guitalin  et 
loi  demande  de  les  laisser  quitter  le  chflleau,  moyennant  une  rançon 
en  or  et  en  argent ,  et  des  Atages,  promettent  d'agir  de  même  â 
Guitalin  se  trouve  jamais  dans  des  circonstances  semblables. 
Guil^in  lui  répondavec  insulte  qu'il  veut  l'emmener  en  Frise,  lejeter 
dans  le  pins  profond  cachot,  où  il  périra  misérablement,  s'emparer 
de  100  royaume  et  soumettre  tons  les  hommes  à  un  cens.  Charlema- 
gne quitte  les  erteeanz,  et  «lionne  k  ses  hommes  de  s'armer  pour 
faire  une  sortie,  dans  l'espoir  de  s'emparer  de  vivres  qu'il  a  vu  qu'on 
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amenait  aux  païens.  Ce  plan  réussit  complètement^  au  grand  dépit 
de  Guitalin^  qui  revient  justement  de  la  chasse  pour  voir  les  Français 
rentrer  dans  le  château  avec  leur  butin  (6).  Gharlemagne  déclare  aux 
siens  que  son  unique  espoir  maintenant  est  dans  Roland  et  son  armée; 
sans  doute  il  lèverait  le  si^e  de  Nobles  s'il  savait  dans  quelle  situation 
sont  ses  amis.  Un  homme  appelé  Hermon  (Hermoen^  Ermen)  s'offre 
à  en  porter  la  nouvelle  à  Roland;  l'empereur  accepte  avec  joie  sa 
proposition.  Hermon estdescenduduhautdesrempartsavecson  cheval 
par  une  corde,  et  arrive  à  Tarmée  ennemie  sans  être  découvert  (7).  Il 
la  traverse  de  même,  et,  avant  de  quitter  le  camp  des  païens,  il  s'em- 
pare d'un  cheval  qu'il  monte,  laissant  le  sien  courir  à  côté  sans  ca- 
valier; il  traverse  le  Rhin  et  ne  s'arrête  qu'à  Cologne.  Il  réveille  les 
échevins  de  l'empereur  avec  sa  triste  nouvelle,  qui  inquiète  beaucoup 
Tarchevêque.  Hermon  demande  à  l'archevêque  d'écrire  à  Roland  au 
nom  de  l'empereur,  et  de  lui  peindre  sa  position  et  le  besoin  qu'il  a 
de  secours.  Puis  il  remonte  à  cheval  et  ne  s'arrête  pas  jusqu'à  No- 
bles ;  quand  il  y  arrive,  il  a  crevé  sept  chevaux ,  mais  il  a  toujours 
conservé  le  sien.  Il  trouve  Roland  dans  sa  tente  jouant  aux  échecs, 
et  lui  présente  sa  lettre,  que  Roland  fait  lire  à  son  chapelain.  En 
entendant  ce  qu'elle  contient,  il  change  de  couleur;  il  est  tantôt 
pâle  comme  le  marbre,  tantôt  rouge  comme  le  sang.  Il  ordonne  à  ses 
hommes  de  s'armer,  de  donner  l'assaut  à  la  ville,  et  leur  déclare 
qu'il  faut  la  prendre  ou  mourir  (8).  L'assaut  est  irrésistible;  les  as- 
siégés se  rendent.  Puis  Roland  part  avec  son  armée  et  arrive  à  Colo- 
gne, où  il  trouve  beaucoup  des  chevaliers  de  Charlemagne.  En  che- 
min, il  rencontre  le  roi  païen  Peron,  qui  conduisait  des  renforts  à 
Guitalin  :  il  est  tué  avec  tous  les  siens.  Le  pape  Milon  et  l'archevê- 
que Turpin  viennent  trouver  Roland;  ils  convoquent  un  conseil. 
Turpin  se  lève,  et,  après  avoir  remercié  Roland  du  secours  qu'il  ap- 
porte, il  le  dissuade  de  franchir  le  Rhin,  où  il  n'y  a  ni  gués,  ni  ponts, 
et  où  Guitalin,  avec  toute  son  armée,  pourra  l'écraser  au  passage;  illui 
conseille  au  contraire  d'aller  attaquer  Germaise  (Germasie)  i,  la  plus 
grande  ville  du  royaume  de  Guitalin  ;  si  le  sort  lui  est  favorable,  il 
pourra  facilement  aller  secourir  Charlemagne.  Ce  conseil  plaît  à  Ro- 
land. Il  fait  prévenir  Guitalin  de  son  dessein  d'attaquer  Germaise  ;  car 
il  ne  veut  pas  agir  déloyalement.  Guitalin  est  déconcerté  par  ce  mes- 
sage et  délibère  avec  sa  femme  Sibile  sur  ce  qu*il  doit  faire;  elle  le 


1 .  Worms,  en  latin  Wormatia:  Wormaise  dans  Phil.  Mouaket,  v.  4565  ;  Germaise 
ou  Garmaite  dans  Gario,  II,  47. 


23 

rassure  en  lui  rappelant  le  secours  sur  lequel  il  peut  compter  de  la 
part  de  son  fils  et  de  son  frère  Amidan  ^  (Elmidan).  Guitalin  reprend 
courage  (9).  Un  guerrier  appelé  Margamar  s'offre  à  défendre  Ger- 
maise  contre  Roland  et  à  surveiller  les  gués  du  Rhin  pour  qu*aucun 
Français  ne  puisse  venir  au  secours  de  Gharlemagne.  Roland  et  ses 
gens  se  préparent  à  attaquer  la  ville  au  point  du  jour.  Cependant  le 
duc  Renier  (Reiner)  a  passé  le  fleuve  la  veille  au  soir  avec  2,000 
hommes;  ils  sont  surpris  par  les  païens,  qui  en  tuent  1,500.  Dorgant 
court  porter  la  nouvelle  à  Guitalin  ;  il  lui  raconte  que  les  Saisnes 
ont  vaincu  Roland,  tué  presque  tous  ses  hommes  dans  le  combat  et 
jeté  les  autres  dans  le  Rhin.  Pour  prouver  son  dire,  il  amène  avec 
lui  300  chevaux  chargés  de  têtes  de  chrétiens.  Guitalin  ne  se  possède 
pas  de  joie;  il  fait  venir  safemme  Sibile  pour  lui  annoncer  ces  bonnes 
nouvelles;  la  reine  l'engage  à  ne  pas  trop  s'y  fier  et  à  modérer  sa 
joie;  elle  l'assure  qu'en  tout  cas  Roland,  le  pape,  Farchevêque  et 
bien  d'autres  vaillants  hommes  sont  demeurés  envie.  Guitalin  s'irrite, 
la  firappe  jusqu'au  sang  et  la  chasse  de  sa  tente.  Puis  il  s'avance  vers 
les  remparts  et  appelle  Gharlemagne.  U  lui  annonce  la  mort  de  ses 
meilleurs  combattants  et  l'invite  à  se  rendre.  Les  Français  sont 
consternés  de  cette  nouvelle;  ils  repoussent  cependant  Guitalin  à 
coups  de  flèches.  Naime  essaye  de  consoler  Gharlemagne  :  il  est  dans 
la  loi  de  la  nature  que  les  hommes  meurent  :  s*affliger  ne  sert  de 
rien,  et  il  espère  encore  recevoir  de  bonnes  nouvelles  de  Roland  (i  0) . 

Renier,  grièvement  blessé  ,  revenant  au  camp,  rencontre  le  pape 
Hilon  ^ei  lui  apprend  le  désastre  qui  est  arrivé  :  attaqués  par  quinze 
mille  païens^  ses  deux  mille  hommes  ont  été  vaincus  et  les  trois  quarts 
sont  morts.  Olivier  lui  reproche  son  imprudence;  comment  un  homme 
âgé  comme  lui  s'est-il  ainsi  exposé?  il  a  attiré  aux  Français  un  échec 
qu'une  prompte  victoire  pourra  seule  effacer  (H). 

Roland  se  prépare  à  l'assaut  de  la  ville  ;  le  pape  fait  un  discours  où 
il  rappelle  plusieurs  exemples  encourageants,  et  qu'il  termine  en  pro- 
mettant la  félicité  étemelle  à  tous  ceux  qui  périront  dans  le  combat. 
L'assaut  commence  :  Roland  et  Olivier  font  des  prodiges  ;  la  ville  est 
prise.  Avec  les  Saisnes  étaient  des  hommes  de  bien  d'autres  nations; 
tous  s'enfuient ,  et  avec  eux  Margamar,  bien  que  percé  d'un  coup 
d'épée.  Les  morts  sont  innombrables  (12).  Margamar  apporte  cette 
triste  nouvelle  à  Guitalin,  qui  commence  à  crobe  que  Roland  n'est  ni 

1.  La  forme  Amidan  est  domiée  par  on  vers  de  Renaud  de  Montatiban  (p.  13e. 
V.  10). 
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tué  ni  Doyédans  le  Rhin  oomme  on  le  loi  andt  dit  n  est  aussi  pen 
maître  de  sa  douleur  qu'il  l'était  naguère  de  sa  joie;  la  reine  Sibile 
le  console  aussi  bien  qu'elle  peut.  Un  capitaine  appelé  Clandar  (Rlan- 
dare)  lui  rappelle  qu'il  attend  de  son  pays  un  renfort  de  soixante  raille 
hommes  intrépides,  et  lui  déclare  que  pour  lui  il  nourrit  l'espoir,  avec 
ce  secours,  de  reconquérir  toutes  les  terres  enlevées  aux  Saisnes  et 
d'en  enlever  même  de  nouveUes  aux  Français;  Roland  lui -môme 
n'osera  pas  lutter  (13).  Au  même  moment  arrive  Amidan,  le  frère  de 
Guitalin^  avec  d'innombrables  milliers  de  païens  :  c'est  un  puissant 
roi.  U  a  un  cor  excellent,  qui  s'appeUe  Oliûuit,  du  nom  d'une  béte  de 
llnde  dont  le  nom  latin  est  unicomiutn,  le  nom  norois  dnhymingr 
(licorne).  D  en  sonne  devant  le  château  où  Cbarlemagne  est  enfermé 
avec  tant  de  violence  que  la  terre  en  frémit  Charlemagne  est  saisi 
d'effroi  à  ce  son  terrible,  qu'il  reconnaît  pour  celui  du  cor  d' Amidan  ; 
il  implore  le  secours  de  Dieu.  Le  duc  Naime  remarque  qu*il  a  un 
nombre  énorme  d'hommes  et  qu'il  peut  facilement  s'élever  entre  eux 
quelque  querelle  (14].  L'espion  Dorgant  avertit  Guitalin  que  Roland 
et  Farmée  française  ont  passé  le  Rhin.  Après  avoir  tenu  conseil  avec 
son  frère,  Guitalin  envoie  de  l'autre  côté  du  Rhin  les  trésors^  les 
femmes  et  les  enfants,  et  lève  son  camp  pour  aller  chercher  l'ennemi. 
Ce  mouvement  comble  de  joie  Charlemagne  et  les  siens  ;  les  jeunes 
chevaliers  veulent  immédiatement  poursuivre  les  Saisnes  (45).  Ce- 
pendant Hermon^  celui  qui  avait  été  à  Nobles,  revient  et  annonce  à 
Charlemagne  que  Roland  est  venu  avec  une  si  grande  armée  que  de- 
puis Monjeu  jusqu'à  la  mer  d'Ecosse  aucun  homme  valide  n'est  resté 
chez  lui  ;  que  Roland  a  prisNobles,  tué  le  gouverneur  (dont  Hermon 
apporte  la  tète),  et  que  la  veille  môme  il  vient  de  prendre  Germaise. 
Qmrlemagne  lève  les  mains  au  ciel  et  loue  la  bravoure  de  Roland; 
Hermon  ajoute  que  le  lendemain  l'empereur  pourra  demander  des 
nouvelles  à  Roland  môme.  Tous  sortent  alors  du  château ,  poursui- 
vent et  tuent  bon  nombre  de  païens.  Mais  sur  le  conseil  d'Hermonils 
renoncent  bientôt  à  la  poursuite  pour  aller  au-devant  de  Roland.  On 
se  rencontre  dans  un  bois,  au  pied  d'une  montagne,  et  des  deux  côtés 
grande  est  la  joie  de  se  revoir.  Charlemagne  est  obligé  d'entendre 
des  reproches  sur  sa  témérité;  mais  il  remercie  Dieu  de  n'avoir  pas 
perdu  un  seul  homme^  d'avoir^  au  contraire,  tué  beaucoup  de  païens 
et  conquis  plus  de  cent  livres  d'argent  Puis  il  propose  de  bâtir  un 
pont  sur  le  Rhin^  le  fleuve  étant  malaisément  guéable.  Les  ouvriers 
sont  rassemblés,  et  on  convient  de  bâtir  le  pont  en  pierre;  il  sera 
muni  de  dix-huit  tours,  dans  chacune  desquelles  seront  cent  balistes, 
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de  manière  à  écraser  les  païens  slls  attaquaient  le  pont.  Roland  de- 
mande quelle  est  la  force  de  Tannée  ennemie;  l'empereur  répond  que 
Guitalin  a  vingt-quatre  mille  hommes^  sans  compter  ceux  de  son 
frère  Amidan^  qui  ne  sont  pas  agréables  à  rencontrer  dans  un  com- 
bat, comme  il  Ta  éprouvé  lui-môme.  Amidan  a  aussi  un  cor,  dont  le 
son  fait  trembler  les  monts,  les  vaux  et  les  bois,  remplit  ses  guerriers 
de  courage  et  jette  ^épouvante  dans  les  rangs  ennemis,  et  ce  cor 
Vappelle  Olifant.  Roland  convoite  aussitôt  ce  cor^  et  déclare  qu'il 
mourra  ou  qu'il  s'en  rendra  maître.  Puis  les  Français  se  mettent  en 
marche  le  long  du  Rhin  ;  ils  marchent  pendant  vingt  jours^  sans 
pouvoir  garder  leurs  armures,  tant  les  chemins  sont  mauvais  (16). 
Un  jour  que  Turpin  et  Olivier  chevauchent  avec  leurs  hommes  le 
long  du  Rhin,  ils  trouvent  un  solitaire  dans  un  vallon.  Rs  descendent 
de  cheval^  et  l'archevêque  se  met  en  prières  dans  l'ermitage  ;  puis  il 
salue  Termite,  qui  lui  souhaite  la  bienvenue.  Turpin  se  fait  connattre 
pour  l'aumônier  de  Gharlemagne.  Le  solitaire  lui  apprend  qu'ils  n'ont 
qu'à  passer  cent  milles  plus  loin  pour  trouver  un  pont  qui  peut  les 
conduire  de  l'autre  côté  ;  mais  le  matin  méme^  il  a  vu  une  petite 
troupe  de  cerfs  et  de  biches  traverser  le  Rhin  à  un  endroit  où  Teau 
ne  dépassait  pas  leurs  jambes.  A  ces  paroles,  les  Français  se  réjouis- 
sent et  se  font  indiquer  l'endroit.  Turpin  passe  le  premier^  puis  Oli- 
vier, et  tous  leurs  hommes  ensuite;  l'archevêque  exprime  sa  joie 
d'avoir  trouvé  un  gué  qui  est  inconnu  aux  Saisnes;  Roland  arrive 
aussi  avec  ses  troupes.  L'archevêque  veut  envoyer  un  message  à 
Gharlemagne  ;  mais  Roland  s'y  oppose ,  il  conseille  de  s'armer  im- 
médiatement et  de  courir  sus  aux  païens  pour  leur  faire  le  plus  de 
mal  possible  :  cet  avis  prévaut  (17).  Les  fils  de  Guitalin  sortent  ar- 
més la  nuit  pour  faire  une  reconnaissance^  et  découvrent  Roland  et  ses 
hommes  ;  ils  s'embusquent  dans  un  bois  pour  attaquer  les  Français 
par  derrière.  Ceux-ci  s'avancent  rapidement  et  surprennent  le  camp 
de  Guitalin;  mais  les  païens  sont  dix  contre  un,  et  force  est  à  Roland 
de  se  retirer.  Il  veut  repasser  le  Rhin  au  gué  qui  lui  a  déjà  servi  ; 
mais  les  fils  de  Guitalin  se  sont  placés  entre  lui  et  le  fleuve;  toute- 
fois il  ne  perd  pas  courage;  il  renverse  de  cheval  le  porte-drapeau 
ennemi,  et  perce  un  autre  capitaine  de  son  épieu.  Les  chrétiens  doi- 
vent cependant  céder  à  la  supériorité  du  nombre  ;  ils  reculent  en  se 
défendant,  et  réussissent  enfin,  à  grand'peine,  à  repasser  le  Rhin  (18). 
Gharlemagne  dort  longtemps  ce  matin-là  :  quand  son  écuyer  vint 
Téveiller,  il  lui  raconte  le  rêve  qu'il  a  eu.  Il  lui  semblait  que  Roland 
était  dans  la  forêt  des  Ardennes  avec  quatre  chasseurs,  qu^il  venait 
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de  tuer  un  grand  sanglier,  non  sans  difticulté;  au  môme  moment  le 
roi  Guitalin  arrivait  et  enlevait  Roland;  mais  alors  Turpin  accourait 
avec  quatre  cents  hommes  et  reprenait  Roland  et  son  cheval.  A  peine 
a-t-il  raconté  ce  songe,  qu'il  fait  demander  Roland  ;  car  il  ne  Ta  pas 
vu  depuis  la  veille;  mais  on  ne  le  trouve  pas.  Un  jeune  chevalier, 
blessé  et  l'armure  en  pièces,*arrive  alors  et  raconte  à  l'empereur  la 
malheureuse  issue  du  combat  ;  l'empereur  s'avance  à  la  rencontre 
de  Roland^  et  lui  reproche  son  orgueil  et  sa  présomption  :  Roland  ré- 
pond qu'une  autre  fois  la  fortune  lui  sera  plus  favorable.  On  fait 
chercher  un  médecin,  pour  panser  les  blessures  de  Roland,  qui  in- 
quiètent tout  le  monde  (19).  Cependant  les  fils  de  Guitalin  racontent 
à  leur  père  qu'ils  ont  tué  tous  les  Français  qui  étaient  avec  Roland, 
et  l'ont  blessé  lui-même  à  mort.  Guitalin  les  comble  d*éloges  et  de 
remerciements  (20). 

Le  lendemain,  Gharlemagne  se  lève  et  apprend  à  Roland  qu'il  a 
résolu  de  retourner  en  France  et  d'y  prendre  quelque  repos  pour 
épargner  son  peuple.  Roland  le  supplie  d'attendre  un  peu,  jusqu'à 
ce  qu'il  sache  comment  marchera  la  guérison  de  sa  blessure  ;  il  le 
conjure  en  outre  de  démolir  le  château  dans  lequel  il  a  été  assiégé, 
et  de  faire  commencer  la  construction  du  pont;  à  ses  prières,  il 
joint  l'avis  que^  s'il  voulait  ordonner  à  tous  les  chefs  et  chevaliers  de 
travailler  chacun  pour  sa  part  à  ce  grand  ouvrage^  le  pont  pourrait 
être  fait  dans  un  mois.  Le  roi  se  rend  à  ces  conseils  :  il  ordonne 
d'abord  aux  Romains  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Ceux-ci  démolis- 
sent le  chAteau^  amènent  les  matériaux  dans  des  voilures  et  com- 
mencent à  construire  le  pont  ;  mais  les  païens  troublent  leur  travail  et 
les  chassent  du  fleuve.  Gharlemagne  ordonne  alors  aux  Allemands  ^ 
de  les  remplacer;  mais  ils  ne  réussissent  pas  mieux  que  les  autres  : 
quelques-uns  sont  blessés,  d'autres  tués^  et  le  reste  renonce  dès  le 
lendemain  à  ce  périlleux  travail.  L'empereur  leur  envoie  un  chevalier 
pour  les  contraindre  à  le  reprendre  ;  mais  il  finit  par  se  laisser  fléchir 
à  leurs  prières  de  les  épargner.  Il  envoie  à  leur  place  Baudouin  le 
Flamand  et  quelques  autres  chevaliers;  mais  ceux-ci  nesontpas  plus 
héroïques  que  les  autres  ;  ils  reviennent  en  fuyards  après  une  perte 
de  500  hommes.  Le  roi  déplore  l'état  de  Roland  ;  avec  lui  la  cons- 
truction marcherait.  Il  se  décide  à  arrêter  ces  commencements  de 
travaux^  à  la  grande  joie  de  tous»  qui  espèrent  que  bientôt  ils  re- 

1.  «Un  peuple  appelé  ii/intoiu,»  dit  l'ialaiidais,  qm  ne  connaissait  les  Allemands 
qœ  sous  le  nom  de  Tydsken. 


tourneront  en  France  (21).  A  ce  moment  se  présentent  à  Charlema- 
gne  deux  jeunes  Espagnols^  plus  habiles  que  les  autres  hommes  à 
construire,  et  qui  savent  plonger  dans  les  eaux  comme  des  poissons  ; 
en  échange  d'un  bon  accueil  et  de  paroles  amicales,  ils  s'offrent  à 
diriger  les  constructions  et  à  les  mener  à  bout  en  dépit  des  Saisnes  : 
le  roi  leur  offre  des  monceaux  d'or  et  d'argent.  Ils  font  alors  prépa- 
rer et  conduire  au  bord  du  fleuve  de  grandes  poutres^  et  construi- 
sent un  vaisseau  d^une  dimension  inouïe  depuis  l'arche  de  Noé.  Il  a 
500  pieds  de  long^  300  pieds  de  large^  et  supporte  plusieurs  tours^ 
dont  chacune  peut  renfermer  cent  chevaliers  armés.  Ces  chevaliers^ 
armés  d*arbalètes,  doivent  tenir  les  païens  en  respect;  en  outre,  on 
construit  deux  pierriers.  Ensuite  ils  font  une  statue  de  marbre,  qui 
est  creuse  en  dedans,  en  sorte  qu'un  honune  puisse  s'y  tenir  caché  ; 
cette  statue  ressemble  trait  pour  trait  à  Charlemagne  ;  elle  est  ar- 
rangée si  arlistement,  que  Thomme  caché  dedans  peut  tirer  et  se- 
couer la  barbe  et  agiter  aussi  d'une  façon  menaçante  le  sceptre  d'or 
qu'elle  tient.  Cette  statue  est  placée  près  des  pierriers,  et  l'homme 
qui  l'habite  fait  pleuvoir  sur  les  Saisnes  les  mots  les  plus  injurieux. 
Les  païens  répondent  par  des  flèches  ou  des  pierres;  aussi,  quand 
ils  voient  que  leurs  projectiles  ne  font  aucun  mal  à  cet  homme  qu'ils 
prennent  pour  Charlemagne,  ils  sont  persuadés  que  c'est  un  diable 
et  non  un  honune;  ils  ne  doutent  plus  que  le  pont  ne  se  construise 
et  déclarent  que  c'est  folie  si  Guitalin  ne  se  reth*e  pas.  Dorgant  va 
porter  ces  nouvelles  à  Guitalin,  qui  en  est  fort  affecté  (ffî). 

Guitalin  appelle  le  roi  Alcain  d'Aumarie  (Aimarieland)  et  lui  de- 
mande conseil.  Alcain  se  fait  fort,  avec  deux  autres  rois  couronnés, 
dont  chacun  aura  400  chevaliers,  lui-même  en  ayant  le  double, 
d'empêcher  la  construction  du  pont,  et  de  tuer  par  centaines  tous 
les  Français  qui  passeront  le  Rhin.  Le  roi  Margamar  raille  Alcain  sur 
ses  vanteries  ;  il  ajoute  qu'il  attache  plus  de  prix  à  un  baiser  de  la 
reine  Sibile  qu'à  toute  la  chevalerie.  Alcain  lui  répond  par  des  re- 
proches mordants  sur  sa  l&cheté,  lui  rappelant  la  perte  de  Germaise, 
confiée  à  ses  soins,  et  termine  en  le  provoquant  au  combat  pour  ses 
paroles  calomnieuses  sur  la  reine  (23).  Ils  vont  à  leurs  tentes  se 
préparer  à  ce  duel  ;  mais  Guitalin  les  sépare  et  leur  défend  de  se 
battre.  Il  demande  ensuite  à  Dorgant  s'il  est  bien  vrai  que  Charlema- 
gne bâtisse  un  pont  sur  le  Rhin.  Dorgant  répond  qu'il  a  dit  la  vérité  : 
l'empereur  est  jour  et  nuit  debout  près  d'un  pierrier  où  tous  les 
Saisnes  l'ont  vu  ;  tous  les  coups  qu'on  lui  th*e  sont  en  pure  perte,  et  il  a 
juré  par  sa  barbe  blanche  que  bientôt,  de  tout  son  royaume,  il  ne  res- 


28 

fera  pas  à  Guitaiin  vaillant  un  éperon.  Guitalin  vent  entendre  cette 
menace  de  la  bouche  même  de  Charlemagne  (24).  Il  s'approche  donc 
et  demande  à  Charlemagne  de  quel  droit  il  veut  s'emparer  de  sa 
terre.  Charlemagne  déclare  que  la  Saxe  est  son  héritage,  aussi  bien 
que  Cologne,  puisque  ces  deux  pays  appartenaient  à  son  père  Pépin. 
Guitalin  éclate  alors  en  menaces  et  en  imprécations  :  Charlemagne 
est  un  bâtard^  c'est  le  fils  d'Amoul  (OrnolO^,  qui  l'a  engendré  un 
jour  en  revenant  de  la  chasse;  quand  il  est  né,  on  l'a  exposé  aux 
portes  de  l'église  de  Saint-Denis,  et  là  il  a  été  recueilli  par  charité 
comme  un  enfant  trouvé  ;  avec  l'aide  du  diable  le  voilà  devenu  roi  de 
France  :  il  devrait  remercier  son  Dieu  d'en  être  arrivé  là  et  laisser 
les  autres  rois  tranquilles  dans  leurs  possessions.  D'ailleurs ,  si  un 
malheur  lui  arrive,  à  lui  Guitalin,  il  a  deux  fils  après  lui,  qui  don- 
neront encore  plus  de  mal  à  Charlemagne  ;  ils  vont  arriver  avec  cent 
mille  hommes.  Son  allié  Estorgant  est  aussi  en  marche  avec  son  ar- 
mée de  Hongres  et  d'Esclavons  2,  dont  il  amène  plus  de  cent  mille  (25). 
Charlemagne  répond  qu'il  est  le  fils  de  Pépin  et  de  sa  légitime 
épouse;  Pépin  a  tué  à  bon  droit  le  père  de  Guitalin  et  s'est  soumis 
toute  la  Saxe;  il  a  emmené  Guitalin  lui-môme  en  France,  où  il  a 
reçu  le  baptême  et  abjuré  ses  faux  dieux^  sur  quoi  on  lui  a  donné  U 
Saxe  à  gouverner  ;  mais  dès  qu'il  y  est  arrivé ,  il  a  abandonné  le 
christianisme  et  est  redevenu  le  serviteur  du  démon.  Charlemagne 
appelle  ses  chevaliers  et  leur  dit  de  s'armer  pour  le  combat;  il  faut 
conquérir  la  Saxe  et  tuer  les  païens.  Comme  Guitalin  prononce  d'ar- 
rogantes paroles  et  menace  surtout  de  venger  la  mort  de  son  père^ 
Charlemagne  jure  par  saint  Denis  de  conquérir  la  Saxe  ou  de  tomber 
sur  le  champ  de  bataille  (26). 

Guitalin  fait  construire  en  face  du  pont  un  fort  château,  où  il 
place  Ësclandart  avec  20,000  hommes,  ce  qui  oblige  les  Français  à 
suspendre  leurs  travaux.  Roland  est  toujours  souffrant  de  sa  bles- 
sure ;  il  se  désespère  en  apprenant  le  nouveau  malheur  qui  arrête  la 
construction  du  pont  et  qui  fait  penser  de  nouveau  l'empereur  à  la 
retraite.  Malgré  les  représentations  de  ses  amis^  il  sort  de  son  lit, 
s'arme  et  s'avance  vers  le  pont;  en  chemin,  il  rencontre  son  frère 
Baudouin  (Baldoin)  (27).I1  se  jette  à  son  cou,  et  tous  deux  reprennent 


1.  La  rédactioD  plus  jeane,  ainsi  qae  la  KrOnike  danoise,  disent  simplement: 
bfttard  de  Pépin. 

2.  Il  y  a  là,  au  lien  d'Esclavons,  un  nom  qne  Je  ne  puis  rétablir  en  français  :  Alm- 
brundent. 


29 

ensemble  le  môme  chemin  (28).  Arrivés  près  du  fleuve,  ils  s'y  élan- 
cent à  cheval  et  le  traversent;  escortés  de  800  hommes,  ils  longent 
une  montagne  et  arrivent  dans  un  bois  où  ils  surprennent  les  païens. 
Ils  les  massacrent  ou  les  dispersent  tous;  mais  ils  sont  eux-mêmes 
obligés  de  s'en  aller  pour  ne  pas  ôtre  noyés  dans  le  sang  qu'ils  ont 
versé.  Roland  arrive  jusqu'au  nouveau  château,  force  Esclandart  à 
s'enfuir  ainsi  que  les  siens^  suivis  de  près  par  les  Français.  Baudouin 
crie  à  Esclandart  de  l'attendre  pour  se  mesurer  avec  lui  ;  mais  celui- 
ci  refuse,  blessé  qu'il  est  déjà  de  la  main  de  Roland;  Baudouin  le 
poursuit  néanmoins,  et  ne  s'arrête  que  devant  Guitalin,  aux  pieds 
duquel  Esclandart  vient  tomber.  Baudouin  s'empare  de  son  cheval, 
dont  la  vitesse  le  sauve  des  païens  qui  s'élancent  à  sa  poursuite  (29). 
La  reine  Sibile  promet  son  amour  à  Alcain^  fils  de  l'amiral  de 
BabylonOj  s'il  peut  atteindre  Baudouin  et  lui  reprendre  le  cheval 
d'Esclandart.  Alcain  s'arme  ;  on  lui  amène  son  cheval^  qui  est  énorme 
et  superbe  (30).  Il  le  monte^  atteint  Baudouin  au  val  Sorclandes,  et  lui 
crie  de  se  retourner  pour  le  combattre.  Baudouin  n'est  pas  préparé; 
il  a,  dit-il,  brisé  sa  lance  et  n'a  que  son  épée  pour  se  défendre  ;  il 
demande  un  délai.  Alcain  ne  veut  pas  le  lui  accorder;  il  faut  qu'il  le 
ramène  mort  ou  vif  à  Sibile.  Après  quelques  paroles,  Baudouin  tourne 
son  cheval;  ils  courent  trois  fois  l'un  contre  l'autre;  à  la  sixième 
passe,  Baudouin  renverse  Alcain  et  s'empare  de  son  précieux  che- 
val. Alcain  le  supplie  de  le  lui  rendre  au  nom  de  la  reine  Sibile; 
Baudouin  est  inflexible;  il  le  charge  de  dire  à  Sibile  qu'elle  est  la 
femme  qu'il  aime  le  plus  au  monde^  et  le  laisse  là  (31  ).  11  continue  son 
chemin^  emmenant  le  beau  destrier^  l'ôpée  d' Alcain,  et  le  bracelet 
de  Sibile  qu'elle  lui  avait  donné  pour  enseigne.  Il  rencontre  ses  ca- 
marades et  les  engage  à  bien  tenir  tête  aux  Saisnes  qui  le  suivent  de 
près  :  tous  se  montrent  pleins  de  courage  (32).  Baudouin  et  les  siens 
remportent  sur  les  Saisnes  une  brillante  victoire  (33) .  Margamar  trouve 
Alcain  à  pied  et  lui  reproche  de  s'être  laissé  enlever  les  présents  de 
Sibile.  Alcain  le  prévient  qu'il  pourra  bien  lui  en  arriver  autant^  et 
l'engage  à  se  tenir  sur  ses  gardes:  il  y  a  des  Français  dans  le  bois.  On 
met  Alcain  sur  une  mule  et  on  le  ramène  à  la  tente  de  Guitalin  ;  Sibile 
lui  demande  comment  il  a  rempli  ses  ordres  :  où  sont  le  cavalier  et 
le  cheval  qu'il  devait  ramener?  Alcain  prétend  qu'il  a  tué  Bau- 
douin, et  que  son  écuyer  vient  d'emmener  le  cheval  boire.  Mais 
Sibile  devine  la  vérité  et  dit  que  le  cheval  est  mieux  placé  mainte* 
nant  qu'avant.  Après  avoir  tacitement  transporté  son  amour  à  Bau- 
douin, elle  renvoie  Alcain  honteusement  (34). 
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Les  Français  rentrent  an  camp  de  Charlemagne,  et  Bandouin 
reçoit  de  vifs  reproches  de  Roland  pour  s'être  montré  à  la  reine 
Sibile;  il  promet  que  cela  ne  lui  arrivera  plus.  Charlemagne  reçoit 
très-bien  Baudouin;  il  lui  demande  d'où  il  vient  et  qui  Ta  fait  che- 
valier. C'est  Thierri  d'Ardenne  (Teri)  qui  l'a  armé  avec  plusieurs 
autres  hommes  et  les  a  tous  envoyés  à  Charlemagne  pour  l'aider 
contre  sesennemis(33).  Onreprend  les  travaux  du  pont,  qui  est  achevé 
en  vingt  jours  :  les  piliers  en  sont  de  marbre.  Charlemagne  et  toute 
son  armée  passent  le  fleuve,  ce  qui  prend  une  semaine  (36). 

Guîtalin  ne  s'endort  pas  de  son  côté^  il  rassemble  tous  les  rois, 
ducs,  comtes  et  hommes  libres  de  ses  États.  Un  roi  puissant,  nonuné 
Quinquennas,  vient  aussi  le  trouver  ;  il  règne  sur  le  pays  de  Sarable  ; 
il  se  fait  remarquer  par  ses  armes  de  diverses  couleurs  :  ainsi  son 
écu  est  rouge,  sa  brogne  bleue,  son  heaume  doré,  etc.  U  se  présente 
avec  beaucoup  d'orgueil  et  de  vanteries,  surtout  pour  attirer  l'atten- 
tion de  Sibile,  et  traite  dédaigneusement  Guitalin.  Il  provoque  au 
combat  Bérard  (Berad),  fils  de  Thierri,  le  démonte,  lui  prend  son 
cheval  et  revient  pour  le  montrer  à  Sibile,  qu'il  appelle  sa  bien- 
aimée  (37).  En  chemin  il  est  atteint  par  Beuve-sans-barbe,  qui  lui 
crie  de  se  retourner.  Quinquennas  attache  le  cheval  de  Bérard  à  un 
arbre,  joint  Beuve,  le  renverse,  et  amène  son  cheval  avec  l'autre. 
Gilimer  l'Escot,  témoin  de  ce  fait,  attaque  à  son  tour  Quinquennas  : 
nouveau  combat.  Quinquennas  s'en  serait  mal  trouvé,  s'il  n'élait 
arrivé  quinze  païens  à  son  secours;  il  s'échappe  ainsi.  Gilimer  tue 
un  païen  et  donne  son  cheval  à  Beuve;  puis  il  en  renverse  on  autre 
et  donne  son  cheval  à  Bérard.  Ils  rentrent  tous  trois  au  camp  et 
rencontrent  Baudouin  :  Bérard  lui  raconte  que  Quinquennas  lui  a 
pris  son  cheval  et  s'est  vanté  de  l'amour  de  Sibile.  Baudouin  ex- 
prime le  désir  de  parler  de  prèset  sérieusement  à  Quinquennas  (38). 

Celui-ci  arrive  au  camp  de  Guitalin,  qui  va  à  sa  rencontre  et  lui 
offre  des  villes  et  des  chftteaux  en  échange  de  son  aide;  il  les  refuse, 
et  ne  veut  même  pas  prendre  trente  boisseaux  d'or;  il  lui  faut  l'a- 
mour de  Sibile  pour  payer  son  secours.  Le  roi  refuse  d'abord  d'y 
consentir  avec  indignation  ;  mais  il  finit  par  céder  aux  prières  de 
ses  hommes  qui  tombent  à  ses  genoux  et  lui  représentent  combien 
l'alliance  de  Quinquennas  est  indispensable  (39).  Cependant  la  reine 
revient  de  la  chasse;  quinze  rois  vont  à  sa  rencontre  et  l'amènent 
dans  la  tente  deGuitalin.  Guitalin  l'embrasse  tendrement  et  lui  ap- 
prend qu'il  lui  a  donné  un  amant  dont  la  valeur  n'a  pas  d'égal  au 
monde,  à  savoir  Quinquennas.  La  reine  ne  doute  pas  de  sa  vail- 
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lance,  mais  elle  l'engage  à  se  mesurer  avec  Roland  et  Baudouin. 
Quînquennas  répond  qu'elle  pourra  lui  faire  trancher  la  tôte^  s'il  ne 
lui  ramène  pas  ces  deux  hommes  morts  ou  vifs.  Quinquennas  et  Gui- 
talin  sont  satisfaits,  mais  non  Sibile;  elle  invoque  au  contraire  le  Dieu 
des  chrétiens,  et  lui  demande  de  donner  à  Roland  ou  à  Bérard  la 
force  de  vaincre  Quinquennas  (40).  Roland^  Baudouin  et  Bérard  se 
lèvent  le  lendemain  de  bonne  heure  et  se  rendent  dans  le  bois  de 
Clerovals;  là,  ils  découvrent  que  Quinquennas  est  près  d'eux  avec 
quarante  mille  chevaliers  armés.  Roland  veut  faire  une  reconnais- 
sance avec  ses  hcrmmes et  montrer  son  enseigne  aux  ennemis;  il  prie 
les  autres  de  se  tenir  cachés  dans  le  bois;  en  partant  il  leur  annonce 
qu'il  veut  donner  Sibile  pour  femme  à  son  frère  Baudouin,  ce  qui 
excite  un  rire  général  (4i).  Il  s'avance  et  montre  son  enseigne  aux 
païens.  Quinquennas  le  voit,  s'approche  de  lui,  et  lui  demande  qui 
il  est.  Roland  raconte  qu'il  est  né  dans  la  ville  de  Nafari  (?);  son 
père  s'appelle  Gaifier  (Vafa);  il  est  de  race  pauvre  et  obscure;  il  vient 
d'être  armé  chevalier  par  Beuve-sans-barbe  et  placé  là  en  sentinelle 
pour  avertir  les  chrétiens  au  cas  où  les  païens  s'approcheraient;  il 
demande  en  grâce  à  Quinquennas  de  le  laisser  retourner  et  accom* 
plir  sa  charge.  Quinquennas  y  consent,  mais  à  condition  qu'il  livre 
son  cheval  et  ses  armes,  dont  il  veut  faire  présent  à  son  écuyer  à 
Noël  ou  à  Pflques.  Roland  répond  qu'il  est  pauvre  et  ne  pourrait 
réparer  une  telle  perte  ;  il  aime  mieux  essayer  de  défendre  ses  armes 
que  de  les  donner  sans  combat.  Quinquennas  veut  éprouver  si  son 
courage  répond  à  ses  paroles  (42).  Ils  se  heurtent^  et  Roland  abat  à 
Quinquennas  une  partie  de  son  heaume  et  un  morceau  de  l'épaule  ; 
étonné ,  il  lui  demande  s'il  est  vraiment  celui  pour  lequel  il  s'est 
donné.  Roland  ne  veut  pas  se  cacher  plus  longtemps  et  se  nomme. 
Quinquennas  se  plaint  de  ce  qu'il  l'a  trompé;  il  sait  que  les  bles- 
sures faites  par  Durandai  ne  peuvent  se  guérir,  et  il  lui  rend  son 
épée,  car  il  ne  veut  pas  combattre  avec  lui,  bien  qu'il  s'expose  aux 
railleries.  Roland  sourit  en  entendant  cela,  il  s'approche  de  lui,  le 
saisit  par  la  visière  et  le  renverse  de  son  cheval,  puis  il  l'emmène 
avec  lui  (43).  Un  combat  acharné  s'engage  :  les  Français  poursui- 
vent les  Saisnes  jusqu'à  la  tente  de  Guitalin.  Sibile  revient  du  bain; 
elle  reconnaît  son  propre  cheval  monté  par  un  Français  qui  poursuit 
un  païen  et  le  tue  sur  le  bord  du  Rhin;  Sibile  l'appelle  et  le  conjure 
de  lui  dire  son  nom;  il  se  fait  connaître  pour  Baudouin  et  lui  fait 
offre  de  son  service.  Sibile  lui  raconte  que  Guitalin  l'a  donnée  à 
Quinquennas;  elle  ne  pomra  répondre  à  son  amour  tant  que  l'autre 
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sera  en  yie .  Baudouin  lui  apprend  alors  que  Quinquennas  est  pn- 
sonnier  de  Roland.  Sibile  et  Baudouin  échangent  de  tendres  paroles, 
mais  Bérard  et  Beuve  arrivent  et  reprochent  à  Baudouin  de  lui  par- 
ler :  il  n'est  jamais  sage  de  se  fier  à  une  païenne  (44). 

Roland  amène  Quinquennas  à  Gharlemagne;  c'est^  lui  dit-il, 
rhomme  le  plus  ingamhe  de  Tarmée  païenne^  et  de  plus  Famant  de 
Sibile.  Gharlemagne  déclare  qu'il  mariera  Sibile  à  Baudouin,  dès 
que  Guitalin  sera  vaincu.  Cependant  les  païens  fugitifs  entrent  dans 
la  tente  de  Guijlalin;  ils  lui  annoncent  leur  défaite  et  la  captivité  de 
Quinquennas.  Guitalin^  qui  est  en  train  de  jouer  aux  échecs^  se  dé- 
sole de  ces  nouvelles.  Sibile  entre,  et,  dès  qu'elle  voit  Guitalin,  elle 
lui  demande  où  est  Quinquennas,  l'ami  qu'il  lui  a  donné  (45).  Cepen- 
dant arrive  le  brave  Estorgant,  le  frère  du  père  de  Guitalin;  celui-ci 
lui  apprend  que  Gharlemagne  a  accompli  son  dessein ,  qu'il  a  bâti 
sur  le  Rhin  uu  pont  où  chacun  peut  passer,  et  qu'Olivier  et  Roland 
ont  juré  de  ne  pas  laisser  à  Guitalin  la  valeur  d'un  denier.  Estorgant 
répond  que  quiconque  osera  combattre  avec  lui  est  un  homme  mort, 
et  que  le  lendemain  il  fera  voir  à  Gharlemagne  plus  de  cent  mille 
hommes  bien  armés.  Le  messager  Dorgant  va  dire  alors  à  Gharle- 
magne, de  la  part  de  GuitaUn,  qu'il  lui  faut  Uvrer  bataille  le  lende- 
main ou  bien  se  retirer  :  il  vante  les  forces  des  Saisnes  et  doute  que 
les  Français  soient  en  état  de  leur  résister.  Gharlemagne  lui  répond 
qu'il  accepte  la  bataille  pour  le  lendemain  (46).  Dorgant  revient 
avec  cette  nouvelle  :  les  Français,  dit-il,  désirent  plus  le  combat  que 
les  gens  affamés  ou  altérés  ne  désirent  manger  et  boire.  Estorgant 
leur  prédit  une  mort  prochaine.  Sibile  Favertit  de  ne  pas  se  vanter 
outre  mesure;  le  succès  seul  montrera  qui  a  le  droit  d'être  fier.  Les 
deux  armées  se  préparent  à  la  lutte.  (47).  Gharlemagne  et  Roland 
s'arment;  Roland  monte  son  cheval  Yelantif,  ce  qu'il  ne  fait  que 
dans  des  circonstances  exceptionnelles.  Gharlemagne  règle  l'ordon- 
nance de  ses  troupes  (48).  A  chaque  centaine  il  donne  une  ban- 
nière. Roland  avec  vingt  mille  hommes  va  dans  un  bois  le  long 
du  Rhin  ;  ce  bois  était  le  plus  agréable  lieu  du  monde  ;  une  source 
toujours  jaillissante  y  entretenait  la  verdure  et  la  fraîcheur;  là,  les 
païennes  avaient  l'usage  de  venir  boire  et  se  rafraîchir.  Sibile 
et  une  foule  de  Sarrasines  y  arrivent  pour  observer  de  là  le  combat. 
Gharlemagne  y  arrive  aussi  avec  son  armée  ;  il  harangue  ses  trou- 
pes, puis  il  demande  à  Dieu,  qui  l'a  si  souvent  protégé,  d'étendre 
encore  sa  main  sur  lui  :  tous  les  Français  prient  Dieu  de  sauver  la 
vie  du  roi  (49).  Guitalin  parle  de  son  côté  à  ses  hommes  :  si  Charle- 
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magne  s'empare  de  lai,  il  sait  bien  qu'il  fera  de  sa  terre  un  désert 
et  lui  tranchera  la  tête  avec  son  épée  Joyeuse;  mais  le  môme  sort 
attend  l'empereur  chrétien  s'il  tombe  entre  ses  mains.  Les  Saisnes 
s'écrientque  tous  lesFrancais  seront  tués  avant  que  Guitalin  en  soit 
là.  Le  roi  les  remercie^  et  prie  Mahomet  et  Tervagant  de  lui  donner 
la  Tictoire.  Segon,  remarquable  par  son  orgueil  et  sa  force^  porte  la 
bannière  de  Guitalin,  sur  laquelle  est  un  coq  d'or  :  quand  le  soleil  la 
fait  resplendir,  on  la  voit  de  vingt  milles  à  la  ronde  (50).  Le  combat 
s'engage.  Baudouin  est  le  premier  qui  verse  du  sang;  il  démonte  un 
païen  et  le  jette  mort  à  terre.  On  lutte  avec  des  chances  diverses  : 
l'orgueilleux  Segon  est  tué  par  Baudouin,  à  la  grande  joie  des  Fran* 
çais.  Le  roi  Margamar  jette  un  Français  mort  de  son  cheval  et  s'en 
empare  ;  Guitalin  le  remercie  :  il  en  arrivera  autant,  dit-il,  à  bien 
d'autres  (51).  Charlemagne  rencontre  Guitalin  et  lui  fait  perdre  ses 
étriers;  Estorgant  vient  à  son  aide  avec  plus  de  dix  mille  nommes. 
Description  du  cheval  d'Estorgant  :  il«vait  d'abord  appartenu  à  un 
géant,  il  était  né  dans  Une  caverne  où  un  serpent  l'avait  nourri 
de  son  lait;  il  ne  mange  pas  de  fourrage  comme  les  autres  che- 
vaux, mais  bien  de  la  viande  fraîche.  Des  pirates  l'ont  trouvé  dans  la 
montagne,  ont  tué  tous  ses  gardiens,  puis  ils  l'ont  vendu  pour  vingt 
chftteaux  et  vingt  villes  et  tout  le  pays  avoisinant.  D'un  côté  il  est 
rouge^  de  l'autre  gris-pommelé  ;  sa  tête  est  élégante,  tout  son  corps 
semble  un  bouquet  de  fleurs;  sa  crinière  est  si  longue  qu'elle  touche 
à  ses  sabots  et  elle  semble  être  en  or.  Estorgant  rejoint  Guitalin, 
lui  procure  un  nouveau  cheval,  puis  renverse  plusieurs  Français^  à 
la  grande  douleur  de  Charlemagne.  Enfin  Baudouin  arrive  et  lui 
plonge  son  épée  dans  le  cœur.  Toutefois  les  Saisnes  ont  un  moment 
l'avantage;  cinquante  chevaliers  assaillent  Baudouin,  dont  le  cheval 
est  tué;  mais  Charlemagne  vient  à  son  aide.  Baudouin  renverse  Mar- 
gamar, il  insulte  les  païens,  il  est  furieux  comme  un  lion.  Guitalin 
appelle  à  son  secours  ;  son  frère  Amidan  sort  d'un  bois  voisin  avec 
son  armée  et  sonne  du  cor  (52) .  Ce  son  attire  l'attention  de  Roland  ; 
il  devine  que  Charlemagne  a  besoin  de  lui^  et  vient  aussi  prendre 
part  au  combat^  qui  recommence  plus  acharné.  Amidan  sonne  du 
cor  si  bien  que  toutes  les  montagnes  d'alentour  en  frémissent.  Ro- 
land veut  conquérir  ce  cor;  il  s'avance  jusqu'à  Amidan^  se  nomme 
à  lui,  et  un  combat  terrible  s'engage  entre  eux.  Tous  deux  sont  ren- 
versés de  leurs  chevaux  et  combattent  à  pied  :  à  la  fin,  Roland  coupe 
la  tête  d'Amidan  et  s'empare  de  son  cor  et  de  son  épée.  Il  porte  le 
cor  à  sa  bouche  et  sonne  trois  fois,  et  tous ,  chrétiens  et  Saisnes, 
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apprennent  ainsi  qu'il  a  vaincu  Amidan.  Guitalin  prend  la  lîiite; 
Roland  le  poursuit  (53).  Baudouin  crie  à  Guitalin  de  l'attendre^  ce* 
lui-ci  se  retourne,  et  ils  se  heurtent  si  fort  qu'ils  sont  tous  les  deux 
désarçonnés.  Ils  combattent  à  pied;  enfin  Guitalin  se  rend  à  Bau- 
douin (54).  Les  fils  de  Guitalin  atteignent  le  camp  de  leur  père,  et 
doivent  leur  salut  à  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  Sibile  leur  demande 
des  nouvelles  ;  ils  racontent  que  Guitalin  est  pris,  Amidan  et  Marga- 
mar  tués.  La  reine  Sibile  s'enfuit  du  pays  avec  ses  fils.  Baudouin 
remet  Guitalin  à  Roland;  il  tombe  à  ses  pieds  et  lui  demande  de  ne 
pas  être  mené  à  Charlemagne.  Roland  lui  dit  qu'il  lui  faut  venir  à 
Paris  ;là^  on  décidera  de  son  sort.  Charlemagne  fait  chrétienner  tout 
le  pays  de  Saxe;  il  y  met  des  comtes  pour  le  gouverner  et  le  défen- 
dre. A  Paris,  Guitalin  est  condamné  à  la  prison;  on  lui  attache  aux 
pieds  une  chaîne  si  lourde  que  quatre  hommes  ne  peuvent  la  re- 
muer. Mieux  eût  valu  pour  lui  tomber  dans  le  combat  que  de  vivre 
à  tel  déshonneur  et  avec  la  mort  en  perspective  1  C'est  dans  cette 
prison  qu'il  finit  ses  jours  (55). 


VI. 


Otuel. 

Cette  branche  est  la  traduction  du  poëme  français  d'Otinel^ 
publié  dans  la  Collection  des  anciens  poètes  de  la  France  (tome  I). 
Cette  traduction  est  très-fidèle,  et  quelquefois  littérale  ;  à  la  fin 
seulement,  elle  abrège  sensiblement  le  poëme  français.  Quelques 
divergences  de  détail  montrent  que  le  traducteur  avait  sous  les 
yeux  un  texte  un  peu  différent,  ce  qu'atteste  d'ailleurs  la  forme 
diverse  du  nom  du  héros.  Le  plus  grand  intérêt  de  notre  traduc- 
tion est  de  dater  le  poëme  français ,  par  sa  présence  dans  une 
compilation  de  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  Les  sa-* 
vants  éditeurs  d'Otinel  avaient  déjà  montré  qu'il  n'était  pas  pos- 
térieur à  1250;  on  voit  qu'il  faut  le  faire  remonter  encore  plus 
haut. 

Ce  petit  poëme  est  d'ailleurs  peu  intéressant,  et  l'analyse  m'en 
a  semblé  superflue. 
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VIL 
Le  Yotagb  de  Ghablemagne  a  Jérusalem. 

Cette  branche  est  traduite  du  poëme  français  pablié  en  1836 
par  M.  Francisque  Michel;  la  traduction  est  si  exacte,  que  Ton 
pourrait  peut-être  en  faire  usage  pour  la  critique  du  texte  fran- 
çais. Ck)mme  Tédition  de  M.  Michel  est  rare,  nous  en  aurions 
donné  l'analyse  j  si  elle  n'avait  été ,  dans  ces  derniers  temps, 
iaite  par  M.  P.  Paris  dans  le  Jahrbwh  fur  romanische  Liie^ 
ratur  (tome  I),  et  en  outre  par  M.  Louis  Moland  dans  ses  Ori- 
gines littéraireê  de  la  France. 

Notre  compilateur  a  déjà  raconté,  dans  la  première  branche 
(ch.  49-50),  un  voyage  de  Charlemagne  à  Gonstantinople ,  mais 
fort  différent  de  celui-ci.  J'ai  dit,  à  propos  de  ce  premier  récit, 
que  c'était  un  abrégé  de  la  légende  monastique  sur  le  même 
sujet  ;  c'est  une  erreur,  ce  récit  est  au  contraire,  selon  toute 
vraisemblance,  le  résumé  d'une  très  -  ancienne  chanson  de 
geste,  celle  que  connaît  le  Roland  et  à  laquelle  il  fait  plusieurs 
allusions. 

vm. 

BoifCEVAUX. 

L'examen  de  cette  branche  de  la  compilation  demande  trop 
de  détails  pour  que  je  l'aborde  ici.  Le  texte  islandais  se  rappro- 
che tellement  du  poème  français,  et  celui-ci  est  si  connu,  que 
l'analyse  en  serait  peu  intéressante.  J'essayerai  peut-être  une  au- 
tre fois  de  tirer  de  notre  traduction  ce  qu'on  en  peut  tirer  au 
profit  du  texte  français  ;  je  crois  que  ce  travail  serait  assez  fruc- 
tueux; mais  on  comprend  qu'il  demande  des  détails  minutieux 
qu'une  étude  toute  spéciale  peut  seule  comporter.  On  peut  seule* 
ment  dire  par  avance  que  la  traduction  islandaise  est  faite  sur 
la  rédaction  la  plus  ancienne,  mais  sur  un  texte  un  pea 
différent  de  celui  d'Oxford  ;  les  différences  toutefois  sont  assez 
fiedbles  pour  que  la  comparaison  puisse  être  poursuivie  presque 
vers  par  vers. 

Le  manuscrit  qui  contient  la  plus  ancienne  rédaction  est  in- 

3. 
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complet  de  la  fin,  et  le  rajeunissement  a  beancoup  tronqué  cette 
dernière  partie.  Cependant  la  chronique  danoise,  Krônike  om 
Keyser  Karl  MagnuSj  qui,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  suit  le 
texte  le  plus  ancien,  nous  permet  de  le  rétablir  au  moins  appro- 
ximativement, car  la  comparaison  de  son  texte  avec  Tislandais 
montre  qu'elle  est  généralement  très-abrégée.  On  doit  d'autant 
plus  regretter  la  perte  de  la  rédaction  islandaise  que  le  manus- 
crit qu'elle  a  suivi  avait  seul,  avec  celui  d'Oxford,  la  dernière 
tirade  du  poème  où  un  ange  vient  ordonner  à  Gharlemagne  une 
nouvelle  et  lointaine  expédition  ;  or  le  texte  de  cette  strophe  est 
jusqu'à  présent  très-obscur,  et  la  comparaison  avec  l'islandais 
aurait  permis  de  le  restituer.  La  chronique  danoise  peut  déjà  être 
utile  ;  elle  dit  :  «  La  nuit  d'après,  l'ange  Gabriel  vint  trouver 
l'empereur  et  lui  dit  :  Ya-t'en  dans  la  terre  de  Libie  et  secours 
le  bon  roi  Iwen,  qui  défend  sa  terre  contre  les  païens.  »  Voici  le 
texte  de  la  Chanson  de  Roland  ; 

Saint  Gabriel  de  par  Dieu  li  vint  dire  : 
«  Caries,  sumun  les  oz  de  tun  empire  ; 
Par  force  iras  en  la  tere  de  Bire, 
Rei  Vivien  si  succuras  en  Imphe, 
A  la  citet  que  paien  unt  assise.  » 

C'est  là  du  moins  la  leçon  du  dernier  et  meilleur  éditeur, 
H.  Theodor  MûUer;  mais  M.  Michel  lit  en  terre  d'Ebre;  M.  Gé- 
nin  propose  en  la  terre  de  Sirie,  et  pense  qu'au  lieu  de  Imphe ,  il 
faut  Nimphe,  et  que  ce  mot  désigne  Nymphe  y  faubourg  d'Antioche. 
Notre  chronique  peutjeter  quelque  lumière  sur  la  question  ;  peut- 
être  faut-il  lire  en  terre  de  Libie;  mais  Imphe  reste  inexpliqué. 

On  pourrait  espérer  plus  de  jour  du  passage  suivant  de  la 
chronique  danoise,  passage  emprunté  selon  toute  vraisemblance 
au  texte  perdu  de  la  Karlamagnùs-Saga  ;  malheureusement  il 
est  beaucoup  trop  concis  et  ne  nous  apprend  que  le  nom  du  roi 
païen  qui  menaçait  Vivien;  encore  ce  nom  est-il  difficile  à  resti- 
tuer en  français  :  «  A  Pâques  doncl'empereur  rassembla  une  grande 
armée  à  Rome  et  marcha  au  secours  du  roi  Iwen.  Le  roi  païen  qui 
lui  faisait  la  guerre  s'appelait  Gealwer  ;  quand  il  apprit  que 
l'empereur  venait,  il  s'avança  contre  lui  pour  le  combattre,  et 
beaucoup  de  gens  furent  tués  des  deux  partis.  Ogier  le  Danois 
frappa  Gealwer  sur  le  heaume  et  le  fit  tomber  de  cheval.  Et  l'em- 
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perenr  fat  vamqnear  daDS  le  combat  et  déliyra  la  terre  dn  roi 
Iwen.  » 

J*ai  cité  ce  passage  ponr  donner  un  exemple  dn  secours  que 
peuTcnt  apporter  à  l'étude  de  nos  anciens  textes  leurs  traduc- 
tions en  langues  étrangères  ;  la  huitième  branche  de  la  JTarlama- 
gnùi-Saga  donnerait  surtout  lieu  à  de  semblables  remarques. 

IX. 

Guillaume  au  court  niz. 

Le  petit  poëme  français  dont  cette  branche  est  la  traduction  ne 
s'est  pas  conservé  dans  notre  langue.  11  a  cela  de  singulier  que, 
seul  de  tous  les  poèmes  sur  Guillaume,  il  place  au  temps  de 
Cbarlemagne  ses  principaux  exploits  et  sa  mort.  Dans  la  pre- 
mière partie,  il  est  assez  d'accord  ayec  le  Moniage  Guillaume^ 
sauf  des  yariantes  fort  curieuses,  comme  est  la  cause  de  sa  retraite 
du  monde,  qui  a  un  caractère  à  la  fois  plus  bizarre  et  plus  anti- 
que que  dans  le  français.  La  seconde  partie  ne  se  trouve,  que  je 
sache,  nulle  part,  et  semble  porter  aussi  la  marque  d'une  anti- 
quité assez  grande.  Il  est  fâcheux  que  cet  épisode  de  la  tradition 
ait  été  inconnu  à  M.  Jonckbloet;  son  savant  volume  sur  la 
l^ende  de  GaiUaume  se  serait  enrichi  d'un  chapitre  fort  intéres- 
sant. 

Un  jour  Qiarlemagne  a  tué  un  roi  et  conquis  sa  ville.  Ce  roi  a 
laissé  une  femme  jeune  et  belle  et  deux  fils.  Dans  Tannée  de  Cbar- 
lemagne il  y  avait  un  vaillant  guerrier  appelé  GuiUaume  au  court 
nez  (Vilhjalm  Komeis),  qui  ne  le  cédait  en  bravoure  qu'au  seul  Ro- 
land. Cbarlemagne  lui  a  donné  le  royaume  conquis^  avec  le  titre  et 
la  femme  du  roi  mort.  Un  jour  que  Guillaume  s'est  endormi  la  tête 
sur  les  genoux  de  son  épouse^  celle-ci  lui  passe  la  main  dans  les  che- 
veux et  y  découvre  un  cheveu  blanc.  A  cette  vue  elle  repousse  la 
tête  de  Guillaume  en  s'écriant  :  Fi  !  le  vieillard  I  Guillaume  s'éveille  ; 
il  se  lève^  très-offensé  de  ces  paroles^  et  déclare  qu'il  va  quitter  sa 
femme  et  son  royaume  pour  se  consacrer  désormais  au  service  de 
Dieu.  Malgré  les  prières  et  les  pleurs  de  sa  femme,  il  persiste  dans 
son  dessein^  et,  après  lui  avoir  recommandé  de  prendre  son  frère 
Renaud  pour  partager  l'empire  avec  elle,  il  Tembrasse  pour  la  der- 
m'ère  fois  et  part.  11  arrive^  vers  le  sud^  auprès  d'un  couvent,  et  offre 
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son  service  à  Pabbé  et  aux  moines;  cette  offre  est  acceptée,  et  il 
échange  son  armure  contre  un  froc.  Guillaume  voit  bientôt  que  les 
moines  s'intéressent  plus  aux  biens  de  ce  monde  qu'à  l'observation  de 
leurs  règles;  il  le  fait  remarquer  à  Tabbé^  mais  n'est  payé  que  d'in- 
gratitude. Il  arrive  des  hôtes  au  couvent;  mais  Guillaume  reste  tou- 
jours seul,  ce  que  les  moines  expliquent  par  le  remords  d'horribles 
péchés  (1).  Un  hiver,  autour  de  Noël,  les  vivres  manquent  au  cou- 
vent. Deux  chemins  mènent  à  la  ville,  l'un  long,  l'autre  court,  mais 
dangereux  à  cause  des  voleurs.  Guillaume  s'offre  à  faire  la  commis- 
sion ;  on  accepte,  et  on  lui  permet  de  prendre  le  chemin  qu'il  vou- 
dra. Il  demande  s'il  a  le  droit  de  défendre  par  la  force  la  propriété 
du  couvent?  —  Non,  il  n'a  pas  ce  droit-là.  —  Mais  laissera-t-il  les 
voleurs  lui  prendre  même  ses  vêtements  sans  résister?  —  Il  doit  leur 
laisser  prendre  tous  ses  vêtements,  excepté  sa  ceinture.  Il  se  fait 
faire  une  ceinture  toute  bordée  d*or.  Il  suit  le  chemin  le  plus  long 
avec  un  guide  et  deux  ânes,  arrive  à  la  ville  et  fait  ses  achats  en  orge 
et  en  blé.  Quand  il  veut  se  remettre  en  route,  le  temps  a  si  bien  passé 
qu'en  prenant  le  plus  long  chemin  il  ne  pourrait  pas  être  revenu  au 
couvent  pour  Noël.  On  prend  donc  le  chemin  le  plus  court,  et  tout  se 
passe  bien  jusqu'à  la  veille  de  Noël.  Déjà  les  voyageurs  voient  les 
murs  du  couvent  et  se  croient  hors  de  danger.  Guillaume  marche 
devant^  un  bâton  à  la  main  ;  l'autre  le  suit,  conduisant  les  ânes. 
Tout  à  coup  le  guide  le  rejoint  et  lui  crie  que  les  voleurs  le  poursui- 
vent. Guillaume  lui  dit  d'aller  vite  en  avant;  il  le  rejoindra  au  mo- 
nastère. Arrivent  bientôt  deux  hommes  tout  armés  ;  ils  lui  deman- 
dent son  nom  :  il  répond  qu'il  s'appelle  Dartiburt.  Ils  demandent 
ensuite  ce  qu'il  mène  avec  lui  :  il  dit  que  c'est  la  propriété  du  cou- 
vent, et  les  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de  la  respecter,  dans  leur 
propre  intérêt.  L'un  d'eux  le  frappe  sur  le  dos  du  plat  de  sonépée  ; 
Guillaume  implore  la  vierge  Marie  pour  obtenir  de  la  patience.  Les 
voleurs  s'emparent  de  toutes  les  provisions  :  l'abbé  et  les  moines  de 
la  porte  du  couvent,  sont  témoins  de  tout.  Guillaume  exprime  son 
étonnement  de  voir  les  voleurs  s'emparer  si  avidement  de  ses 
provisions  et  négliger  les  choses  vraiment  précieuses  qu'il  porte 
sous  sa  robe.  Un  des  brigands  revient  alors ,  lui  prend  la  cein- 
ture, qu*il  reconnaît  pour  très-précieuse,  et  lui  en  frappe  la  tête. 
Guillaume  alors  entre  en  courroux  ;  il  s'approche  d*un  des  ânes,  lui 
arrache  une  des  cuisses^  et  tue  d'un  coup  le  voleur  le  plus  voisin;  un 
second  a  le  même  sort,  les  autres  prennent  la  fuite.  Guillaume  s'ap- 
proche de  l'âne,  replace  la  cuisse  où  il  l'avait  enlevée  ;  puis  il  fait  une 
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prière  à  Dieu^  et  aussitôt  les  choses  rentrent  dans  leur  premier  état. 
Arrivé  au  couvent,  il  trouve  les  portes  fermées;  il  les  enfonce, 
cherche  l'abbé  et  les  moines,  qui  s'étaient  cachés  par  crùnte  de  lui  ; 
il  les  bat  fortement^  les  uns  après  les  autres,  en  leur  recommandant 
de  tirer  quelque  proGt  de  ce  juste  châtiment  de  leur  méchanceté. 
Puis  il  s'en  va,  et  on  n'entend  plus  parler  de  lui  (2). 

Gharlemagne  a  beaucoup  regretté  le  départ  de  Guillaume^  et  il  a 
fait  des  efforts  infructueux  pour  le  retrouver.  Il  s'afBige  de  la  perte 
de  Roland^  des  douze  pairs,  d'Ogier,  d'Otuel  et  de  Guillaume;  car 
lui-môme  est  devenu  vieux  et  caduc.  Ses  ennemis  rassemblent  une 
armée  pour  se  venger  de  lui  ;  à  leur  tête  est  le  roi  Madul^  frère  de 
Harsile  ;  il  envahit  la  terre  de  Gharlemagne^  et  met  tout  à  feu  et  à 
sang.  Gbarlenutgne  réunit  tous  les  rois,  ducs  et  comtes  qui  lui  ren- 
dent honunage;  puis  il  fait  de  nouveau  faire  par  terre  et  par  mer^ 
pour  retrouver  Guillaume^  des  recherches  qui  demeurent  infructueu- 
ses, n  s'avance  contre  les  païens;  mais  son  armée  est  bien  moins 
forte  que  la  leur  (3). 

Dans  les  pays  du  midi  demeure  avec  son  épouse  un  homme  appelé 
Grimaud  (Grimaldus);  il  est  d'une  taille  plus  qu'ordinaire  et 
porte  une  grande  barbe;  mais  il  ne  brille  pas  par  son  courage;  il 
est  riche  en  biens,  en  chevaux  et  en  armes  ;  il  aime  à  mener  lui-même 
ses  troupeaux  à  la  forêt.  Un  jour  il  trouve  dans  le  bois  un  homme  en 
robe  de  moine^  qui  a  la  tête  de  plus  que  lui,  et  qui  lui  demande  les 
nouveIles.Grimaud  lui  raconte  qu'une  grande  terreur  règne  dans  tout 
le  pays;  Gharlemagne  lui-même  est  très-déconcerté^  tous  ses  barons 
l'abandonnent^  et  il  est  probable  qu'il  sera  vaincu  dans  la  bataille 
contre  les  païens;  il  ne  regrette  que  Guillaume  au  court  nez  et  ne 
peut  le  retrouver  malgré  tous  ses  efforts.  Il  a  fait  crier  partout  l'or- 
dre de  venir  le  rejoindre,  mais  personne  n'a  envie  d'y  aller.  L'étran- 
ger^ par  bon  voisinage^  s'offre  à  remplacer  Grimaud  dans  la  bataille, 
pourvu  que  celui-ci  veuille  bien  le  fournir  de  cheval  et  d'armes.  On 
tombe  d*accord  :  pendant  quinze  jours  Grimaud  doit  nourrir  le  che- 
val avec  du  blé.  Au  temps  fixé,  l'étranger  revient  et  demande  à  Gri- 
maud ce  que  fait  le  roi  :  celui-ci  répond  qu'il  se  prépare  à  livrer  ba- 
taille. L'étranger  demande  à  Grimaud  s'il  persiste  dans  son  arrange- 
ment :  il  répond  que  oui.  L'étranger  s'approche  alors  du  cheval  :  il 
le  frappe  plusieurs  fois  du  pied  sans  qu'il  s*ébranle^  puis  il  se  met 
en  selle  et  le  cheval  ne  plie  pas  :  il  le  déclare  bon.  Il  s'adapte  alors 
une  barbe  noire,  se  coiffe  d'un  heaume  de  façon  à  ne  rien  laisser 
voir  que  ses  yeux  ;  il  ceint  son  épée,  prend  sa  lance,  monte  sur  son 
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chefil;  fl  a  VmppÊrmee  d'un  Tailliot  goerriar.  D  armel Tannée  de 
Onriemagne  et  prend  la  place  de  Grimaod.  L'empereur  tient  dans  le 
conseil  on  discours,  où  il  insiste  sortoot  sur  la  perte  de  Goillanme^ 
promet  one  forte  récompense  en  <»*  à  œhii  qui  pourrait  en  donner  des 
nonrelles,  sa  fille  et  le  titre  de  comte  à  celui  qui  pourrait  fiûre  périr 
le  roi  Madul,  et  conclut  en  encourageant  tous  1^  chrétiens  à  faire 
leur  devoir  dans  le  combat.  Grimand  (c'est-à-dire  son  remplaçant) 
est  à  la  tête  de  son  corps  d'armée;  tous  s'étonnent  de  l'assurance 
que  déploiecet  inconnu.  Il  dépasse  tous  les  guerriers  per  sa  haute 
taille;  il  fait  passer  son  cheval  si  près  de  celui  du  roi  quH chancelle; 
le  roi  se  retire  de  côté  :  Grimaud  et  lui  se  regardent  fixement.  En 
voyant  Grimaud  renverser  un  pûen^  le  roi  sourit.  Grimand  frappe 
toujours,  renverse  le  porte-étendard  ennemi  ;  il  tue  aussi  le  rû  en* 
neott,  dont  il  élève  la  tète  en  Tair,  en  criant  que  les  ennemis  sont 
vaincus.  Gharlemagne  poursuit  les  païens;  il  revient  ensuite  mi 
champ  de  bataille,  où  il  trouve  le  corps  du  roi  païen,  qu'il  fait  por- 
ter dans  sa  tente;  il  veut  remplir  sa  parole  donnée.  Beaucoup  de 
chevaliers  arrivent  avec  une  tète  qu'ils  disent  appartenir  à  ce  tronc; 
mais  Gharlemagne  ne  se  laisse  pas  tromper  et  déclare  qu'il  saura  re- 
connaître celui  qui  a  tué  Madul  (4). 

Cependant  le  véritable  Grimaud  rencontre  son  remplaçant  ;  celui- 
ci  lui  remet  la  tête  du  païen,  et  l'engage  à  la  porter  an  roi  et  à  se  faire 
donner  le  titre  de  comte;  seulement  il  doit  rester  fidèle  à  sa  femme 
n  faut  aussi  qu'il  promette  de  le  suivre  plus  tard  s'il  le  lui  demande. 
Grimaud  monte  sur  son  cheval,  vient  trouver  le  roi  et  lui  montre  la 
tète  du  païen,  qui  s'adapte  exactement  au  tronc.  Chariemagne  lui 
demande  où  donc  est  l'homme  qui  était  auparavant  monté  sur  son 
cheval  ;  Grimaud  affirme  que  c'était  lui,  et  réclame  la  récompense 
promise.  Le  roi  déclare  qu'il  faut  que  l'âge  ait  af&ûbli  sa  vue,  et  que 
c'est  sans  doute  Grimaud  qui  l'a  heurté  avant  le  combat  ;  il  d^nande  à 
Grimaud  comment  il  a  pu  accomplir  un  exploit  dont  il  croyait  le  seul 
Guillaume  capable;  c'était  lui  qull  avait  cm  reconnaître.  Grimaud 
demande  la  dignité  de  comte,  mais  il  refuse  la  fille  de  roi,  étant  déjà 
marié.  Le  roi  le  regarde  de  nouveau,  et  ne  peut  s'expliquer  comment 
il  a  pris  ces  yeux-là  pour  ceux  de  Guillaume.  U  le  prie  de  dire  qui  lui 
a  donné  la  tête  de  Madul;  Grimaud  répond  qu'il  l'a  saisie  au  vol 
quand  il  l'a  fait  sauter  de  dessus  les  épaules  du  païen.  Chariemagne 
dit  enfin  que  celui  qui  la  lui  a  remise  mérite  bien  qu'on  suive  ses 
désirs  et  accorde  à  Grimaud  ce  qu'il  demande;  il  devient  le  moindre 
de  ses  comtes  (5). 
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Quelques  années  après,  Grimaud  rêve  que  l'étranger  de  ce  jour-là 
vient  le  trouver,  et  le  prie  de  se  rendre  auprès  de  Gharlemagne  pour 
chercher  de  concert  avec  lui  son  corps,  qui  est  dans  une  grotte  qu'il 
lui  désigne,  où  il  a  passé  vingt-cinq  ans  :  il  désire  que  Gharlemagne 
bâtisse  là  une  éf^ùse  :  eu  remplissant  ce  vœu,  Grimaud  acquittera 
sa  dette  envers  lui.  Grimaud  s'éveille  et  raconte  à  sa  fenune  ce  qu'il 
a  vu;  celle-ci  l'engage  à  exécuter  sans  délai  l'ordre  qu'il  a  reçu  ;  mais 
il  est  inquiet  à  lldée  de  mentir  de  nouveau  au  roi.  U  se  rendort  :  le 
même  homme  lui  apparaît,  mais  cette  fois  courroucé;  il  lui  reproche 
son  ingratitude  et  l'avertit  qu'elle  lui  coûtera  la  vie  s'il  ne  change 
pas  de  suite.  Réveillé,  il  redit  encore  son  rêve  à  sa  femme,  qui  l'en* 
gage  à  obéir;  il  s'irrite  de  ses  paroles,  et  se  rendort  une  seconde  fois. 
I^  mémehonmie  se  présente  à  lui;  il  est  trés-indigné,  et  le  frappe 
de  son  bâton  sur  la  tôle  en  lui  annonçant  que  son  obstination  lui  fait 
perdre  un  œil  :  puis  il  disparaît.  Cet  événement  change  les  idées  du 
comte;  il  se  hâte  d'aller  trouver  le  roi  et  lui  raconte  en  détail  sa  vi- 
sion. Chariemagne  se  met  aussitôt  en  route  ;  ils  arrivent  à  l'endroit 
indiqué ,  où  ils  trouvent  un  honune  nouvellement  mort,  le  visage 
tourné  vers  l'est  :  une  suave  odeur  s'exhale  de  son  corps.  Gharlema- 
gne reconnaît  son  cher  ami,  Guillaume  au  court  nez  ;  il  le  fait  enter- 
rer avec  pompe,  et  bâtit  sur  sa  sépulture  une  église  à  laquelle  il 
donne  de  grandes  terres  et  d'autres  riches  présents.  Ensuite  il  ôte 
à  Grimaud  son  titre  de  comte  et  le  fait  gouverneur  de  ce  lieu  :  lui  et 
sa  fenune  servirent  Dieu  tant  qu'ils  vécurent.  Gharlemagne  et  les 
siens  retournent  en  France. 

X. 

La  mort  de  Chabusmagns. 

Cette  branche  de  Thistoire  de  Gharlemagne  n'offre  qu'un  très- 
médiocre  intérêt;  le  compilateur  y  suit  pas  à  pas  Vincent  de 
BeauvaiSy  comme  il  le  dit  lui-même.  M.  Unger  indique  les  chapi- 
tres du  Spéculum  istoriale  qu'il  a  traduits  ;  ce  sont  les  chapitres 
4-5  et  24-25  du  XXIY*  livre.  Dans  les  premiers  se  trouve  le  ré- 
city  d'après  la  l^ende  monastigue,  du  voyage  de  Chariemagne  à 
Jérusalem  ;  le  compilateur  ne  semble  pas  se  douter  qu'il  a  déjà 
raconté  cette  expédition  sous  deux  formes  différentes,  dans  la 
première  et  dans  la  septième  branche.  Puis  vient  l'histoire  des 
miracles  opérés  au  tempe  de  Chariemagne  par  les  reliques  de 
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Térèqae  Salinus,  et  enfin  la  mort  da  grand  empereur,  les  prodi- 
ges qui  la  précèdent  et  les  honneurs  qui  la  soiyent. 

Ainsi  se  termine  avec  l'histoire  ce  livre  commencé  uniquement 
d*après  la  poésie  et  resté  plus  fidèle  qu'aucune  des  compilations 
analogues,  au  but  qu'il  se  proposait.  S'il  n'a  pas  demandé  à  un 
poëme  le  récit  de  la  mort  de  Ôiarlemagne ,  c'est  que  ce  récit  ne 
se  trouvait  nulle  part.  Il  n'est  pas  dans  la  nature  de  l'épopée  de 
mettre  un  terme  à  la  glorieuse  vie  de  ses  héros  ;  elle  ne  sait  pas 
s'ils  sont  morts;  ou  si  elle  l'admet,  ce  n'est  que  pour  espérer 
dans  lavenir  leur  retour  à  une  vie  plus  triomphante  encore  que 
celle  qu'ils  ont  déjà  vécue. 

Gaston  PARIS. 
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Ces  listes  se  composent  de  trois  parties  différentes.  La  première 
partie  renferme ,  comme  son  titre  l'indique^  i'énumération  des 
princes  et  des  personnages  dont  le  nom  devait  être  placé  avant  celui 
du  doge  dans  les  lettres  expédiées  à  la  chancellerie  ducale  :  Infra- 
seripta  sunt  nomina  imperatorum,  regum  et  aliorum  qui  se  prep(h 
nuntur  domino  dtici.  La  seconde  est  formée  de  la  liste  des  person- 
nages qui  ne  devaient  être  nonmiés  qu'après  le  doge  dans  la  sus- 
cription  des  lettres  ducales. 

La  troisième  partie  a  le  titre  suivant^  écrit  fort  négligemment  par 
une  main  plus  moderne  que  celle  de  la  série  des  noms  qu'il  précède  : 
lïtuli  regum,  baronum  et  prelatorum.  Cette  partie  parait  incomplète. 
Elle  comprend  seulement  deux  listes  :  1^  un  double  tableau  des  noms 
et  titres  des  cardinaux  de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle, 
et  2<*  un  tableau  ou  une  indication  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  Chypre  sous  le  règne  du  roi  Hugues  IV^  1324-1359.  B^lle  se 
termine  au  bas  d^un  folio  numéroté  aujourdliui  77  ;  le  verso  de  ce 
folio  est  occupé  par  un  autre  tableau  des  cardinaux,  qu'on  a  biffé. 

L'ensemble  des  trois  parties  de  la  nomenclature  forme  un  cahier 
de  six  feuillets  de  parchemin,  du  folio  82  au  folio  77»  reliés  en  sens 
inverse  du  numérotage^  le  commencement  se  trouvant  au  verso  du 

1.  Arehires  de  veoifle.  Recueil  des  Pactes,  vol.  lU,  du  foL  82  verso  au  fol.  77. 
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fbfio  n,  el  h  fin  an  fcfio  T7.  Les  diiffires  son!  d'une  époqae  anté- 
rienre  à  h  lefinre,  mais  bien  postériove  à  la  confectkm  des  listes. 
Sir  les  derniers  fcnjllpts  do  cahier  est  tianscrii  on  Traité  de  la  répo- 
bfiqœ  de  Venise  aiec  l'empereor  de  Cooslantînople  de  l'an  1310; 
ce  qm  promne  qoe  le  cahier  Cûl  partie  des  Pactes  depuis  la  formatîoD 
même  dn  RecoeO. 

L'écriture  générale  des  listes  n'est  pas  soignée,  tandis  que  la  tran- 
scription des  Traités  an  mifieo  desqœb  elles  se  troorent  a  été  laite 
généralement  arec  attention.  On  remarque,  dans  les  deux  premitees 
parties,  des  Suites  grossières  provenant  de  Hgnoranoe  ou  de  Tinad- 
Tertance  dn  copiste.  Qodqoefob,  ks  noms  des  personnages  étant  aa 
nominatif,  les  qualifications  correspondantes  sont  an  datif,  on  réd- 
proqoement.  On  écrit  perfecius  pour  frefecims,  Gcsiameiemsis  pour 
ûmstameiemsis,  etc.  La  liste  des  cardînanx  est  d'une  main  différente 
et  plus  attentire.  Noos  aTons  tooIu  conserrer  tootes  les  incorrections 
do  manuscrit,  en  noos  bornant  à  imprimer  en  italique,  ou  à  signaler 
dans  les  notes,  la  partie  des  mots  altérés  par  les  copistes. 

Si  des  listes  plus  correctes,  quant  au  style  et  à  forthograpbe , 
n'existaient  pas  à  la  dianceUerîe  ducale,  fl  est  certain  qu'on  ne  dé- 
tail consulter  ccfles-d  qu'à  titre  dlndication,  et  non  cooune  des 
modèles  pour  la  forme  définitire  de  la  soscription  des  lettres  à  expé- 
dier. Le  secrétaire  chargé  de  la  rédaction  des  minutes  devait  rectifier 
et  compléter  les  expressions  et  les  énonriations  CmlÎTes  ou  insuffi- 
santes qui  s'y  trouvaient. 

Malgré  son  état  d'imperfection  matérîeOe,  notre  répertoire  a  une 
certaine  autorité.  D'abord  son  admission  dans  le  RecueQ  original  des 
Traités  de  la  république,  montre  que  les  Estes  émanent  des  bureaux 
de  la  chancellerie  du  doge,  où  ks  PiKtes  étaient  conservés  dans  la 
partie  appelée  la  «Secrète,  et  d'où  ils  ne  sortaient  jamais.  Aussi 
trouTe4-on  plusieurs  mentions  témo%nant  que  Tanleur  était  au  cou- 
rant des  usages  de  la  dianceUerie,  et  que  sa  classification  des  per- 
sonnes à  nommer  avant  ou  après  le  doge  était  fondée  sur  les  habi- 
tudes et  sur  le  formulaire  de  ^administration.  En  énonçant  les  noms, 
les  titres  et  qualités  de  Charobert,  roi  de  Hongrie,  Difanatie,  Croatie, 
Rascie,  Servie,  etc.,  il  rappdle  que,  dans  les  lettres  adressées  à  ce 
prince  par  le  doge,  on  doit  supprimer  les  noms  de  la  Dmlataiû  et  de 
la  Croatie,  provinces  occupées  en  partie  et  contestées  en  totalité  par 
les  Vénitiens  aux  rok  de  Hongrie  (voy.  n*  6).  En  inscrivant  Robert  01, 
comte  de  Flandre,  dans  la  première  partie  de  ses  listes,  il  insi&te  sur 
ce  (ait,  que  fe  comte  doit  être  nommé  avant  fe  doge,  et  ce,  d'après 
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une  décision  formelle^  et  sic  eonsultum  fuit  [û9  20)  ;  ce  qui  indique 
que  le  rang  honorifique  de  Robert  avait  auparavant  fait  question. 

En  outre,  toutes  les  indications  portées  sur  les  listes,  quoique  sou- 
vent mal  orthographiées^  sont  exactes  en  elles-mêmes.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  une  seule  erreur  de  qualification  dans  les  noms,  titres  et 
filiations  des  princes  ou  dignitaires  du  royaume  de  France,  de  la 
cour  d'Avignon,  du  royaume  de  Chypre.  Des  vérifications  sembla- 
bles attestent  Texactitude  de  leurs  énonciations  pour  TArménie, 
quoique  quelques  noms  aient  été  répétés  deux  fois  dans  les  listes 
concernant  ce  pays. 

La  désignation  des  personnages  dont  le  nom  devait  figurer  avant 
ou  après  celui  du  doge  n'était  assurément  pas  laissée  aux  soins  d'un 
scribe  de  la  chancellerie.  Probablement^  le  chancelier  lui-même 
n'avait  pas  qualité  suffisante  pour  établir  cette  ligne  de  démarcation. 
Un  choix  si  délicat  devait  se  faire  vraisemblablement  au  sein  môme 
du  Collège^  qui  était^  sous  la  présidence  du  doge,  et  avec  le  con- 
cours des  hauts  fonctionnaires  chefs  des  grands  services,  le  Conseil 
des  ministres  de  Pandenne  république  de  Venise. 

Nos  listes  n'ont  pas  de  date  fixe,  unique  et  précise.  Elles  sont 
pourtant  d'une  époque  bien  déterminée.  L'ensemble  des  deux  pre- 
mières appartient  au  règne  du  doge  Jean  Soranzo,  élu  le  13  juillet 
1311,  et  mort  au  mois  de  décembre  1327.  La  troisième  est  du  pon- 
tificat de  Benoît  XII  (13^4-1^42)  et  du  règne  de  Hugues  IV  de  Lu- 
ngnan  (1324-1359).  On  peut  arriver  à  renfermer  entre  les  années 
1335  et  1336  la  composition  du  premier  tableau  de  la  troisième 
partie^  qui  donne  la  nomenclature  des  cardinaux.  La  seconde  liste 
des  cardinaux  porte  seule  la  date  précise  de  1339,  et  a  été  dressée 
en  efTet  avant  l'élection  de  Clément  VI  (1342),  qui  y  figure  parmi  les 
cardinaux  prêtres. 

Le  doge  Soranzo^  Joharmes  Superantius,  est  nommé  dans  plusieurs 
formules  de  suscriptions  de  la  première  partie,  n^*  18,  21,  22. 
Néanmoins  les  listes  renferment  plusieurs  indications  et  qualifications 
qui  n'ont  pu  être  exactes  qu'avant  l'élection  de  Jean  Soranzo  ou 
après  sa  mort.  Avant  son  élection  :  comme  la  mention  en  la  qualité 
de  gouverneur  de  Chypre,  d'Âmaury  de  Lusignan,  prince  de  Tyr, 
tué  le  5  juin  1310  (n<^  6),  et  quelques  autres  mentions  du  n^  38.  Après 
sa  mort  :  comme  l'inscription  de  Pierre  de  la  Palud ,  patriarche  de 
Jérusalem,  élu  seulement  en  1330  (n<»  25);  d'Hélie  de  Nabinal,  élu 
archevêque  de  Nicosie  en  1332  (3^  partie,  §  2),  et  de  Jean  I*',  duc  de 
Lorraine,  seulement  en  1346,  à  la  mort  de  son  père  (n*  23). 
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Le  premier  tableau  des  cardinaux^  qai  occupe  à  lui  seul  la  trtûsièiiie 
partie  presque  entière  de  ces  listes,  offre  des  particularités  analogues 
aux  séries  des  deux  premières.  Le  tableau  répond  au  pontificat  de 
Benoit  XII^  élu  pape  le  20  décembre  4334,  inironisé  seulement  le  8 
janvier  4335^  au  temps  où  Guillaume  Gaudin,  dit  le  cardinal  de 
Bayonne,  était  doyen  du  sacré  collège,  et  Pierre  du  Prat^  vice-chan- 
celier. £n  rapprochant  les  dates  de  Télection  et  de  la  mort  des  car- 
dinaux inscrits  dans  cet  état,  on  voit  même  qu'il  dut  être  dressé 
avant  le  31  janvier  1336,  date  de  la  mort  du  cardinal-diacre  Lucas 
de  Fiescbi,  ou  au  moins  avant  le  24  mai  4336,  époque  de  la  mort 
de  Pierre  de  Chapes,  cardinal-prêtre  de  Saint-Martin  aux  Monts,  si 
tant  est  que  le  millésime  de  la  mort  du  cardinal  de  Fieschi^  marqué 
sur  son  tombeau  à  Saint-Laurent  de  Gênes,  soit  de  l'ancien  style,  et 
que  le  cardinal  fùt  mort  en  4337.  Nous  avons  donc  là  un  tableau 
du  sacré  collège  dressé  à  Venise  en  1335  ou  4336.  Et  néanmoins,  on 
y  trouve  la  mention,  effacée  il  est  vrai,  du  cardinal  de  Sainte-Pris- 
que,  devenu  Jean  XXII  en  4346,  et  la  mention,  marginale  et  sup- 
plémentaire à  la  vérité,  du  cardinal  des  SS.  Nérée  et  Achille,  devenu 
Clément  YI  en  4342. 

Ainsi,  d'une  part,  nos  listes,  dressées  pour  les  deux  premières 
parties  sous  le  règne  de  Soranzo  (4344-4327),  et  pour  la  troisième 
partie,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XII  (4335-4342),  ont  été  formées 
au  moyen  de  listes  antérieures  dont  on  a  conservé  quelques  éncm- 
dations  devenues  peu  après  inutiles  pour  le  service  de  la  chancel- 
lerie ;  et,  d'autre  part,  elles  ont  reçu  quelques  additions  postérieures 
à  la  mort  du  doge  et  à  la  mort  de  Benoit  XIL 

Mais  ces  intercalations  sont  rares.  Lorsque  le  décès  d'un  person- 
nage rendait  inutile  la  mention  de  son  nom  sur  les  feuilles,  son  ar- 
ticle était  biffé,  et  la  mort  mentionnée  ainsi  :  Mortuus  (n<»  46),  d^- 
cessii  (n»  34,  33). 

A  la  longue,  quand  le  temps,  malgré  les  additions  et  les  modifica- 
tions successives,  rendait  les  listes  trop  défectueuses  et  impropres 
au  service,  on  devait  en  composer  de  nouvelles;  et  il  est  bien  pro- 
bable que  les  archives  de  Venise  ne  possèdent  pas  seulement  celles 
que  nous  publions  aujourd%ui.  Si  les  Patli  n'en  renferment  pas 
d'autres,  c'est  que  ces  sortes  de  répertoires  devaient  être  conservés 
généralement,  pour  plus  de  commodité,  en  cahiers  séparés  et  volants. 

Nous  n'avons  pas  grand'chose  à  dire  de  la  valeur  historique  du 
document  dont  nous  nous  occupons.  Il  n'a  ni  grande  importance,  ni 
grande  curiosité.  Il  peut  être  néanmoins,  en  quelques  occasions, 
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d'une  réelle  utilité^  comme  toute  pièce  anciemie,  originale  et  bien 
sincère.  Nous  ne  signalerons  que  deux  ou  trois  exemples  des  services 
qu'il  peut  rendre^  pris  dans  la  dernière  partie  et  dans  le  premier 
tableau  des  membres  du  sacré  collège  d'Avignon. 

Le  cardinal-prétre  Raymond  Yehens',  d'abord  évéque  de  Saint- 
Flour>  transféré  ensuite  à  un  autre  siège  ^  y  est  nommé  cardinal 
de  Saint'Papoul  ;  ce  qui  est  un  argument  de  plus  en  faveur  de 
l'opinion  de  Hugues  du  Temps  contre  le  Gallia  Christiana,  qui  avait 
fait  passer  Raymond  Yehens  de  l'évéché  de  Saint-Flour  à  Tévéché  de 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux.  De  plus,  le  tableau  étant  des  années  1334 
à  1330,  on  y  trouve  un  motif  de  placer^  avec  Giaconius  i,  la  mort  de 
ce  cardinal  français^  créature  de  Jean  XXII^  en  1337 ,  de  préférence 
à  la  date  de  1335  et  1336^  donnée  par  Claude  Robert,  Frizon  et  Ck)n- 
telorio.  Et^  pour  un  autre  cas^  au  sujet  de  la  mort  du  cardinal-diacre 
de  Sainte-Marie-Nouvelle^  Raymond  de  Fai^es^  de  Bordeaux,  le  sen- 
timent de  Contelorio,  adopté  par  Oldoini  ^,  se  trouve  confirmé  par 
notre  liste.  Le  cardinal  Raymond  figurant  sur  cette  liste,  le  cardinal 
n'était  pas  mort  en  1314  ou  1315,  comme  rapportent  quelques  au- 
teurs, et  il  put  vivre  jusqu'en  1346,  comme  le  pense  Contelorio. 
Aussi  le  trouvons-nous  encore  inscrit  sous  le  numéro  3  des  cardinaux- 
diacres  de  la  seconde  nomenclature  du  sacré  collège,  qui  est  de  l'an 
1339. 

Il  est  bien  difficile  que  les  listes  suivantes ,  où  se  trouvent 
beaucoup  de  noms  et  de  titres  de  pays  divers,  souvent  très-abrégés 
dans  le  manuscrit,  aient  été  partout  Uen  lues  et  bien  reproduites. 
Nous  donnons  tous  nos  sdns  k  rendre  les  erreurs  aussi  peu  nom- 
breuses que  possible.  Nous  avons  cpllationné  les  copies  à  Yenise, 
sur  les  registres  des  Pactes;  nous  laissons  inachevés  et  nous  figu- 
rons, quand  nous  le  pouvons,  les  mots  abrégés  dont  nous  ne  trouvons 
pas  une  lecture  satisfaisante. 


I.  fiait  d'Qldoini,  t.  n,  ool.  425. 
3.  fidiU  da  daconiiis,  t.  U,  col.  3S1. 
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I. 

INTEASCRIPTA  SUNT  NOHINA  IMPBBATOBUII  ■SGUM  R  ALIOIUK  QUI  8B 

PRSPONUlfTUB  DOMniO  DUCI. 

1.  De  Alemaku. 

Dominos  Henricus^  Dd  gratia,  Romanoram  rex,  semper 
Augustos. 

Domina  Ghattarina',  Romanoram  regina,  semper  Angoata. 

Dominas  Fredericos,  dux  Aostrie  et  Stirie,  miurchio  Garniole, 
ao  Portas  Maonis  dominas. 

Dominas  Heuricas,  dax  Karinthie,  Tyrolii  et  Goricie  cornes, 
ac  ecclesiaram  Acqailegiensis,  Tridentine  et  Pixinoram  *  advo- 
catas. 

Dominas  Raldainns,  archiepiscopasTrererensis.  Est  firater  do- 
mini  régis  Romanoram. 

2.  De  Hurgaru. 

Robertas^,  Dei  gratia,  Hangariey  Dalmacie,  Croaclei  Basoie, 
Servie,  Galicie,  Lodomerie,  Ralgarie,  Camanieqoerex.  Sed  qoando 
dominas  dax  scribit  ei  tacetar  :  Dalmada  et  Groacia. 

3.  De  Apuua. 

Robertas  ',  Jérusalem  et Scicilierex,  dacatos  Apolie,  principa- 
tas  Gapae,  Provinde  et  Folcbalcherii  comes,  ac  Pedismontis  do- 
minas. 

Phylippas  * ,  Jerasalem  et  Sdcilie  régis  frater,  princeps  Adutye 
et  Tarentiy  Remanie  dispotns  et  regni  Albanie  dominas. 

4.  De  Aragoiiia  et  Majorigha. 
Alfonsns  7,rex  Aragonom,  Yalencie,  Sardinie,  Corsicbe,  comes- 

1.  L*emperear  Henri  YII,  1308-lSU. 

3.  Margaerite,  dans  l'Art  de  véri/ler  lu  dates. 
I.  Pisino,  dans  le  Triestin. 

4.  Charobert,  1300-1342. 

5.  Robert  le  Sage,  roi  de  Ifaples,  1309-1343. 

6.  Pliilippe  d'Aqjoa,  empereur  titulaire  de  Goostantinoplef  pir  sa  femme  Gifiieriiis 
de  Talois. 

7.  Alphonse  lY,  1837-1336. 
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qneBarchinonie,  se  saDCte  Bomuie  ecdesie  Texiliarios,  annira- 
tos  et  capetanias  generalis. 

Jacobns  ' ,  Dei  gratia,  rex  Hajorice,  cornes  Rosillionia  et  Ceri- 
tanie,  et  domiaiiB  Hontispessiilam. 

BerreDgarios  de  Sancto  Johoone,  milex  locamteaensin  regDo 
Majoricamm  pro  illastrissimo  Sando*,  r^  Hajoiicanim  et 
cetera. 

5.  De  Feaucu*. 

Pfaylippus  Franconiia  m*. 

Earolos,  régis  FraDcomm  flliôs  *,  Valene,  AlaDQonis,  Camo- 
tuiB  et  Andegane  oomes. 

6.  Db  Çtfro. 

Donùmu  Henriciu,  Jenualein  etÇ^pri  nx/. 

Aymericas,  felicis  recordationia  Berenianmi  domini  Jenualein 
tt  Çypri  Kpa  filins,  dominas  Tjri,  ac  dicti  regni  Çypri  gober- 
Mtoretrector'. 

Dunitio  Fhjlippo  de  D)iliiio,iiisQle  Çjpriregio  senescalco*. 

7.  De  Augcu. 

Dominiis  Eâdoardas  *,  rex  Anglie,  dominiu  Hybernie  et  du 

iqnitanie. 

8.  De  C&stklla. 
Dominiu  Alfonnu**,  rex  Castelle,  liC^ooiB,  Ttdeti,  GaIirîe,K- 

l.lqawn,  I33MU9. 
.         L  DMCanche,  prédtaiMardeaooMreJijiuII. 
\        t  Bedo  da  fol.  SI. 
I       i.  HuUppe  le  Loag,  13I»-I3». 
"       i-  Ourles  de  Valait,  conte  d'AsjoD,  fil*  d«  Philippe  le  HirdI,  pin  de  Pldi[^  de 

Tlbil,  llBâ-1324. 

«.  fiaori  II  de  LDdgun,  13as-i:M. 

7.  &iii«ur]  de  Ltaignu,  Mre  do  roi  Hfori  n,  (dgDenr  de  Trr,  gonreraevr  do 
rermne  de  Chypre  de  1104  à  1310,  mort  en  1310. 

*.  Philippe  d'Jbelin,  onde  da  roi  Henri  11  et  l'un  de  lei  fldUei  putluni,  contre  te 
|râr«  AnuBrj  de  LMlginn,  mort  ta  131S.  Il  était  petlt-filt  dn  Tleox  lire  de  Mj- 
nalb. 
^_    &  Édoolid  n,  1307-13». 
^LiL  UphoueU,  1313-1350. 
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bilie  y  Cordnbe ,  Hurcie ,  Genii  et  Algarbii,  ac  comitatus  Holin. 
dominuB. 

9.  SOLDAHTS  £T  DE  UlTRAMARI. 

Dominus  Helech  Nassar  * ,  omnipotens,  altos,  soldanns  et  gen- 
tilis,  rex  regam  Saracenomm,  Chari  et  Babilonie,  omniumque 
terramm  Egypti,  dominus  regom,  dominus  soidanorom  et  pres- 
biter  de  Armiraliis. 

10. 

Frater  Fulcho  de  Yilareto,  sancte  domus  Hospitalis  sancti  Jo- 
bannis  Jerosolimitani  magister  humilis  et  pauperum  Gbristi 
custos. 

Fratri  Jacobo  de  HoM  sancte  domus  milicie  Templi,  magistro 
generali. 

1 1 .  De  Acquilegia  et  Grado. 

OttobonuBy  sancte  ecclesie  Acquil^ensis  patriarcha. 
Frater  Egidius,  sancte  Gradensis  ecclesie  patriarcha 

12.  De  Sglayonia  et  Bulgabia  '. 

Urossius  9  rex  Servie,  Chelmie ,  Dioclie ,  Albanie  et  maritime 
regionis. 

Steffanus,  régis  Urossii  filins,  rex  Dioclie,  Albanie,  Gbelmie  et 
maritime  rc^onis. 

Steffanus,  rex  Raxie'  et  Ter...  *. 

Ladislavus,  filins  ejus. 

Hichael,  dispotus  Bulgarie,  dominus  de  Bigdino,  gêner  régis 
Urossi. 

Yeçelaus  ',  imperator  Bulgarie. 


1.  Melec-Kaser-eddin-Mohammed,  1293-1341. 

2.  Verso  du  fol.  81. 

3.  Rasde.  Partie  orientale  de  la  Senrie. 

4.  Ou:  Cer..„ 

5.  Probablement  SuTestislav,  mort  vers  1323. 
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13.  De  Borgundia. 
Hngo  ^ ,  dax  Borgandie. 

14.  De  RoBiAifiA. 

Androniciis^,  in  Ghristo  Deo  fidelis  imperator  et  moderator 
Bomeomniy  Dacha,  Angelas,  Gumnenas,  Paliologas,  semper  Au- 
gastns. 

Eiina,  in  Ghristo  Deo,  fidelis  imperatrix  et  moderatrix  Bomeo- 
ram,  Duchena,  Angelina,  Gumni[na],  Paleologuia,  semper  Au- 
gusta,  ac  Hontisferati  marchionissa. 

Anna,  Ghristi  fidelis,  despiua,  Gnmnina,  ducissa. 

Nicolans,  sancte  Gonstantinopolitane  ecclesie  patriarcha. 

Dax  Athenaram.  Ludoycus,  princeps  Achaye. 

Hahalda,  principissa  Achaie,  ejnsuxor  '. 

Thomasins,  Dei  gratia,  despotus  Bomanie,  Gomninus  dnx. 

Thomas,  Dei  gratia,  magnus  Bomanie  despotus,  princeps  Bla- 
chie^  Archanao  dominas,  dax  Yigenicie,  comes  Achilo  et  Nepanti, 
ac  regalis  castri  Joanine  dominas. 

15.  De  Stolia. 
Fredericns  terdns  rex*. 

16.  De  Hermehia. 

Hoissinns',  de  Altitonante  génère  Bnppinornm,  Arménie  rex. 
Aliénât,  filins  qaondam  régis  Arménie,  dominas  Lambri,  Mon- 
tis-Livonis,  Gogelag.  et  Boisso  *. 

Alinoch,  régis  frater,  et  qnondam  serenissimi  régis  filins. 


1.  Bagnes  y,  1305-1315. 

2.  Andronic  II  Paléologne,  1282-1332. 

3.  Ces  deux  derniers  articles  sont  écrits  en  marge ,  à  la  gauche  des  deux  précé- 
dents et  d'nne  écriture  difTérente. 

4.  Frédéric  HT»  ou  Frédéric  I*',  1296-1337. 

5.  Ochin,  130S-1321. 

6.  Alinakh,  fils  du  roi  Roupénien,  Léon  III  (1270-1289),  seigneur  de  Lampron, 
Bfauléon,  Gouglac  et  Roisso,  parait  être  le  même  qa^AUnoch  inscrit  à  l'alinéa  suivant. 
(Dulaorier,  Le  royaume  de  la  petite  Arménie  à  Vépoque  des  croisades^  p.  83.) 

4. 
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Frater  Jobannes,  ordinis   fratrum  Minoram,   primogenitus 
qnondam  serenissiaii  régis  Hermenie,  etc.  *  (Mortaus.) 


Léo,  rex  Arménie  * . 

Aytonns,  seneschalchus  regni  Arménie  * . 
Aytonas  de  Nigrono ,  camberlanus  et  gobemator  regni  Ar- 
ménie. 

17.  De  Tdtiixio*. 

Dominns  Agdalay,  snceessor  Amir-et-Momini,  fiUi  émir  Ebi 
Çacbarie*,  pastor  pastorom,  rex  Tanixii. 
Proi^isor  in  doana  fortonata,  filins  Aginet,  filii  JonnnF. 

18.  Rex  de  Granata. 

Excellentissimo  et  potentissimo  domino  rex  Granate,  Califfe, 
Miramamoni,  ac  in  ter  alios  reges  et  principes  Saracenomm  glo- 
riosissimo,  amico  karissimo  et  plnrimnm  honorando ,  Jobannes 
Superancius,  etc.,  salntem  et  continnnm  exaltadonis  et  glorie 
incrementnm. 

19. 
Similiter  domino  régi  de  Marocho. 

20. 

Bobertus',  comes  Flandrie.  Et  débet  preponi  dud  in  littms 
qne  sibi  mittuntur  ;  et  sic  consnltnm  fuit. 


1.  Cet  article  est  barré.  A  la  suite  on  a  écrit  le  mot  Mortuus. 

2.  La  fin  de  ce  $  est  une  addition  d'une  main  différente  de  la  précédente  et  se 
rapportant  au  règne  du  successeur  d'Ochin. 

3.  Léon  y,  fils  d'Ochin,  1321-1341. 

4.  Héthoum  le  sénéchal  et  Héthonm  le  chambellan  sont  inscrits  p1a«  toin  n*35, 
parmi  les  personnes  dont  le  nom  doit  suivre  et  non  précéder  celui  du  doge. 

5.  Folio  81,  recto. 

6.  Peut-être  AbouOssayda  Mohammed,  Pun  des  descendants  et  suocesecvrad'AlMMi- 
Zakaria  1«'  (1295-1309),  et  prédécesseur  d'Abou-Yahya-Abon-Bekr,  nommé  M  fll*  SI. 

7.  Ici,  d*une  main  différente  et  postérieure,  est  écrite,  dans  on  aUnéft  ptiliwiHari 
cette  mention  isolée  :  «  Princeps  Achaye  Tocatnr  LodoTicus.»  -  ' 

8.  Robert ra,  1306-1322.  --    »  ii.i.'JPil;,, 


21.  Régis  TAaTABoauH. 

Excellentissimo  et  TictorioBissiino  domino  HonsaTt*,  r^  re- 
gnm,  feliciimperatoriTartarorumatque  omniam  partiam  Oriea- 
talium,  domiai  miri,  virtulibus  hoDoraodo,  celitas  eialtato,  Jo- 
hannes  Saperancins,  salatem  et  paratam  ad  omnia  beneplacita 
volontatem. 

22.  Régi  TDinxn. 

Excellentiseimo  et  Berenissimo  domino  Rocher',  Dei  gratia, 
f  ictoriosisBimo  Emamoni  Galelh ,  illostri  régi  Tunixii,  ac  domi- 
natori  maltaram  provinciarom ,  amico  plarimam  honorando, 
Jobannes  Soperaocius,  etc.,  altitndiois  et  glorie  incremeatom  ac 
diemm  loagitodiaem  cam  salute. 

25.  Ddche  Babbaucie. 

niostri  et  magnifico  viro  domino  Johanni  ',  Dei  gratia,  Lotha- 
riogie  et  Barbancie,  Linboi^e  daci. 

24.  LoDOTCO  coHin  de  Glebh(»itis'*. 

Lodoyco  de  Clarmonte,  daci  Borbonii ,  comiti  OarmontiB  et 
Harcbie,  ac  camerario  Fraocie. 


Frater  Petrus  de  Palnde  ",  patriarcha  Jerosolimitanas,  sancte 
pa^eprofeuori  ordinis  Predicatomm. 

1.  Le  4*  Toliime  de«  pactes  renferme,  fol.  84,  nn  prinl^e  comniercial  accordé  «n 
1310  tux  Tteitieni,  pu  cet  empereor  tartan  nommj  Moiuajt,  qui  régnait  au  nord 
delamer  Cupûnne,  daulesiteiqwidn  Tolga,etqne  Marin  a  pria  pour  un  roi  de 
Tnnft.  Commarefo  de*  renataM,  t.  IV,  p.  3s7. 

3.  Abon-Tabja-Aloii-Beàr  (131S-1H0),  prédfeeMeni  d'Abou-Tali;a-zataria  El- 
Ubjui,  dont  le  S*  vohiiiM  dn  FMtea  resfmne  (fol.  117]  nn  traita  de  ccmmene 
mac  Sonnto,  d»  1817. 

3.  iMn  I*',  *M  da  hamSat,  tM»-iSai. 

t.  Louis  l",  comte  do  Clermont,  duc  de  Boarbon,  I318->UI. 

5.  Pierre  de  la  Palod,  patriarclie  de  Jérusalem,  1330-1341. 
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26. 
Dachisse  Athenaram*  et  comitisse  de  Brene  et  lice  *. 

IL 

InFBASCBIPTIS  PBEPONITUB  DOBOiniS  DUX  '• 

27. 

Damiçella  Maria  de  Jérusalem,  principissa  Anthiocena  et  oom- 
sitissa  Tripolitana  *. 

28.  De  Sciolia. 

Gonradas  Lancea,  de  Castro  Majnardo,  milex  regias,  magister 
portulanns,  secretus  et  magister  procurator  Scicilie  ac  magne  ré- 
gie curie  magister  racionalis. 

29.  De  Aragonia. 

Gerardus  de  Samariano,  serenissimi  régis  Aragonie  armiratus, 
consiiiarius  et  femiiiaris. 

30.  De  BoBioiOLA. 

Bandinus,  Manfredus  et  Thegrinus  de  comitibus  Guidombus, 
de  Muriglano  comitibus,  paiatious  in  Tuscia. 

Johannes  de  Ugolino  de  Seûo  et  Yanni  de  lano  de  Castello  de 
Ubaldinis. 

Albericus,  Jeremias  et  Franciscus  de  Polenta  fratres.  Fidèles'. 

Nicolaus  Caraçoio,  milex  regius  cambellarie  ac  régie  mares- 

1.  Jeanne  deChAtillon,  comtesse  deBrienne  et  deLecce,  dans  la  proyinoe  d'Otrante, 
dont  les  archives  de  TEmpire  possèdent  des  actes  datés  de  1320.  J.  378. 

2.  Fin  du  folio  81  recto.  Le  folio  80  est  en  blanc.  Au  recto  du  iblio  80  et  sous  la 
rubrique:  M.œC.XXXIX,  indic,  VII.  Notnina  omnium cardinûUum  q%U  nunc 
iuntf  se  trouve  la  liste  de  cardinaux  reproduite  plus  loin,  p.  61. 

S.  Folio  79  verso. 

4.  Marie  de  Jérusalem,  qui  contesta  à  Hugues  Œ  de  Lusignan  la  cooroone  de  Jéru- 
salem. Voy.  Ilist.  de  Chypre,  1. 1,  p.  424;  445,  145,  t.  U,  p.  86. 

5.  Alliés  de  la  république  de  Venise. 
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callie  magister,  illnstris  Jérusalem  et  Scicilie  régis  in  provincia 
Bomaniola,  comitatu  Berthenori  et  pertinenciarom  earumdem  i^ic- 
carins  generalis. 

Çapertinns  de  Ubertinis,  Bambertuciiis  de  Argiglosis,  potes- 
tates  et  Scarpeta  de  Ordelaffis,  capet[anus]  Forojulii. 

31.  De  Bomaiîia. 

Uaria  de  Yerona,  dominatrix  terciarii  NigropontiS  Beatrix 
ejus  filia  et  Bartholomeus  de  la  Gronda,  pro  magnifico  Tiro. 
J.  D*massi. 

Boniracias  de  Yerona,  dominator  Garisti^  et  Gardichie,  Sdiçirii 
et  Egrîe? 

Âlbertns  Pelayicinns,  cornes  Bondeniçe  et  dominns  sexterii  Ni- 
groponti.  (Decessit'.) 

Georgius  Gisi  tercie  partis  insuie  Nigroponti,  Tynar.  etMi- 
chollar.  dominator.  Fidelis.(Decessit^.) 

GuiUelmus  Sanutus,  ducatus  Nicxie  et  André  dominator.  Fi- 
delis. 

Phy lippus  de  Sabaudia,  prineeps  Achaye  etTsabella  principissa. 

Thomas  de  la  Sola,  dominator  Solone,  et  principatus  Achaye 
marescalchus'.  (Mortuus.) 

Antonius  Flamengo,  milex. 

32.  De  Lohbardia. 

Albuinus  et  Ganis  Grandis  fratres  de  Scala^  viccarii  Yeronepro 
domino  imperatore. 

Bagnaldus  de  Bonacelsis,  yicarius  Mantue  pro  domino  impe- 
ratore. 

Ghichinus  *,  natus  bone  memorie  magnifici  yiri  B.  ^e  Scala. 


1.  Les  Dalle  Carceri  de  Vérone  étaient  seigneurs  tierders  de  Këgrepontun  j  avait 
beaucoup  d'autres  baronnies  dans  llle.  On  Toit  plus  loin  vn  PallaTldiil,  conte  de 
Bodonitza,  en  Morée,  seigneur  d'un  sextier  de  Hégrepont. 

2.  carysto,  dans  File  deNégrepont. 

3.  Ce  dernier  mot  est  d'une  écriture  postérieure.  (.   *  » 

4.  Addition  d'une  écriture  différente.  ••  >''*.•£ 

5.  On  a  biffé  cet  article,  et  à  la  suite  on  a  écrit:  Morimu.  ■  -  ' 

6.  Diminutif  à  Titalienne  de  Frandscus. 
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33.  De  MABCHU^ 

Biçardas  de  Gamino,  dvitatnm  Tanrisii,  Feltre  et  Belluni  cape- 
tanns  generalis.  (Decessit  ^.) 

Tholbertaset  Biagnas  de  Gamino  f ratsres,  comités  Genetenses'. 
Fidèles. 

Bambaldus  de  Golanto,  cornes  Tanrisinas.  Fidèles. 

34.  De  Ystbia  et  comes  Goricib. 

Nassingnerra  quondam  Pétri  de  Gastro  Pôle  ;  Nassingoem 
dictus  Sorella  de  Gastro  Pôle.  Fidèles.  Gapetani  Pôle  générales. 

Henricns,  comes  Goricie  etTyrolii,  ac  ecclesiaram  Acquilegieo- 
sis,  Tridentine  et  Pixinorum  adi^ocatus,  ac  tocios  Forojolii  cape- 
tanos  generalis. 

35.  De  ÀLEMAinaA. 

Gmllelmus  de  Gastro  Barcho. 
Aymos,  episcopas  Çibenensis  * . 

AmedeaSy  comes  S£j)aadie9  per  totam  Lombardiam  pro  domino 
imperatore  viccarias  generalis,  cognatus  régis  Bomanornm. 
Gnido  de  Flandre,  marescalcas  imperatoris. 
Gerardns,  episcopns  Gostanciensis. 
Tybaldns,  episcopns  Leodinensis,  1.  de  lege. 
Sifridus,  episcopns  de  Gora. 
Gerardns,  episcopns  Basiliensis. 
Henricns,  episcopns  Tridentinns,  cancellarins  imperii. 
Frater  Gandolfinns,  preceptor  AlemaDornm  in  Franconia. 
Gnido  de  Delfinis'^. 

36.  De  Hebbienia*. 

Aytonns,  dominus  Nigrini,  capetanns  cnrie  régis  Hermenie. 

1.  Fol.  79,  recto. 

2.  Ëcritiire  postérieure. 
8.  Géoéda. 

4.  A  partir  de  cet  article  d'Aymon,  éréqoe  de  Zebénigo,  en  Dalmatie,  ja9qD*à 
Henri,  évèque  de  Trente ,  chancelier  de  Tempire,  s'élend  une  accolade,  au  aommet 
de  laquelle  est  écrit  :  Omnes  de  eonsUio  regio, 

5.  On  a  écrit  ici  postérieurement,  d*un  caractère  plus  fin,  la  suscription  d'uni  lettre 
du  roi  de  Bohême  tout  à  fait  étrangère  à  ces  listes. 

6.  Voyez  ci-dessus,  n**  16. 
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AytoDos  coDestabiliB  Hennenie. 

37.  De  Boiu. 

Manfredas,  Aime  nrbiB  perfeetm. 

38.  De  Çmo  *. 

Aygaos  de  Beuno,  capetanns  banmom  Çypri*. 
Maria  de  TbilUno  *,  comitisaa  Jopenûs  Â  ÀacoUmetuii  et  do- 
»m  Romothentit. 
Johannes  de  Bria,  milez  deFamagosta'. 
Balianus  de  TbiUiao,  princeps  Gdileeet  domiDtis  Tabarie  *. 
Pfaibppas  de  TbiUiao,  eenescslciu  regni  Çypri  *. 

39.  De  HjUOBICa. 

Petras  de  Polcro  Castro,  milex  tocam  tenoiiB  in  regno  Hajo- 
ricanini  pro  Berenissimo  domino  Jacobo  rege. 
Bernardns  de  Fortea,  babitator  insnle  de  Eriça. 

40.  De  Fhaucu. 

Johannes  de  Cabilone,  dominas  de  Arlaco*. 
âualterias  de  GastelUoiie,  cornes  Pordensis,  ac  regni  Franeie 
cDoestabaloB*. 


I.  M.  7B  Tcno. 

1.  IjgM  de  Bttbua,  cipitaiae  des  chivilien  reaUs  Bdèl»  «n  roi  Benrl  H  de 
Lnigliui  pendant  son  ail  en  Anaénie.  Le  diaiiceUer  de  TenlM  loi  doniie  ce  Utra 
liume  pièce  ofSciclle  de  1310;  •Ajgna  de  Beuno,  c&piUnns  IwronDm  fldeUmn, 
mctcooitDaaiUiamne^CJpri.^  Bitt.  tU  Chypre,  t.  n,  p.  117. 
L  Marie  d'Ibelia.  fille  da  coimiUUe  Pliilippe  d'Ilieliii,  venre,  en  1304,Aa  Ga]> 
*~  '  ifConilede  JaŒs  et  d'ucalon,  uredeRanM,fllsderauteoidesAui»e». 
t-  Ican  de  Brie  soïleri  Famagonite  contre  le  prince  de  Tjr  et  eoiumuda  dam 
X  lv«  partitans  d'Beiul  II,  pendant  l'eiil  da  roi  en  Armteie,  1306-1310. 
du  roi  Henri  II,  et  portiuode  tm  frère  le  prince  de  Tyr.  Il  fit  âaioa- 
B  1310,  et  lut  enfenoé en  iSlTdantleigroltesdeCùiMa,  oAUmoanit  de 

^  lad  et  partisan  innrieUedn  rai  Henri  n,  i 

itlMi  de  Cbllon,  comte  d'Arlay,  ea  Donrgt^ne. 

'  r  de  C3iUiUm«iMUTae,  CMnte  de  Porcéaa,  mort  «  i3t9. 
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41.  De  Alexakdria. 


Mirns  Bedredinns,  mir  sicar  Najbo  et  rector  in  Alexandria  pro 
altissimo  soldano  Cari  et  Babilonie. 

42.  De  HuiTGABiA. 
Ladisclaas,  cornes  Bade  sive  Bedoarie. 

43.  De  ScXiAvoniA. 

Panlus,  bannns  Groatorom  et  Bocxine. 

Doymas,  cornes  Yegle^  Mudruss.  Yimdol.  Gozge  et  Possege 
ac  Segle?  perpetnus  domious.  Yenetas. 

Bartholomeas,  Guido  et  Fredericas,  quondam  comitis  Johan- 
nis  et  Yeglie  natis. 

Steffanus,  baonos  tocius  Sclayonnie  de  Stenniçval. 

44.  De  Apulia. 

Jacobns,  episcopns  Forojuliensis,  ac  régis  Scicilie  cancellarias 
et  intimus  coosiliaris  régis.  Régis  Boberti  Apnlie. 
Matheus  Signolfi,  cornes  Thelesie,  ac  regni  Scicilie  magno  car 

prnrin 


Nicolaus  Freça,  regni 


intimus  regius  consiliarius. 

Johannes  Pipinus,  milex  de  Barulo,  magne  régie  curie  magistei 
racionalis  et  intimus  consiliaris  regius. 


1.  LlledeVeglia. 


m. 

TiTULI  fimcil,  BÂBOHUH  BX  PBBLATOKDK  < . 


Nomina  Cardinalium. 

Episco^  cardinales  : 

1.  Dominas  Gailielmns,   episcopns  Sabinensis.    Dicitor  de 
Bajona^. 

2.  D.  Feints,  episcoptuPenestrinnSiTicecancelIarins*. 

3.  D.  Bertrandns*,episcopa808tiensisetVelletrensis.Dicitur 
dePaçeto. 

4.  D.  Ganzelinns,  episcopns  Albanensis.  Snmmns  Peniten- 
darim*. 

&.  D.  Johannes,  episcopos  Portnensb  et  Sancte  Raffine.  Dici- 
tor de  Comen^'. 
6.  D.  Anibaldus,  episcopos  Tascullanas'. 

Presbyteri  cardinales  : 

1.  D.  MathenSj  titnli  sanctomm  Johannis  et  Panll.  Dicitor  de 
Drauis*. 

2.  D.  BaymnodoB,  titoli  Sancti  Ensebii.  Dicitur  sancti  Pa- 
poii». 

I.  Fofio  77  recto. 

i.  Gnilluime  Gaodin,  de  BafMme,  crié  cardioil-prtlre  du  titre  de  Saliit«-Céclla 
a  1311,  cardinal- ^vCqne  de  Sainte- Sabine  en  1317,  DM>Tt  en  1336. 

3.  Pierre  du  Pral  ouilnpré,  deMontpezat,  archeteqae  d'Ain  de  ISlBà  tSlO,  créé 
ardinal-pfeire  de  Sainte-Paden tienne  en  1320  ;peD  après  fice-chancelier  et  cardinal- 
le  poteslrina,  parait  s'fitre  démis  des  ronctioiu  de  vice-diancelier  mmib  Be- 
ItXIt  (133^-134^).  Mort  en  1301. 

i.  Bertrand  du  Foyct,  Françws,  créé  par  Jeao  xxn  en  131S,  morten  1359. 
'^'L  ùnielîn  Jean  d'Otiâal,  Français,  créé  par  Jean  XZIl  en  I3te,  mort  en  1348. 
n  Rajtnorid  de  comminges,  créé  en  1337,  mort  en  f34S. 
'.  Asnibal  de  Ceccauo,  archeTéqne  de  naplea  juiqu'en  1338,  cardinal  dès  1337, 

I  1350. 

8.  Frire  Ualliien  Orsini  on  des  Ursina,  religjenx  dominicain,  crM  cardinal-prétre 
inl3»,canlinal-é«£queliMUBeiii>KX][,iD0Tten  1340. 

^  BajiUiDd  vehens  deMODstiMioU,  qui  fiit  d'abord  dTSqne  de  Saint-rlaor,  pnli  de 
ion  de  Siint-Ptnl-Trolt-Cbatcau,  cotnnie  nona  le  Wfoae  ici  et 
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3.  D.  Jacobasy  titali  Sancte  Prisce  * . 

4.  D.  PetroSy  tituli  Sancti  Martini  in  Montibns.  Dicitur  de 
Çarpis*. 

5.  D.  Petrus,  tituli  Sancti  Stephani  in  Gelliomonte.  Dicitur 
del  Sorro  ' . 

6.  D.  PetruSy  tituli  Sancte  Praxedis.  Dicitur  de  Tspania  ^. 

7.  D.  Imbertus,  basiliceXII  Apostolorum.  Dicitur  de  Puteo'. 

8.  D.  Tallarandus,  tituli  Sancti  Pétri  ad  Yincula.  Dicitur  de 
Paragor  •. 

9.  D.  Petrus,  tituli  Sancti  démentis,  presbiter  cardinalis^. 

10.  D.  Petrus,  tituli  Sanctorum  Nerei  et  Achileî,  presbiter 
cardinalis,  qui  vero  dicitur  Bothomagensis.  Hic  vero  creatus  fuit 
papa  anno  Domini  millesimo  GGG.XLIIy  mensisHadii  dieseptimo, 
X*  indictionis.  Gui  impositum  est  nomen  :  Glemens  Sextus  *. 

Dyaconi  cardinales  : 

1 .  Dominus  Neapolleo,  Sancti  Àdriani,  dyaconus  cardinalis*. 

2.  D.  Jacobus,  Sancti  Georgiiad  vellum  aureum.  Dicitur  de 
Gajtanis  *®. 

3.  D.  Lucas,  Sancte  Marie  in  Yia  lata.  Dicitur  de  Flisco  *  * . 


comme  Hugues  du  Temps  le  soutient  contre  le  Gallia  ChrisUanap  créé  cardinal  en 
1327  et  mort  en  1337. 

I.  On  a  effacé  cet  article  et  en  marge,  yis-à-Tis,  on  a  écrit  :  Fuit  /acttu  papa. 
C'est  JeanXXIl,  1316-13S4. 

3.  Pierre  de  Chapes,  é^éque  de  Chartres,  dont  le  second  nom  a  été  très-direne» 
ment  écrit  en  lalin  (Ciaconius,  t.  II,  p.  426).  Créé  cardinal  en  1327,  mort  en  1S36. 

3.  Pierre  de  Mortemart,  évèque  de  Viviers  de  1320  à  1325,  évèque  d'Aaxerre  de 
1325  à  1327,  créé  cardinal-prêtre  par  Jean  XXII  en  1327,  mort  en  1345. 

4.  Pierre  Gomez,  évèque  de  Cartbagène,  créé  en  1327,  cardinal-prêtre  de  Sainle- 
Praxède;  créé  par  Benoit  XII?  (1334-1352)  cardinal-évêque  de  Sainte-Sabine,  mort 
en  1S48. 

5.  Imbert  du  Puy,  de  Montpellier,  créé  en  1327,  mort  en  1348. 

6.  Talleyrand  dePérigord,  créé  cardinal  en  1331,  mort  en  1364. 

7.  Pierre  Bertrand,  d'Annonay,  en  Yivarais,  évêque  de  Nevers,  puis  d'Auiun,  créé 
cardinal  en  1331 ,  mort  en  1348. 

8.  Cet  article  est  écrit  en  marge,  au-dessous  des  mots  Presbiteri  cardinales, 
placés  an  sommet  de  Taccolade  qui  répond  à  la  seconde  classe  des  cardinaux. 

9.  Napoléon  Orsioi,  créé  cardinal  en  1288,  assista  à  Télection  de  sept  papes  et 
mourut  en  1347. 

10.  Jacques  Cajétan,  créé  en  1295,  mort  en  1343. 

I I.  Lucas  de  Fieschi,  de  Gènes,  créé  en  1 298  cardinal>diacre  de  Sainte-Uarie  in  via- 
latOf  mort  le  31  Janvier  1336. 
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4.  D.  Baymnndns,  Sancte  HarieNove.  Dicitar  de  Fargis  \ 

5.  D.  Galliardas,  Sancte  Lucie  in  Silice.  Dicitar  de  La  Mota  '. 

6.  D.  Jobannes,  SanctiTheodori'. 

7.  D.  ArnalduSy  Sancti  Engtachii  *. 

8.  D.  JohannesdeColampna,  Sancti  Angeli'. 

9.  D.  Bertrandus,  tituli  Sancte  Marie  de  Acqoirio,  dyaconus 
cardinalis.  Dicitar  de  Monte  Faventino  '• 

IL 

H.  CGC.  XXXIX.  IHDICnONE  TU. 

Nomina  omnium  Cardinalium  qui  nunc  mnt,  et  vera. 

Episcopi  : 

1.  Dominas  Petros,  episcopos  Penestrinos,  vioecancellarius 
sancte  Romane  ecclesie  ^ . 

2.  D.  Gancelinas  Johannis,  episcopns  Àlbanensîs  *. 

3.  D.  Bertrandos,  Ostiensis  et  Yelletrensis  episcopas  *. 

4.  D.  Johannes,  Portaensis  episcopns.  Hic  dicitar  de  Gonve- 
nis*^ 

5.  D.  Anibaldns,  episcopns  Tnscnlanus  ^^ 

6.  D.  Frater  Matheus,  episcopns  Sabinensis  ^'. 

Presbiteri  : 

1.  Dominns  Lotibertos  de  Patbeo,  titali  Sancte  Basilice  XII 
Apostolomm,  presbiter  cardinalis  ^'. 

1.  Raymond  de  Farges,  de  Bordeaux,  créé  cardinal  en  1310,  mort  en  1340. 

2.  Gaillard  de  la  Motte,  de  Bordeaux,  créé  en  1316,  mort  en  1356;  dit  le  Cardi- 
nal Gascon,  comme  Raymond  de  Fargee. 

3.  Vraisemblablement  Jean  Gaétan  des  Ursins,  créé  cardinal-diacre  de  Saint- 
Théodore  en  1316,  mort  en  1339. 

4.  Arnaud  de  laYie,  créé  en  1317,  mort  en  1S38. 

5.  Jean  Coionna,  créé  en  1S37,  mort  après  1348. 

6.  Bertrand  de  Montfayenz  ou  Mont&vent,  de  Castelnan  an  diocèse  de  Cahors,  créé 
en  1S16,  mort  en  1343. 

7.  Pierre  du  Prat.  Yoy.  n®  s  des  cardinaux-érèques  de  la  liste  précédente. 

8.  Gaucelin  Jean  D'Ossat.  N*  4  de  la  liste  précédente.         # 

9.  Bertrand  du  Poyet  11°  3  de  la  liste  précédente. 

10.  Jean  Raymond  de  Comminges.  N»  5. 

11.  Annibal  de  Ceccano.  R**  6. 

1 2.  Mathien  Orsini.  Yoy.  n"  1  des  cardinàux-prfttres  de  la  liste  précédente  • 

13.  Imbert  du  Pny.  Yoy.  ci-dessus  n®  7  des  cardinaux-prêtres. 
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2.  D.  Petrusy  Ispanus,  tituli  Sancte  Prascedis  ^ . 

3.  D.  TaliranduSy  titali  Sancti  Pétri  ad  yincula.  Hic  didtor 
Petragoricensis  ^. 

4.  D.  Petrus,  tituli  Sancti  démentis.  Hic  didtar  Eduensis'. 

5.  D.  Frater  Goillelmus,  tituli  Sanctorum  quatuor  Ck>ronato- 
rum.  Iste  est  ordinis  Cisterciensis  *. 

6.  D.  Guillelmus,  tituli  Sancti  Stephani  in  Celio  Monte.  Hic 
dicitur  de  Monte  Olivo  ^ . 

7.  D.  Bertrandus,  tituli  Sancti  Marci.  Hic  dicitur  Ebredn- 
ncnsis  *. 

8.  D.  Goctius,  tituli  Sancte  Prisce^.  Hic  dicitur  de  Àrimino, 
et  est  noster  Venetus  per  privilegium  * . 

9.  D.  Petrus,  tituli  Sanctorum  Nerei  et  Achilei.  EQc  dicitur 
Bothomagensis  *. 

Diaconi  : 

1 .  Dominus  Neapoleo,  tituli  Sancti  Adriaui,  diacouus  cardi- 
nalis.  Hic  dicitur  de  Borna  *^. 

2 .  D .  Jacobus  Gaitanus,  tituli  Sancti  Georgii  ad  vélum  aurenin. 
Hic  dicitur  de  Boma  de  Trestiberim  ^^ 

3.  D.  Baymundus  de  Fargis,  titulL  Sancte  Marie  Nove.  Hic 
dicitur  Guasco**. 

4.  D.  Galardus  de  Meta,  tituli  Sancte  Lucie  in  Silice.  Hic  dici- 
tur Guasco  *  ' . 

5.  D.  Bertrandus  de  Monte  Faventi,  tituli  Sancte  Marie  in 
Aquiro.  EUc  dicitur  Gaursinus  **. 

1.  Pierre  Gomez.  Yoy.  daiis  la  liste  précédente,  le  n®  6  des  cardinaux-prêtres. 

2.  voy.  n**  8. 

3.  Voy.  n«  9. 

4.  Guillaume  Le  Court,  de  ToaloQse,  dit  le  Cardinal  Stoiic,neTea  de  Benoit  XU, 
moine  de  Oteaux,  pois  éTêque  d*Albi,  créé  cardinal- prêtre  des  Quatre  Saints  cou- 
ronnés par  Benoit  XII,  en  1338. 

ô.  Guillaume  d'Âure,  abbé  de  Montolieu,  près  Carcassonne,  créé  cardinal  en  1338. 

6.  Bertrand  de  Deaulx,  du  diocèse  d'Uzès,  archevêque  d*£mbran,  créé  cardinal  en 

1338. 

7.  Goccio  de'  Battagli,  de  Rimini,  créé  cardinal  en  1338. 

8.  Il  avait  reçu  le  privilège  de  nationalité  vénitienne,  privilegium  citadinancie. 

9.  Clament  Yl,  élu  pape  en  1342.  Yoy.  ci-dessus  le  n®  8  des  cardinaux-prêtres. 

10.  Napoléon  Orsini.  Voy.  ci-dessus  n®  i  des  cardinaux-diacres. 

11.  Jacques  Cajétan.  Voy.  n**  2. 

12.  Raymond  de  Farges,  de  Bordeaux.  Voy.  le  n®  4. 

13.  Gaillard  de  la  Motte,  de  Bordeaux.  Voy.  le  n**  5. 

14.  Bertrand  de  Montfayenz,  du  diocèse  de  Cahors.  Voy.  le  n^  9« 
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6.  D.  Johannes  de  Golumpna,  tituli  Sancti  Angeli.  Hic  dicitur 
de  Borna  ^ 

m. 

Nomina  et  tituli  régis,  prelatorum  et  baronum  Cipri. 

Dominus  Ugo,  Jérusalem  et  Cipri  rex  ^. 

D.  Goido  f  primogenitos  domini  régis  et  cônes tabilis  regni 
Gpri». 

D.  Guido  de  Ibillino,  senescalcas  ipsias  regni  *. 

D.  Oddo  Donpetriy  conestabilis  Jérusalem  ^. 

D.  Baldaynus  de  Nores  [miles,  baylivus  Famagoste]  *,  mares- 
calco  Cipri. 

D.  Gaido  Babinus,  miles. 

D.  Frater  Hellias,  archiepiscopus  Nichosiensis  ^. 

D.  Frater  Marcus,  episcopus  ecclesiarum  Attheradensis  et  Fa- 
magostensis  ^. 

D.  Justinus  de  Justino,  miles  *. 

D.  Thomas  de  Pichegnny,  baylivus  secrète  *®. 

D.  Comes  de  Çaffo  qui  vocatur  et  Scalona,  et  dominus  Rames, 
qui  vocatur  Ugo  de  Tbellino  *  * . 


1 .  Jean  Colonna.  Yoy.'d-dessns  le  n^  8. 

2.  Hugaes  rv  de  Lusignan,  1324-1359. 

3.  Guy,  prince  de  GalUée,  connétable  de  Chypre,  mourat  en  1346,  da  vivant  du 
roi  son  père. 

4.  Mentionné  comme  sénéchal  de  Chypre  dans  des  actes  du  Cartulaîre  de  lïîcosie 
de  1327  et  1329,  no«  109  et  113. 

5.  Eades  de  Dampierre,  connétable  de  Jérosalem,  témoin  dans  des  traités  de  1328 
et  1329  avec  Venise  et  Gènes. 

6.  Les  mots  [Miles,  baylivus  Famagoste]  ont  été  effacés,  et  on  ne  voit  pas  en  effet 
que  Baudouin  de  Norès  ait  été  bailli  de  Famagouste.  Il  figure  comme  maréchal  de 
àiypre  dans  plusieurs  actes  publics  de  1338  à  1342.  Je  crois  qu'il  fut  tué  en  1345 
sons  les  murs  de  Smyme.  (Voy.  Jean  Viliani,  qui  ne  le  nomme  pas,  ap.  Muratori, 
Script,  rer.  italtc^  t.  Xin,  col.  918.) 

7.  Hélie  de  lïabinal,  du  Périgord,  fut  élu  en  1332. 

8.  Figure  dans  un  traité  avec  Gènes  de  1338.  Les  sièges  de  Famagouste  et  d'Anta- 
rôdos  on  Tortose,  en  Syrie,  étaient  alors  unis. 

9.  Figure  dans  plusieurs  actes  de  Chypre  de  1328-1342. 

10.  Thomas  de  Picquigny.  Actes  de  1328-1338. 

11.  Hugues  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon,  seigneur  de  Rama,  petit-fils  de 
la  comtesse  de  Jafla,  mentionnée  précédemment  au  n®  38. 
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D.  Petrus  et  D.  Bartholomens  de  Monteolivo,  milites  S 
D.  Baldoynos  de  Saro,  baylivasFamagoste'. 

1.  Les  Montolif  étaient  très-nombreux.  Pierre  Ait  bonteiller  et  Barthélémy  camé- 
rier  de  Chypre. 

2.  Sur,  dans  la  langue  et  les  documents  des  Francs  décrient,  répondait  généralemeot 
au  nom  de  Tpr,  Amaury  de  Lusignan  du  n°  6  est  souvent  nommé  dans  les  textes 
français  prince  ou  seigneur  de  Sur.  Mais  il  y  eut  en  outre  dans  le  royaume  de 
Chypre,  et  jusqu'aux  derniers  temps  de  son  existence,  une  famille  du  nom  particofier 
de  Sur.  Baudouin  de  Sur  était  bailli  ou  fioomte  de  Famagouste,  et  comme  tel  prési- 
dent de  la  cour  des  Bourgeois  de  ce  district. 


L.  DE  HAS  LATRIE. 


OBSERVATIONS  SDR  U  PUBLICATION 


DB 


L'INVENTAIRE  DES  ARCHIVES 


DE 


TARASCON-SUR-RHONE, 


Parmi  les  liyraiflODS  de  Vlnventaire-Sommaire  de$  archif>es 
distribuées  le  1 5  août  dernier  par  le  ministère  de  l'intérieur  à 
tontes  les  préfectures  de  France»  figurent  deux  feuilles  de  Tin- 
▼entaire  des  archives  de  Tarascon,  contenant  la  série  AÀ  et  une 
partie  de  la  série  BB,  soit  environ  le  quart  de  l'ouvrage.  Une  cir- 
constance fortuite  m'ayant  permis  d*eù  prendre  connaissance,  j'ai 
constaté  avec  surprise  que  cette  publication  n'était  conforme  ni 
à  l'inventaire  rédigé  par  moi  en  1862  et  approuvé  par  S.  Exe. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  ni  même  aux  épreuves  qui  m'ont  été 
adressées  du  ministère  en  avril  1 864,  et  dont  j'ai  gardé  un  double. 
Comme  les  changements  faits  à  mon  travail  ont  eu  pour  résultat 
de  lui  enlever  toute  valeur  scientifique;  comme  d'autre  part  mon 
nom  figure  sur  le  titre  de  l'ouvrage  modifié  d'une  façon  aussi 
regrettable,  je  suis  engagé  à  faire  connaître  les  libertés  qui  ont 
été  prises  à  l'égard  d'une  œuvre  que  j'avais  droit  de  considérer 
comme  mienne. 

Je  ne  veux  à  ce  propos  aborder  l'examen  d'aucune  des  ques* 
tions  que  soulève  l'mimense  publication  entreprise  par  le  mi- 
nistère :  j'écris  pour  ma  défense  personnelle  ^  et  mon  but  sera 

I.  {SMèm  iérte.)  5 
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atteint  quand  j'aurai  démontré  que  mon  traTail  a  été  altéré  par  des 
corrections  intempestiTcs,  et  qu'on  ne  saurait  sans  injustice 
m*ifflputer  les  erreurs  et  les  omissions  de  tout  genre  que  [h^ 
sentent  les  deux  feuilles  actuellement  publiées.  C'est  ce  qu'il  me 
sera  aisé  d'établir  par  la  comparaison  du  texte  primitif  de  mon 
inventaire,  tel  qu'il  existe  dans  les  épreuves  que  j'ai  conservées, 
avec  le  texte  remanié  et  corrigé. 

Les  cbangements  dont  je  me  plains  sont  de  divers  genres,  mais 
ils  consistent  le  plus  ordinairement  en  suppressions.  Ce  sont  de 
véritables  mutilations.  Ainsi,  je  m'étais  attaché  à  donner  avec 
toute  l'exactitude  possible  la  date  de  chacun  des  documents  que 
j  analysais;  les  épreuves  que  j'ai  reçues  du  ministère  étaient  en 
ce  point  parfaitement  conformes  à  mon  inventaire  ;  mais,  par  suite 
de  principes  dont  la  responsabilité  ne  doit  pas  remonter,  semble- 
t-il,  jusqu'au  ministre,  —  les  circulaires  qui  régissent  la  matière 
ne  contenant  aucune  prescription  à  cet  égard,  —  ces  utiles  indi- 
cations ont  disparu  de  l'inventaire  pubUé.  H  en  est  résulté  un 
remaniement  tellement  considérable  qu'il  n'est  pas  resté  de  h 
composition  primitive  une  seule  ligne  qui  n'ait  été  défaite.  C'est 
une  afTaire  à  régler  entre  la  ville  de  Tarascon,  qui  n'en  peut  mais, 
et  Timprimerie  Paul  Dupont  * .  Mais  si  la  mesure,  selon  moi  très- 
irrégulière,  qui  a  été  appliquée  à  mon  inventaire  est  désastrease 
au  point  de  vue  économique,  elle  a  été  plus  funeste  encore  an 
point  de  vue  de  la  science.  Si  évidente  que  soit,  aux  jeux  de  eeux 
qui  s*occupent  de  recherches  historiques  et  y  apportent  quelque 
exactitude,  la  nécessité  de  dates  précises,  il  pourra  n'être  fiuA 
superflu,  dans  le  cas  présent,  de  la  mettre  en  lumière  par  qoelqQes 
exemples. 

Le  registre  coté  AA.  13,  est  composé  non  de  88  feoilktS| 
comme  le  dit,  j'ignore  sur  quel  fondement,  le  texte  officiel  de 
l'inventaire,  mais  de  90  lettres,  presque  toutes  originales.  Saaf 
nu  très-petit  nombre,  qui  appartiennent  aux  années  1562  et 
1573,  eues  ont  toutes  été  écrites  et  adressées  à  la  communauté 


1.  Ufknt  siToir  qa^  le  ministère  s'est  attribué  le  droit  de  reroir  en  denier  in 
les  épreuTes  des  iiiTentaires  et  de  donner  les  bons  à  tirer.  De  plus,  lorsque  TitÊfnh 
âoD  a  lieu  chez  Psol  Dupont,  le  ministère  se  fait  rintermédiaire  ealre  Itetor  tt 
rimprimerie,  de  sorte  que  celni-d  ne  reçoit  qoe  les  épreoTes  qii*0B  ^eot  bien  lui  cob- 
maniqoer.  rignorais  ces  usages  lorsque  la  ville  de  Tarascoo  accepta  les  ofEres  qoe  !■ 
fit  M.  Paul  Dupont  au  commencement  de  noTembre  1862,  un  mois  avial^MlïasB* 
vdle  de  rapprobatioo  officielle  de  mon  inTentaire  me  fût  parraine. 
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de  Tarascon  eu  1563.  Cette  correspondaDce  se  rapporte  princi- 
palement aux  troubles  qui  désolèrent  à  cette  époque  le  Languedoc 
et  la  Provence,  et  je  ne  doute  pas  qu'à  consulter  dans  mon  inven- 
taire les  extraits  que  j'en  ai  donnés,  on  n'en  puisse  tirer  quelques 
lumières  sur  l'histoire  des  guerres  de  religion  à  cette  époque  et 
dans  ces  contrées.  Hais  dans  le  texte  officiel  les  mêmes  extraits 
sont  dépourvus  de  toute  utilité ,  car  ils  ont  été,  à  leur  passage 
par  les  bureaux  du  ministère,  dépouillés  de  leurs  dates,  et  le 
lecteur  n'a  pour  s'orienter  que  ces  deux  chilïres]  placés  au  com- 
mencement de  l'article:  1562-1573.  On  est  donc  porté  à  croire 
qu'il  existe  dans  ce  recueil  des  lettres  d'années  très-diverses,  et 
l'on  ne  peut  deviner  que  tous  les  extraits  cités  par  moi  appar- 
tiennent à  l'année  1563 ,  sauf  un»  le  dernier,  qui  est  tiré  d'une 
lettre  du  8  janvier  1573. 

J'ajoute  que  la  suppression  des  dates  rend  les  recherches  ex- 
trêmement difficiles  ;  il  y  aurait  à  la  vérité  un  moyen  d'y  sup- 
pléer, ce  serait,  pour  les  registres ,  de  placer  auprès  de  chaque 
extrait  l'indication  du  feuillet  où  il  a  été  recueilli.  C'est  la  mé- 
thode que  j'avais  suivie  dans  l'inventaire  de  certains  registres 
où  les  faits  ne  sont  pas  disposés  suivant  Tordre  chronologique 
(A A.  14  et  AA.  15);  mais  le  ministère  Ta  jugée  mauvaise,  car  il 
a  supprimé  la  mention  des  folios  comme  il  avait  supprimé  les 
dates. 

Un  autre  exemple  montrera  comment  certains  faits  peuvent 
perdre  tout  leur  intérêt  dès  qu'ils  sont  énoncés  sans  date  précise. 
Ce  qui  de  tout  temps  a  entravé  le  développement  de  la  ville  de 
Tarascon,  ç*a  été  la  fréquence  des  inondations  du  Bhône.  Parmi 
les  cinquante-deux  volumes  qui,  de  1370  à  1790,  nous  ont  con- 
servé la  série  vraiment  magnifique  des  délibérations  du  conseil, 
il  n'en  est  peut-être  pas  un  où  l'on  ne  rencontre  la  mention  de 
mesures  prises  à  la  suite  des  débordements  du  fleuve.  J'ai  relevé 
un  certain  nombre  de  ces  mentions  ;  mais  que  sert-il  de  savoir 
que  le  Rhône  a  rompu  ses  digues  de  1393  à  1403,  de  1404  à 
1422,  de  1422  à  1438,  de  1448  à  1458  (telles  sont  en  effet  Jes 
dates  extrêmes  des  registres  cotés  BB.  4,  BB.  5,  BB.  6,  BB.  8)? 
On  le  supposerait  à  prtort,  puisqu'avant  la  construction  du 
rempart  en  pierre  qui,  dans  ces  dernières  années,  a  été  élevé  au 
nord  et  à  l'ouest  de  la  ville,  Tarascon  était  envahi  par  les  eaux  à 
toutes  les  grandes  crues  du  fleuve.  Hais,  si  une  indication  vague 
n'apprend  rien,  un  renseignement  exact  peut  donner  lieu  à  d'in« 

B. 
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téressantes  observations,  surtout  par  la  comparaison  avec  les 
mentions  analogues  que  fournissent  les  archives  d'autres  villes  ri- 
veraines du  Bhône.  U  était  donc  important  de  savoir  que  des  inon- 
dations ont  eu  lieu  en  1396,  en  1409,  en  1424,  en  1449,  etc., 
et  voilà  ce  qu'apprenait  mon  inventaire  avant  les  corrections 
ministérielles. 

Ces  corrections  semblent  avoir  été  faites  en  vue  de  supprimer 
tout  ce  qui  offrait  quelque  apparence  d*érudition.  Ainsi  jusqu'à 
présent  les  savants  qui  ont  eu  à  décrire  des  cartulaires  ont  cra 
nécessaire  de  préciser  Fépoque  de  leur  composition  ;  an  minis- 
tère cette  recherche  est  jugée  inutile  ;  les  faits  suivants  le  mon- 
trent dssez. 

Le  registre  coté  AA.  9,  connu  sous  le  nom  de  Livre  rouge,  est 
proprement  le  cartulaire  de  la  ville  ;  on  y  a  transcrit,  au  quin- 
zième et  au  seizième  siècle,  les  coutumes,  les  tarifs  des  péages  et 
les  actes  les  plus  importants.  J'étais  arrivé  à  déterminer  que  la 
partie  la  plus  ancienne  (ff.  1-372)  avait  dû  être  exécutée  vers 
1438,  le  reste  (ff.  373-41 1)  ayant  été  écrit  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  seizième.  Ce  renseignement,  qui  devait  être  donné, 
puisqu'il  s'agit  du  document  le  plus  important  des  archives,  a 
disparu  du  texte  officiel ,  et  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  l'é- 
poque de  la  composition  du  registre  se  résume  dans  ces  deux 
dates,  1 168- 1535,  qui  sont  celles  de  la  pièce  la  plus  ancienne  et 
de  la  plus  récente.  Mais  cela  même  n*est  point  exact  :  en  effet, 
dans  le  texte  corrigé,  on  lit,  à  la  fin  de  l'article  :  a  Mémoire  de 
ce  que  contient  le  Livre  rouge  de  la  communauté  de  Tarascon,  par 
Gilles,  notaire  à  Pertuis,  commis  par  la  commune.  »  Dans  mon 

inventaire  il  y  avait  :  «  A  ce  volume  est  annexé  un  mémoire 

fait  en  1719  par  M«  Gilles  »,  etc. 

Le  registre  coté  AA.  1 1  est  un  autre  cartulaire  qui  fait  suite 
au  Li^re  rouge.  On  y  lit  en  effet  au  fol.  21  cette  mention  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'usage  auquel  il  était  affecté  :  «  Begis- 
trum  fieri  ordinatum  per  nobile  et  honorabile  consiliom  Taras- 
conis,  constante  ordinatione  super  hoc  facta,  die  tertia  mensis 
ApriUs,  anno  millesimo  quingentesimo  tricesimo  sexto,  in  libre 
ordinationum  dicti  consilii.  »  Toutefois,  avant  de  recevoir  cette 
destination,  il  avait,  en  1487,  servi  à  Tenregistrement  de  diver- 
ses pièces  sur  lesquelles  la  ville  de  Tarascon  se  fondait  pour 
maintenir  contre  Beaucaire  son  droit  à  la  possession  de  certaines 
Iles  formées  par  les  déplacements  du  cours  du  Bhône.  Yold , 
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d'après  mon  texte  et  d'après  la  Ycrsion  ministérielle ,  le  com- 
mencement de  l'article  consacré  à  ce  volame  : 

Registre  faisant  suite  au  Livre 
rouge,  commencé  en  1487,  conti- 
nué et  achevé  au  seizième  siéde. 


AA.  II,  (Registre.)  —  Grand  in-foL,  papier, 
relié  en  parctiemiD,  paginé  i-cccLxni, 
les  63  derniers  feuillets  sont  blancs. 

Fol  I.  «  Registrum  scripturarum 
antiquarum  et  actuum  factorum  et 
fiendorum  pro  justificatioDe  iosula- 
rum  RhodaDi  esse  de  territorio  et 
jnridlctione  yille  Tarasconis,  îocep- 
tum  quinta  Noyembris  millesimo 
quadringeatesiino  octuagesimo  sep- 
timoy  mandato  et  jussu  magnifico- 
rom  domiDorum  Accursii  Maynerii, 
juris  utriusque  doctoris,  magne  ré- 
gie curie  magistri  rationalis,  »  etc. 
(Cette  rubrique  ne   s*applique 
qu'aux  pièces  comprises  dans 
les  Tingt  premiers  feuillets  du 
volume,  parmi  lesquels  figure 
la  transcription  de  Taccord 
entre  Alphonse    comte    de 
Toulouse  et  Raimond  Béren- 
ger  ly  comte  de  Provence, 
contenant   délimitation  des 
territoires  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  1126). 


Les  différences  sont  notables  :  dans  ma  rédaction,  on  voit  d  a- 
bord  que  le  registre  n'a  été  commencé  qu'en  1487,  et  que  l'acte 
de  1 125  qu'il  contient  fait  partie  des  pièces  réunies  à  loccasion 
da  procès  des  îles  du  Rhône  ' .  Dans  le  texte  corrigé,  il  est  bien 
impossible  de  soupçonner,  et  même,  à  s'en  rapporter  aux  dates 

1.  «382  léaillets  »  est  la  traductioD,  un  peu  forcée,  ce  me  semble,  de  ma  for- 
mule :  «  paginé  i-cccLxm.  » 

2.  C*est  une  correction  malheareuse;  la  bonne  leçon  est  Maynerii, 

3.  Ce  document  est  d'ailleurs  bien  connu;  il  a  été  souvent  publié,  notamment  par 
D.  Yaissete,  II,  439,  preures. 


AA.  II,  (Registre.)  —  Grand  in-folio,  382 
feulUets  S  papier. 

112IS-13IS4. —  «Registrum  scri- 
pturarum antiquarum  et  actuum 
factorum  et  fiendorum  pro  justifica- 
tione  insularum  Rhodani  \  esse  de 
territorio  et  juridictione  ville  Tha- 
rasconis,  inceptum  quinta  Novem- 
bris  millesimo  quadringentesimo 
octuagesimo  septimo,  mandato  et 
jussu  magnificorum  dominorum  Ac- 
cursii Mayneridi  *,  juris  utriusque 
doctoris ,  magne  régie  curie  magis- 
tri rationalis,  etc.  ^  Transcription 
de  l'accord  entre  Alphonse,  comte 
de  Toulouse,  et  Raimond  Béren- 
ger  I ,  comte  de  Provence ,  conte- 
nant délimitation  des  territoires  de 
la  Provence  et  du  Languedoc.  » 
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extrêmes  1125-1554,  on  pourrait  s'attendre  à  rencontrer  dans 
ce  Tolome  on  grand  nombre  de  pièces  anciennes  ecnnprises  entre 
ces  deux  dates;  on  se  tromperait  fort,  puisqu'il  nest  en  réalité, 
i  part  les  Tingt  premiers  feuillets  dont  la  destination  est  tonte 
spéciale,  comme  on  Tient  de  le  voir,  que  la  continuation  do  Liyre 
rouge  à  partir  de  l'année  1536. 

«  AA.  12  (liasse.)  —  6  pièces,  parchemin;  1  scean  plaqué; 
signature  autographe.  •  Yoili  ce  qu'on  lit  dans  le  texte  officiel, 
page  3  ;  mais  de  qoi  sont  le  sceao  plaqoé  et  la  signatore?  Mon 
iuTentaire  le  disait  :  Fou  et  l'autre  sont  do  roi  Bené.  Pour- 
quoi aToir  rayé  cette  indication ,  et  quel  r^lement  ayais-je 
donc,  sans  le  savoir,  transgressé? 

Selon  rinventaire  officiel ,  les  onze  premiers  registres  des  dé- 
libérations sont  en  parchemin;  comme  je  sais  tort  bien  qu'ils 
sont  en  papier,  ainsi  que  tout  le  reste  de  la  série,  j'ai  en  la  cu- 
riosité de  remonter  à  la  source  de  cette  iansse  assertion,  et  ayant 
oonsolté  mon  iuTaitaire,  j'y  ai  la  :  «  reUure  em  pardiemin;  • 
nn  trait  de  plome  a  opéré  la  métamorphose. 

Bien  qne  je  sois  loin  d'avoir  époisé  les  rapprodiements  qoe 
suggère  la  comparaison  des  deux  textes,  j'arrête  ici  on  examen 
qoi  poor  moi  a  été  plein  d'amertome.  J'atais  espéré  faire  de  Tin- 
Yentaire  des  acchiTcs  de  Tàrascon  qodqœ  chose  de  plos  qo'one 
CBoyre  simplement  administratiTe;  le  oonseil  municipal  avait 
gâiéreusement  voté  des  fonds  suffisants  poor  me  permettre  d'y 
joindre  one  histoire  soccincte  de  la  nlle  et  on  choix  de  piècêi 
inédites;  mes  recherches,  fondées  sor  des  docoments  jusqu'ici 
non  encore  explorés,  n'eussent  peut-être  pas  été  dénuées  de  tout 
intérêt.' Maintenant,  il  me  fout  y  renoncer,  et  je  me  vois  réduit 
à  désavouer  un  ouvrage  qui  a  cessé  d'être  mien,  comme  on  lait 
d'un  livre  qui  ne  peut  produire  à  son  auteur  que  honte  et  con- 
fosion.  Je  proteste  donc  contre  la  publication  de  Tin ventaire  des 
arcnives  de  Tarascon,  faite  sons  mon  nom  et  aux  frais  de  la 
commone  par  le  ministère  de  Imtérieur;  loin  d'en  accepter 
la  responsabilité,  je  la  laisse  tout  entière  à  ceux  qui  ont  bit  de 
ce  travail  ce  qu'il  est  présentement ,  et  je  déclare  qoe  désor- 
mais je  reste  complètement  étranger  à  sa  poblioation. 

Paul  MEYEB. 
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Les  Pa&aiges  messins.  Étude  sur  la  République  messine  du  XIH'> 
auXyp  siècle^  par  Henri  KlipfTel,  ancien  élève  de  V École  normale  supé- 
rieure^ professeur  d'histoire  au  lycée  de  Metz.  Thèse  présentée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Metz,  Marion;  Paris,  Durand,  1868.  1  vol. 
in-S»  de  xi  et  238  pages. 

Le  livre  de  M.  Klipffel  a  pour  sujet  spécial  Thistoire'  de  Taristocratie  qui 
a  gouTemé  la  ville  libre  de  Metz  pendant  la  seconde  moitié  du  moyen  âge  ; 
mais  comme  Tauteur,  élargissant  son  cadre,  a  rattaché  à  Thistoire  des 
paraiges  une  étude  développée  sur  la  vie  politique,  sociale  et  intellectuelle  du 
vieux  Metz,  c'est  en  réalité  une  monographie  assez  complète  de  la  république 
messine  qu'il  a  écrite.  Dans  un  premier  chapitre,  intitulé  :  De  i^ origine  et 
de  la  constitutioji  des  paraiges  messins,  il  tâche  de  rattacher  la  commune 
de  Metz  à  Tancienne  organisation  municipale  romaine,  raconte  rapidement 
ses  luttes  avec  les  pouvoirs  laïques  et  ecclésiastiques  superposés,  jusqu'à 
répoque  de  la  constitution  de  la  république,  et  explique,  à  son  point  de 
vue ,  comment  s'y  est  formée  et  y  a  triomphé  l'aristocratie  des  paraiges.  Le 
second  chapitre,  de  beaucoup  le  plus  étendu,  examine  en  détail  l'organisa- 
tion de  la  cité  à  Tépoque  de  son  indépendance.  Il  y  est  question  d*abord  des 
conseils  et  des  magistratures,  du  maître  échevin,  du  petit  et  du  grand  con- 
seil, des  treize  entre  les  mains  desquels  se  concentra  peu  à  peu  presque 
toute  l'autorité  aux  dépens  du  maître  échevin,  de  leurs  subordonnés,  les 
pardezours,  maires  et  doyens,  des  prudhommes  et  des  wardours  par  les- 
quels on  essaya  momentanément  de  les  contrôler,  des  comtes  jurés  des 
paroisses  qu'ils  réduisirent  au  raug  de  simples  assesseurs,  des  septenies  qui 
n'étaient  autre  chose  que  des  commissions  administratives,  et  des  amans  ou 
notaires  de  la  cité  ;  puis  viennent,  sous  le  titre  commun  d^État  économique 
de  Metz ,  de  nombreux  renseignements  sur  les  finances,  l'industrie,  l'agri- 
culture et  le  commerce  ;  Texamen  de  l'assistance  publique,  des  rapports 
entre  le  clergé  et.  l'État,  et  du  développement  des  lettres,  sciences  et  arts, 
élucide  ce  que  M.  KlipfTel  appelle  l'état  moral  de  la  république,  et  trois 
autres  sections  traitent  de  l'état  militaire  du  vieux  Metz,  de  ses  sujets  et  de 
ses  rapports  avec  l'empire.  Enfin,  un  troisième  chapitre,  destiné  à  retracer 
k  grandeur,  la  décadence  et  la  ruine  des  paraiges  messins,  raconte  en 
même  temps  les  vicissitudes  politiques  de  la  grande  cité  lorraine^  depuis  sa 
eODStiUition  autonome  jusqu'à  la  conquête  française. 

X/onvrage  tout  entier  témoigne  en  faveur  des  recherches  consciencieuses 
dé 'fauteur  et  prouverait,  une  fois  de  plus,  s'il  en  était  besoin,  que  les  pro- 
fériéuri  dliistoire  de  l'université  savent  étudier  à  fond  les  sources  origi- 
nales do  temps  passé,  en  même  temps  qu*ils  en  enseignent  les  faits  princi- 
praz  à  leun  élèves.  11  est  en  effet  tiré  presque  entièrement  des  archives 


é  ^ 


m  Tstcf»  ville  et  <lneaiBiiec<fai  uiiiuiitt  et  la  bîhiiQtlMqBg  de  Metz, 
e  1  \L  Âlndei  a  an  dan  ai  reefagnJm  *m  poiie  preaiBe  loojoan  lûr, 
DB  1.  aidîociB  hitfiMiB  <fe  Sirtz  des  Biaédieliiis»  nuis  dus  la  pcé- 
tNBniatian  dn  faDMoz  amiiaR  pnUMLiitf  Pni  F«itt,  TadTcnure 
dou  les  0A«er7a£faRv  mcwiaira  *  amt  eomiiM  on  répertoire 
^nem  le  t^mtoire  de  Meiz»  ii  a'«&  ânt  pai  moîDi  iui  tair  grand  compte 
BK  2ie  «  <ie  la  [tipnrg  ifoe  faaipuii  il  a  espkite  pv  bn-méme  tooi  les 
Betnaons  xi^maux  eoeon  ^"»^-*^"»»  eapaiiies  dmus&rar  les  atttii|iiités  de 
m  ^Oe  idDptive.  D'aotn  part;  eepenfaBC  ii  àot  hicn  iceoanalKre  aosiî 
ne  .riamicte  dans  la  ^■JFîh^tMHi  «tes  bmimbc^.  la  ntfteté  de  Teapostion, 
a  ^ene  imatU^nce  des  eaoMS  s  cumpieies  qni  ooc  prôidé  aoa  origines 
TWimrTpaifs  da  moven  i^  âwc  ^fuàÊopAa  éétau  et  ^fm  par  soîle,  sans 
^Dittpttr  pie  la  leetnre  da  lierre  etf  jsaex  dWtnTe.  les  vnes  dTensemble 
ae  loot  pas  tonionn  à  la  haatenr  de  la  ilchme  et  ds  resactitade  des 


ie  «s  ibii^  da  rqiwuicr  à  raanap  ds  X.  Upfiel  eenz  fB  désirent 
oimialtte  de  pins  près  les  sx  pacaiçes  BBHins  de  Porte  Maaelle,  Jnroe, 
isÉnt-^faitin,  Port  Saillis.  OotteSedia  et  CoBiniiB:  ds  pnorraot  j  étudier 
à  ioiair  les  dAoïs.  Tm^iàâmttàaiu  le  lemiteuicit»  les  BHEnSb  ks  fnerelles, 
la  neiitiqne  imaxieme  et  eiieueuie,  la  pradenia  jdBunîsttatîqn^  ks  guerres 
^omoses.  pois  aisn  !a  deodenee.  repasseflaent  et  b  eiiafit  ds  ces  grandes 

^DasHioas  dâ  caiaona  «pii*  ttiotà  Hiciire*  av  faisaieBt  6iie  aies  rêierfes 
■ir  «eisaines  ihêones  hiatarûpies  de  X.  KIiplM 

Q  a  49.  «a  aie  semiiie.  le  tort  dlsoter  trop  UMs&ûe  aaanicîpaie  de  Hetz 
^  «de  des  «dlea  «piaenpales  aUeflEDides  ses  aaars^  et  d^avoir  cni  qw  b 
dUBsnaee  'in  anyqa  jvaît  pu  dgtPtiBiaer  sobb  ane  diSêmee  nobUe  dans 
î«  deiPSaoçiBneat  joiidqne;  ds  là  etf  ccsdte.qK'H a  cnapietament  BMconnu 
aa  iwaiiie  'iac,  pii  mil,  J  aua  vns^  expiçK  d'ans  bçon  stfis&iBanle  b 
fe  M  KNiintian  cnnumimate  i  lleca.  à  avoir*  son  passige  par  b 
■pianpsie  <c  la  aanae  csaslieifcsHnt  nsaKrabqne  de  son 

nu  /iRuent  précède  dans  ses  iiLwerti|ptfâias 
me  ville  iniisropsle,  et  Mnarian  aobeiàds 
es  pcfttendant  ftahfir  b  suuveuuuBi  Ab  cvéïpses  measins  sur 
EtaedDle;  panr  InL  nndspcBdaaet  anniinpaie  sKssîBe  laosonte 
m.  imiB  Jçie  s  L'^poqu  nmaîae  :  «ils  s'^ftsae  sass  ccbr  par  b  conti- 
aoior  ie  :'4eetifla  yipniaire  des  i.i<ipMi  à  tta«cr»  ante  ripnqpa  barbare  ; 
«le  1  «Qe  tant  ja  sins  •ifaoearcà  tempiicaireBaBBC  par  <i»  saorpations  épis* 
fiiçaMs  :i  7  ije  aiacde  amp  dlEati  b  p^ft  12:.  et  !«s  Keanns  à*ont  bit 
'fie  «wsttiiiier  des  ibaroa  nndiniMnrilw.   en  se  «HBifiiùanK  en  mitabfe 

ds  i' JÉEuasenieat  ds  raatthte  ni«aA» 
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niques.  Cest  là  une  théorie  fort  semblable  à  celle  que  défendaient,  au  dix- 
Mptième  et  au  dii-huitième  siècle,  les  publicistes  des  villes  libres  alle- 
mandes contre  les  avocats  des  princes-évéques  qui,  comme  conclusion  de 
leurs  déductions  historiques,  prétendaient  tout  doucement  les  ramener  sous 
Tautorité  de  la  crosse  pontificale,  et  on  comprend  à  ce  titre  leur  obstina- 
tion à  ne  pas  se  laisser  convaincre.  Mais  aujourd'hui  que  toute  préoccupa- 
tion politique  se  trouve  écartée  du  débat  et  qu*il  ne  peut  plus  y  avoir  en 
jeu,  en  dehors  de  la  recherche  impartiale  de  la  vérité^  qu'un  patriotisme 
rétrospectif,  on  est  assez  généralement  arrivé  à  reconnaître  que  dans  les 
villes  allemandes,  comme  dans  les  villes  italiennes,  la  domination  épisco- 
pale  a  été  la  transition  habituelle  entre  l'organisation  échevinale  carlovin- 
gienne  et  Fautonoroie  républicaine  de  la  seconde  moitié  du  moyen  âge.  Les 
Messins  à  leur  tour  peuvent  donc,  sans  forfaiture,  admettre,  s*il  y  a  preuve 
suffisante  du  fait,  que  leurs  aïeux  aussi  ont  vécu  sous  Tautorité  de  leurs 
évéques.  Je  n'entends  pas  plaider  la  validité  de  la  charte  alléguée  par  Meu- 
risse  et  en  vertu  de  laquelle  Otton  le  Grand  aurait,  en  963,  déféré  la  dignité 
eomtale  à  Metz,  à  l'évéque  Adalbéron  I*'  ;  mais  je  trouve,  dans  le  livre  même 
de  M.  KlipCTel,  vingt  passages  qui  me  paraissent  surabondamment  démon- 
trer qu'à  la  fin  du  douzième  siècle  Tévéque  de  Metz  était,  comme  la  plupart 
de  ses  confrères  allemands,  le  vrai  seigneur  de  sa  ville  épiscopale.  C'est  lui 
qui  frappe  la  monnaie^  et  il  a  gardé  ce  droit  jusqu'en  1363;  lui  qui  institue 
les  foires  et  protège  le  franc  métier;  lui  qui  modifie  la  nature  et  les  condi- 
tions d'élection  du  mattre  échevinat  ;  lui  qui  crée  les  Treize  et  les  Amans  ; 
hii  qui,  à  Textinction  des  Ck)mtes  de  Metz  de  la  maison  de  Dachsbourg,  que 
M.  Klipffell  lui-même  ne  regarde  que  comme  des  burgraves,  avoués  ou 
eomtes  urbains,  hérite  des  fiefs  dont  ses  prédécesseurs  les  ont  investis  ;  et 
même  plus  tard^  quand  la  ville  s^est  constituée  librement,  quand  les  évéques 
le  sont  retirés  à  Vie,  ils  conservent  certains  droits  politiques  et  fiscaux  ;  ils 
conservent  surtout  leurs  prétentions  entières;  ils  se  font  confirmer,  au 
milieu  du  treizième  siècle,  leur  souveraineté  sur  la  ville  par  Guillaume  de 
Hollande,  et  trois  cents  ans  plus  tard  encore,  ils  aspirent,  ils  réussissent 
même  momentanément  à  redevenir  les  maîtres  de  Metz,  à  Tabri  de  l'occu- 
pation française  qu'ils  ont  eux-mêmes  provoquée.  Disons  donc  que  les 
éfêqoes  n'ont  certes  pas  créé  la  liberté  dans  les  villes,  pas  plus  à  Metz 
fo'aillemrB,  attendu  que  cette  liberté  remonte,  sinon  aux  curiales  romains, 
Al  0M>ins  aux  vieux  libres  de  l'époque  carlovingienne,  mais  qu'ils  ont  eu  le 
mérite,  fort  involontaire  assurément,  de  préparer  l'autonomie  des  réjm- 
Mlqoes  municipales,  en  réunissant  en  un  seul  tout^  par  les  extensions 
de  l'immunité  primitive,  les  différentes  classes  de  la  population 
(ooDEunune  d'immunité,  commune  palatiale,  commune  libre),  et  en 
par  leur  gouvernement  un  peu  moins  tyrannique  que  celui  des 
laïques,  le  développement  de  la  richesse  de  leurs  sujets,  que 
U  par  une  conséquence  logique,  celui  de  leurs  aspirations  vers 
se. 
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de  l'hôtel  de  yille  et  du  cabinet  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Meti, 
et  si  M.  Klipffel  a  eu  dans  ses  recherches  un  guide  presque  toujours  sftr, 
non  dans  la  médiocre  histoire  de  Metz  des  Bénédictins,  mais  dans  la  piré- 
cieuse  compilation  du  fameux  ministre  protestant  Paul  Ferry,  FadTenain 
de  Bossuet,  dont  les  Observations  séculaires  *  sont  comme  un  répertoire 
général  de  l'histoire  de  Metz,  il  n*en  faut  pas  moins  lui  tenir  grand  compte 
du  zèle  et  de  la  patience  ayec  lesquels  il  a  exploré  par  lui-même  tons  les 
documents  originaux  encore  existants,  capables  d'illustrer  les  antiquités  de 
sa  ville  adoptive.  D'autre  part,  cependant,  il  faut  bien  reconnaître  aoni 
que  rhabileté  dans  la  distribution  des  matières,  la  netteté  de  l^eiposition, 
la  pleine  intelligence  des  causes  si  complexes  qui  ont  présidé  aux  origiDeB 
municipales  du  moyen  âge,  font  quelquefois  défaut,  et  que  par  suite,  sau 
compter  que  la  lecture  du  livre  est  assez  difGcile,  les  vues  d^ensemMe 
ne  sont  pas  toujours  à  la  hauteur  de  la  richesse  et  de  l'exactitude  des 
détails. 

Je  suis  obligé  de  renvoyer  à  l'ouvrage  de  M.  Klipffel  ceux  qui  désirent 
connaître  de  plus  près  les  six  paraiges  messins  de  Porte  Muzelle,  Jnroe, 
Saint-Martin^  Port  Saillis,  Outre  Seille  et  Commun;  ils  pourront  y  étudier 
à  loisir  les  débuts,  l'organisation,  le  recrutement,  les  mœurs,  les  querellei, 
la  politique  intérieure  et  extérieure,  la  prudente  administration,  les  guenet 
glorieuses,  puis  aussi  la  décadence,  l'épuisement  et  la  chute  de  ces  grandes 
corporations  patriciennes.  Quant  à  moi,  je  veux  seulement  indiquer  quel- 
ques-unes des  raisons  qui,  tout  à  l'heure,  me  faisaient  faire  mes  résenei 
sur  certaines  théories  historiques  de  M.  Klipffel. 

Il  a  eu,  ce  me  semble,  le  tort  d'isoler  trop  Thistoire  municipale  de  M^ 
de  celle  des  villes  épiscopales  allemandes  ses  sœurs,  et  d'avoir  cru  que  la 
différence  du  langage  avait  pu  déterminer  aussi  une  différence  notable  dans 
le  développement  politique  ;  de  là  est  résulté,  qu*il  a  complètement  méeonno 
un  double  fait^  qui  seul,  à  mon  avis,  explique  d'une  façon  satisfiaisante  la 
marche  de  la  révolution  communale  a  Metz,  à  savoir,  son  passage  par  la 
domination  épiscopale  et  la  nature  essentiellement  aristocratique  As  soo 
mouvement  vers  l'indépendance.  Pour  lui,  conune  pour  les  patriotes  mes- 
sins qui  l'avaient  précédé  dans  ses  investigations  historiques,  Metz  n'a 
jamais  été  une  ville  épiscopale,  et  Meurisse  a  obéi  à  de  méprisables  préoc- 
cupations, en  prétendant  établir  la  souveraineté  des  évéques  messins  sur 
leur  cité  cathédrale  ;  pour  lui,  l'indépendance  municipale  messine  remonte 
en  droite  ligne  à  Tépoque  romaine  ;  elle  s'afGrme  sans  cesse  par  la  conti- 
nuité de  l'élection  populaire  des  évéques  à  travers  toute  l'époque  barbare  ; 
elle  a  été  tout  au  plus  obscurcie  temporairement  par  des  usurpations  épis- 
copales (il  y  a  le  mot  de  coup  d'État  à  la  page  12),  et  les  Messins  n*ont  £iit 
que  consolider  des  libertés  traditionnelles,  en  se  constituant  en  véritable 
république  en  face  de  l'affaissement  de  Tautorité  royale  des  Césars  germa- 

1.  3  volumes  in-foUo,  manuscrits. 
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niques.  Cest  là  une  théorie  fort  semblable  à  celle  que  défendaient,  au  dix- 
septième  et  au  dii-huitième  siècle,  les  publicistes  des  villes  libres  alle- 
mandes contre  les  avocats  des  princes-évéques  qui,  comme  conclusion  de 
leurs  déductions  historiques,  prétendaient  tout  doucement  les  ramener  sous 
l'autorité  de  la  crosse  pontiGcale,  et  on  comprend  à  ce  titre  leur  obstina- 
tion à  ne  pas  se  laisser  convaincre.  Mais  aujourd'hui  que  toute  préoccupa- 
tion politique  se  trouve  écartée  du  débat  et  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  en 
jeu,  en  dehors  de  la  recherche  impartiale  de  la  vérité^  qu'un  patriotisme 
rétrospectif,  on  est  assez  généralement  arrivé  à  reconnaître  que  dans  les 
villes  allemandes,  comme  dans  les  villes  italiennes,  la  domination  épisco- 
pale  a  été  la  transition  habituelle  entre  l'organisation  échevinale  carlovin- 
gienne  et  Tautonoroie  républicaine  de  la  seconde  moitié  du  moyen  âge.  Les 
Messins  à  leur  tour  peuvent  donc,  sans  forfaiture,  admettre,  s*il  y  a  preuve 
suffisante  du  fait,  que  leurs  aïeux  aussi  ont  vécu  sous  l'autorité  de  leurs 
évéques.  Je  n'entends  pas  plaider  la  validité  de  la  charte  alléguée  par  Meu- 
risse  et  en  vertu  de  laquelle  Otton  le  Grand  aurait,  en  963,  déféré  la  dignité 
comtale  à  Metz,  à  l'évéque  Adalbéron  I*'  ;  mais  je  trouve,  dans  le  livre  même 
de  M.  Klipiïel,  vingt  passages  qui  me  paraissent  surabondamment  démon- 
trer qu'à  la  fin  du  douzième  siècle  Févêquede  Metz  était,  comme  la  plupart 
de  ses  confrères  allemands,  le  vrai  seigneur  de  sa  ville  épiscopale.  C'est  lui 
qui  frappe  la  monnaie^  et  il  a  gardé  ce  droit  jusqu'en  ISÂS;  lui  qui  institue 
les  foires  et  protège  le  franc  métier;  lui  qui  modiûe  la  nature  et  les  condi- 
tions d'élection  du  mattre  échevinat  ;  lui  qui  crée  les  Treize  et  les  Amans  ; 
lui  qui,  à  l'extinction  des  Ck)mtes  de  Metz  de  la  maison  de  Dachsbourg,  que 
M.  Klipffell  lui-même  ne  regarde  que  comme  des  burgraves,  avoués  ou 
comtes  urbains,  hérite  des  fiefs  dont  ses  prédécesseurs  les  ont  investis;  et 
même  plus  tard^  quand  la  ville  s^est  constituée  librement,  quand  les  évéques 
se  sont  retirés  à  Vie,  ils  conservent  certains  droits  politiques  et  fiscaux;  ils 
conservent  surtout  leurs  prétentions  entières;  ils  se  font  confirmer,  au 
milieu  du  treizième  siècle,  leur  souveraineté  sur  la  ville  par  Guillaume  de 
Hollande,  et  trois  cents  ans  plus  tard  encore,  ils  aspirent,  ils  réussissent 
même  momentanément  à  redevenir  les  maîtres  de  Metz,  à  l'abri  de  l'occu- 
pation française  qu'ils  ont  eux-mêmes  provoquée.  Disons  donc  que  les 
évéques  n'ont  certes  pas  créé  la  liberté  dans  les  villes,  pas  plus  à  Metz 
qu'ailleurs,  attendu  que  cette  liberté  remonte,  sinon  aux  curiales  romains, 
du  moins  aux  vieux  libres  de  l'époque  carlovingienne,  mais  qu'ils  ont  eu  le 
mérite,  fort  involontaire  assurément,  de  préparer  l'autonomie  des  répu- 
bliques municipales,  en  réunissant  en  un  seul  tout^  par  les  extensions 
successives  de  l'immunité  primitive,  les  différentes  classes  de  la  population 
urbaine  (commune  d'immunité,  commune  palatiale,  commune  libre),  et  en 
facilitant,  par  leur  gouvernement  un  peu  moins  tyrannique  que  celui  des 
seigneurs  laïques,  le  développement  de  la  richesse  de  leurs  sujets,  que 
devait  suivre,  par  une  conséquence  logique,  celui  de  leurs  aspirations  vers 
l'indépendance. 
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fort  singulier  et  fort  embarrassant  pour  les  partisans  de  la  tradition,  ^ 
tous  les  chroniqueurs  suisses  du  quinzième  et  de  la  première  moitié  es 
seizième  siècle  eussent  complètement  ignoré  un  fait  si  capable  de  frappa 
les  imaginations.  Jusqu'ici  en  effet  le  plus  ancien  témoignage  historique 
qu'on  pût  alléguer  en  faveur  du  dévouement  de  WinkeMed,  ai  on  ait 
abstraction  bien  entendu  du  chant  de  la  bataille,  se  trouvait  consigné  dam 
un  traité  manuscrit  de  Thistoire  helvétique,  écrit  en  1538  par  Rndotf 
Gwalther,  et  où  il  est  question,  à  propos  de  la  bataille  de  Sempadi,  d'os 
Decius  quidam  Codrusve  ;  pour  trouver  le  nom  du  héros,  il  ùdlait  même 
descendre  jusqu'à  Tschudi  et  à  Bullinger  (t670.  1575). 

M.  de  Wyss  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  une  chronique 
manuscrite  de  Zûric^  écrite  en  1476,  mais  qui  paratt  n'être  qu*ane  copie 
d'un  ouvrage  composé  peu  après  la  mort  de  Tempereur  Sigismond  (f  4S7), 
un  récit  tout  nouveau  de  la  bataille  de  Sempach,  qui  vient  à  l'appui  di 
chant  attribué  à  Halbsuter.  Il  y  est  dit  en  effet  que  les  lances  des  chevalien, 
plus  longues  que  les  hallebardes  des  paysans,  paraissaient  assurer  la  lietoiR 
au  duc  d'Autriche,  lorsqu'un  fidèle  homme  parmi  les  confédérés  se  jeta  ei 
avant,  saisit  autant  de  lances  qu'il  put  en  tenir  entre  ses  deux  bras,  et  ou- 
vrit ainsi  un  passage  aux  siens  :  rien  d*aillcurs  sur  le  nom  de  cet  kwnéU 
et  pieux  homme^  rien  de  sa  fameuse  allocution  à  ses  compagnons  d^armes, 
rien  même  sur  le  fait  de  sa  mort.  M.  de  Wyss  constate  avec  raison  que  ce 
nouveau  témoignage,  en  ne  le  fixant  même  qu'à  1476,  nous  fait  gagoer 
soixante-deux  ans  sur  Gwalther  et  un  siècle  sur  Tschudi  ;  mais,  comme  fl 
croit  pouvoir  Tavancer  jusqu'en  1438  et  réduire  ainsi  à  cinquante-dem 
années  la  distance  entre  le  fait  en  discussion  et  l'autorité  à  l'appui,  il  peue 
avoir  fait  la  preuve  de  l'acte  de  dévouement  contesté,  le  court  espace  d'oi 
demi-siècle  ne  suffisant  pas  pour  récuser  la  foi  de  la  tradition  orale.  Reite 
la  question  du  nom  du  héros  :  M.  de  Wyss,  une  fois  le  fait  établi,  nliésîte 
pas  à  accepter  de  la  bouche  du  poète  celui  d'Arnold  de  Winkelried,  vu  que 
les  Winkelried  sont  authentiquement  constatés  à  l'époque  de  la  bataille,  et 
qu'on  sait  d'autre  part  que  le  souvenir  de  Sempach  a  été,  dès  le  quinzî^ie 
siècle,  tout  particulièrement  tenu  en  honneur  dans  le  pays  dlJnterwakl, 
leur  patrie. 

Telle  est  en  résumé  la  marche  de  la  déduction  de  M.  de  Wyss ,  qui,  a 
elle  n'est  pas  complètement  probante,  est  du  moins  assez  probable.  H.  de 
Wyss  y  a  intercalé  le  fragment  de  sa  chronique  relatif  à  la  bataille^  et  Ta 
fait  précéder  d'une  introduction  sur  les  anciennes  chroniques  zuricoises, 
tant  imprimées  que  manuscrites,  qu'il  a  classées  par  familles. 

Auguste  Hikly. 


Le  Poëme  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  ou  V Épopée  naUonak 
de  la  France  du  Sud  au  XIII*  siècle.  Étude  historique  et  littéraire. 
Thèse  pour  le  doctorat  és-lettres^  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  ée 
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Paris  par  G.  Guibal,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  agrégé 
dhistoire.  Toulouse,  ChauYin,  1863,  616  pages  in-8<>. 

L'histoire  de  la  croisade  contre  les  hérétiques  albigeois,  publiée  en  1837 
par  Fauriel,  appartient  aux  monuments  les  plus  curieux  deThistoire  comme 
de  la  littérature  du  Midi,  et  on  peut  dire  sans  exagération  qu'elle  est  une 
des  perles  de  la  grande  collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France.  Faurîel  a  fait  précéder  le  texte,  qu'il  éditait  pour  la  première  fois, 
d'une  Introduction  fort  judicieuse  et  fort  intéressante  ;  mais  naturellement 
il  n'a  pu  épuiser  la  riche  mine  ouverte  par  lui,  et  un  jeune  professeur  de 
l'Université  Tient  de  reprendre  en  sous^œuvre  le  travail  de  Téminent  criti- 
que, en  soumettant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  qui  s'honore  d'avoir 
compté  Fauriel  parmi  ses  membres,  une  thèse  sur  le  poëme  de  la  Croisade, 
qu'il  appelle  l'Épopée  nationale  de  la  France  du  Sud  au  XIII*  siècle.  L'ou- 
vrage de  M.  Guibal  est  le  fruit  d'un  travail  opiniâtre  poursuivi  pendant 
plusieurs  années,  et  il  se  recommande  à  tout  égard,  par  l'étude  conscien- 
deuse  du  poème  et  des  autres  historiens  ou  documents  contemporains, 
par  l'impartialité  des  jugements  et  par  la  variété  des  aperçus  ;  tout  au  plus 
peùt-on  reprocher  à  son  jeune  auteur  d'être  tombé  parfois  dans  les  répéti- 
tiens,  en  voulant  trop  bien  tout  expliquer^  et  d'avoir  (mais  c'est  là  un  défaut 
de  jeunesse,  dont  un  esprit  sérieux  se  corrige  avec  l'âge)  trop  sacrifié  à  la 
métaphore  et  à  Tamplification. 

Sans  examiner  par  le  détail  le  gros  volume  de  M.  Guibal,  je  veux  au 
moins  en  donner  une  analyse  rapide,  qui,  je  l'espère,  fera  naître  le  désir  de 
le  connaître  de  plus  près.  Il  débute  par  une  étude  critique  et  littéraire  du 
poëme,  qui  conclut,  en  contradiction  avec  Fauriel,  à  en  attribuer  la  compo- 
sition à  deux  auteurs  différents ,  attendu  que  les  horreurs  de  la  guerre  des 
Albigeois^  qui  pourraient  à  la  rigueur  expliquer  un  changement  total  dans 
le  point  de  vue  politique  et  religieux  du  poète,  ne  sauraient  être  alléguées 
comme  raison  suffisante  à  la  différence,  non  moins  marquée  au  point  de 
vue  purement  littéraire,  qui  existe  entre  la  première  et  la  seconde  partie  de 
la  geste.  M.  Guibal  développe  sa  thèse  avec  une  grande  abondance  de 
preuves  habilement  enchaînées  ;  je  dois  dire  cependant  que,  pour  ma  part, 
il  ne  m'a  pas  tout  à  fait  convaincu,  et  qu'il  ne  me  paraît  surtout  pas  avoir 
réussi  à  fixer  d'une  manière  bien  nette  l'endroit  précis  où  le  second  trou- 
badour aurait  relevé  son  prédécesseur.  Quant  à  l'étude  historique  du  poëme, 
qui  remplit  la  deuxième  et  plus  grande  moitié  de  l'ouvrage  de  M.  Guibal, 
elle  se  divise  en  trois  parties,  consacrées  aux  événements  et  aux  hommes 
de  la  guerre  albigeoise  dans  le  poëme  de  la  croisade ,  à  la  société  méridio- 
nale d'après  les  indications  qu'on  y  rencontre,  et  aux  destinées  du  poëme 
lui-même  dans  les  années  qui  suivirent  sa  composition.  De  ces  trois  parties, 
la  première  n'est  guère  qu'un  commentaire  du  texte  ;  la  seconde^  beaucoup 
plus  détaillée,  offre  un  tableau  bien  fait  de  la  situation  nationale,  politique 
et  religieuse  de  la  France  du  Sud  au  commencement  du  treizième  siècle, 
où  je  regrette  cependant  qu'à  côté  des  chapitres  particuliers  consacrés  à  la 
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féodalité,  à  la  chevalerie,  à  Téglise,  aux  communes,  au  peuple  du  midi,  il 
n'y  en  ait  pas  un  aussi  sur  les  hérétiques  albigeois  eux-mêmes  ;  enfin  h 
troisième,  qui,  à  mon  avis,  est  ce  quHl  y  a  de  plus  neuf  dans  le  livre  entior, 
étudie  la  curieuse  transformation  que  la  guerre  des  Albigeois  et  rinqiûûtîi» 
qu'elle  implanta  dans  la  France  méridionale  ûrent  subir  au  caraetère  da 
populations  provençales.  M.  Guibal,  qui  a  puisé  largement  dans  b  gmds 
collection  de  Doat,  a  fait  parfaitement  ressortir,  d'après  les  actes  méoMi 
de  rinquisition,  les  tristes  résultats  que  pour  elles  Toppresaon  religîeas 
entraîna  à  sa  suite. 

Il  y  aurait  plus  d'une  observation  à  faire  sur  les  appréciations  historiquii 
de  M.  Guibal  ;  deux  mots  seulement  sur  sa  conclusion  générale.  Il  se  fiatle 
d'avoir  démontré  que  la  guerre  des  Albigeois  fut  un  crime  inutile,  tant  m 
point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  religieux  ;  je  suis  complètement 
de  son  avis  quand  il  qualiGe  de  crime  ce  déchaînement  de  la  France  dn 
nord  sur  la  France  du  midi  ;  mais  je  crois  d'autre  part  qu'il  faut  bien  recon* 
naître  que  c'est  la  guerre  des  Albigeois  qui  a  opéré  la  réunion  des  deia 
moitiés  de  la  France  et  ramené  le  midi  dans  le  giron  de  TÉglise. 

Auguste  Himly. 

Les  MAifUSCBiTS  à  miniatures  de  la  bibliothèque  de  Laon^  étudUtaok 
point  de  vue  de  leur  illustration  ;  deuxième  partie,  avec  vingt-cinq  plan- 
ches lithographiées  et  cinquante  lettres  gravées  dans  le  texte,  texte  el  des- 
sins par  Éd.  Fleury.  —  In-4^  1863.  Paris,  Dumoulin. 

C'est  la  fin  du  travail  dont  nous  avons  annoncé  déjà  la  première  paitN. 
M.  Fleury  y  passe  en  revue  quarante  nouveaux  manuscrits,  dont  l'orne- 
mentation,  plus  ou  moins  riche,  représente  les  variations  de  Part  depuis  le 
règne  de  Philippe-Auguste  jusqu'à  celui  de  Henri  IV.  Au  moyen  des  pUn- 
ches  on  voit  se  succéder  les  grandes  lettres  qui  forment  la  transition  da 
roman  au  gothique,  puis  les  motifs  grotesques  et  les  vignettes  à  dessin 
grêle  de  l'âge  suivant,  puis  les  bordures  compactes  de  rinceaux  entremêlés 
de  fleurs  et  de  fruits.  Il  y  a  aussi  le  dessin  de  plusieurs  miniatures.  Tout 
cela  n'étant  figuré  qu'au  trait,  les  explications  du  texte  suppléent  à  Tabsenee 
des  couleurs. 

Dans  deux  manuscrits  de  Vauclerc  exécutés  vers  1200,  M.  Fleuiy  are- 
connu  l'emploi  de  moules  ou  types  gravés  en  relief  pour  faire  les  grandes 
lettres.  Le  relief  produit  à  l'envers  du  parchemin  par  la  pression  et  les  ba- 
vures de  la  couleur  dans  laquelle  le  type  a  été  trempé  mettent  hors  de 
toute  contestation  ce  fait ,  auquel  d'ailleurs  n'a  pu  se  tromper  l'œil  de 
M.  Fleury ,  aussi  habile  typographe  qu'il  est  archéologue  intelligent.  On  a 
déjà  constaté  que  les  décorateurs  de  manuscrits  connurent  au  moyen  âge  le 
procédé  du  poncif;  personne^  à  notre  connaissance,  n'avait  remarqué  qu'ils 
eussent  fait  usage  de  l'impression.  Voilà  donc  une  particularité  tr^'ntérei- 
sante  à  recueillir.  Elle  a  sa  place  parmi  les  premiers  essais  qui  conduisirent 
à  l'invention  de  Timprimerie. 
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Une  autre  obserration  judicieuse  a  été  suggérée  à  M.  Fleury  par  la  vue 
de  plusieurs  manuscrits  italiens  légués  à  la  cathédrale  de  Laon  en  1346. 
Hos  miniaturistes,  depuis  le  treizième  siècle,  n'exécutèrent  plus  les  figures 
autrement  que  par  un  trait,  dans  Tintérieur  duquel  ils  couchaient  les  cou- 
leurs en  teintes  plates  et  transparentes.  Sous  le  règne  de  Charles  V,  leur 
manière  changea  tout  d'un  coup,  ils  visèrent  davantage  au  naturel  en  intro- 
duisant le  modelé  dans  l'exécution  des  chairs  et  des  vêtements.  Comme 
cette  qualité  distingue  les  peintures  des  manuscrits  italiens  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure ,  M.  Fleury  en  a  conclu  sur-le-champ  que  les  Italiens 
avaient  été  les  maîtres  des  Français  en  cette  partie.  Il  ne  s'e^t  pas  trompé. 
Seulement,  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  par  les  élèves  formés  dans  les 
librairies  d'Avignon,  depuis  qu'Avignon  fut  ville  italienne,  bien  plutôt  que 
par  une  imitation  spontanée  des  manuscrits  italiens,  que  le  procédé  se  ré- 
pandit en  France. 

Six  des  volumes  examinés  par  M.  Fleury  portent  les  noms  des  calligraphes 
qui  les  ont  exécutés.  Voici  quels  sont  ces  personnages  : 

Roger,  qui  s'est  fait  connaître  par  l'inscription  Rogerus  mefecit,  tracée 
en  capitales  sur  un  missel  de  l'abbaye  de  Vauclerc,  du  commencement  du 
treizième  siècle  ;  David  Gallois  (?)  de  Cathwell  (David  Calensis  de  Ked- 
taelli),  auteur  d'un  manuscrit  de  droit  canon  d'environ  1300  ;  Thiadrick 
Roi  (Theodoricus  Rodulphi)  de  Hirsbec,  Polonais,  auteur  d'un  ms.  italien 
daté  de  1330  ;  maître  messirè  {magister  dominu$)  Albéric  de  Vaucellis^ 
auteur  d'un  autre  manuscrit  italien  de  1332  ;  Jorris  Ruip,  bourgeois  d'Y- 
près  (per  manum  Georgii  Cupe,  natione  flamingi^  civis  Yprensis),  1440  ; 
Jean  Olivier,  banni  breton  {existentis  in  exilio  venerabilis  nationis  Bri- 
tannié),  écrivain  au  service  de  messire  Guillaume  Froment ,  du  diocèse  de 
I^sieuxy  en  1459.  J.  Q. 

Chbonique  du  diocèse  et  du  pays  d'Oloron  {Béam  méridional  et 
Saule)  f  par  M.  l'abbé  Menjoulet,  archiprétre  d'Oloron.  — T.  P',  Oloron, 
1963,  impr.  M.  Marque. 

Oloron,  aiyourd'hui  chef-lieu  d'un  arrondissement  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  était,  avant  1790,  le  siège  d'un  évéché  ;  c'est  l'histoire  de 
son  diocèse  que  M.  l'abbé  Menjoulet  a  entreprise^  et  qu'il  mènera  à  bonne 
fin  si  l'on  en  juge  par  le  premier  volume  qui  vient  d'être  publié.  Hâtons- 
nous  de  dire  que  la  Chronique  d'Oloron  est  un  travail  de  première  main 
fait  sur  les  chartes.  L'auteur  a  pris  la  ville  à  son  origine  la  plus  reculée  ; 
il  nous  montre  Vlluro  des  itinéraires,  centre  d'une  cité  et  d'un  évéché  au 
sixième  siècle  ;  puis  vient  une  description  géographique  fort  exacte  du 
pays  ;  toutefois  nous  reprocherons  au  savant  ecclésiastique  une  tendance 
trop  marquée  pour  des  étymologies  hasardées.  Les  chapitres  qui  suivent 
contiennent  le  récit  de  l'établissement  du  christianisme  en  Béam,  les  inva- 
sions des  Maures  et  des  Piformands,  d'excellentes  dissertations  sur  l'état  reli- 
gieux et  féodal  du  pays,  sur  la  fondation  du  monastère  de  Saint- Vincent  de 
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Lucq.  Ici  nous  ayons  vu  avec  regret  l'auteur  accepter  la  fable  rdatire  i 
un  lieutenant  de  Childebert  qui,  à  son  retour  d'Espagne,  aurait,  en  544»  bâti 
un  oratoire  au  lieu  où  s'éleva  l'abbaye  fondée  à  la  Gn  du  dixième  sîède. 
Nous  recommandons  aux  lecteurs  les  observations  très-sagaces  qui  accom- 
pagnent l'histoire  de  la  fondation  des  hôpitaux  destinés  aux  pèlerins. 

La  chronique  du  diocèse  d'Oloron  aux  treizième  et  quatorzième  dèéa 
est  pleine  d'attrait.  Qui  ne  lira  avec  curiosité  le  testament  de  l'évéque 
Gaillard  de  Ledeuix  (1808)?  Selon  l'usage  du  temps,  il  laisse  des  lepà 
toutes  les  communautés  religieuses  de  son  ressort;  «  en  bon  pasteur,  3 
s*occupe  ensuite  des  pauvres,  et  laisse  des  fonds  pour  doter  et  marier  les 
jeunes  filles,  à  Sainte-Marie,  à  Oloron,  etc.;— des  fonds  pour  distribuer  des 
habits  aux  indigents  le  jour  de  la  Toussaint,  des  fonds  pour  envoyer  troii 
chanoines  faire  leurs  études  à  Toulouse.  » 

Nous  signalerons  (p.  341)  une  légère  erreur  au  sujet  de  la  date  précise 
de  la  présence  à  Oloron  d'Edouard  I*'^  roi  d'Angleterre,  que  M.  Menjoulet 
ne  fait  remonter  qu'en  septembre  1287  :  dès  le  mois  de  juillet,  ce  prinee 
faisait  dans  cette  ville  une  donation  aux  héritiers  de  Bertrand  de  Podensae 
(famille  alliée  à  celle  d*Albret);  la  charte  est  datée  du  11  juillet,  apud 
Oloron  in  Biemia.  Puisque  nous  sommes  aux  rectifications  de  dàail, 
que  Fauteur  nous  en  permette  encore  une  ou  deux.  Dans  la  vie  remarqua- 
ble de  Pierre  d'Estiron,  évéque  de  1348  à  1370,  il  eût  fallu  mentionner  le 
rôle  de  conciliateur  que  remplit  toujours  ce  prélat^  non-seulement  entre 
les  seigneurs,  mais  aussi  entre  Gaston-Phébus,  vicomte  de  Béam,  et  le  peu- 
ple. En  effet,  dans  le  cours  des  années  1353  et  1354,  nous  voyons  Fkrre 
d'Estiron,  témoin  des  lettres  de  grâce  accordées  par  le  farouche  seigneur 
aux  habitants  d'Orthez,  à  la  suite  d'une  émeute.  Signalons  enfin,  pour  n'a- 
voir plus  à  dire  que  du  bien  de  la  Chronique  d'Oloron,  l'omission  d'an 
petit  fait  qui  peut  jeter  encore  plus  d'intérêt  sur  la  fondation  du  collège  de 
Foix  à  Toulouse  au  point  de  vue  oloronais  :  c'est  que  l'évéque  Garsie,  chargé 
de  la  rédaction  des  statuts  de  l'établissement,  était  alors  (1467)  à  Ortfaet 
auprès  du  vicomte  de  Béam^  qu'il  était  accompagné  par  Berdolet  d'Aranu, 
jurât  d'Oloron,  et  que  Jean  de  Coterer  (de  Cutelariis) ,  clerc  et  bourgeois 
d'Oloron,  servait  de  secrétaire  au  souverain  de  Béam. 

Le  mérite  incontestable  de  M.  Tabbé  Menjoulet  est  d'avoir  su  tirer  de  do- 
cuments souvent  contradictoires  une  liste  des  évéques  d'Oloron  beaucoup 
plus  claire,  plus  complète  et  plus  exacte  que  toutes  celles  publiées  jusqu'à 
ce  jour.  C'est  là  un  véritable  service  rendu  à  l'histoire. 

L'auteur,  connu  déjà  par  d'intéressantes  monographies  surSarrance,  Bé- 
tharram  et  l'église  Sainte-Croix  d'Oloron ,  si  fidèlement  restaurée,  a  donné 
le  meilleur  exemple  au  clergé  du  diocèse  de  Bayonne  auquel  il  a  dédié  son 
ouvrage.  Nous  avons  la  confiance  que  le  second  volume  de  la  Chronique 
cTOloron  ne  sera  pas  moins  plein  de  faits  que  celui  qui  nous  occupe  ;  il  con- 
tiendra entre  autres  choses  Thistoire  de  la  Réforme  dans  le  diocèse. 

P.  Ratxond. 
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CouTUMBS  MUNICIPALES  du  département  du  Gers,  recueillies  et  pu- 
par  M.  J.-F.  Bladé,  première  série.  Paris,  A.  Durand,  1864,  in-8% 
KXXVn  et  m  pages. 

M.  Bladé,  qui  s'est  déjà  fait  connaitre  par  ses  judicieuses  obserratioDi 
sur  des  chartes  fausses  de  Mont-de-Marsan  S  a  entrepris  de  recueillir  et  de 
publier,  d'après  les  originaux  ou,  h  défaut  de  ceux-ci,  d'après  les  tndue* 
^m  qu'au  dix-septième  siècle  et  au  dix-huitième  les  communautés  fai* 
•aient  exécuter  pour  leur  plus  grande  commodité,  toutes  les  anciennes  cou- 
tumes des  localités  comprises  dans  les  limites  du  département  du  Crers.  Il 
Tient  de  faire  paraître  la  première  partie  de  cet  utile  travail.  On  y  trouve 
les  coutumes  de  vingt-deux  bourgs  ou  villages,  savoir,  de  :  Cazebss  (qua- 
torzième siècle,  traduction  moderne)  ;  ^  Sabbaguzan  (1294,  texte  en  pa- 
tois);— Gaudoux  (1276,  simple  analyse);  -—Vivez  (1288,  traduction)  ;  — 
YiLUBriUNCHE  (treizième  siècle,  texte  latin,  d'après  une  copie  de  1575);  — 
SâBMAjiT  (coutume  accordée  par  le  roi  Jean  3,  texte  en  langue  d'oc)  ;  — 
Labbjsan  (siècle  dernier,  traduction)  ;  —  Aubibt  (1288,  traduction)  ;  — 
PoLASTRON  (1276,  traduction);  —  Saint-Clair  (ce  n'est  point  une  eou- 
tume,  mais  une  reconnaissance  de  6efs,  de  15S4  [N.  S.]);  —  Aguin  (ac- 
cord entre  le  seigneur  et  les  habitants,  en  français,  1553)  ;  —  SAiNT-MAfiTin 
¥iAeus(1278,  texte  latin);  —  Montfobt  (1275,  texte  latin)  ;  —  Mauyszin 
(1176,  texte  latin);  —  Céban  (charte  de  1272  renouvelée  en  1395,  en  pa- 
tois); —  Castelhau  d'Abbien  (1312,  traduction);  —  Soloxiac  (1327,  en 
latin)  ;  —  La  Sauybtàt  (1271,  texte  en  langue  d'oc);  —  Nouaro  (charte 
de  1841  confirmée  en  1481,  texte  latin);  —  ëauze  (1352,  en  langue  d'oc); 
*-*  MiRAHDB  (1281  et  1288);  —  IsLS  d*ARBEY8SAN  (iS09,  en  langue 
d'oc). 

Nous  ne  pouvons  qu'encourager  M.  Bladé  à  poursuiTre  uue  publication 
qui  nous  met  en  possession  d'un  si  grand  nombre  de  documents  inédits. 
Toutefois  nous  croyons  qu'elle  pourrait  être  notablement  améliorée.  Ainsi, 
les  sources  ne  sont  pas  exactement  indiquées,  et  ce  n'est  point  assez  de  dire 
que  la  copie  de  telle  coutume  a  été  communiquée  «  par  M.  Dumont-Tour* 
ret,  payeur  du  département  du  Gers  ;  »  telle  autre  «  par  M.  J.  Noulens, 
directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine.  »  Il  nous  faut  plus,  nous  voulons  savoir 
où  se  trouvent  les  originaux,  et,  s'il  se  peut,  quel  est  leur  état  matériel. 
D'autre  part,  les  dates  des  coutumes  n'étant  pas  toujours  exprimées,  on  au- 
rait désiré  que  M.  Bladé  eût  pris  la  peine  de  les  restituer  au  moyen  des 
éléments  chronologiques  que  renferment  les  chartes  elles-mêmes.  Enfin, 

1.  Pierre  de  Lobaner  et  les  quatre  chartes  de  Mont-de-Marsan,  in•8^  ISSl. 

2.  La  date  donnée  par  le  texte  de  M.  Bladé  est  contradictoire  :  «  Dictum  (liset 
datum?)  fuit  hoc  apud  Sarrantum  terti  (?)  idis  (?)  junii,  anno  Domini  millésime  du- 
œntesimo  sexagesimo  quinto  régnante  domino  Joanne  Francie  rege ,  Petro  episoopo 
thoknano.  »  Ces  indications  ne  peavei^t  en  aucune  façon  s'accorder  ;  je  suis  étonné 
que  M.  Bladé  ne  Tait  pas  remarqué. 

I.    {Sixième  série.)  G 
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IL  Bladé  iemble  oablier  que  le  premier  devoir  d*aii  éditeur  est  de  doimer 
def  textes  lisibles,  et  les  siens  ne  le  sont  pas  toujours.  On  ne  s^exeose  pu 
eo  disant  :  «  Si  pur  ou  si  défectueux  que  soit  le  texte  des  doeumente,  je  le 
reproduirai  toujours  tel  qu'il  est,  et  je  laisserai  à  d'autres  le  soin  d'en  opé- 
rer la  restauration  au  point  de  Tue  du  droit,  de  fhistoire,  de  la  langue,  de 
l'orthographe  et  de  la  ponctuation  (p.  xxxti).  >  Yoilà  bien  des  soins  que 
TOUS  laissez  à  votre  lecteur,  et  que  d'ordinaire  les  éditeurs  se  résenrenL  Et 
d'ailleurs  étes-vous  bien  sûr  de  reproduire  toujours  le  texte  des  documents 
«  tel  qu'il  est?  •  Ce  que  vous  reproduisez  tel  quel,  œ  sont  non  pas  des 
originaux,  mais  des  copies  souvent  très-modernes,  qui,  par  des  fautes 
sans  nombre*  et  par  une  ponctuation  très-défectueuse,  attestent  Figno- 
ranoe  de  leurs  auteurs.  S'interdire  la  faculté  de  tenter  aucune  restitution  de 
ees  textes  informes,  c'est  leur  témoigner  un  respect  dont  ils  ne  sont  pas 
dignes,  c'est  surtout  se  résigner  d'avance  à  exciter  l'étonnement  du  leeteor 
par  les  singularités  les  plus  inattendues.  Pour  ne  citer  qu'un  dut,  on  veria 
les  majuscules  distribuées  absolument  à  l'aventure,  ainsi  p.  11  :  eofustat 
de  Razura  in  quarta  linea;  p.  51  :  contre  fureurs  et  BiaspAématewrs 
du  nom  de  dieu  et  de  la  ste  vierge  marie  et  des  sts  et  stes  de  paradis. 
Qui  s'est  jamais  avisé  de  mettre  au  jour  des  textes  ainsi  préparés? 

Dans  son  introduction,  où,  par  parenthèse,  il  est  à  peine  question  des 
Coutumes  municipales  du  département  du  Gers,  M.  Bladé  annonce  l'in- 
tention de  publier  successivement  une  Histoire  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la 
féodalité,  une  histoire  de  la  Croisade  albigeoise,  un  livre  sur  les  Comtes 
d'Armagnac,  une  histoire  delà  maison  d'Albret,  deux  volumes  de  mémoires 
et  dissertations  sur  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  Gascogne,  une 
géographie  historique  du  sud-ouest  de  la  France,  un  catalogue  des  manus- 
crits étrangers  relatifs  à  l'histoire  du  sud- ouest  de  la  France,  un  travail  sur 
les  mœurs  et  la  poésie  chevaleresques  dans  le  midi  de  la  France.  Voilà  bien 
des  projets,  dont  un  seul,  suivi  avec  persévérance  et  accompli  avec  science 
et  critique,  sufOrait  à  placer  M.  Bladé  parmi  les  érudits  les  plus  méritants. 
Nous  voulons  croire  que  Taptitude  d'un  savant  aussi  actif  ne  sera  pas  infé- 
rieure à  son  zèle,  et  nous  espérons  bien  que  la  seconde  livraison  des  Cou* 
tûmes  du  Gers  mettra  en  leur  plein  jour  des  qualités  d'exactitude  et  de 
critique  qui  ne  paraissent  point  assez  dans  le  premier  volume. 

P.  M. 

RépsBTOiRB  archéologique  du  département  du  Morbihan^  rédigé... 
par  M.  Rosenzweig.  —  Paris,  Impr.  imp.,  1863,  iu-4^  de  238  colonnes. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  le  travail  de  notre  savant  confrère  et  lui 
donne  une  originalité  toute  particulière,  c'est  l'énumération  d'un  nombre 

1.  Ainsi,  à  la  page  251-252,  on  lit  plusieurs  fois  Item  vola  e  ordenec  :  il  faut  vole; 
même  page ,  aytsi  ean ,  lisez  :  ayssi  com.  Des  fautes  analogues  se  rencontrent  à 
ehaqoe  page,  il  «rendent  la  lecture  de  ces  textes  extrêmement  pénible. 
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presque  incalculable  de  pierres  dites  celtiques  dont  le  Morbihan  abonde, 
surtout  aux  environs  de  Loc-Mariaquer,  où  il  y  en  a  une  quantité  inimagi- 
Bable,  et  de  la  plus  belle  conservation.  Celles  de  Garnac,  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers,  sont  célèbres;  malheureusement  elles  tendent  à  disparaître 
de  jour  en  jour,  par  remploi  qu'en  font  les  habitants  du  pays.  Ces  enlève- 
ments devraient  être  sévèrement  défendus;  peut-être  sufGra  t-il  de  les 
signaler  à  Tautorité  pour  qu'elle  prenne,  a  cet  égard,  quelque  mesure  con- 
servatrice. L'auteur  mentionne  en  passant  les  superstitions  qui  se  rattachent 
à  ces  pierres  ;  quelques-unes  de  ces  croyances  populaires  sont  fort  curieuses 
et  nous  initient  aux  mœurs  singulières  de  la  Bretagne.  Il  y  a  chez  les 
paysans  de  ces  localités  beaucoup  d'antiquités  celtiques,  telles  que  haches, 
armes,  bijoux  en  or  et  en  bronze,  qui  devraient  être  réunies  par  les  archéo- 
logues et  préservées  ainsi  d'une  prochaine  destruction. 

Les  antiquités  romaines  sont  décrites  avec  exactitude,  mais  elles  sont  peu 
importantes  en  général.  C'est  surtout  dans  l'énumération  de  celles  du 
moyen  âge  que  notre  confrère  a  le  plus  développé  ses  connaissances  archéo- 
logiques; il  s'est  attaché  particulièrement  à  la  description  des  monuments 
de  la  ville  de  Vannes. 

Le  défaut  des  publications  du  genre  de  celles  dont  nous  rendons  compte, 
e'est  la  monotonie  qui  résulte  de  la  perpétuelle  répétition  des  mêmes 
phrases.  Lorsque  Térudition  se  présente  ainsi  sous  forme  d'une  sèche  no- 
menclature, elle  devient  un  véritable  squelette  et  Ton  arrive  à  faire  un 
excellent  soporiGque  d'un  ouvrage  qui  devrait  être  intéressant,  attrayant 
même.  Il  faut  plus  que  du  dévouement  à  un  archéologue,  qui  a  quelques 
idées  à  lui,  pour  se  condamner,  pendant  plusieurs  années,  à  couler  ses 
notes  dans  un  c^tlibre  tout  fait,  sans  pouvoir  sortir  du  cercle  étroit  qui  lui 
est^acé.  M.  Rosenzweig  a  su,  par  une  foule  de  détails  intéressants,  éviter, 
autant  que  possible,  cet  écueil  et  donner  quelque  charme  à  une  énuméra- 
tion  toujours  brève,  souvent  sèche  par  la  faute  du  programme  qu'il  a  dû 
suivre.  C'est  là  un  mérite  dont  les  érudits  lui  sauront  un  véritable  gré. 

L'excellence  du  livre  de  notre  confrère  a  valu  à  ce  travail  l'honneur 
d'être  envoyé,  par  le  ministère,  comme  modèle,  aux  savants  des  autres 
départements  chargés  de  rédiger  de  semblables  répertoires.  Énoncer  ce 
fait,  c'est  faire  un  grand  éloge  d'une  œuvre  dont  l'auteur,  archéologue 
plein  de  tact  et  de  finesse,  est  en  même  temps  un  de  nos  meilleurs  archi- 
vistes des  départements.  Il  ne  lui  manque,  pour  développer  son  talent, 
qu'un  plus  vaste  théâtre  et  des  encouragements  plus  énergiques. 

£•  G. 

Le  TEBiPLK  d'Auguste  et  la  nationalité  gauloise,  par  A.  Bernard. 
Lyon,  1864,  in-4®  orné  de  douze  planches. 

Le  livre  que  nous  annonçons  est  dû  à  M.  Auguste  Bernard,  membre  de 
la  société  des  Antiquaires  de  France^  bien  connu  des  érudits  par  son 
Cartulaire  de  Savigny  et  d'Àinat/,   son   Geofroy  Tory  et  son  Histoire 
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de  l'imprimerie.  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  l*auteur  fait  au  publie  dmii 
révélations  importantes.  Il  fait  connaître  Texistence  d'un  véritable  gouv«f- 
nement  représentatif  en  Gaule,  durant  les  trois  premiers  siècles  de  notre 
ère,  et  l'installation  de  ce  gouvernement  national  dans  la  presqu'île  fonoée 
par  le  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  presqu'île  qu  on  avait  crue  jus- 
qu'ici déserte  sous  les  Romains,  et  que  M.  Bernard  prouve,  au  conti^ire, 
avoir  été  couverte  alors  des  plus  somptueux  monuments. 

II  est  vraiment  curieux  de  voir  ce  gouvernement  national  s'ériger  à  côté 
de  Lugdunum,  résidence  offieielle  des  grands  fonctionnaires  romains,  et 
contrôler  cette  administration  avec  une  sévérité  telle  que,  d'après  une 
inscription  donnée  par  M.  Bernard,  des  légats  de  Tempereur  auraient  été 
mis  en  jugement.  Ce  détail  et  bien  d'autres  que  je  passe  sous  silence 
paraîtront  bien  extraordinaires  à  ceux  qui  jugent  le  gouvernement  romain 
comme  un  gouvernement  essentiellement  despotique;  mais  les  mono- 
ments  sont  là  qui  contredisent  cette  assertion ,  regardée  jusqu'ici  comme 
inattaquable. 

Ce  sujet  n'est  pas  le  seul  qui  intéressera  le  lecteur  dans  le  liyre  de 
M.  Bernard.  Les  renseignements  qu'il  renferme  sur  le  temple  d'Auguste, 
sur  les  prêtres  des  diverses  nations  gauloises  qui  le  desservaient ,  sur  les 
monuments  honoraires  qui  l'entournient,  sont  pleins  d'intérêt.  C'est  ainsi 
qu'on  retrouvera  parmi  les  prêtres  d'Auguste  un  descendant  du  fameux 
Cadurc  Lucterius,  qui  lutta  contre  César  dans  la  guerre  de  l'indépendanoe, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  livré  au  conquérant  par  l'Arveme  Eparnactus. 
Au  reste,  le  monument  consacré  au  descendant  de  Lucterius  conserve  en- 
core un  cachet  particulier  de  patriotisme.  Ce  monument  nous  apprend  en 
effet  que  Marcus  Lucterius  Léo,  fils  de  Lucterius  Senicianus,  nomaié 
prêtre  à  l'autel  d'Auguste,  après  avoir  rempli  tous  les  honneurs  dans. si 
patrie  (omnibus  honoribus  in  palria  functo),  a  été,  pour  ses  mérites  (ob 
mérita  ejus),  honoré  par  la  cité  des  Cadurcs  d'un  monument  public. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  imprimé  chez  Louis  Perrin,  à  Lyon; 
c'est  dire  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  typographique.  Voilà 
donc  un  livre  aussi  agréable  pour  le  fond  que  par  la  forme.  H.  C. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Septembre  —  Octobre  1864. 

1 .  Abbaud.  —  Chants  populaires  de  la  Provence,  recueillis  et  annotés. 
—  Grand  in-18,  li-254  p.  Aix,  impr.  et  libr.  Makaire.  (3  fr.). 

Bibliothèque  provençale. 

2.  AssELiN  et  Deraisnes.  —  Recherches  sur  l'art  à  Douai  aux  qua- 
torzième, quinzième  et  seizième  siècles,  et  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Jean 
Bellegambe,  auteur  du  retable  d'Anchin.  —  In-S",  22  p.  Paris,  Imprira. 
impériale. 
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3.  AUDiOTi^—  Les  Oubliés.  André  Mage  de  FiefmelîOf  poète  du  sei- 
zième siècle.  —  In-S*",  69  p.  Chaumont,  impr.  Cavaniol  ;  Paris,  libr.  Aubry. 

4.  BABTHiLEMT  (Édouard  de).  -^  Variétés  historiques  et  archéologiques 
sur  dâlons-sur- Marne  et  son  diocèse  ancien. — In-S»,  185  p.  Châlons, 
impr.  Martin;  Paris,  libr.  Aubry. 

5.  BuBBUBB  (de).  —  Notice  sut  les  auteurs  de  Tancien  jéhé  de  Tégiise 
àe  Saint-Jean-Baptiste,  à  Bourbourg.  —  In-S»,  15  p.  Lille,  impr.  Lefebvre- 
Ducrocq. 

Extrait  du  Balletin  du  Coraité  flamand  de  France,  t.  3. 

6.  Cahieb  (Aug.).  —  Fragments  de  peintures  du  seizième  siècle,  placés 
en  juillet  1863,  au  musée  de  Douai.  Nicaise  Ladam,  chroniqueur  du  sei- 
zième siècle.  —  In-8°,  20  p.  Douai,  impr.  Crépin. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agricultore,  etc.,  séant  à  Douai. 
Tome  7,  2*  série. 

7.  Cabàyoii  (P.-Aug.).] —  Première  mission  des  jésuites  au  Canada.  Let- 
tres et  documents  inédits,  publiés  par  le  P.  Carayon.  —  In-8<*,  xvi-304  p. 
Poitiers^  impr.  Oudin  ;  Paris,  libr.  Lécureux. 

—  Relations  inédites  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  à  Constan- 
tinople  et  dans  le  Levant  au  dix  septième  siècle,  publiées  par  le  P.  Auguste 
Carayon.  —  In-8^,  xx-288  p.  Poitiers,  impr.  et  libr.  Oudin  ;  Paris,  libr. 

Dooniol. 

8.  Champion.  —  Les  Inondations  en  France  depuis  le  sixième  siècle 
jasqu*à  nos  jours,  par  Maurice  Champion.  T.  VL  —  In-8%  289  p.  Paris, 
impr.  Thunot  et  C*  ;  libr.  Dunod.  (45  fr.  les  6  vol.). 

9.  Chabma.  —  Notice  sur  quelques  énigmes  archéologiques.  —  In-8®, 
19  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

10.  Colin.  —  Coup  d*œil  sur  les  origines  de  Pontarlier,  à  propos  de  la 
découverte  de  tuiles  gallo-romaines.  —  In  8%  32  p.  Besançon,  impr.  et  libr. 
Jacquin. 

Extrait  des  Annales  franc-comtoises,  livraisons  de  mai  et  juin  I8fi4. 

11.  Cobbin.  —  Recherches  sur  nos  vieux  noëls  considérés  comme  chants 
populaires.  —  In  8»,  23  p.  Bordeaux,  impr.  Degréteau  et  C«.  (1  fr.). 

Extrait  du  Congrès  scientiGque  de  France,  28*  session.  Tome  5. 

12.  Desplanque. — Des  Remaniements  qu'a  subis  la  province  belge  des 
Carmes  durant  les  guerres  de  Louis  XIV  ;  notes  pour  servir  à  Thistoire  des 
couvents  d'Ypres,  de  Rousbrugge  et  de  Steenvoorde.  —  In-8<*,  32  p.  Lille, 
impr.  Lefebvre-Ducrocq. 

Extrait  des  Annales  du  Comité  flamand  de  France,  tome  7. 

13.  Description  (la)  et  ordre  du  camp  et  festiement  et  Jouâtes  des  très- 
crestiens  et  trespuissans  roys  de  France  et  Dangleterre  lan  mil  ccccc  et 
ving  au  mois  de  juin.  —  In-12^  yiii-29  p.  Bordeaux,  impr.  Delmas  ;  Paris, 
libr.  Aubry. 

Tiré  à  75  exemplaires,  dont  18  sur  papier  de  couleur.  Titre  ronge  et  noir. 
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14.  DiSDiBB.  —  Recherches  historiques  sur  saint  Léonce,  évéque  de 
Fréjus  et  patron  du  diocèse.  —  In-8®,  183  p.  Draguignan,  impr.  Gimbert. 

15.  Du  Peyràt.  —  Mémoire  sur  les  idiomes  du  midi  de  la  France  «d 
général,  et  sur  celui  du  centre  de  la  Guienne  en  particulier.  Granamaire  et 
glossaire.  —  In-8°,  57  p.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Degréteau  et  C«. 

Extrait  du  Congrès  scieDtiri({ue  de  France,  28*  session,  tome  5. 

16.  Fatti  (i)  di  Cesare,  testo  di  lingua  inedito  del  secolo  XV  pubblicato 
a  cura  di  Luciano  Bauchi.  Bologna,  Romagnoli.  —  In-8o  lxxvi  1-388  p. 

17.  FiLiPPO  Fbatb  (da  Sîena).— Gli  Assempri.  Leggende  del  secolo  XIV, 
testo  di  liogua  inedito  tratto  da  un  codice  autografo  délia  Libreria  di  Siena 
e  pubblicato  dal  Dott.  C.  F.  Carpollini.  Siena,  libr.  Gati.  In-16  di  pag.  300. 
(It.  L.  2  80). 

Forma  il  vol.  n  deir  Antologia  Senese. 

18.  FiLLON.  —  L'Art  de  terre  chez  les  Poitevins^  suivi  d'une  étude  sur 
Tancienneté  de  la  fabrication  du  verre  en  Poitou.  —  ln-4°,  xiii-222  p.  et 
7  pi.  Fontenay-le-Comte,  impr.  Robuchon  ;  Niort,  libr.  Clouzot. 

Titre  rouge  et  noir. 

19.  GuÉBOULT.  —  Notice  sur  quelques  pierres  tombales  de  Tabbayede 
Jumiéges.  —  ln-8**,  5  p.  Paris,  impr.  impériale. 

20.  GuiGUE  (C).  —  Mémoires  pour  servir  à  Fhistoire  de  Dombes;  par 
Louis  Aubret,  conseiller  au  parlemeut  de  Dombes  (1695-1748).  Publiés 
pour  la  première  fois,  d*après  le  manuscrit  de  Trévou7[,  avec  des  notes  et 
des  documents  inédits  ;  par  M.  C.  Guigne,  ancien  élève  de  TÉcole  dei 
chartes.  Texte.  I'«  livraison.  —  In-4',  48  p.  Trévoux,  imprim.  et  librairie 
Damour. 

Les  Mémoires  de  L.  Aubret  paraissent  par  livraisons  de  5  à  6  feuilles.  Le  prix  de 
chaque  livraison  est  fixé  à  2  fr.  pour  les  souscripteurs. 

21.  Guillaume  de  Lobbis  et  Jean  de  Meung.  —  Le  Roman  de  la 
Rose.  Nouvelle  édition^  revue  et  corrigée  par  Francisque  Michel.  —  Gr. 
in-l8,  Lxii-719  p.  Mesnil,  impr.  H.  Fimiin  Didot;  Paris,  libr.  Firmia 
Didot  frères,  fils  et  C*. 

22.  Haignebé.  —  Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne  ;  2«  édiiion^ 
revue  et  corrigée.  —  In-I2,  452  p.  et  grav.  Arras,  impr.  Rousseau-Leroy; 
Boulogne,  Parvis  Notre-Dame,  6. 

23.  Henry.  —  Intervention  de  Charles  Vil,  duc  de  Lorraine,  dans  les 
affaires  de  la  Ligue  en  Champagne  (1562-1596).—  In-8®,  66  p.  T<^aDÇ7, 
impr.  Lepage. 

24.  Jaubert.  —  Glossaire  du  centre  de  h  France  ;  2«  édition,  —  In-4» 
à  2  col.,  xvi-736  p.  Paris,  impr.  et  libr.  Chaix  et  C*". 

25.  La  Cuisine  (de).  —  Le  Parlement  de  Bourgogne  depuis  son  origine 
jusqu*à  sa  chute  ;  2'  édition^  revue  et  considérablement  augmentée. — 3  vd. 
in-8o,  cxxxiy-1212p.  Dijon,  impr.  et  libr.  Rabutot;  Paris,  librairie  Durand. 
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26.  La  Sàussayb  (de).  —  Dissertatioa  sur  le  lieu  de  rassemblée  anDuelle 
des  Druides.  ^  Id-8%  17  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

27.  Le  Blant.  —  Note  sur  le  rapport  de  la  forme  des  noms  propres  avec 
la  nationalité  a  Fépoque  mérovingienne.  --  In-8^  14  p.  Paris,  imprimerie 
Lahure. 

Extrait  du  28*  vol.  des  Mémoires  delà  Société  impériale  des  antiquaires  de  France. 

28.  Le  Bbun  Dalbanne.  —  Le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes.  — 
In-8<»,  43  p.  et  5  pi.  Paris,  Impr.  impériale. 

29.  Mabghandon.  —  Bordeaux,  histoire  de  son  origine,  de  ses  monu- 
ments civils  et  religieux,  étymologie  du  nom  de  ses  rues,  etc.  ;  suivie  de 
dissertations  sur  Texistence  de  saint  Fort  et  l'apostolat  de  saint  Martial.  — 
In-8%  vi-256  p.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Coderc,  Degréteau  et  C*.  (3  fr.). 

30.  Mabtigny.  —  Explication  d'un  sarcophage  chrétien  du  musée  lapi- 
daire de  Lyon.  —  In-8o,  64  p.  et  planche.  Mâcon,  impr.  Protat;  Lyon, 
libr.  Brun  ;  Paris,  librairie  L.  Hachette  ;  Didron. 

31.  Melleville.  —  Le  Passage  de  TAisne  par  J.  César,  l'assiette  de  son 
camp  et  la  situation  de  Bibrax.  ISouvelles  recherches  sur  ces  divers  points  de 
la  guerre  des  Gaules.  —  In-8<>,  46  p.  Laon,  impr.  Maqua  ;  l'auteur  ;  Paris, 
libr.  Dumoulin. 

32.  liiSAED  (Charles).  —  Histoire  des  livres  populaires  ou  de  la  littéra- 
ture du  colportage  depuis  l'origine  de  l'imprimerie  jusqu'à  l'établissement 
de  la  commission  d'examen  des  livres  du  colportage,  30  novembre  1852  ; 
2*  édition^  revue,  corrigée  avec  soin  et  considérablement  augmentée.  — 
2  vol.  in-18 Jésus,  yii-1046  p.  Paris,  impr.  Raçon  et  C^  ;  libr.  Dentu.  (10  fr.). 

33.  Onofbio.  —  Essai  d'un  glossaire  des  patois  du  Lyonnais,  Forez  et 
Beaujolais.  —  Ju-S»,  lxxxii-456  p.  Lyon,  impr.  Yingtrinier;  libr.  Scheu- 
ring. 

34.  Pbigné-Dblacoubt.  —  Notice  sur  divers  monuments  de  l'époque 
celtique  dans  le  département  de  l'Aisne.  Mémoire  lu  à  la  séance  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  30  juillet  1864.  —  In-S»,  16  p. 
Paris,  impr.  Donnaud;  libr.  Durand. 

35.  Petit.  —  Notice  sur  Château-Renard  (Loiret)  et  ses  châteaux.  — 
In-8o,  132  p.  et  10  gravures.  Orléans,  impr.  Colas;  libr.  Gatineau;  Mon- 
targis.  Molle. 

36.  PiCHON.  —  Du  Traité  de  la  Tauconnerie,  composé  par  l'empereur 
Frédéric  H,  de  ses  manuscrits,  de  ses  éditions  et  traductions.  —  In-8% 
16  p.  Paris,  impr.  Lahure. 

Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile. 

37.  PuYHAiGBE  (de).  —  Poésie  populaire.  Chants  allemands  recueillis 
dans  le  département  de  la  Moselle.  —  In-S»,  31  p.  Metz,  impr.  et  libr. 
Rousseau-Pallez. 

Extrait  delà  Bévue  de  l'Est.  Livraison  de  juillet  et  août  1864. 
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38.  QuiCHBBAT.  —  Histoire  de  Sainte-Barbe,  collège,  communauté,  ins- 
titution. T.  m  et  dernier.  -  In-8*,  432  p.  et  plan.  Paris,  împr.  Lahure; 
libr.  L.  Hachette  et  G«.  (5  fr.). 


CHRONIQUE. 

Septembre  —  Octobre  1864. 

Notre  confrère  M.  Châtel,  archi?iste  du  déparlement  du  Calvados,  a  été 
nommé  correspondant  du  Ministère  de  rinstructiou  publique  pour  les 
travaux  historiques. 

—  Deux  arrêtés  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  do 
29  juillet,  portent  : 

1®  Un  prix  de  1500  francs  sera  décerné,  en  1866,  pour  le  concours  de 

1865,  à  la  société  savante  des  départements  ou  de  TAIgérie  qui  aura  pré- 
senté le  meilleur, travail  d'archéologie  nationale,  soit  manuscrit,  soit  im- 
primé. Les  Répertoires  archéologiques  de  département  ou  d'arrondisse- 
ment, rédigés  conformément  aux  instructions  du  comité,  seront  admis  à  ee 
concours. 

2''  Un  prix  de  1600  francs  sera  décerné,  en  1867,  pour  le  coneoors  de 

1866,  à  la  société  savante  des  départements  qui  aura  transmis  au  Ministère 
le  meilleur  Dictionnaire  topographique  d'un  département,  ou  même  d*iffl 
arrondissement,  dressé  conformément  aux  instructions  du  comité. 

—  Il  se  fait  présentement  en  Allemagne  une  publication  qui,  nous  voq- 
lons  l'espérer,  aura  quelque  jour  son  analogue  en  France.  Sous  le  titre  de 
Deutsche  Classiker  des  Mittelalters,  la  librairie  Brockhans  édite  à  Leipzig 
une  collection  des  principaux  poètes  allemands  du  moyen  âge.  Cette  entre- 
prise est  conçue  de  manière  à  satisfaire  les  savants  tout  en  s'adressant  aux 
gens  du  monde.  Le  nom  de  M.  le  professeur  Franz  Pfeiffer,  à  qui  appar- 
tient la  direction  de  Toeuvre,  ceux  de  ses  collaborateurs ,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  M.  K.  Bartsch,  à  qui  les  études  provençales  doivent 
tant,  sont  de  sûrs  garants  que  rien  ne  sera  négligé  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  Tamélioration  des  textes.  D'autre  part,  un  commentaire  perpétuel  viendra 
en  aide  aux  personnes  qui  n'ont  point  fait  de  Tancien  allemand  une  étude 
particulière.  Le  premier  volume  de  cette  collection  vient  de  paraître  par 
les  soins  de  M.  Fr.  Pfeiffer;  il  contient  les  œuvres  de  Walther  von  der  Yo- 
gelweide,  poète  qui,  par  ses  véhémentes  attaques  contre  Rome  et  le  dogé, 
offre  plus  d'un  point  de  comparaison  avec  les  trouvères  et  troubadours,  ses 
contemporains,  Guiot  de  Provins,  Peire  Cardinal,  Guillem  Figueiras,  etc. 


>*»•< 


PRÉFACE 


DU  XXII*  VOLUMB 


DES  HISTORIENS  DE  FRANCE 


Le  Tolmne  que  nous  présentons  au  public  est  composé  en 
grande  partie  d'éléments  analogues  à  ceux  que  nous  avions  réunis 
dans  la  précédente  livraison.  Les  chroniques  et  les  comptes  y  fi- 
gurent à  peu  près  dans  une  égale  proportion.  Nous  avions  songé 
d'abord  à  y  comprendre  aussi  un  supplément  aux  itinéraires 
royaux  fournis  par  les  dates  de  lieux  et  de  temps  inscrites  au  bas 
des  chartes  ;  mais  il  a  paru  préférable  d'ajourner  ce  travail  pour 
le  rendre  plus  complet. 

Nous  reconnaissons  que  les  chroniques  latines  qui  occupent  la 
première  partie  de  ce  volume  sont  aussi  peu  étendues  que  peu 
importantes.  On  ne  doit  pas  s'étonner  quMl  en  soitainsi,  puisque 
les  savants  Miteurs  du  vingtième  volume  avaient  dû  choisir  de 
préférence  les  textes  qui  étaient  à  la  fois  les  plus  développés  et 
les  plus  instructifs.  La  compilation  de  Geoffroy  de  CoUon  ^  et 
celle  qui  est  intitulée  Histoire  satirique  des  rois,  des  royaumes  et 
des  souverains  pontifes^  j  ne  sont  que  des  opuscules  de  peu  de  va- 
leur quand  on  les  compare  à  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis. 
L'anonyme  qui  a  écrit  vers  1 342  ^  a  du  moins  le  mérite  de  fournir 

1.  Ce  volume  doit  paraître  prochainement  ;  la  préface  nous  est  commaoiqaée  par 
l'un  des  éditeurs,  M.  de  Wailly. 

2.  P.  1. 

3.  P.  12. 

4.  P.  16. 

L  {Skcièmê  série,)  7 
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sur  la  personne  de  Philippe  le  Bel  quelques  renseignements  qa'on 
ne  rencontrerait  pas  ailleurs,  et  qui  réveillent  Tattention  fatiguée 
par  la  monotonie  ordinaire  des  chroniqueurs.  Quant  à  l'écri?am 
que  nous  avons  appelé  Tanonyme  de  Caen\  nous  inclinons  tou- 
jours à  croire  qu'il  a  pu  appartenir  à  l'ordre  des  frères  Prêcheurs, 
et  nous  expliquons  ainsi  qu'il  ait  osé,  au  sein  de  la  France,  porter 
contre  Philippe  le  Bel  Taccusation  si  grave  et  en  même  temps  si 
injuste  d'avoir  médité  la  mort  de  Boniface  VHP.  II  se  distingue 
également  des  autres  chroniqueurs  français  par  les  éloges  qu'il 
accorde  à  Enguerrand  de  Marigny,  dont  il  signale  le  supplice 
comme  la  cause  des  guerres  et  des  autres  calamités  qui,  de  son 
temps,  ont  désolé  le  royaume. 

A  ces  courtes  chroniques  succèdent  deux  opuscules  d'un  autre 
genre,  l'un  de  Gautier  Cornu,  archevêque  de  Sens',  sur  la  Sus- 
ception de  la  sainte  Couronne  d'épines,  lautre sur  le  miracle  de 
l'hostie  profanée  par  un  Juif  en  1 290^ .  Ils  furent  composés  sans 
doute  pour  fournir  des  leçons  destinées  à  être  récitées  devant  les 
fidèles,  et  à  perpétuer  la  mémoire  des  faits  dont  on  célébrait  l'an- 
niversaire. 

Tous  ces  ouvrages,  écrits  par  des  moines  ou  par  des  prêtres, 
ne  trouvaient  guère  de  lecteurs,  en  dehors  des  églises  et  des  cou- 
vents, que  parmi  ces  clercs  laïcs  propres  à  exercer  des  professions 
libérales  ou  appelés  à  remplir  les  emplois  qui  exigeaient  la  con- 
naissance de  la  langue  latine.  Peut-être  aussi  y  avait-il  un  petit 
nombre  de  châteaux  où  le  chapelain,  en  traduisant  de  vive  voix 
quelques  pages  de  ces  textes  savants,  les  mettait  à  la  portée  d'un 
noble  auditoire;  mais  on  conviendra  que  c'étaient  là  de  rares 
exceptions,  et  que  la  langue  vulgaire  pouvait  seule  propager  la 
connaissance  de  l'histoire  dans  la  noblesse  comme  dans  le  reste 
de  la  population.  On  peut  dire  que,  jusqu'au  douzième  siècle,  cet 
enseignement  fut  puisé  uniquement  dans  les  chansons  de  geste, 
où  la  vérité,  obscurcie  par  les  nuages  de  la  fiction,  projette  à 
peine  de  temps  en  temps  quelques  lueurs  incertaines.  Ces  poêmeSi 
autrefois  populaires,  tombés  depuis  dans  l'oubli  et  le  discrédit, 
remis  en  honneur  de  nos  jours  par  notre  savant  confrère  M.  Paulin 
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Paris,  étudiés  avec  ardeur  au-delà  du  Bhin  par  une  nation  rivale, 
ont  maintenant  en  France  un  éditeur  plein  de  zèle  et  de  saga- 
cité, qui,  après  avoir  été  le  disciple  de  Raynouard  et  de  Fauriel, 
se  montre  digne  de  tels  maîtres  dans  la  chaire  où  il  explique,  de- 
puis plusieurs  années,  les  origines  de  notre  langue  nationale.  Ces 
textes  qu'il  publie  aujourd'hui  en  grammairien  consommé,  il 
pourra,  en  les  soumettant  un  jour  à  l'épreuve  de  la  critique  histo- 
rique, y  séparer  la  vérité  de  la  fiction  et  faire  jaillir,  des  ténèbres 
mêmes  de  l'erreur,  une  lumière  pure  qui  puisse  éclairer  nos  an- 
ciennes annales.  Il  montrera  enfin  comment  la  chanson  de  geste 
donna  naissance  aux  chroniques  rimées,  dont  les  lecteurs,  on  doit 
l'avouer,  trouventplus  souvent  à  s'ennuyer  qu'à  s'instruire. 

n  y  a  longtemps  que  ce  Recueil  aurait  offert  un  premier 
exemple  de  ce  genre  d'ouvrages,  si  les  Bénédictins  avaient  mis  à 
exécution  leur  projet  de  publier  la  chronique  de  Wace,  connue 
sous  le  titre  de  Roman  de  Rou.  «  Notre  premier  dessein,  disent- 
«  ils,  était  d'imprimer  le  Roman  de  Rou.  Mais,  ayant  reconnu 
«  qu'il  n'apprenait  rien  de  plus  que  la  chronique  de  Normandie, 
«  dont  cependant  il  est  l'original,  nous  avons  cru  qu'il  sufGrait 
«  d'en  mettre  au  bas  des  pages  les  endroits  les  plus  intéressants* .  » 
En  suivant  leur  première  pensée,  qui  était  peut-être  la  meilleure, 
les  Bénédictins  auraient  été  amenés  à  publier  aussi  la  chronique 
des  ducs  de  Normandie  par  Benoit,  contemporain  de  Wace,  qui  a 
paru  de  nos  jours  pour  la  première  fois  dans  le  Recueil  des  docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Il  nous  suffit  d'avoir 
rappelé  ces  faits  pour  montrer  que  nous  ne  nous  écartons  pas  du 
plan  conçu  par  les  premiers  éditeurs  de  ce  Recueil,  en  y  insérant 
aujourd'hui  quelques  chroniques  rimées  du  genre  de  celles  qu'ils 
avaient  eu  l'intention  d'y  comprendre  dès  la  fin  du  siècle  dernier. 
En  examinant  la  vaste  composition  où  Philippe  Mousket  a  ac- 
cumulé à  la  fois  de  nombreuses  fictions  empruntées  aux  chansons 
de  geste  et  de  longs  récits  tout  à  fait  conformes  à  la  vérité,  on 
reconnaîtra  clairement  l'origine  de  ces  œuvres  dont  les  auteurs, 
à  notre  avis,  n'ont  pas  réussi  à  concilier  les  règles  de  la  poésie 
et  celles  de  l'histoire.  On  cherchera  vainement,  dans  le  long  frag- 
ment que  nous  publions^,  des  vers  qui  offrent  la  moindre  appa- 
rence de  talent  poétique  ou  un  seul  récit  qui  unisse  la  clarté  à  la 
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concision  :  tout  e:»!  décoloré  et  languissant  ;  tout  est  noyé  dans 
un  déluge  de  mots  qui  ne  semblent  se  multiplier  que  poar  ré- 
pandre Tennui  et  lobscnrité.  Cependant  le  lecteur  ne  doit  pas 
oublier  que  Philippe  Monsket  est  un  témoin  contemporain  des 
(aiU  qu'il  raconte  de  1226  à  1243.  Selon  toute  Traisemblancei 
on  peut  le  reconnaître  dans  le  ménestrel  Manquez,  qui  est  noté 
dans  un  compte  de  1 239  comme  ayant  reçu  au  mois  de  juillet 
deux  dons  dcTingt  soU  pari<is,  l'un  à  Gisors,  rautreàConflans- 
Sainte-Honorine'  .  Si  Ton  admet  que  son  existence  ne  s*est  point 
prolongée  au-delà  de  1245,  on  sera  porté  à  croire  qu'il  aTait  alors 
comporé  une  grande  partie  de  sa  chronique,  et  que  cette  double 
gratification,  équiralant  a  cinquante  francs  de  notre  monnaiCi 
lui  fut  acordée  pour  le  récompenser  d^aToir  fait  entendre  an  roi 
quelques  passages  d'une  œuvre  qui  avait  alors  le  mérite  de  la 
nouveauté. 

L'auteur  anonyme  de  la  chronique  de  Saint-Hagloire*  n'a  évité 
la  prolixité  de  Philippe  Housket  que  pour  tomber  dans  la  séebe- 
resse.  Comme  cet  opuscule  ne  commence  qu'en  1214,  on  pourrait 
croire  que  nous  en  possédons  seulement  la  dernière  partie,  celle 
qui  était  la  plus  populaire  parce  qu'elle  se  rattachait  à  des  évé- 
nements contemporains  ou  à  ceux  dont  la  tradition  conservait 
encore  le  souvenir.  Mais  il  est  possible  aussi  qu'on  ait  voulu  le 
restreindre  dans  d'étroites  limites,  afin  qu'il  Ât  toujours  fudle 
de  le  réciter  d'un  bout  à  l'autre  sans  fatiguer  l'attention  des  au- 
diteurs. Peut-être  eufin  une  telle  composition  pouvait-elle  servir 
à  exercer  la  mémoire  de  quelques  écoliers,  auxquels  on  voulait 
donner  de  légères  notions  d'histoire. 

Quant  à  la  chronique  rimée  que  l'on  attribue  généralement  à 
Geffroi  de  Paris',  elle  est  certainement  due  à  un  Parisien  qui  était 
contemporain  et  quelquefois  même  témoin  des  événements  qu'il 
raconte.  Là,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  les  fictions  ;  Tantenr  ne 
recherche  que  la  vérité  historique^  et,  alors  même  qu'il  tombe 
dans  quelque  erreur,  on  ne  doit  pas  suspecter  sa  sincérité.  Ces 
erreurs,  d'ailleurs,  ne  portent  guère  que  sur  des  dates,  etlelbnd 
des  récits  inspire  et  mérite  une  entière  confiance.  En  efllBl,  malgré 
la  médiocrité  presque  constante  de  ses  vers,  Geffroi  de  Paris 
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réassit  à  fixer  l'attentioo  dii  lecteur,  parce  qa'ii  est  évidemment 
un  interprète  fidèle  des  opinions  et  des  sentiments  qui  agitaient 
de  son  temps  la  capitale  du  royaume.  Il  lui  est  même  arrivé  une 
fois  de  s'élever  jusqu'à  la  poésie  :  après  avoir  raconté  le  désastre 
de  Gourtrai,  il  apostrophe  le  comte  d'Artois\  et,  rappelant  les 
nombreux  exploits  de  ce  prince,  il  le  montre,  comme  son  père  au 
combat  de  Mansourah,  périssant  victime  de  son  impétueux  cou- 
rage et  entraînant  dans  sa  perte  la  noblesse  française,  qui,  plus 
malheureuse  que  les  vaincus  de  Boncevaux,  succomba  sans  coup 
férir  et  sans  venger  sa  mort.  Si  ce  n'est  pas  une  inspiration,  c'est 
du  moins  l'intérêt  du  récit  qui  le  soutient  quand  il  raconte  le  sup- 
plice de  Jacques  Molay.  Lui  seul  nous  apprend^  que  le  grand 
maître  marchant  à  la  mort  avait  sur  lui  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent qu'il  eût  voulu  donner  aux  pauvres,  afin  que  Dieu  prit  pitié 
de  son  âme  ;  mais  qu'il  ne  trouva  là  personne  qui  consentit  à  en- 
tendre cette  prière  suprême.  Lui  seul  aussi  nous  rappelle'  les 
dernières  paroles  du  supplicié,  déjà  lié  au  poteau  fatal,  protestant 
de  son  innocence,  élevant  contre  ses  juges  une  menace  prophé- 
tique, et  demandant  comme  grâce  dernière  qu*on  loi  laisse  la 
liberté  de  joindre  ses  mains  pour  faire  sa  prière,  et  qu'on  tourne 
son  tisage  vers  la  vierge  Mprie,  mère  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Lui-même  nous  dit  qu'il  assistait  à  ce  triste  spectacle^; 
et  on  peut  l'en  croire,  car  il  a  trouvé  pour  le  peindre  quelques 
vers  simples  et  touchants.  Ailleurs,  il  décrit  avec  orgueil  et  com- 
plaisance les  fêtes  qui  animèrent  Paris  pendant  toute  une  semaine, 
quand  Louis  le  Hutin  et  ses  frères  furent  armés  chevaliers  *.  Il 
faut  lire  ces  pages  si  l'on  veut  avoir  une  idée  exacte  du  degré  de 
puissance  et  de  richesse  auquel  était  dès  lors  parvenue  la  capitale 
du  royaume.  L'auteur  nous  montre  les  rues  décorées  de  tentures 
de  différentes  couleurs,  la  noblesse  changeant  trois  fois  par  jour 
de  vêtement  et  conviée  à  une  série  de  festins  somptueux,  les  bour- 
geois rivalisant*  de  luxe  avec  les  nobles  et  dressant  jour  et  nuit 
des  tables  pour  toute  la  population,  le  vin  coulant  à  pleine  fon- 
taine, la  musique  retentissant  partout,  les  spectacles  les  plus  di- 
vers représentant  les  joies  du  paradis,  les  supplices  de  l'enfer,  et 
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aa  milieu  de  mille  fictions,  la  vie  de  Renard  avec  toate  la  variété 
de  ses  aventures,  les  bourgeoises  attirant  les  regards  par  leurs 
parures  et  leurs  danses  ;  tous  ces  plaisirs  éclairés  par  des  illumi- 
nations qui  se  prolongent  pendant  trois  nuits;  un  pont  de  qua- 
rante pieds  de  large  construit  sur  la  Seine  en  deux  jours*  le  roi 
d'Angleterre  déjà  étonné  de  tant  de  merveilles,  quand  tout  à  coup 
apparaissent  vingt  mille  cavaliers  et  trente  mille  hommes  de  pied, 
défilant  devant  les  Anglais  ébahis,  qui  n'auraient  jamais  cm  que 
d'une  seule  ville  pussent  sortir  tant  et  de  si  nobles  combattants. 

Personne,  assurément,  n'accordera  le  même  intérêt  à  la  céré- 
monie religieuse  qui  fut  consacrée  cinq  ans  plus  tard  à  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Magloire  *  ;  cependant  Gefroi  des  Nés  ajoute 
quelques  traits  de  plus  à  la  description  de  notre  grande  cité,  que 
Ton  reconnaît  avoir  été,  alors  comme  de  nos  jours,  puissante  par 
la  richesse  et  l'industrie,  avide  de  luxe  et  de  spectacles,  prompte 
à  échanger  ses  vêtements  de  fête  contre  l'appareil  de  la  guerre. 
Plus  on  étudiera  de  près  Thistoire,  plus  on  se  convaincra  que  le 
moyen  âge  est  étroitement  lié  aux  siècles  modernes,  et  que  notre 
civilisation  ne  peut  se  comparer  à  une  plante  hâtive  née  d'hier  sur 
un  sol  jusqu'alors  stérile,  mais  à  un  grand  arbre  qui  n'a  cessé  de 
croître  et  de  se  développer  depuis  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie. 

Les  vers  de  Guillaume  Guiart*  valent  peut-être  encore  moins 
que  ceux  de  Geffroi  de  Paris  ;  aussi  n'auraient-ils  guère  mérité  de 
voir  le  jour  si  l'on  n'y  trouvait  qu'une  traduction  plus  ou  moins 
exacte  des  anciennes  chroniques  latines.  Mais,  en  s'imposantla 
tache  ingrate  de  mettre  en  rimes  le  récit  d'événements  qu'il  n'a- 
vait pas  vus,  il  s'était  réservé  ensuite  de  raconter  en  détail  les 
guerres  de  Flandre  auxquelles  il  avait  assisté  et  pris  une  part  ho- 
norable. Sa  chronique  change  alors  de  caractère,  et  Ton  y  trouve 
une  peinture  animée  de  la  vie  des  camps.  Si  l'art  militaire  s'est 
complètement  transformé  depuis  le  quatorzième  siècle,  il  y  a 
quelque  chose  qui  existait  alors  comme  aujourd'hui,  c'est  le 
soldat  français  avec  son  courage  et  sa  gaieté  en  face  du  péril  qui 
l'attire^,  avec  cette  ardeur  impétueuse  qu'aucun  obstacle  n'arrête, 
et  qui  déconcerte  souvent  les  plus  braves  ennemis*.  C'est  là  ce 
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qu'il  faut  chercher  dans  la  chronique  de  Guillaume  Guiart;  c'est 
là  aassi  ce  qu'y  trouveront  tous  ceux  qu'une  lecture  ennuyeuse 
ne  détourne  pas  de  la  recherche  de  la  vérité. 

Avec  la  chronique  de  Reims^ ,  ce  n*est  plus  l'ennui  qui  est  k 
craindre,  mais  Terreur  qui  se  mêle  trop  souvent  à  la  vérité.  La 
prose,  qu'on  devrait  croire  plus  sobre  de  fictions  que  les  vers, 
sert  ici  d'écho  à  des  légendes  et  à  des  bruits  populaires.  L'auteur, 
en  les  recueillant  et  en  les  insérant  dans  son  livre,  semble  les 
prendre  pour  des  vérités  historiques  et  n'avoir  pas  d'autre  souci 
que  de  raconter  agréablement  ce  qui  est  venu  à  sa  connaissance. 
Notre  devoir  était  de  signaler  à  nos  lecteurs  tout  ce  qu'il  y  a 
d'erroné  dans  ces  récits  faciles  et  naturels,  qui  peuvent  d'autant 
mieux  tromper  qu'ils  plaisent  davantage.  Quand  on  les  compare 
aux  vers  de  Philippe  Mousket,  on  s'explique  à  peine  qu'un  même 
siècle  ait  pu  produire  des  œuvres  si  différentes.  L'apologue  du 
Loup  et  de  la  Chèvre^,  que  nous  croyons  inédit,  pourra  donner 
une  idée  des  libertés  que  prend  ce  chroniqueur  anonyme,  et  du 
charme  qu'il  sait  communiquer  à  sa  composition.  Le  succès  qu'ob- 
tint cet  opuscule  est  attesté  par  le  nombre  des  manuscrits  qui  en 
subsistent  encore.  Outre  ceux  que  nous  avons  signalés,  la  Bi- 
bliothèque impériale  en  possède  deux  autres  d'une  date  plus  ré- 
cente', tandis  que  souvent  des  chroniques  fort  importantes  ne 
nou&ont  été  conservées  que  par  un  seul  exemplaire. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  com- 
pilation connue  sous  le  titre  d'Anciennes  Chroniques  de  Flandre* y 
et  nous  passons  aux  comptes  qui  occupent  la  seconde  moitié  du 
volume. 

Quand  nous  avons  pris  la  résolution  de  publier  dans  le  vo- 
lume précédent  un  certain  nombre  de  comptes  pour  les  entre- 
mêler aux  chroniques,  espérant  que,  malgré  leur  aridité,  ces 
documents  exciteraient  l'intérêt  des  lecteurs  studieux,  nous  ne 
pouvions  pas  savoir  comment  cette  innovation  serait  accueillie. 
Mais  des  juges  compétents  nous  ont  encouragés  à  persévérer  dans 
cette  voie,  convaincus  comme  nous  qu'il  est  utile  de  joindre  les 
comptes  aux  chroniques,  dont  ils  permettent  de  rectifier  les  er- 
reurs, de  combler  les  lacunes  et  de  dissiper  les  obscurités.  C'est 
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une  vérité  que  reconnaîtront  tous  ceux  cjai  voudront  étudier  at- 
tentivement les  nouveaux  textes  que  nous  publions  aujoardliai, 
et  dont  nous  essayerons  de  fournir  nous-mêmes  quelques  preuves. 
Mais  il  convient  d'abord  d'exposer  en  peu  de  mots  le  caractère 
principal  des  comptes  que  nous  reproduisons,  tantôt  diaprés 
des  tablettes  de  cire,  tantôt  d'après  des  rouleaux  de  parchemin. 

Nos  tablettes  de  cire  concernent  toutes  la  maison  du  roi,  mais 
elles  se  rattachent  à  trois  classes  différentes.  Les  unes  sont  ana- 
logues à  celles  de  Jean  Sarrasin,  qui  ont  paru  dans  le  XXP  vo- 
lume, et,  quand  elles  étaient  complètes,  elles  offraient  Tensemble 
des  dépenses  distribuées  par  ordre  de  matières  :  nous  en  donnons 
trois  exemples\  Les  autres  embrassent  les  mêmes  dépenses,  mais 
disposées  par  ordre  chronologique,  avec  indication  des  diffé- 
rents services  entre  lesquels  chaque  somme  d'argent  a  été  ré- 
partie. Nous  n'avons  rencontré  qu'un  seul  registre  de  cette  es- 
pèce', et  malheureusement  il  est  incomplet  Nous  avons  même 
renoncé  à  reproduire  tout  ce  qui  en  subsiste,  parce  qu'il  s'y  trouve 
un  nombre  considérable  de  passages  si  profondément  altérés 
qu'ils  ne  présentent  plus  de  sens.  Nous  le  regrettons  d'autant  plus 
qu'une  portion  notable  du  texte  qui  a  péri  se  rapportait  à  Tex- 
pédition  d'Aragon  en  1285.  Des  tablettes  d'une  troisième  espèce' 
cx)ntiennent  le  détail  des  dépenses  faites  par  chacun  des  six  mé- 
tiers, et  les  noms  des  personnes  qui  recevaient  des  gages  de  la 
maison  du  roi.  On  y  trouve  des  renseignements  moins  variés  que 
dans  les  autres  tablettes,  mais  les  indications  qu'elles  fournissent 
sur  les  voyages  du  roi  et  sur  la  dépense  moyenne  de  sa  maison 
méritaient  d'être  recueillies  aussi  exactement  que  possible. 

Les  rouleaux  de  parchemin  nous  ont  fourni  quatre  espèces 
principales  de  comptes.  Les  premiers  sont  relatifs  aux  dépenses 
des  bailliages  et  des  prévôtés^.  C'est  là  qu'on  doit  rechercher  des 
notions  exactes  sur  les  revenus  ordinaires  du  royaume  et  sur  les 
circonscriptions  administratives.  La  forme  de  ces  comptes  devait 
peu  varier;  mais  ceux  du  treizième  siècle  sont  assez  rares  pour 
qu'on  n'hésite  point  à  les  publier  intégralement.  A  la  seconde 
espèce  appartient  le  compte  des  dépenses  de  la  maison  du  roi 
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en  1239* .  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  dépenses  n'eussent  d'a- 
bord été  inscrites  sur  des  tablettes  de  cire  semblables  à  celles 
dont  nous  publions  des  fragments  (p.  430,  544  et  555),  et  qu'elles 
niaient  été  ensuite  reportées  sur  un  rouleau  pour  être  vérifiées  et 
contrôlées.  C'est  principalement  dans  de  tels  comptes  que  l'on 
rencontre  des  détails  qui  Tarient  d'année  en  année,  et  qui  peuvent 
contribuer  à  éclairer  l'histoire.  Les  rouleaux  où  sont  marquées 
les  dépenses  faites,  à  deux  ans  d'intervalle,  pour  la  chevalerie  du 
comte  d'Artois*  et  du  comte  de  Poitiers',  méritent  d'être  con- 
sultés pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  Thabillement  et  à  l'équipe- 
ment ;  ces  textes  ont  d'ailleurs  l'avantage  d'être  peu  étendus.  Il 
n'en  est  pas  même  de  la  quatrième  espèce  de  comptes^,  qui  con- 
cernent l'expédition  d'Aragon;  mais  tout  le  monde  reconnaîtra 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  intégralement  les  textes 
qui  contribuent  à  expliquer  comment  un  roi  de  France,  au  trei- 
zième siècle,  pouvait  se  préparer  à  une  guerre  extérieure.  Quant 
aux  fragments  qui  terminent  le  volume^,  ils  ont  été  presque  tous 
fournis  par  des  comptes  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être 
énnmérés  ;  il  faut  en  excepter  cependant  une  liste  de  lettres  con- 
cernant les  seigneurs  de  Franche-Comté  qui  s'étaient  volontaire- 
ment  placés  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France^,  un  inventaire 
des  meubles  et  surtout  des  armures^  laissés  par  Louis  X,  enfin 
une  liste  des  ports  de  la  Normandie  et  des  gardiens  qui  y  furent 
préposés  en  1324  et  1326  *. 

Il  est  évident  que  des  comptes  d'une  nature  si  diverse,  où  l'on 
rencontre  une  si  grande  quantité  de  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes, seront  d'autant  plus  utiles  aux  études  historiques  que  des 
tables  plus  amples  y  rendront  les  recherches  plus  faciles.  Notre 
devoir  était  donc  de  ne  rien  négliger  pour  que  ce  nouveau  vo- 
lume fournit  à  cet  égard  tous  les  secours  nécessaires.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  a  fallu  donner  aux  tables  des  développements 
considérables,  que  certaines  personnes  pourront  trouver  exa- 
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fréreii.  ^os  leclenrs  fieront  assez  iodoleents  pour  nous  excuser  de 
lear  aToir  offert  le  saperfla  en  cfaerdiant  à  ne  pas  ks  pri? er  da 
nécessaire. 

Enfin  nons  deTons  signaJer  ks  doamients  qne  nous  aTons  jugé 
ntile  d'ajonter  à  la  snite  de  cette  préface,  c'est-à-dire  nne  éTalaa- 
tion  de  La  monnaie  tonmots  et  de  la  monnaie  parisîs,  depuis  le 
règne  de  saint  Louis  jnsqn'à  la  mort  de  Charles  le  Bel  ;  ensuite, 
les  leçons  nouTclles  qne  notre  ami.  IL  Henri  Bordier,  a  pu  dé- 
chiffrer sur  les  tablettes  de  GenèTc.  grâce  à  l'obligeance  du  biblio- 
thécaire. M.  Gas.  qui  Toudra  bieo»  nous  Tespérons,  agréer  nos 
justes  remerdmenls;  enfin,  des  extraits  de  comptes  relatiCs  aux 
itinéraires  des  rois  de  France,  sujet  dont  nous  allons  parler  plus 
amplement. 

>ons  aTons  essayé  d'établir,  dans  le  Tolume  précédent,  qae 
les  dates  de  lieux  inscrites  aux  bas  des  chartes  rojales  sont 
une  preuTc  certaine  de  la  présence  du  roi  dans  ces  lieux;  nous 
aTons  aTerti  toutefois  qne  cette  règle  admettait  quelques  exoep- 
tions^  principalement  pour  les  actes  datés  de  Paris.  C'est  daas 
les  actes  mêmes  que  nous  a^ons  trouvé  des  preuves  à  Tappid 
de  notre  opinion  ;  aujourd'hui  nons  toqIous  en  chercher  la  con- 
firmation dans  les  comptes  royaux,  qui  fournissent  de  nombreux 
renseignements  sur  les  voyages  et  les  r^idences  des  rois  de 
France.  Nais,  comme  ces  renseignements  j  sont  souvent  épan 
et  confus,  il  était  nécessaire  de  les  recueillir  et  de  les  coordonner, 
^ous  avons  dû  soumettre  à  ce  travail  le  compte  de  Tan  1234^qni 
a  paru  dans  le  volume  précédent*,  et  quelques-uns  de  ceux  qoe 
nous  publions  dans  le  présent  volume.  Mais  il  n'a  pas  été  néces- 
saire d'y  comprendre  les  tablettes  de  cire  des  années  1301  à  1304, 
parce  que  les  résidences  du  roi  y  sont  toujours  marquées  dam 
Tordre  chronologique.  >os  lecteurs  verront  que  nous  n'avons 
pas  toujours  pu  assigner  un  jour  précis  à  toutes  les  résidences 
dont  les  autres  comptes  font  mention  ;  mais  nous  avons  essayé 
de  les  intercaler  a  leur  rang,  au  milieu  de  celles  qui  ont  une  date 
certaine.  >'ous  espérons,  par  conséquent,  avoir  donné  le  moyen 
de  comparer  facilement  les  itinéraires  dont  les  comptes  four- 
nissent les  éléments  avec  ceux  que  nous  avions  publiés^  d'après 
les  chartes  royales. 


i.  T.  XXI,  p.  226. 
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Noos  nous  occuperons  d'abord  des  résidences  autres  que  Paris. 

Le  compte  de  1234  prouve  que,  du  mois  de  février  au  mois 
de  mai,  saint  Louis  s'est  trouvé  dans  huit  des  résidences  indi- 
quées par  les  chartes  ;  celui  de  1239  fournit  la  même  preuve  pour 
deux  autres  résidences.  Les  indications  inscrites  dans  les  ta- 
blettes de  Jean  Sarrasin*  conduisent  aux  mêmes  résultats  pour 
quinze  autres  résidences.  Neuf  concordances  sont  constatées  par 
le  compte  des  gîtes*,  et  dix-sept  par  les  Visites  d'Eudes  Rigaud'. 
En  résumé,  les  indications  tirées  des  chartes  sont  confirmées  cin- 
quante et  une  fois  par  des  documents  d'une  autre  nature  et  d'une 
authenticité  incontestable.  Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  ces 
indications  méritent  une  entière  confiance,  et  que  le  roi  était  réel- 
lement présent  dans  les  lieux  où  les  chartes  étaient  publiées  en 
son  nom. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  on  ne  devra  point  hésiter  à  se  servir  des 
chartes  pour  interpréter  au  besoin  les  difficultés  qui  se  présente- 
raient dans  les  comptes.  G*est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  avons 
remarqué,  dans  le  compte  de  1239,  deux  mentions  d'un  voyage 
que  saint  Louis  fit  en  Anjou  avant  l'Ascension  (quando  rex  ivit 
ad  Andegavos*,  dum  rex  fuit  in  Andegaviam').  Dans  le  premier    ., 
passage,  il  est  dit  qu'une  somme  de  1 1  livres  1 7  sols  fut  dépensée 
h  cette  occasion  pour  la  nourriture  des  poissons  du  vivier  d'As-   '': 
nières.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  considérer  cette  dépense  .  '. 
comme  applicable  à  la  nourriture  ordinaire  de  ces  poissons.  Rien 
ne  prouve  en  effet  qu'il  fût  nécessaire  de  les  nourrir  dans  ce  vi-     „. 
▼ier;  il  n'eût  pas  été  raisonnable,  en  tout  cas,  de  rattachera  la  ;:-' 
mention  d'un  voyage  fait  en  Anjou  le  compte  d'une  dépense  ha-  r- 
bituelle  qui  n'aurait  eu  aucune  relation  avec  ce  voyage.  Il  faut 
donc  admettre  que  cette  dépense  fut  faite  extraordinairement,  afin   - 
de  pourvoir  à  l'une  de§  nécessités  de  ce  voyage.  L'interprétation  \_^ 
la  plus  naturelle  qui  se  présente,  c'est  qu'on  retira  du  vivier  r: 
d'Asnières  des  poissons  qui  furent  transportés  vivants  pour  ali---'-! 
menter  la  table  du  roi.  On  s'explique  alors  que  la  nourriture  de  ;' 
ces  poissons  ait  pu  coûter  1 1  livres  17  sols  parisis,  ou  240  francs  :I- 
de  notre  monnaie.  On  doit  en  conclure  aussi  que  la  table  du  roi\r 
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fut  servie  principalement  en  poisson  ;  car  il  eût  été  plas  facile  et 
moins  dispendieux  de  transporter  et  de  nourrir  des  poulets  et  des 
moutons,  ou  de  se  procurer  d*autres  aliments  gras.  On  est  conduit 
enfin  à  penser  que  ce  voyage  se  fit  pendant  le  carême,  peu  de 
temps  avant  Touverture  du  compte  de  l'Ascension  de  Tan  1239. 
Toutes  ces  inductions  se  concilient  très-bien  avec  les  indicatiou 
des  chartes,  qui  nous  apprennent  qu'au  mois  de  mars  saint  Louif 
se  trouvait  à  Yernonet  à  Breteuil,  c'est-à-dire  sur  la  roate  qu'il 
devait  suivre  pour  aller  à  Angers  ou  pour  en  revenir.  Nous  n'a- 
vons donc  pas  balancé  à  inscrire  Angers  en  tète  des  résidmicei 
mentionnées  par  le  compte  de  1239,  et  à  circonscrire  dans  le 
carême  l'époque  du  voyage  entrepris  par  le  roi. 

Les  tablettes  de  cire  de  Pierre  de  Coudé  fournissent,  pour  les 

itinéraires  de  Philippe  le  Hardi»  des  indications  nombreuses  qui 

concordent  aussi  avec  celles  des  actes  royaux.  Depuis  le  mois  de 

juin  1282  jusqu'au  commencement  d'octobre  1285,  on  trouve 

vingt-sept  mentions  qui  sont  parfaitement  identiques  avec  ceUes 

*.   qui  ont  élé  publiées  dans  le  tome  précédent* .  Il  est  donc  évident 

'**   que  la  présence  de  Philippe  le  Hardi  dans  les  lieux  autres  que 

'"[  Paris  est  parfaitement  constatée  par  les  dates  de  ses  chartes. 

Pour  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  nous  reconnaissons  que  cer- 

.  •;  '  taines  indications  des  tablettes  de  cire  ne  s'accordent  pas  avec 

y';  les  actes,  mais  nous  montrerons  que  la  plupart  de  ces  disc(Mr- 

dances  peuvent  s'expliquer  d'une  manière  satisfaisante.  Il  nefiuit 

[['/'  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  le  nombre  des  résidences  qui  sont 

/ .  /  marquées  à  la  fois  dans  les  tablettes  et  dans  les  chartes  est  rekr 

...'..' tivement  très-considérable,  puisqu'il  s'élève  à  huit  depuis  te 

'  '  mois  d'octobre  1285  jusqu'au  mois  de  juin   1286,  à  dix-neuf 

depuis  le  28  avril  1301  jusqu'au  31  mars  1302,  à  quatre  depuis 

-le  mois  d'octobre  1303  jusqu'au  mois  de  janvier  1304,  i  dn- 
|ril.quante enfin  depuis  le  18  janvier  1307  jusqu'au  13  janvier  1309. 
l  :*/.\G'est  un  total  de  quatre-vingt-une  dates  pour  lesquelles  il  y  a  oon» 
'-'•cordance  parfaite  entre  les  actes  et  les  tablettes  de  cire.  Restent, 
..  ]  dans  le  même  intervalle,  quinze  dates  sur  lesquelles  peuvent  8'é> 
^...  lever  quelques  difficultés.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  six  pour  les- 
.\y  quelles  nous  avons  donné  des  explications  dans  le  volume  précé- 
-  'dent^;  nous  avons  montré  en  effet  comment  des  conseillers 
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demeurés  à  Poitiers  après  le  20  juillet  1308,  et  des  magistrats 
tenant  à  Rouen,  pendant  le  mois  d'octobre,  l'échiquier  de  Nor- 
mandie, avaient  publié  dans  ces  deux  villes,  au  nom  et  en  Tabsence 
dn  roi,  des  actes  du  genre  de  ceux  que  le  conseil,  le  parlement  et  la 
chambre  des  comptes  pouvaient  publier  à  Paris  dans  des  circon- 
stances analogues.  Une  autre  difficulté  porte  sur  quatre  chartes 
que  nous  avons  classées  mal  à  propos  au  mois  de  mars  1 307  (nou- 
veau style)* ,  et  qui  doivent  être  transportées  à  Tannée  suivante  : 
ane  fois  rétablies  à  leur  rang,  ces  dates  reprennent  toute  leur 
autorité. 

Quant  aux  cinq  dernières  dates,  nous  les  considérons  comme 
altérées  par  la  faute  des  copistes.  En  voici  Tindication  sommaire 
d*après  notre  tome  XX.I  : 

1 301 , 9  décembre,  Lorriad,  sabbato  post  hyemale  festnm  B. 

Nicolai  (p.  439  e), 
1303,  6  novembre,  Pissiaci  (p.  442  m). 

1306,  23  mars,  apud  Meledunum  (p.  447  !)• 

1307,  28  mai,  Meleduni  (p.  448  h). 

1308,  novembre,  apud  PiBsiacum(p.  451  a). 

Nous  ne  doutons  pas  que,  pour  la  première  date,  on  n'ait  écri^ 
par  erreur  poU  hyemale  festum  au  lieu  de  post  octavas  hyemalis 
festi^  c'est-à-dire  qu'il  faut  substituer  le  16  décembre  au  9.  Pour 
la  seconde,  le  texte  porte  M.  CCC.  tricesimo  tertio  ou  1333  ;  mais 
comme  le  cahier  où  se  lit  cette  date  ne  doit,  d'après  son  titre, 
contenir  que  des  lettres  de  Philippe  le  Bel  (quaternus  in  quo  sunt 
copise  plurium  litterarum  Philippi  Pulchri),  nous  avions  subs- 
titué la  date  de  1303  à  celle  de  1333  qui  était  inadmsisible  ;  nous 
croyons  aujourd'hui  qu'il  fallait  lire  1313.  Nous  n  avons  pu  vé- 
rifier la  troisième  date,  qui  est  faussement  indiquée  comme  tirée 
du  registre  L  ;  mais  nous  conjecturons  qu'elle  appartient  à  l'an 
1308  (nouveau  style),  et  que  l'acte  original  portait  Hf.  CCC.  VII, 
plutôt  que  M.  CCC.  VI j  que  nous  avions  lu  dans  un  des  re- 
gistres du  Trésor  des  chartes.  Pour  le  quatrième  acte^  nous 
avons  déjà  fait  observer  (t.  XXI,  p.  448,  n.  1)  que  le  mois  de 
mai  avait  dû  être  écrit  au  lieu  du  mois  de  mars,  en  sorte  que  la 
troisième  date  et  la  quatrième  se  réuniraient  pour  attester  la  pré- 

1.  T.  XXI,  p.  447  l,  m. 
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sence  du  roi  à  Melan  le  23  et  le  28  mars  1308.  Dans  la  dih 
quième  date  enfin,  nous  pensons  qu'il  faut  substitaer  M.  CCC. 
XIII  à  M.  CCC.  VIII y  correction  qui  concilie  cette  date  arec  h 
seconde. 

En  résumé,  sans  insister  outre  mesure  sur  des  conjectures 
qui  ne  peuvent  être  considérées  comme  des  preuves,  nous  dirons 
seulement  que  les  erreurs  constatées  à  laide  des  tablettes  de  dre 
dans  les  dates  des  actes  de  Philippe  le  Bel,  sont  trop  peu  nom- 
breuses pour  infirmer  la  règle  posée  par  nous  sur  la  sincérité  des 
actes  qui  indiquent  la  présence  du  roi  dans  des  résidences  antres 
que  Paris.  Cette  conclusion  est  d'autant  plus  légitime  que  ces 
dates  erronées  ne  nous  sont  connues  que  par  des  copies,  et  que, 
selon  toute  vraisemblance,  elles  n'existaient  par  sur  les  actes  ori- 
ginaux. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  actes  datés  de  Paris, 
c'est-à-dire  ceux  qui,  dans  certains  cas,  étaient  publiés  au  nom 
du  roi  absent  par  le  conseil,  la  chambre  des  comptes  et  surtout 
par  le  parlement.  Nous  commencerons  par  rappeler  que,  dès  k 
règne  de  saint  Louis,  le  parlement  ne  suivait  plus  habituellement 
le  roi  dans  ses  voyages.  Notre  savant  confrère  M.  Beugnot,  en 
recherchant  à  quelle  époque  le  parlement  est  devenu  sédentaire, 
a  pris  soin  de  recueillir  les  notions  que  fournit  le  texte  même 
des  Olim* .  Pour  le  règne  de  saint  rx)uis,  on  y  trouve,  à  partir  de 
l'an  1254,  l'indication  précise  des  lieux  où  se  tinrent  chaque 
année  les  sessions  du  parlement.  Un  arrêt  rendu  à  Orléans  le 
20  novembre  1254^^  un  ou  deux  autres  arrêts  rendus  à  Pontoise 
probablement  dans  la  même  année' ,  et  la  session  de  la  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge  tenue  à  Melun  en  1257*,  prouvent,  il  est  vrai, 
que  dans  certains  cas  le  parlement  pouvait  quitter  Paris.  Hais, 
d'un  autre  côté,  quarante-huit  sessions  tenues  dans  cette  ville, 
depuis  la  Chandeleur  de  l'an  1255  (nouveau  style)*  jusqu'à  l'As- 
somption de  Tan  1270°,  montrent  évidemment  que  Tusage  do 
parlement  était  dès  lors  de  ne  plus  suivre  le  roi  dans  ses  voyages. 
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et  d'avoir  pour  siège  véritable  de  ses  délibérations  la  capitale  du 
royaume.  Les  Olim  ne  donnent  point,  pour  le  règne  de  Philippe 
le  Hardi,  des  renseignements  aussi  nombreux  ni  aussi  explicites  ; 
cependant  tout  porte  à  croire  que  le  même  usage  a  été  observé. 
En  effet,  si,  pour  un  nombre  total  de  vingt-cinq  sessions,  on  a 
pris  soin  de  marquer  neuf  fois  seulement  le  lieu  où  elles  furent 
tenues,  et  si  ce  lieu  marqué  neuf  fois  n  est  autre  que  Paris,  n'en 
&ut-il  pas  conclure  que  le  clerc  omettait  sans  scrupule  une 
mention  qu'il  aurait  fallu  répéter  uniformément  ?  D'autres  cir- 
constances prouvent  que  le  parlement  avait  depuis  longtemps 
perdu  rhabitude  des  voyages  :  on  lit  en  effet  dans  les  Olim  qu'il 
n'y  eut  pas  de  parlement  à  la  Pencôte  de  Tan  1262,  à  cause  du 
mariage  de  Philippe  le  Hardi,  célébré  à  Glermont  *  ;  que  le  roi 
ne  tint  pas  non  plus  de  parlement  à  la  Chandeleur  et  à  la  Pente- 
côte de  l'an  1272,  à  cause  de  l'expédition  contre  le  comte  de 
Foix  *,  et  qu'il  en  fut  de  même  en  1 304,  à  cause  de  la  guerre  de 
Flandre  ',  probablement  parce  que  le  roi,  suivant  l'observation 
de  M.  Beugnot,  avait  emmené  avec  lui  la  plus  grande  partie  de 
son  conseil  * .  Si  nous  ajoutons  que,  sous  le  règne  de  Philippe  le 
.Bel,  on  trouve  seulement  quelques  arrêts  rendus  à  Yincennes  en 
1303  %  à  Cachant  en  1309,  à  Pontoise  en  1310  %  à  Maubuisson 
en  1311  ^  ;  que,  sous  le  règne  de  Louis  le  Hutin,  le  parlement 
fut  convoqué  une  fois  à  Yincennes  par  un  ordre  exprès  du  roi  *, 
nous  aurons  suffisamment  prouvé  qu'au  quatorzième  siècle 
conune  au  treizième,  les  sessions  tenues  hors  de  Paris  n'étaient 
que  de  rares  exceptions  à  une  règle  établie  par  la  force  des  choses 
et  confirmée  par  un  long  usage. 

Mais,  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  c'est  de  savoir  si  les  nom- 
breuses sessions  que  le  parlement  tenait  à  Paris  étaient  ou  non 
présidées  par  le  roi . 

En  ce  qui  concerne  le  règne  de  saint  Louis,  nous  ne  publions 
dans  ce  volume  que  des  comptes  antérieurs  de  plusieurs  années 
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au  recueil  des  Olim.  Nous  n'avons  donc  pas  d'autres  éléments, 
pour  décider  cette  question,  que  les  dates  réunies  dans  le  volome 
précédent.  Mais  nous  ferons  observer  que  ces  dates  sont  assa 
nombreuses.  En  effet,  quand  on  réunit  en  les  combinant  les  âé^ 
ments  tirés  des  chartes  royales  * ,  des  tablettes  de  dre  de  Jeu 
Sarrasin  ^,  des  gîtes  '  et  des  Visites  d'Eudes  Bigaad  *,  ob 
trouve  que  les  séjours  connus  de  saint  Louis  s'éièveiit,  dqmb 
son  retour  de  la  croisade,  à  une  moyenne  de  quarante  par  ao. 
D*un  autre  côté,  les  Olim  indiquent  pour  chaque  année,  pendant 
la  même  période,  environ  trois  sessions  du  parlement  tenues  i 
Paris,  vers  la  Chandeleur,  la  Pentecôte  et  la  Toussaint.  Ufautdone 
évidemment  que  saint  Louis,  s*il  avait  Thabitude  de  présider  le 
parlement,  se  soit  arrangé  pour  pouvoir  passer  chaque  année 
plusieurs  jours  à  Paris,  pendant  les  mois  de  février,  de  mai  on 
de  juin  et  de  novembre.  Or,  en  examinant  avec  soin  et  dans  Vw- 
dre  des  dates  la  série  des  séjours  qui  nous  sont  connas,  nous 
avons  constaté  que  saint  Louis  ne  s*est  jamais  trouvé  loin  de 
Paris  pendant  que  le  parlement  était  assemblé,  et  qu'à  ce  mo- 
ment même,  sa  présence  dans  cette  ville  est  souvent  attestée, 
non-seulement  par  les  chartes,  mais  encore  par  les  comptes  et 
par  les  Visites  d*£udes  Rigaud.  Il  ne  résulte  pas  de  là  une  certi- 
tude absolue,  mais  une  grande  probabilité  que  les  actes  de  saint 
Louis  datés  de  Paris  sufOsent  pour  attester  sa  présence  dans 
cette  ville.  Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  qu*il  y  ait  résidé 
pendant  toute  la  durée  des  sessions  du  parlement,  ni  qu'il  en 
ait  présidé  toutes  les  séances  ;  mais  nous  pensons  qu*il  autorisait 
personnellement  Texpédition  des  actes  royaux  destinés  à  consa- 
crer les  arrêts  du  parlement  comme  les  délibérations  de  son 
conseil. 

Nous  avons  dû  penser  qu*il  en  était  de  même  sous  le  règne  de 
son  fils  lorsque,  pour  nous  éclairer  sur  ce  point,  nous  n*avions 
pour  tout  renseignement  que  les  chartes  royales  ;  mais  les  ta- 
blettes de  Pierre  de  Coudé  nous  ont  prouvé  que,  dans  certains 
cas,  il  s'est  publié  à  Paris  des  actes  royaux  en  Tabsence  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  C'est  ce  qui  est  arrivé  du  moins  au  mois  de  dé- 
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oembre  1283  et  de  janvier  1284.  Tootefois,  comme  on  trouve 
vingt-trois  autres  actes  datés  de  Paris  dans  un  temps  où  les  ta- 
blettes prouvent  que  le  roi  pouvait  s'y  trouver  ;  comme  d'ail- 
leurs Philippe  le  Hardi  établit  un  sceau  de  régence  pendant  l'ex- 
pédition d'Aragon,  afin  qae  son  absence  ne  suspendit  pas 
Fexpédition  des  affaires,  il  parait  probable  que  Tusage  n'était 
pas  encore  établi  sous  son  règne  de  publier  des  actes  royaux  à 
Paris,  pendant  l'absence  du  roi. 

Au  commencement  du  r^e  de  Philippe  le  Bel,  du  mois 
d^octobre  1285  au  mois  de  juin  1286,  les  tablettes  s'accordent 
quatre  fois  avec  des  actes  datés  de  Paris ,  sans  offrir  d'ailleurs 
aucune  discordance.  Mais  il  en  est  tout  autrement,  quand  on 
compare  cette  classe  d'actes  avec  les  tablettes  de  1301,  de 
1302,  de  1303,  de  1304,  de  1307  et  de  1308  :  les  concordances 
se  réduisent  à  trois  et  les  discordances  s'élèvent  à  vingt-quatre, 
en  sorte  que  les  actes  datés  de  Paris  ne  peuvent  plus  dès  lors 
attester  la  présence  du  roi,  parce  qu'ils  émanaient  du  parle- 
ment ou  du  conseil,  qui  pouvaient,  pour  certaines  affaires,  user 
du  nom  et  de  l'autorité  du  roi  absent. 

En  résumé,  les  règles  posées  par  nous  dans  le  volume  précé- 
dent, sur  la  détermination  des  itinéraires  royaux,  ont  à  peine 
besoin  d'être  modifiées  en  ce  qui  concerne  quelques  actes  datés 
de  Paris  sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi;  mais,  pour  ce  qu'elles 
.  ont  d'essentiel,  elles  se  trouvent,  selon  nous,  après  l'épreuve  de 
cette  discussion,  confirmées  par  de  nouveaux  et  solides  argu- 
ments. 

Si  Ton  peut  souvent,  à  l'aide  des  comptes,  déterminer  avec 
une  grande  précision  les  dates  de  temps  et  de  lieux ,  ils  fournis- 
sent aussi  quelquefois  d'utilesrenseignementssur  l'état  des  mœurs 
et  de  la  civilisation.  Nous  essayerons  d'en  emprunter  quelques 
exemples  au  compte  de  1239. 

Un  des  événements  qui  préoccupaient  alors  les  esprits,  c'é- 
tait la  translation  de  la  sainte  Ck)uronne  d'épines,  qui  arrivait 
de  Venise,  portée  successivement  à  cheval,  en  bateau,  en  litière*. 
Elle  fut  renfermée  dans  un  coffre  de  fer  protégé  par  plusieurs 
serrures,  et  placée  dans  une  tour  dont  les  fenêtres  furent  garnies 
de  fil  d'archal  ^.  On  ne  croyait  pas  pouvoir  user  de  trop  de  pré- 
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caution  pour  conserver  un  trésor  considéré  «  comme  le  soutiai 
«  et  Tappui  de  la  France,  et  même  comme  l'honnear  de  tout 
«  l'Occident  *.  »  Elle  fut  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  dans 
la  chapelle  du  roi  ^  et  amenée  plus  tard  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ' ,  probablement  pour  donner  plus  de  pompe  à  la  fête  an- 
nuelle du  patron  de  la  monarchie.  Parmi  les  personnes  que  leor 
piété  attira  dans  la  capitale  pour  y  vénérer  cette  sainte  reUcpie, 
il  en  est  dont  les  dépenses  furent  payées  par  saint  Louis  ^; 
citons  seulement  la  dame  d'Audenarde ,  qui  reçut  la  somme 
considérable  de  vingt  livres  parisis  (506  fr.  60  cent.). 

Saint  Louis  avait,  cette  année  même ,  contribué  par  ses  dons 
aux  dépenses  d'un  voyage  plus  long  et  plus  périlleux.  Un  grand 
nombre  de  croisés  partirent  alors  pour  la  Terre-Sainte,  sous  h 
conduite  de  Thibaut  de  Champagne;  et  plusieurs  d'entre  eux  re- 
çurent des  preuves  de  la  pieuse  libéralité  du  roi'.  Les  uns 
étaient  de  nobles  chevaliers  auxquels  il  offrait  la  sonune  néces- 
saire pour  acheter  un  cheval  de  bataille  (32,  40,  48  ou  50  livres 
parisis)  ^;  d'autres  appartenaient  aux  rangs  inférieurs  de  la  do- 
mesticité ^,  et  avaient  plus  que  personne  besoin  de  secours  pour 
accomplir  rengagement  qu'ils  avaient  contracté.  Parmi  tous  ces 
chrétiens  de  condition  diverse,  à  qui  une  même  foi  avait  insinré 
la  résolution  de  quitter  leur  pays  pour  combattre  les  ennemis  de 
leur  religion,  figurent  deux  ménestrels,  le  fils  d'un  juif  '  et  une 
femme  nommée  Gile  d'Étampes  *,  qui  n'hésitait  pas  à  risquer  sa 
vie  dans  l'espoir  qu'il  lui  serait  permis  de  s'agnouiUer  sur  k 
tombeau  du  Christ.  Qui  ne  comprend  que  cette  unanimité  dans 
la  foi  faisait  alors  la  gloire  et  la  force  la  société  chrétienne? 
Saint  Louis,  qui  professait  la  même  foi,  n'avait  rien  de  plus  à 
cœur  que  d'honorer  ceux  dont  il  devait  un  jour  imiter  l'exen^k 
au  prix  de  sa  liberté  et  de  sa  vie. 

En  attendant,  il  s'exerçait  à  remplir  les  devoirs  qu'impose  la 
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religion.  On  peut  dire  qu'il  ne  négligeait  pas  une  seule  occasion 
de  pratiquer  Faumône.  Tous  les  jours,  les  pauvres  recevaient 
pour  une  livre  parisis  de  pain  *  ;  c'est  nne  somme  qui  égalait  en 
poids  25  francs,  mais  dont  la  valeur  relative  pourrait  en  repré- 
senter aujourd'hui  100  ou  125.  Dans  tous  ses  voyages,  alors 
même  qu  il  allait  selon  son  habitude  à  Saint-Germain,  à  Pontoise 
ou  à  Fontaineblean,  un  écuyer  de  son  escorte  était  chargé  de 
distribuer  des  secours  aux  pauvres  qui  se  trouvaient  sur  la 
route  ^ .  On  voit  aussi  qu'il  se  faisait  un  devoir  de  venir  en  aide 
aux  lépreux,  dont  le  nombre  était  alors  considérable  '.  n  ne 
manquait  pas  non  plus  d'exercer  sa  munificence  envers  les  nobles 
qui  se  trouvaient  réduits  à  la  pauvreté.  Contentons-nons  d'en 
citer  quelques  exemples  :  «  Quaedam  pauper  domina  deversus 
Castellare  juxta  Meledunum,  de  dono,  pro  roba  et  pro  sua  fami- 
lia,  c.  s.  *  =  126  fr.  45  cent.  —  Qusdam  pauper  domina  de- 
versus Civilliacum,  de  dono,  c.  s.  ^  —  Quœdam  pauper  domina 
de  Ligniaco  (aut  Lagniaco)  Sicco,  xl  s.  ^  =50  fr.  65  cent.  » 
Ailleurs,  il  accorde  cent  sols  à  une  dame  qui  a  trois  filles,  et  dix 
livres  =  253  fr.  30  cent,  à  une  autre  qui  est  mère  de  neuf 
enfants  ^.  De  pauvres  chevaliers  reçoivent  également  100  sols  ou 
10  livres  *.  Il  est  question  deux  fois  d'un  clerc  anglais  qui  por- 
tait la  civière  au  milieu  des  ouvriers  occupés  à  la  construction 
de  l'abbaye  de  Maubuisson  :  saint  Louis  fit  acheter  une  étoffe 
pour  le  vêtir,  et  ajouta  ensuite  une  somme  d'argent  pour  l'aider 
à  reprendre  ses  études  *,  que  la  misère  avait  sans  doute  inter- 
rompues. De  peur  d'entrer  dans  de  trop  longs  détails,  qu'il  nous 
suffise  de  dire  d'une  manière  générale  qu'il  n'entendait  jamais 
parler  d'accidents,  de  maladies,  de  mariages,  de  vœux  pronon- 
cés par  des  religieuses,  sans  y  voir  autant  d'occasions  de  répan- 
dre autour  de  lui  d'abondantes  largesses.  Il  était  dès  lors 
convaincu  qu*il  était  dépositaire  et  non  maître  de  ses  trésors, 
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et  qu'il  en  devait  aser  non  comme  d*uii  biea  qai  lui  appartlut, 
•mais  comme  d'un  emprunt  dont  Dieu  lui  demanderait  compte  on 
jour  au  nom  des  pauvres. 

Cependant,  tout  en  pratiquant  les  devoirs  de  la  charité  diré- 
tienne,  il  ne  se  refusait  pas  ce  qu*il  lui  semblait  juste  d'accorder 
à  la  dignité  royale.  Les  étoffes  et  les  fourrures  achetées  pour  sa 
vêtements  d'apparat,  pendant  le  cours  d'une  année,  coùtèreot 
461  livres  10  sols  parisls  i  ou  1 1,689  fr.  70  cent.  Si  l'on  sup- 
posait que,  pour  des  marchandises  de  cette  nature,  l'argent  dit 
au  treizième  siècle  cinq  fois  plus  de  pouvoir  qu'aujourd'hui,  il 
faudrait  admettre  que  saint  Louis  consacrait  plus  de  58|000  fr. 
par  an  à  son  habiUement.  Ce  qui  nous  parait  plus  vraisembla- 
ble, c'est  que  les  étoffes  de  luxe  étaient  alors  fort  chères,  et  quH 
en  coûtait  beaucoup  plus  pour  se  vêtir  que  pour  se  nourrir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  somme  de  461  livres  10  sols  était  certai- 
nement considérable,  comme  le  prouvent  les  laits  suivants  : 
pendant  la  même  année,  rhabillement  de  la  jeune  reine,  Mar- 
guerite de  Provence,  coûta  seulement  123  livres  10  sols  ',  rt  il 
suffit  d'une  somme  de  1 78  livres  2  sols  5  deniers  pour  acheter 
cinq  vêtements  destinés  au  Vieux  de  la  Montagne,  et  deux  vête- 
ments donnés  aux  Sarrasins  qu'il  avait  députés  à  saint  Louis,  sans 
compter  un  vêtement  pour  le  comte  de  Boulogne  et  un  autre 
pour  Adam  de  Meulan  ^ . 

Dans  cette  même  année,  saint  Louis  fit  acheter  pour  lui  quatre 
palefrois  et  trois  chevaux  de  chasse  ^,  qui  coûtèrent  ensemUe 
200  livres  12  sols  =  5,081  fr.  15  cent.  Il  se  servait  habituelle- 
ment de  palefrois  pour  ses  voyages;  car  on  ne  voit  nulle  part 
qu'il  soit  question  d'une  voiture  du  roi.  La  jeune  reine,  au  con- 
traire, avait  un  char  qui  était  à  son  usage  personnel  *;  on  doit 
croire  qu'il  en  était  de  même  de  Blanche  de  Gastille,  qui  paraît 
être  désignée,  plutôt  que  sa  bru,  dans  un  passage  où  est  inscrite 
une  dépense  de  9  livres  1 3  sols  faite  pour  couvrir  en  pers  le  char 
de  la  reine  ^.  Toutefois,  l'état  des  routes  obligeait  souvent  les 
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daines  elles-mêmes  à  se  servir  de  palefrois^  qui  étaient  d'ail- 
leurs moins  embarrassants  que  des  chars,  quand,  à  défaut  de 
ponts,  il  fallait  traverser  les  rivières  sur  des  bacs.  Le  6  juin  1 239, 
le  roi,  revenant  de  Saint-Germain  à  Paris^  fut  obligé  de  monter 
en  bac  trois  fois  pour  passer  la  Seine,  au  Pec,  à  Ârgenteuil  et  à 
Neuilly'.  Mais  on  suivait  quelquefois  une  voie  plus  courte  : 
Charles  d'Anjou,  étant  tombé  malade  à  Saint-Germain,  fut  trans- 
porté en  litière  jusqu'à  Vincennes,  en  passant  par  Rueil  où  il 
coucha' .  Cette  maladie  parait  avoir  inspiré  de  graves  inquié- 
tudes ;  le  prince  fut  confié  aux  soins  de  maître  Guillaume  li  Es- 
couz,  qui  reçut  un  don  de  10  livres  parisis^=253  fv.  30  cent. 
Le  roi  fit,  à  cette  occasion,  distribuer  aux  pauvres  par  son  aumô- 
nier, dans  la  cour    du  palais,  une  somme  de  2  5  livres^  = 
633  fr.  24  cent.  Deux  mois  après,  il  fut  lui-même  obligé  de  se 
faire  saigner  à  Helun,  et  cette  opération  fut  payée  100  sols  ^  = 
126  fr.  65  cent.  Tillemont  a  rapporté  par  erreur  qu'une  somme 
quadruple  avait  été  payée,  en  1234,  pour  une  saignée  pratiquée 
à  Blanche  de  Castille  ^  ;   le  compte  original  porte  seulement 
20  sols =25  fr.  33  cent.,  ce  qui  nous  parait  être  une  rémunéra- 
tion convenable,  puisqu'un  des  médecins  nommés  dans  notre 
compte  reçut  une  somme  de  40  sols  pour  se  procurer  un  habil- 
lement complet*.  Ce  médecin-là  était  un  convers  du  nom  de 
Xooi5,  ce  qui  pourrait  indiquer  quil  avait  eu  le  roi  pour  parrain. 
Un  peu  plus  haut  ',  le  même  compte  mentionne  maître  Robert 
au  nombre  de  ceux  qui  avaient  prescrit  des  médicaments  pour 
une  valeur  totale  de  18  livres  =  455  fr.  94  cent.  Il  nous  paraît 
vraisemblable  que  ces  médecins  n'étaient  pas  seulement  attachés 
à  la  personne  du  roi  et  aux  membres  de  sa  famille,  mais  qu'ils 
soignaient  aussi  les  gens  de  rhôtel,  et  que  saint  Louis,  par  un 
sentiment  de  piété,  se  chargeait  d'acquitter  toutes  les  dépenses. 
L'indisposition  dont  il  fut  atteint  au  mois  d'octobre  ne  dura 
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pas  longtemps,  puisqu'il  était  le  21  à  Fontainebleau,  où  il  donna 
20  livres  aux  pauvres* ,  peut-être  pour  remercier  Dieu  de  sa 
guérison.  Il  vint  ensuite  le  23  à  Nemours^,  d'où  il  se  rendit 
dans  la  forêt  d'Orléans',  pour  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  chasse. 
Tillemont,  qui  n'a  pas  connu  le  compte  de  1239,  nous  parait 
avoir  accordé  trop  de  confiance  au  chroniqueur  qui  rapporte 
que  saint  Louis,  »  à  Tàge  de  vingt  ans,  quitta  tout  à  fait  les  jeox 
«  et  les  divertissements^  même  ceux  des  chiens  et  des  oiseaux  de 
«  chasse,  et  qu'il  quitta  de  même  les  habits  et  les  meubles  ma- 
«  gnifiques  pour  en  prendre  de  plus  simples  ^.  »  U  n'est  pas 
douteux  qu'il  n'ait  fini  par  renoncer  tout  à  fait  aux  yëtements 
somptueux  ;  mais  les  deux  historiens  qui  l'ont  le  mieux  connu, 
Geoffroy  de  Beaulieu  et  Jean  de  Joinville,  assignent  pour  date  à 
cette  réforme  son  retour  de  la  première  croisade^.  Notre  compte 
prouve  qu'en  1239  il  portait  encore  de  l'écarlate  et  des  four- 
rures de  vair  pour  ses  vêtements  d'apparat,  et  qu*il  employait 
d'ailleurs  pour  sa  personne  diverses  étoffes  de  soie  et  la  toile  de 
lin,  qui  était  alors  d'un  prix  élevé*.  Plusieurs  ouvrages  d'orfè- 
vrerie, des  harnais  argentés  et  dorés,  une  pomme  d'ambre  achetée 
30  livres,  prouvent  aussi  qu'il  n'avait  pas  encore  proscrit  le 
luxe  de  sa  cour  "*. 

Il  n'est  pas  plus  exact  de  dire  qu'il  eût  renoncé  aux  jeux  et 
aux  divertissements.  Au  nombre  des  personnes  qui  reçurent  des 
dons,  on  voit  figurer,  dans  le  compte  de  1239,  une  chanteuse, 
deux  joueurs  de  harpe^  et  des  ménestrels,  qui  ne  se  seraient  cer- 
tainement pas  présentés  en  si  grand  nombre  à  la  cour  de  saint 
.  Louis  s'il  avait  eu  l'habitude  de  ne  pas  les  admettre  en  sa  pré- 
sence. Outre  une  somme  de  50  livres  donnée  à  ceux  qui  assis- 
tèrent aux  fêtes  célébrées  à  Melun^,  quand  Alfonse  de  Portugal 
fut  armé  chevalier,  on  en  trouve  une  vingtaine  qui  sont  inscrits 
pour  des  dons  de  20  ou  de  40  sols*",  en  sorte  que  l'ensemble  de 

1.  607  d. 

2.  607  a. 

3.  608  g,  h,  610  a. 

4.  Vie  de  saint  Louis,  II,  208;  Uist,  de  Fr.^  XX,  46  e. 

5.  XX,  5  c,  6  a,  290  a. 

6.  609  a,/. 

7.  588  c,  608  h-m,  609  j,  A*. 

8.  592  b,  599  j,  602  g^  605  b. 
y.  589  C. 

10.  589(7,  —604  a. 
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cette  dépense  atteignit  enTiron  80  livres  =  2,026  fr.  38  cent.  Ce 
cpii  est  Yrai,  c'est  qu  on  ne  trouve  aucun  de  ces  nombreux  mé- 
nestrels qui  fût  attaché  à  l'hôtel  du  roi,  quoiqu'on  vît  alors  beau- 
coup de  seigneurs  en  entretenir  près  de  leur  personne. 

Saint  Louis  se  permettait  un  autre  genre  de  distraction  que  la 
morale  la  plus  sévère  ne  pourrait  condamner.  Il  faisait  nourrir 
quelques  animaux  rares^  qui  coûtaient  par  jour  4  sols  1 1  de- 
niers =6  fr.  22  cent.  :  c'étaient  des  lions^  dont  le  nombre  n'est 
pas  indiqué,  un  porc-épic  et  de  petits  oiseaux  %  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  qui  lui  servaient  pour  la  chasse,  et  auxquels 
notre  compte  donne  les  noms  de  tiercelet,  d'autour,  de  faucon 
^  d'épervier.  Il  est  fait  mention  d'un  seul  tiercelet  pris  en  même 
temps  qu'un  épervier  dans  la  forêt  de  lions  ;  l'oiseleur  qui  ap- 
porta à  Saint-Germain  ces  deux  oiseaux  reçut  en  don  une  somme 
de  quatre  livres^.  Au  mois  de  septembre,  quatre  autours  furent 
donnés  à  saint  Louis  par  les  Templiers  d'Âlbi,  qui  vinrent  à  Pon- 
toise  pour  les  offrir  eux-mêmes' .  Il  reçut  également  de  la  part 
des  bourgeois  de  Gènes  quatre  faucons,  dont  il  est  fait  plusieurs 
fois  mention  dans  le  compte  d'une  manière  spéciale*.  Il  possédait 
aussi  un  faucon  d'une  espèce  rare,  celui  qui  attaque  la  grue;  les 
frais  de  garde  et  de  nourriture  de  cet  animal  coûtaient  2  sols  2  de- 
niers par  jour ^.  Celui  qui  était  chargé  des  quatre  faucons  de 
Gènes  avait  aussi  en  garde  dix-sept  éper  viers  ;  on  dépensait  à  peu 
près  1  denier  par  jour  pour  la  nourriture  de  chacun  de  ces  oi- 
seaux*. Le  compte  nomme  plusieurs  personnes  qui  furent  en- 
voyées dans  la  forêt  de  Breteuil  ou  ailleurs  pour  y  chercher  soit 
des  éperviers  soit  des  faucons^,  afin  de  remplacer  ceux  qui  mou- , 
raient  ou  qui  s'égaraient  à  la  chasse.  Nous  voyons  enfin  que  les 
fauconniers,  au  nombre  de  onze,  reçurent  pour  un  mois  de  gages 
57  livres  10  deniers,  et  27  livres  10  sols  pour  leur  habillement 
d'été'.  Mais,  comme  les  pauvres  n'étaient  jamais  oubliés  à  la  cour 
de  saint  Louis,  il  faut  ajouter  à  ces  diverses  dépenses  une  aumône 

1 .  590  a,  591  h,  600  d, 

2.  594  d.l 

3.  603  k, 

4.^596j,  598  e,  603  /. 
fi.  599  d. 

6.  598,  C,/. 

7.  598  a,  ky  601  A,  602  o,  606  g. 

8.  607  g,  608  e. 


112 

de  40  sols  payée  pour  le  premier  vol  des  oiseaux  da  roi  *.  Cot 
ainsi  que  la  religion  lui  enseignait  à  sanctifier  jusqu'à  ses  plaisiB, 

Il  consacrait  en  outre  environ  50  sols  par  jour=63  fr.  33oeirt. 
à  entretenir  trois  yeneurs,  huit  archers  et  leur  chef,  neuf  JdUà^ 
neuf  lévriers  et  soixante-dix  autres  chiens  ^.  Puisqu'il  se  fiûtat 
acheter  des  chevaux  de  chasse,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  m 
livrât  personnellement  à  cet  exercice.  Notre  compte  nous  apprcai 
qu'au  mois  d*octobre  il  s'arrêta  un  jour  au  prieuré  de  la  cour  de 
Marigniy  et  un  autre  jour  dans  le  couvent  des  religieuses  de  Oiaii- 
montois,  pour  y  prendre  un  repas  ^.  Il  est  vraisemblable  qiill 
avait  été  entraîné  jusque-là  en  suivant  une  chasse  dans  la  foiit 
d'Orléans  ;  il  donna  dans  cette  circonstance  au  prieur  et  aux  ret 
gieuses  une  somme  de  40  sols=ôOfr.  63  cent.;  deux  autres  don 
de  même  valeur  sont  inscrits  dans  le  compte  pour  des  repas  cpK 
le  roi  eut  occasion  de  faire  chez  les  frères  de  Yincennes  et  dans  h 
maison  d'un  prêtre^.  Les  produits  de  la  chasse  pouyaient  an 
besoin  servir  pour  ces  repas  improvisés  ;  habituellement  on  con- 
servait  la  venaison  en  la  salant,  et  un  valet  de  chiens  l'apportait 
à  la  cour^  Nous  n'avons  d'ailleurs  rencontré  que  peu  de  rensei- 
gnements sur  la  manière  de  vivre  de  saint  Louis.  Vers  la  fin  da 
mois  d'août,  une  somme  de  20  sols  fut  employée  pour  l'habille- 
ment d'un  homme  qui  cherche  des  raisins  pour  le  roi*;  d'où  il 
fout  conclure  qu'à  cette  époque  de  l'année  il  n'y  avait  guère  à 
chercher  que  des  grappes  précoces,  parce  que  le  temps  de  la  ma- 
turité n'était  pas  encore  venu  pour  les  autres.  On  peut  affirmer 
enfin  qu'il  ne  se  contentait  pas  toujours  de  boire  le  produit  de 
ses  vignes,  puisque  nous  trouvons,  dans  le  compte,  du  vin  de 
Saint-Jean- d'Angeli  qui  lui  fiit  offert  en  cadeau,  et  une  dépense  de 
33  livres^=83ô  fr.  88  cent,  pour  des  grenades  destinées  à  faire 
du  vin. 

Ces  humbles  détails  ne  peuvent  paraître  indignes  de  l'histoire 
quand  ils  concernent  un  si  grand  roi.  Us  se  rattachent  d'ailleurs 
au  temps  de  sa  jeunesse,  qui  nous  est  encore  peti  connue.  Si  nous 

1.  607  h. 

2.  595  d,  e, 

3.  608  g,  610  a. 

4.  599  g,  604  a, 

5.  591  g,  h,  593  /. 

6.  602  b, 

7.  592  0,  605  k. 
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:eo]is  digne  de  yénération  quand,  arrivé  à  Tâge  mûr,  il  se 
re  exercé  et  affermi  dans  la  pratique  de  la  plus  rude  péni- 
f  ce  n*e8t  pas  une  raison  pour  ne  pas  l'admirer  alors  que, 
ité  encore  par  les  goûts  de  la  jeunesse,  mais  ne  se  laissant 
s  entraîner  au  mal,  il  apprend  de  la  religion  même  ce  qu'il 
^rmis  de  concéder  à  la  nature.  A  quoi  bon,  en  effet,  nous 
\r  saint  Louis  renonçant  prématurément  aux  parures,  aux 
)u  à  la  chasse,  et  parvenu  dès  sa  première  jeunesse  à  une 
consommée,  quand  il  y  a  plus  de  vérité  et  de  grandeur  à 
r  s'avançant  avec  courage  dans  la  voie  qu'il  doit  parcourir 
*aa  bout,  et  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  efforts  pour 
dre  le  but  qu'il  s'est  proposé?  Dieu  respecte  la  liberté  des 
en  les  aidant  sans  les  contraindre,  et  en  leur  laissant  le 
.  de  lutter  et  de  vaincre  pour  mieux  mériter  le  repos  et  la 
I  du  triomphe. 
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LE  FROISSART 


DR 


SAINT-VINCENT  DE  BESANCON, 


[. 


IDENTITE    DU    MANUSCRIT   DE   SAINT-VINCENT    ET   DU   MANUSCRIT 

ACTUEL   DE   BESANÇON. 

En  1774,  le  gouvernement  de  Louis  XYI,  qui  partageait  avec 
la  congrégation  bénédictine  de  Saint-Maur  le  soin  de  publier 
les  sources  de  Thistoire  de  France,  voulut  donner  une  édition 
des  Chroniques  de  Froissait,  véritablement  digne  de  THérodote 
de  notre  moyen  âge.  Cette  tâche  importante  fut  confiée  au  sa- 
vant Dacier,  qui  y  consacra  une  quinzaine  d'années  de  sa  labo- 
rieuse existence. 

«  Lié  avec  tous  les  érudits  de  l'époque,  il  écrivit  ou  fit  écrire 
par  les  autorités  compétentes  à  toutes  les  bibliothèques  de  France 
pour  avoir  communication  des  manuscrits  de  Froissart  qui  pou- 
vaient y  être  déposés.  Ses  recherches  s'étendirent  plus  loin.  Il 
s'adressa  aux  ministres,  pour  obtenir  d  eux  que  nos  envoyés 
dans  les  différentes  cours  lui  envoyassent  les  originaux  ou  les 
copies  exactes  des  autres  manuscrits  connus  en  Europe,  et  ce  ne 
fut  que  quand  il  eut  entre  les  mains  tous  ces  précieux  matériaux 
qu'il  commença  à  rédiger  un  texte  plus  épuré  que  tous  ceux  qu'on 
avait  pu  obtenir  jusqu'à  ce  moment  et  qu'il  sera  même  jamais 


lis 

possible  de  se  procurer  ;  car  un  des  meilleurs  et  des  plus  com- 
plets de  tous  les  manuscrits  européens,  celui  de  Saint- Vincent 
de  Besançon,  a  disparu  au  milieu  des  orages  de  notre  révolution, 
pour  être  transporté  avec  d'autres  en  Bussie,  sans  que  toutes  les 
investigations  faites  par  ordre  du  gouvernement  impérial  aient 
pu  le  faire  retrouver.  » 

Le  passage  qu'on  vient  de  lire  appartient  à  la  préface  de  l'édi- 
tion  de  Froissart  publiée,  de  1824  à  1829,  par  J.-A.  Buchon  \ 
en  grande  partie  d'après  les  travaux  de  Dacier  que  la  Bévolu- 
tion  française  avait  interrompus.  Je  connaissais  ce  passage,  je 
savais  de  plus  que  le  vénérable  Dacier  s'était  souvent  reproché 
d'avoir  été  la  cause  involontaire  de  la  perte  du  manuscrit  de 
Saint-Vincent;  et  j'étais  surpris,  d'autre  part,  de  rencontrer  sur 
les  tablettes  de  la  bibliothèque  publique  de  Besançon  un  magni- 
fique manuscrit  de  Froissart,  en  deux  volumes,  provenant  de  la 
collection  bénédictine,  ainsi  que  l'atteste  Vex-libris  de  Tabhé 
Boisot.  Pour  que  les  assertions  de  Dacier  et  de  son  continuateur 
pussent  concorder  avec  le  fait  matériel  que  je  viens  de  signaler, 
il  était  de  toute  nécessité  que  la  bibliothèque  de  Saint-Vincent  de 
Besançon  eût  possédé  deux  manuscrits  distincts  des  Chroniques 
de  Froissart.  Il  me  fut  facile  de  contrôler  cette  hypothèse,  au 
moyen  des  inventaires  de  la  bibliothèque  de  Saint- Vincent  anté- 
rieurs à  la  Bévolution.  Ces  inventaires  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  premier,  clos  le  7  octobre  1695,  onze  mois  après  l'ouverture 
du  testament  de  l'abbé  Boisot,  créateur  de  la  bibliothèque  de 
Saint- Vincent  ^  ;  le  second,  ne  comprenant  que  les  manuscrits, 
publié  en  1739  parle  P.  Montfaucon  ';  le  troisième,  commencé 
le  5  juillet  1762  par  le  magistrat  de  Besançon,  et  régulièrement 
continué  jusqu'au  18  août  1780  *.  Ces  trois  documents  sont 
unanimes  pour  constater  dans  le  dépôt  littéraire  de  Saint- Vincent 
Texistence  d'un  seul  et  même  manuscrit  de  Froissart,  en  deux 

1.  Collection  des  Chroniques  nationales  françaises,  écrites  en  langue  vulgaire 
du  treizième  au  seizième  siècle,  avec  notes  et  éclaircissemenlSj  par  J.-A.  Bochon; 
Chroniques  de  Froissart,  1. 1,  p.  x  et  ii. 

2.  Inventaire  des  manuscrits ,  livres ^  médailles^  peintures,  etc.,  donnés  par 
M,  Vabhé  Boisot,  pour  une  bibliothèque  publique  à  Besançon;  ms.  pet.  in-fol., 
à  U  bibliothèque  et  aax  archives  de  la  Tille  de  Besançon. 

3.  BibUotheca  bibliothecarum  manuscriptorum,  t.  Il,  p.  1194. 

4.  Catalogue  des  livres  qui  se  sont  trouvés  dans  la  bibliothèque  publique 
chez  les  RR.  PP,  bénédictins,  commencé  par  MM,  du  magistrat  le  b  juillet  1762, 
ms.  in-foL ,  à  la  bibliothèque  et  aux  archîTes  de  la  ville  de  Besançon. 
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volumes  in-folio,  «  reliés,  dit  Tinventaire  de  1 695,  avec  du  ve- 
lour  noir  usé.  » 

Cette  première  présomption  acquise,  je  revins  à  la  préface  de 
Buchon,  qui  contient  une  description  du  manuscrit  de  Saint- 
Vincent,  faite  sur  les  notes  de  Dacier,  et  assez  drconstandée 
pour  me  permettre  d'arriver  à  un  résultat  par  voie  de  oonfiron- 
tation. 

«  LemanuscritdeSaint-Yincent  de  Besançon,  dit  le  dernier  édi- 
teur de  Froissart\formoit  deux  beaux  volumes  in-folio,  couverts 
de  satin  usé  et  copiés  en  très-beau  vélin  :  les  vignettes  en  étoient 
d'une  grande  beauté,  à  cela  près  que  les  bras  et  les  jambes  des 
figures  étoient  assez  mal  exécutées  et  hors  de  proportion  avec  le 
reste  du  corps.  Les  couleurs,  appliquées  avec  beaucoup  de  déli- 
catesse, s'étoient  parfaitement  bien  conservées;  les  costumes 
surtout  étoient  fort  exacts.  L'armure  des  guerriers,  les  fortifica- 
tions, l'attaque  et  la  défense  des  places,  les  barques  ou  petits 
vaisseaux  avec  leurs  agrès,  tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  idée 
des  choses  racontées  dans  le  texte,  y  étoit  aussi  bien  rendu  qaH 
étoit  possible  de  le  faire  dans  le  siècle  où  le  manuscrit  avoit  été 
copié  :  il  étoit  de  la  même  main... 

«  On  voyoit,  dans  la  première  vignette,  l'auteur  qui  présentoit 
son  livre  au  roi  d'Angleterre,  babillé  d'écarlate  avec  trois  lions 
d'or  passant  sur  sa  robe.  Ces  armoiries  sont  encore  répétées  dans 
d'autres  vignettes. 

«  Ce  manuscrit  a  passé  de  la  bibliothèque  du  célèbre  cardinal 
de  Granville  {sic)  dans  celle  du  prince  de  Caute-Croix  {sic),  son 
petit  neveu,  dont  les  livres  furent  vendus  à  M.  Boisot,  alors  abbé 
commenditaire  [sic)  de  Saint-Vincent  de  Besançon ,  qui  légoà 
tous  ses  livres  à  ses  religieux  pour  en  faire  une  bibliothèque  pu- 
blique. L'ouvrage  finit  à  l'année  1389  :  il  est  écrit  sur  deux  co- 
lonnes et  semble  être  antérieur  à  l'année  1420...  » 

Le  manuscrit  que  possède  actuellement  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon forme  deux  beaux  volumes  in-folio,  en  vain  choisi,  couverts 
de  soie  noire  usée.  Les  miniatures,  qui  y  sont  nombreuses,  se  font 
remai^quer  par  la  finesse  de  l'exécution  et  l'exactitude  des  costo* 
mes.  L'écriture,  répartie  sur  deux  colonnes,  est  d'un  bout  à 
l'autre  d'une  seule  main.  La  première  miniature  représ^te 
Froissart  offrant  un  livre  au  roi  d'Angleterre,  lequel  est  vêtu 

1.  ChroMques  de  FraUsartf  édit.  J.-A.  Buchon,  t  I,  p.  xxt  ^  xxti. 
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d'écarlate  avec  trois  lions  d'or  passant  sur  sa  robe,  armoiries 
que  reproduisent  plusieurs  autres  peintures  de  la  même  œuvre. 
Notre  manuscrit  a  passé  de  la  bibliothèque  des  Granvelle  dans 
le  cabinet  de  Tabbé  Boisot  ;  cette  double  provenance  est  affirmée 
par  des  inscriptions  autographes  qui  se  lisent  sur  le  feuillet  de 
garde  de  Tun  et  l'autre  volume.  Le  texte  du  second  volume  se 
termine  par  des  événements  de  l'année  1389,  et  il  est  certain, 
pour  des  raisons  que  je  dirai  plus  loin,  que  Teiécution  matérielle 
du  manuscrit  est  antérieure  à  1420. 

Une  autre  description  du  Froissart  de  Saint-Vincent,  écrite  eu 
janvier  1779,  quelques  jours  avant  l'envoi  qui  en  fut  fait  à  Paris, 
ajoute  aux  renseignements  recueillis  par  Buchon  les  indications 
suivantes  :  «  Le  premier  volume  contient  3 1 9  feuillets  et  le 
second  451  feuillets.  Ils  sontcot^6r.  19,  quatre-vingt'-quinze 
primo  et  secundo  de  la  bibliothèque  publique  * .  » 

Les  chiffres  319  et  451  sont  également  ceux  que  portent  les 
derniers  feuillets  de  nos  deux  volumes  actuels,  sur  les  dos  et  les 
gardes  desquels  on  peut  encore  lire  les  cotes  6r.  1 9,  quatre-vingt- 
quinze  primo  et  quatre-vingt-quinze  secundo. 

Tous  les  termes  des  descriptions  qui  nous  ont  été  conservées  du 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  se  rapportant  exacte- 
ment au  Froissart  que  possède  aujourd'hui  la  bibliothèque  de 
Besançon,  il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  de  Tinsuccès  des  re- 
cherches faites  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou  pour  remettre  la 
France  en  possession  de  l'un  des  meilleurs  textes  du  plus  char- 
mant de  ses  chroniqueurs.  Bien  plus,  une  liasse  de  correspon- 
dance, conservée  aux  archives  municipales  de  Besançon,  m'a 
révélé  que  le  manuscrit  de  Saint-Vincent ,  expédié  à  Paris  le 
8  janvier  1779,  avait  été  réintégré  officiellement  dans  la  seconde 
quinzaine  du  mois  de  juillet  suivant.  Ces  résultats  sont  con- 
cluants. Je  regrette  qu'ils  ne  se  produisent  qu'une  trentaine 
d'années  après  la  mort  du  vénérable  Dacier,  pour  qui  c'eût  été 
une  grande  joie  de  se  trouver  affranchi,  par  là,  du  remords  de 
complicité  innocente  dans  la  perte  imaginaire  du  manuscrit  de 
Saint-Vincent.  Hais,  comme  l'affirmation  de  Dacier,  touchant 
cette  prétendue  perte,  a  trouvé  crédit,  ainsi  que  cela  devait  être, 
chez  tous  les  biographes  modernes  de  Froissart,  depuis  Buchon  ^ 

1.  Archiyes  de  la  yille  de  Besançon. 

2.  Chroniques  de  Froissart^  1. 1,  préface^  passages  cités. 
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jusqu'à  M.  Rervyn  de  Letteobove  *,  j*ai  cru  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  de  mettre  au  jour  les  pièces,  intéressantes  d'ailleurs,  qui 
en  démontrent  l'inexactitude,  comme  aussi  de  divulguer  mes  re- 
cherches sur  l'histoire,  la  physionomie,  la  valeur  et  la  date  pro- 
bable du  manuscrit  de  Besancon. 


IL 


HISTOIRE  DU   MANUSCRIT. 

Depuis  la  publication  de  l'intéressante  notice  deM.  Cb.  Weiss, 
qui  ouvre  le  premier  volume  des  Papiers  d'Ëtat  du  cardinalie 
Granvelle  ^,  personne  n'ignore  la  rapide  et  prodigieuse  fortone 
de  la  famille  Perrenot,  originaire  d'un  petit  village  qui  domine 
la  source  de  la  Loue ,  et  admise  dans  la  bourgeoisie  de  la  ville 
d'Ornans,  le  V^  mars  1 39 1  '.  Parmi  les  cinq  enfants  mâles  de  Ni- 
colas Perrenot  de  Granvelle,  chancelier  de  Charles-Quint,  aucoo, 
si  l'on  en  excepte  le  cardinal,  ne  sut  profiter  plus  habilement  de 
la  haute  position  paternelle  que  Thomas,  seigneur  de  Ghantonay, 
puis  comte  de  Cantecroix.  Chargé,  à  plusieurs  reprises,  des 
postes  diplomatiques  les  plus  importants,  il  eut  l'insigne  hon- 
neur de  tenir  sur  les  fonts  du  baptême,  avec  Hélène  de  Brede- 
rode,  son  épouse,  l'un  des  enfants  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Lorsqu'il  mourut,  au  mois  de  février  1571,  il  ne  put  prévoir 
que  François,  son  troisième  fils,  recueillerait  un  jour,  outre  ses 
propriétés  personnelles,  le  patrimoine  indivisible  créé  par  le 
chancelier  et  assuré  perpétuellement  au  chef  légitime  de  la  fa- 
mille Granvelle. 


1.  Froissartj  étude  littéraire  sur  le  quatorzième  stècUf  Bruxelles,  1857,  2toI. 
in-12^  t.  I,p.  259. 

2.  Ce  recacil,  parvenu  à  son  neuTÎème  volume,  fait  partie  de  la  CollecHon  de 
documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  de  France,  Nous  avons  consulté,  a 
outre,  les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  cardinal  de  Granvelle,  par  on 
religieux  bénédictin  (D.  Prosper  Lévesque),  Paris,  1758,  2  vol.  in- 12  ;  la  Notice  swr 
les  maisons  de  Granvelleet  de  Saint-Mauris-Monlbarrey ,  ip&r  C,  D.  (Duvemoy), 
de  Montbéliard,  Besançon,  1839,  in-8*';  ainsi  que  la  curieuse  dissertation  récem- 
ment publiée  par  M.  Gachard,  dans  le  4*  volume  (1862)  de  la  3*  série  des  BuUeUM 
de  la  commission  royale  d*histoire  de  Belgique. 

3.  Lettre  de  bourgeois  d*Ornans,  octroyée  à  Nicolas  Perrenot,  (TOuhans,  édi- 
tée par  l'auteur  de  cet  article  dans  la  Correspondance  littéraire^'e''  année*  iSftS, 
p.  325. 
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François,  qui  avait  pris  avec  éclat  ses  grades^  à  l'uni versité 
de  Dilingue ,  aimait  passionnément  les  tableaux ,  les  livres  et 
les  curiosités  de  toute  espèce,  et  ce  goût,  que  partageait  Bo- 
dolphe  II ,  lui  valut  les  bonnes  grâces  de  Tempereur,  dont  il 
reçut  diverses  missions.  Ayant  perdu  la  faveur  du  monarque,  par 
suite  d'une  de  ces  supercheries  malheureusement  trop  fréquen- 
tes dans  le  monde  des  amateurs,  il  continua  à  enrichir  son  cabi- 
net, qui  était  déjà  considérable  lorsqu'il  vint  se  fondre  dans  la 
collection  littéraire  et  artistique,  bien  plus  précieuse  encore,  que 
le  cardinal  de  Granvelle  avait  groupée  dans  le  palais  de  Besan- 
çon. Le  beau  manuscrit  de  Froissart,  l'une  des  plus  heureuses 
acquisitions  de  François  dont  il  porte  la  signature ,  vint  ainsi 
cohabiter  avec.les  plus  remarquables  produits  des  presses  aldines 
et  plantiniennes,  non  loin  de  plusieurs  chefs-d^œuvre  de  Michel- 
Ange,  de  Baphaël,  d'Albert  Durer  et  du  Titien  *.  Un  inventaire 
estimatif  du  splendide  mobilier  du  palais  Granvelle,  commencé 
le  3  novembre  1607  ^,  quatorze  mois  après  la  mort  de  François, 
fait  mention  de  notre  manuscrit  dans  les  termes  suivants  : 
«  N*'  1411,  Chronicques  de  Froissard,  en  deux  tomes,  escriptà  la 
main  et  en  parchemin,  couvert  de  velour  noir  ;  taxé  dix  francs.  » 

François,  n'ayant  pas  eu  d'enfants  légitimes,  avait  fait  héritier 
son  neveu  y  Thomas-François  d*Oiselay ,  qui  releva  le  nom  et  les 
armes  des  Granvelle,  et  mourut  en  1629,  ne  laissant  qu'un  fils 
qui  s'éteignit  lui-même  sans  postérité  en  1637.  Conformément 
aux  dispositions  testamentaires  de  la  famille,  la  succession  des 
Granvelle  fut  en  grande  partie  dévolue  à  Jacques-Nicolas  de  la 
Baume,  comte  de  Saint-Amour,  petit-fils  par  Hélène,  sa  mère, 
de  Frédéric  Perrenot,  le  plus  jeune  frère  du  cardinal. 

Les  comtes  de  Saint-Amour,  qui  brillaient  par  les  talents  mi- 
litaires, étaient  loin  de  posséder  au  même  degré  les  aptitudes 
littéraires  et  artistiques.  Les  collections  du  palais  Granvelle, 
abandonnées  à  la  merci  de  serviteurs  ignorants,  auraient  subi 


1.  J.-J.  ChifOetii  VesoniiOj  Lugdun.,  1618,  m-4®,  I,  p.  35  et  36  ;  Jacqaes  Richard, 
Description  de  la  Franche^Comié»  dans  le  8^  \oliime  de  la  Géographie  blavione, 
Amsterdam,  J.  Blaeo,  1663,  in-fol.,  p.  737. 

2.  Des  expéditions  authentiques  de  cet  inventaire  existent  à  Bruxelles,  aux  ar- 
chives du  royaume,  et  à  Besançon,  dans  le  cabinet  de  M.  Ed.  Clerc,  président  à  la 
cour  impériale.  M.  Gachard  en  a  publié  récenunent  des  extraits  dans  le  4*  volume 
(1862)  de  la  3*  série  des  Bulletins  de  la  commission  royale  d^histoire  de  Bel* 
gique. 


120 

les  plus  regrettables  motilatiaiis,  s*il  ne  ft*élait  trouvé  à  Besançon 
on  de  ces  hommes,  rares  à  tontes  les  ^KNines,  qui  savent  nmr 
tontes  les  vertns  sociales  an  cnlte  des  grands  sonvenirs.  Je  Teax 
parler  de  Jean-Baptiste  Boisot  * ,  abbé  commendataire  de  Sainl- 
Yincent  de  Besançon,  dont  le  Journal  des  uitanis  renferme  ki 
seules  prodoctions  qu'on  ait  pn,  de  son  vivant,  arracher  k  sa 
modestie  '.  L*abbé  Boisot  a  raconté  loi-méme,  dans  une  lettre  i 
son  ami  Pellisson  ',  les  soins  et  les  peines  qu*il  prit  pour  sanvcr 
d*une  destruction  imminente  les  papiers  du  cardinal  de  Granvdk^ 
et  pour  en  composer  ces  quatre-vingts  volumes,  qui  sont  aMxm 
Tune  des  sources  les  plus  prédenses  de  l'histoire  pc^tiqne  da 
seizième  siècle.  Dès  1664,  n'étant  encore  que  prieur  de  la  Lojeet 
de  Grandecourt,  il  avait  acquis  de  Charles-Françms  de  la  Banne 
la  presque  totalité  de  la  bibliothèque  des  Granvelle  y  qu'il  con- 
serva avec  amour  et  ne  cessa  d'aecroitre  jusqu'à  sa  mort. 

Une  pensée  bioi  faite  pour  étemisor  la  mémoire  de  cet  homme 
d'élite,  est  ainsi  formulée  dans  l'acte  notarié  de  ses  volontés  der- 
nières, passé  à  Besançon,  le  27  novembre  1694  ^  : 

«  Item  je  donne  et  lègue  aux  RR.  PP.  bénédictins  de  Besançon 
touts  et  quelconques  mes  livres,  les  manuscrits  reliez  et  non  reliex 
qui  m'appartiennent,  avec  mes  médailles  de  bronze  et  d'argent  an- 
ciennes et  modernes  et  les  médailliers  et  armoires  dans  ksqueb  elles 
sont  renfermées,  à  chaîne  et  condition  qu^s  mettent  le  tout  dms 

1.  Voir  sur  l'abbé  BoifloC  :  U  Lettre  de  TaTocat  géfléral  Iforeaa ,  inaérée  dut  h 
Continuation  des  Mémoires  de  tittérature  et  iThistoire,  t.  IV,  p.  3-10;  la  LeUn 
de  Bosqnflloo  à  M i^*  de  Scodëry,  publiée  dans  le  lommcU  des  savants,  année  160$» 
p.  354-363  ;  les  Mémoéres  pour  servir  à  V histoire  du  cardinal  de  GramoéUe,  fK 
D.  Prosper  Lévesqne,  1. 1,  p.  xm-xniT;  la  Pfotiee  préliminaire  des  Papiers  ttÉtet 
du  cardinal  de  Granvelle^  par  M.  Ch.  Weiss,  p.  xxit-x\tiu. 

2.  Lettre  touchant  un  monstre  humain  né  près  de  Besançon,  Journal  des 
savants,  1682,  p.  71-72;  Lettre  sur  une  caverne  située  àguaire  Ueues  deBe^ 
sançon,  id.,  1686,  p.  226-228;  Lettre  sur  la  glacière  voisine  de  Besançon  ei  U 
grotte  de  Quingey,  id.y  ilfid.,  p.  287-288  ;  Lettre  sur  deux  phénomènes  vivanis  es 
la  Franche- Comté,  id.,  1688,  p.  232-233;  Lettre  sur  Pellisson,  id.,  1692, 
p.  210-211  ;  Lettre  sur  le  traité  de  VBueharistie  de  Pellisson,  id.,  1694»  p.  268- 
276;  Lettre  sur  un  tombeau  antique  trouvé  près  de  Besançon^  id.,  iM<l.yp.464- 
465. 

».  Projet  de  la  vie  du  cardinal  de  Granvelle,  dans  la  ContinuaOen  des  Mémei' 
res  de  littérature  et  ^hUtoire,  t.  IV,  p.  26-167. 

4.  Nous  empruntons  les  extraits  de  ce  testament  qui  Tont  soîTre  à  Ilaventaire  de 
1695,d4àcité. 


une  sale  qui  sera  ouverte  deux  fois  la  semaine  à  touts  ceulx  qui 
voudront  y  entrer^  lesquels  pourront  y  lire  et  estudier  autant  de 
temps  qu'ils  souhaiteront  pendant  lesdits  deux  jours^  sans  que  pour- 
tant fl  leur  soit  permis  d'en  distraire  aucun  livre.  Et  afBn  que  les- 
dits livres  et  médailles^  aussy  bien  que  les  bustes  et  peintures  dont 
il  sera  parlé  cy  après,  soient  conservez  pour  toujours,  pour  l'avan- 
tage des  gens  doctes,  je  veux  et  entend  que  Ton  dresse  un  inventaire 
du  tout  par  devant  notaire  et  tesmoins^  en  présence  de  mon  héri- 
tier cy  après  nommé,  que  doubles  soient  faits  dudit  inventaire,  dont 
l*an  sera  remis  entre  les  mains  de  mondit  héritier,  et  l'autre  sera 
porté  à  MM.  du  magistrat  de  cette  ville,  afBn  qu'ils  prennent  soin  de 
la  conservation  desdits  livres  et  autres  choses  cy  dessus  spécifiez, 
comme  estants  des  monuments  que  je  consacre  à  la  postérité,  o 

L'inventaire  prescrit  par  le  testament  de  Tabbé  Boisot  fut 
dressé  dans  le  courant  de  Tannée  1 695,  à  la  participation  du 
magistrat  et  des  bénédictins,  qui  arrêtèrent  d'un  commun  accord 
que  la  bibliothèque  serait  rendue  publique  les  mercredi  et  sa- 
medi de  chaque  semaine,  depuis  huit  heures  jusqu'à  dix  heures 
du  matin,  et  depuis  deux  à  quatre  heures  du  soir. 

Le  manuscrit  qui  nous  occupe  est,  dans  l'inventaire  de  1695, 
Tobjet  de  la  double  mention  suivante  :  «  Un  autre  (manuscrit)  en 
parchemin,  enrichy  de  mignatures,  in-folio,  intitulé  :  Cy  com- 
mencent les  rubriches  du  premier  volume  des  Croniques  que  fit  sire 
Jean  Froissard,  lesqueles  parlent  des  nouvelles  guerres  de 
France,  Angleterre,  d'Escosse^  d'Espagne  et  de  Bretagne,  relié 
avec  du  velour  noir  usé,  cotté  quarante.  —  Le  second  volume 
des  Croniques  dudit  s'  Jean  Froissard,  enrichy  de  mignatures, 
escrits  en  parchemin,  in-folio,  relié  en  velour  noir  usé  ;  le  pre- 
mier volume  estant  cy  devant  sous  cotte  quarante  et  celuy-cy 
sous  cotte  quarante-quatre.  » 

«  De  plus,  portait  le  testament  de  l'abbé  Boisot,  je  donne  et 
lègue  auxdits  RR.  PP.  bénédictins  la  somme  de  six  mil  frans  qui 
sera  employée  en  achapt  de  rente,  dont  le  revenu  sera  pris,  premiè- 
rement pour  les  frais  dudit  inventaire,  pour  l'ornement  de  la  sale 
où  sera  mise  cette  bibliothèque  publique,  et  ensuitte  employé  en 
achapt  de  livres,  comme  le  supérieur  et  celuy  à  qui  ladite  biblio- 
thèque sera  confiée  jugeront  à  propos,  à  charge  toutefois  qu'ils 
achèteront  des  livres  des  Pères  et  autres  livres  de  belles-lettres  pour 

I.  (Sixïènu  série.)  9 
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l'usage  de  toutes  sortes  de  personnes,  deffendant  expressément 
l'achapt  d'aucuns  sermonaires;  lesquels  livres  seront  adjoutez  de 
quatre  en  quatre  années  au  susdit  inventaire » 

Les  frais  d'inventaire  et  d'appropriation  d'une  salle  de  biblio- 
thèque dans  les  bâtiments  de  l'abbaye  se  montèrent  à  environ 
deux  mille  livres,  que  solda  immédiatement  l'héritier  de  l'abbé 
Boisot.  Les  quatre  autres  mille  livres  furent  remboursées  eo 
1720,  sous  forme  de  billets  de  la  banque  de  Law,  qu'on  négligea 
de  négocier  tout  de  suite  et  dont  on  ne  put  tirer,  deux  ans  plus 
tard,  qu'une  somme  de  trois  cents  livres  produisant  une  rente  de 
quinze  livres.  Les  libéralités  postérieures  de  Claude  Boisot, 
grand-chantre  de  la  cathédrale  (1748),  et  du  conseiller  Bouhélior 
de  Sermange  (1762),  accrurent  d'une  manière  notable  les  res- 
sources littéraires  de  l'établissement  et  élevèrent  son  revenu  an- 
nuel à  la  somme  de  cent  cinquante-cinq  livres  * . 

Tel  était  le  modique  budget  de  la  bibliothèque  de  Saint-Vincent, 
lorsqu'en  1762,  D.  Anselme  Berthod  *,  élève  de  l'abbaye  de  Fa- 
vemey,  fut  préposé  à  sa  garde.  On  a  dit  de  l'excellent  Van- 
Praet,  qu'il  avait  été  bibliothécaire  par  la  grâce  de  Dieu  '  ;  le 
même  éloge  conviendrait  également  au  digne  religieux  qui  fiit 
capable  de  penser  et  d'écrire  :  «  J'ai  de  beaux  projets  pour  notre 
bibliothèque  ;  son  bien-être  m'intéresse  plus  que  moy-mesme,  et 
si  jamais  on  croit  mes  travaux  dignes  de  récompense,  je  consens 
à  ce  qu'on  m'oublie,  pourvu  que  le  tout  reflue  sur  un  établisse- 
ment si  utile  pour  les  lettres  et  qui  n  est  que  commencé  ^.  *  Bi- 
bliothécaire émérite,  D.  Berthod  possédait  toutes  les  qualités  qui 


1.  Catalogue  de  1762,  déjà  cité  ;  Lettre  de  D.  Berthod  aa  prince  de  Montbarrejf, 
ministre  de  la  guerre,  en  faveur  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  dans  le  second  to- 
1  urne  des  Manuscrits  de  D.  Berthod. 

2.  Voir  sur  D.  Berthod  :  Manuscrits  de  ce  religieux,  2  yol.  in-fol.  et  2  vol.  io-4% 
à  la  bibliothèque  de  Besançon  ;  Notice  historique  sur  le  même,  par  Gérard,  dans  les 
Nouveaux  Mémoires  de  VAcad,  de  Bruxelles ,  Histoire,  1. 1,  1788,  p.  LXxii-ULXfi  ; 
Éloge  historique  du  même,  par  le  chanoine  Grappin,  dans  les  Mémoires  de  laSth 
ciété  d^ agriculture  de  la  Haute-Saône,  t.  Il,  1808,  p.  17  à  37;  Note  sur  le  même 
(par  M.  ch.  Weiss),  dans  les  Mémoires  et  documents  inédits  publiés  par  VAcêt 
demie  de  Besançon 1 1.  II,  p.  223-228. 

3.  Paulin  Paris,  Notice  sur  Van-Praet,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  OH' 
tiquaires  de  France,  t.  XV,  p.  lwxvi. 

4.  Lettre  du  27  février  I77ô,  à  Belamy,  secrétaire  du  magistrat  deBesaoçoa  (i 
archives  de  cette  ville). 
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font  Testimable  érudit;  ses  dissertations  historiques,  couronnées 
de  1759  à  1764  par  TAcadémie  de  Besançon,  se  distinguent  au- 
tant par  la  profondeur  des  recherches  que  par  la  rigueur  de  la 
méthode  et  la  finesse  de  la  critique.  «  Rien  n'égalait,  a  dit  un  de 
ses  biographes,  la  simplicité  de  ses  manières,  sa  droiture,  sa  bonté 
et  son  dévouement  pour  ses  amis  * .  » 

Dès  la  création  du  dépôt  des  chartes,  D.  Berthod  fut  agrégé  à 
cette  institution,  analogue  comme  plan  et  comme  but  au  Comité 
actuel  des  travaux  historiques.  L*activité  et  l'intelligence  qu'il 
mit  au  service  de  ce  mandat  lui  valurent,  de  1774  à  1776,  Tho- 
norable  mission  de  rechercher,  dans  les  bibliothèques  et  archives 
de  Bruxelles,  d* Anvers,  de  Louvain  et  de  Tournay,  les  pièces 
concernant  Thistoire  de  France.  Ce  fut  ainsi  que  D.  Berthod 
entra  en  rapports  directs  avec  Moreau,  Bréquigny  et  Foncemague, 
chargés  par  le  ministre  Bertin  de  lui  tracer  ses  instructions. 

Foncemagne  était  intimement  lié  avec  Dacier  ;  il  s'intéressait 
vivement  et  coopérait  aux  travaux  préparatoires  de  la  nouvelle 
édition  de  Froissart,  travaux  qui  ne  comportaient  rien  moins 
qu'une  collation  attentive  de  tous  les  manuscrits  des  Chroniques 
existant  dans  les  dépôts  publics  de  l'Europe.  Les  deux  amis 
connaissaient,  par  le  catalogue  du  P.  Montfaucon,  l'existence  du 
manuscrit  de  Saint-Vincent.  Désirant  être  édifiés  sur  la  valeur 
de  ce  texte,  ils  ne  crurent  pouvoir  mieux  s'adresser  qu'à  D.  Ber- 
thod, revenu  depuis  peu  en  Franche-Comté,  où  il  avait  dû, 
malgré  lui  sans  doute,  échanger  ses  fonctions  de  bibliothécaire 
contre  celles  de  principal  du  collège  de  Saint-Ferjeux  que  diri- 
geaient les  bénédictins  dans  la  banlieue  de  Besançon.  Le  savant 
religieux  s'empressa  d'envoyer  à  Foncemagne  une  note  concer- 
nant rétendue,  l'écriture  et  l'ornementation  du  manuscrit  qu'il 
avait  conservé  pendant  quinze  ans.  Dacier  lui  écrivit  en  retour 
la  lettre  suivante  : 

c  M.  de  Foncemagne  m'a  communiqué,  mon  R.  P.^  la  dernière 
lettre  qu'il  a  reçue  de  vous^  qui  contient  une  notice  très-circons- 
tanciée du  beau  manuscrit  de  Saint-Vincent.  Je  suis  très-touché  de 
la  peine  que  vous  avez  déjà  prise  d'en  conférer  quelques  chapitres 
avec  l'édition  de  1518,  et  de  l'offre  que  vous  nous  faites  de  conti- 
nuer cette  collatioa.  Mais  je  n'ai  garde  d'accepter  votre  proposition  : 

U  OÉnrdf  MÊÊke  kUÊmrIguê  êwt  D.  Berthod,  loc,  eU.,  p.  lxxy. 

9. 
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ce  travail  seroit  trop  long,  trop  ennuieux  et  vous  cléloumeroit  d'<MS  ' 
cupations  plus  agréables  pour  vous  et  plus  utiles  pour  le  public; 
j'en  ttrerois  d'ailleurs  peu  de  profit  pour  mon  objet,  vu  la  prodi- 
gieuse différence  qu'il  y  a  entre  les  manuscrits  et  les  imprimés, 
surtout  pour  le  fond  du  langage.  Cette  difTérence  est  telle  qu'ayant 
entrepris  de  coUationner  l'imprimé  de  Sauvage  sur  un  des  ntaDU- 
crits  du  Roi,  j'ai  été  obligé  d'y  renoncer  au  bout  de  quelques  pages, 
parce  que  je  trouvois  presque  autant  de  variantes  que  de  mots,  sans 
compter  les  phrases  entières  qui  manquent  dans  le  Sauvage.  J'ii 
donc  pris  le  parti  de  faire  copier  le  manuscrit  le  plus  ancien  et  le 
plus  aulbentique  que  j'ai  trouvé  et  de  coUationner  les  autres  sur 
cette  copie.  Ce  procédé  m'a  singulièrement  facilité  les  collations  en 
diminuant  le  nombre  des  variantes  ;  et  j'ai  presque  épuisé  mainte- 
nant tous  les  manuscrits  du  premier  volume  qui  se  trouvent  chez  le 
Roi  aunombre  de  dii-buit,  auxquels  il  en  faut  joindre  cinq  qui  sont 
conservés  dans  les  autres  bibliothèques  de  Paris.  Vous  jugez,  d'après 
cet  exposé,  mon  R.  P.,  que  la  collation  du  manuscrit  de  Saint-Vin- 
cent ne  pourroit  être  utile  qu'autant  qu'elle  seroit  faite  sur  ma  copie, 
et  que  conséquemment,  si  le  manuscrit  est  aussi  bon  que  je  le  pré- 
sume, je  ne  pourrais  me  dispenser  ou  de  l'aller  voir  à  Besançon,  ou 
de  négocier  pour  qu'on  me  le  confiât  sous  bon  récépissé.  Afin  de  me 
mettre  à  portée  de  connoltre  ce  qu'il  vaut,  je  vous  prie  d'avoir  b 
bonté  d'ajouter  à  la  notice  que  m'a  remise  H.  de  Poncemagne  de 
votre  part  :  1°  une  copie  figurée  sur  papier  huilé  des  quatre  oo 
cinq  premières  lignes  du  premier  volume;  je  vous  prie  S"  de  vouloir 
bien  me  marquer  quel  est  le  nombre  des  feuillets  de  chaque  volame 
ou  livre,  et  de  transcrire  en  écriture  ordinaire  les  deux  ou  trois  pn> 
mières  et  les  deux  ou  trois  dernières  lignes  de  chacun  de  ces  Km 
ou  volumes;  3*  d'examiner  s'ilfait  honneur,  comme  les  imprimés,  df) 
la  mort  du  prévAt  des  marchands,  Etienne  Marcel,  arrivée  sous  l'an  * 
1358,  à  Jean  Maillard  ■,  ou  bien,  si  conformément  à  quelques  ina-  J 
nuscrils  que  j'ai  vus,  il  attribue  cette  action  de  patriotisme  à  deux'  i 
chevaliers  qui  étoicnt  demeurés  à  Paris,  Jean  de  Cbarni  et  Péfûn  t 
desEssars;  4°  enfin,  combien  de  feuillets  contient  le  récit  delà 
guerre  entre  Henri  de  Transtamare  et  son  frère  Don  Pèdre.  Ce  récit 
est  singulièrement  abrégé  dans  quelques  manuscrits  et  même  a 
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■  L'addition  que  vous  avez  remarquée  dans  le  manuscrit  de  SainU 
Vincent:  a  Mais  au  jour  que  ja  clouy  ce  titire,  fe  ne  favoya  pas,  si 
c  m'en  convient  souffrir,  etc.  *  se  retrouve  dans  la  plupart  de  ceux 
que  nous  avons 


aDACIEB,  D 

M  An  Pdib-Boyal,  le  l!i  décembre  1777  ■■  - 

D.Bertbod  ne  fit  pas  longtemps  attendre  les  nouveaux  rensei- 
gnements qui  lui  étaient  demandés,  et  ces  renseignemente  con- 
Taïuqnîrent  Dacier  de  l'importance  exceptionnelle  du  manuscrit 
de  Besançon  et  du  grand  profit  qo'en  pouvait  retirer  son  édition . 
Lorsque  la  collaliou  de  tous  les  manuscrits  parisiens  fut  suffi- 
umment  avancée,  Foncemagne  consulta  D.  Berthod  sur  les 
moyens  h  employer  pour  obtenir  communication  du  Froissart  de 
Saint- Vincent.  Voici  le  texte  même  de  cette  consultation  : 

■  Paris,  10  octobre  (177B). 

< Il  (Dacier)  n'a  pas  oublié  ce  que  vous  lui  avez  dit  du 

manuscrit  de  Froissart  de  la  bibliothèque  de  Besançon  ;  le  temps 
approche  où  il  aura  intérêt  de  le  connoltre  par  lui-même,  pour  le 
comparer  avec  ceux  de  la  bibliothèque  du  Hoi,  qui  lui  ont  déjà 
passé  par  les  mains,  quelque  nombreux  qiills  soient.  Eu  conséquence, 
mon  R.  P.,  nous  vous  prions  l'un  et  l'autre  de  prévenir  le  P.  prieur 
de  l'abbaye  et  le  bibliothécaire  du  besoin  que  M.  Dacier  aura  bien- 
tât  de  leur  manuscrit  ;  puis  de  savoir  s'ils  seroient  disposés  à  nous  le 
communiquer,  sous  notre  double  recepi»se.  Bien  entendu  que  nous 
leur  fournirons  un  moyen  de  nous  le  faire  passer  sûrement.  Dans  le 
cas  où  notre  {uroposition  souffriroit  difficulté,  M.  Amelot,  sous  les 
auspices  de  qui  doit  se  donner  l'édition  de  Froissart,  parce  que  l'im- 
primerie royale  où  l'onvrage  sera  imprimé  est  dans  son  département, 
AcrirtHt  au  P.  prieur  pour  lut  demander  en  son  nom  le  manuscrit  en 
question.  Ayei  la  bonté,  je  tous  prie,  de  me  mander  sur  quoi  nous 
pouvons  compter;  votre  réponse  décidera  delà  démarche  que  U.  Da- 
cier doit  faire  auprès  de  M.  Amelol,  qui  est  tout  prêt  à  écrire,  s'il  t;sl 


1.  Corruporuianee  de  D.  SerfAorf,  iiis.de  h  biUiutliAquc  de  Besançon. 
\  Ib.,  ibtd. 
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D.  Berthod  fat  d'avis  qu'il  y  aTait  lien  de  recourir  à  Tinter- 
vention  du  ministre  de  la  maison  du  Boi.  Dacier  suivit  ce  coor 
seil  ;  il  écrivit  au  ministre  une  lettre  que  Buchon  a  insérée  inté- 
gralement dans  sa  préface  * ,  et  qui  servit  de  base  à  la  rédaction 
de  la  dépêche  suivante  adressée  au  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Besançon  : 

«  Versailles,  le  30  décembre  1778. 

a  M.  D'Acier,  deFÂcadémie  des  sciences  et  belles-lettres,  travaille. 
Monsieur^  à  une  nouvelle  édition  de  Froissard.  Ce  travail  exige  une 
connoissance  exacte  des  manuscrits  de  cet  historien^  et  Sa  Majesté, 
instruite  que  celui  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  votre  abbaye  mérite 
d'être  consulté^  désire  que  vous  veuilliés  bien  me  Tadresser.  Je  le 
communiquerai  à  M.  d'Acier,  et  lorsqu^il  y  aura  pris  les  instructioDs 
dont  il  aura  besoin,  je  veillerai  à  ce  que  ce  manuscrit  vous  soit  ren- 
voyé très-exactement. 

a  Je  suis,  etc. 

a  Amelot  2.  B 

La  bibliothèque  de  Saint- Vincent  étant  une  propriété  publi- 
que, le  P.  prieur  dut  envoyer  cette  dépèche  h  l'hôtel  de  viÛe.  Le 
magistrat  fut  d'autant  mieux  disposé  à  accueillir  la  demande  dn 
ministre  que,  dans  le  courant  des  cinq  années  précédentes,  la 
bibliothèque  municipale  avait  reçu  de  magnifiques  concessions 
du  gouvernement,  entre  autres  celle  d'un  exemplaire  de  tons 
les  ouvrages  qu'éditerait  à  l'avenir  rimprimerie  royale  •.  En 
conséquence,  il  fut  délibéré,  dans  la  séance  du  8  janvier  1779, 
«  que  la  compagnie  feroit  elle-même  l'envoi  de  ce  manuscrit, 
avec  une  lettre  d'accompagnement  à  M.  Amelot,  pour  le  prier  de 

1.  Chroniques  de  Froissarty  édit.  J.-A.  Buchon,  t.  I,  p.  xxvii  et  xxviii. 

2.  Archives  de  la  tUIc  de  Besançon. 

3.  Lettre  de  Turgot  (2  octobre  1774)  annonçant  au  magistrat  de  Besançon  la  con- 
cession de  différents  ouvrages  favorisés  de  la  souscription  du  Roi  ;  Lettre  du  duc  de 
la  Vriilière  (28  mars  1775)  mettant  à  la  disposition  du  magistrat  plusieurs  recueils 
sortis  des  presses  du  Lou\Te;  Lettre  du  duc  de  la  Vriilière  (27  mai  1775)  infor- 
mant u.  Berthod  qu'il  a  fait  inscrite  la  bibliothèque  de  Saint-Vincent  sur  la  liste  de 
celles  qui  ont  droit  à  un  exemplaire  de  chacune  des  productions  de  Pimprimerie 
royale;  Zc//re  d'Amelot  (6  février  1777)  prévenant  D.  Berthod  d'une  nouvelle  con- 
cession de  livres.  Ces  quatre  dépêches  sont  conservées  aux  archives  de  ia  ville  de 
Besançon. 
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le  reiiToyer  dèz  que  M.  d'Acier  y  aura  pris  les  renseignements 
nécessaires  à  Tédition  qu'il  a  projettée  * .  » 

Le  manuscrit  de  Froissart  était  arrivé  à  Paris  dès  le  12  jan- 
vier, ainsi  que  le  prouve  l'accusé  de  réception  adressé,  sous 
cette  date,  au  magistrat. 

Dacier  conserva  le  manuscrit  un  peu  plus  de  six  mois.  Il  en 
tira  «  de  nombreuses  variantes  pour  les  deux  premiers  livres, 
ainsi  que  le  troisième  livre  tout  entier.  Bien  que  le  quatrième 
livre  manquât  dans  ce  manuscrit,  ajoute  Buchon,  c  étoit  cepen- 
dant un  des  plus  précieux  qu'on  possédât,  aussi  bien  par  l'éten- 
due du  texte  que  par  la  correction  du  style  ^.  »  Le  manuscrit, 
Tttous  à  la  diligence  de  Besançon,  le  16  juillet  1779,  fut  précédé 
de  la  lettre  suivante 

«  Versailles,  le  16  juillet  t779. 

ce  Je  VOUS  préviens^  Messieurs,  que  je  viens  de  faire  remettre  au 
bureau  des  diligences,  à  votre  adresse,  une  caisse  contenant  les  deux 
volumes  du  manuscrit  de  Froissard  appartenants  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Vincent  de  Besançon.  Vous  voudrez  bien  le  faire  retirer  et 
m'en  accuser  la  réception.  M.  d'Assier,  de  l'Académie  des  belles- 
lettres^  chargé  de  travailler  à  une  nouvelle  édition  de  cet  historien, 
regarde  ce  manuscrit  comme  très-précieux,  et  je  ne  puis  que  vous 
remercier  de  nouveau  d^avoir  bien  voulu  le  communiquer. 

a  Je  suis^  etc. 

c  Ahelot  \  » 

Rétabli  au  dépôt  de  Saint- Vincent,  par  les  soins  de  la  muni- 
cipalité, le  manuscrit  de  Froissart  n'a  plus  franchi  les  murailles 
de  Besançon  ;  ses  pérégrinations  ultérieures  ne  sont  autres  que 
celles  de  la  bibliothèque  elle-même  qui,  installée,  à  l'époque 
révolutionnaire,  dans  le  couvent  des  Carmes,  transportée  ensuite 
dans  les  salles  du  collège,  puis  reléguée  dans  l'ancien  grenier  de 
la  ville,  a  attendu  jusqu'en  1817  le  bâtiment  spécial  qui  l'abrite 
aujourd'hui  *. 

1.  Délibérations  du  magistrat  de  Besançon,  année  1779,  fol.  6. 

2.  Chroniques  de  Froissart,  édit.  Buchon,  1. 1,  p.  xxydi. 

3.  ArchiTes  de  la  Tille  de  Besançon. 

4.  A.  Gaenard,  Besançon,  description  historique^  etc.,  2*  édit,  iSeo,  in-12, 
p.  232-23S;  A.  Ddacroix  et  A.  Castan,  Guide  de  l'étranger  à  Besançon  et  en 
Fi-anehe-ConUé,  1800,  in- 12,  p.  190-192. 
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DESCBIPnOll   DU   BIAinJSCRIT. 

Le  Froissait  de  Saint-Vincent  forme  deux  forts  Yolames  in- 
folio,  en  Télin  de  choix  et  à  tranches  dorées,  de  tr^ite-six  eiai- 
timètres  de  haat  sur  iringt-sept  de  large.  La  reliure,  qui  semble 
dater  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  se  compose  de  deux 
plats  en  fort  carton,  recouTcrts,  ainsi  que  le  dos  des  Tolumes, 
d'one  étoffe  de  soie  noire,  aujourd'hui  usée  jusqu'à  la  corde.  Sur 
le  dos  de  Tun  et  l'autre  volume  existe  encore  une  petite  étiquete 
en  papier  portant  la  cote  imprimée  G.  19^.  Au  verso  de  la  feuille 
de  papier  qui  sert  de  garde  h  chacun  des  volumes,  on  troure  kt 
signatures,  cotes  et  annotations  suivantes  :  Premier  (Second) 
tome  des  Croniques  de  Froissart.  —  Granvele  c.  de  Gartbcbot. 

—  63,  57,   67.   —  Ex  BIBLIOTHECA  JOAlINIS-BAPTISTiB   BCMSOT, 

vEsoNTmi,  PRiORis  DE  Graudecourt  et  de  la  Lote.  Ci 

manuscrit  est  bien  différent  de  V édition  de  Paris  1518,  tamipowr 
les  expressions  que  pour  les  liltres  et  la  division  des  chapitres. 
Sur  la  marge  intérieure  du  premier  feuillet  de  texte,  une  main 
du  dix-septième  siècle  a  écrit  :  Quarente^uatre.  —  G.  19.  — 
Colle  nonante  cinq  l""  {T). 

Les  feuillets  de  nos  volumes  sont  assemblés  par  cahiers  de  huit. 
Au  bas  de  la  dernière  page  d*un  cahier  existe  toujours  une  ré- 
clame qui  annonce  les  premiers  mots  du  cahier  suivant;  ces  ré- 
clames sont  en  encre  noire,  et  quelques-unes  ne  datent  que  de  h 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  époque  probable  de  la  reliure 
des  volumes.  Le  recto  de  chaque  feuillet  porte  un  numéro  d'or- 
dre, eu  chiffres  romains,  tracé  à  l'encre  rouge  sur  le  premier 
volume  et  à  l'encre  noire  sur  le  second.  La  série  de  numérotage 
du  premier  volume  va  de  i  à  iii^  ini"  xix  ;  celle  du  second  se 
prolonge  jusqu'à  iin^  u.  Ne  sont  pas  compris  dans  Tune  et 
l'autre  série  les  neuf  feuillets  qui  ouvrent  le  premier  volume  et 
les  neuf  feuillets  placés  en  tète  du  second,  ces  deux  groupes  de 
feuillets  préliminaires  renfermant  chacun  une  table  des  som- 
maires ou  rubriches  de  chapitres. 

Toutes  les  pages  du  manuscrit  sont  réglées  au  bistre,  et  parta- 
gées eu  deux  colonnes  contenant  chacune  quarante  et  une  Ûgnes. 
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L'écriture,  très-soignée,  est,  d'un  bout  à  l'autre,  cette  minuscule 
gothique  légèrement  penchée,  qui  se  montre  dès  le  règne  de 
Charles  VI,  pour  ne  finir  qu'airec  les  dernières  années  du  quin- 
âème  siècle.  Le  corps  de  l'ouvrage  est  écrit  en  encre  noire  ; 
l'encre  rouge  a  été  réservée  pour  les  intitulés  des  chapitres.  Toute 
récriture  parait  être  d'une  seule  main  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ornementation  à  laquelle  ont  travaillé  au  moins  deux  enlu- 
mineurs distincts. 

Cette  ornementation  consiste  en  vignettes ,  lettrines  et  minia- 
tures. 

Les  vignettes ,  ou  rinceaux  de  fleurs  et  de  feuillages  multico- 
lores, parmi  lesquelles  on  remarque  de  loin  en  loin  quelques 
fruits,  se  détachent  comme  une  légère  et  élégante  broderie  sur 
un  fond  de  vélin  resté  blanc.  Ces  vignettes  accompagnent  presque 
exclusivement  les  miniatures.  Les  pages  qui  possèdent  de  grandes 
miniatures  ont  leurs  marges  totalement  diaprées  de  vignettes. 
Quand  la  miniature  est  insérée  dans  une  colonne  de  texte,  cette 
colonne  est  bordée,  le  plus  souvent  sur  sa  rive  gauche  :  dans  le 
premier  volume,  par  un  bâton,  mi-parti  de  bleu  et  de  violet, 
enjolivé  de  filets  et  de  fleurons  blancs,  d'où  naissent  les  tiges  des 
vignettes  ;  dans  le  second  volume,  par  une  rangée  verticale  de 
demi-fleurs  de  lis,  alternativement  d'or  et  d*azur,  qui  s'appuient 
contre  un  simple  filet  doré. 

Les  lettrines ,  ou  lettres  tourneureSj  sont  abondamment  ré- 
pandues dans  notre  manuscrit  ;  elles  diffèrent  d'importance,  sui- 
Tant  qu'elles  ouvrent  un  livre,  un  chapitre,  un  paragraphe  ou  un 
simple  alinéa.  Dans  le  premier  volume,  la  lettrine  ressort  tou- 
jours, soit  en  or,  soit  en  couleur,  sur  un  fond  opaque  :  quand 
le  fond  est  d  or,  il  est  généralement  rehaussé  de  fleurs  bleues  et 
rouges  ;  quand  il  est  fourni  par  une  ou  deux  couleurs,  il  est  brodé 
de  petits  rinceaux  blancs  dont  l'ensemble  affecte  quelquefois  la 
forme  d'une  fleur  de  lis.  Dans  le  second  volume,  si  l'on  excepte 
trois  lettrines  qui  appartiennent  au  système  précédemment  dé- 
crit, les  lettres  initiales,  alternativement  d'or  ou  d'azur,  reposent 
sur  un  cartouche  d'arabesques,  tracées  à  la  plume  en  encres 
d'une  ou  de  deux  couleurs. 

Les  miniatures,  au  nombre  de  vingt-cinq  dans  le  premier  vo- 
lume et  de  vingt  dans  le  second,  se  divisent  naturellement  en 
grandes  et  petites.  Les  grandes  miniatures  occupent  environ  les 
deux  tiers  de  la  justification  des  pages  où  elles  se  trouvent.  Les 
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petites  ont  invariablement  la  largeur  d'nne  colonne  de  texte, 
c'est-à-dire  quatre-vingt-cinq  millimètres;  leor  hànteor  nrie 
entre  sept  et  donze  centimètres.  La  senle  grande  miniatare  que 
renferme  le  premier  volume  est  partagée  en  quatre  comparti- 
ments égaux,  présentant  chacun  un  tableau  distinct.  Tdle  est 
également  la  physionomie  de  la  grande  miniature  qai  se  pr^ente 
au  début  du  second  volume.  Les  trois  autres  grandes  peintures 
qu*on  rencontre  dans  cette  deuxième  partie  du  mannscrit,  of- 
frent une  scène  unique.  Dans  Timmense  majorité  de  nos  mink- 
tures,  les  figures,  constructions,  meubles  et  paysages  se  déta- 
chent en  clair,  sur  on  fond  généralement  composé  de  petits  car- 
reaux aux  trois  couleurs  bleue,  rouge  et  or  ;  quelquefois  ce  fond 
est  d'une  teinte  unique,  rousse  ou  violacée,  surchargée  de  rin- 
ceaux d*or.  Les  seules  peintures  qui  fassent  exception  à  cette 
règle  et  soient  pourvues  d'un  ciel,  sont  trois  tableanx  da  seecnd 
volume,  consacrés  à  des  actions  nautiques. 

Il  convient  de  donner  ici  une  indication  sommaire  des  qoi- 
rante-cinq  miniatures  de  notre  manuscrit. 

Premier  volume. 

Fol.  i^  T^.  Grande  miniature^  i*'  tableau  :  Froissart^  agenouillé, 
les  cheveux  blancs  taillés  en  couronne^  vêtu  d^un surplis  clérical  avec 
aumusse  en  fourrure,  présente  au  roi  d'Angleterre  un  volume  entiè- 
rement doré,  sauf  deux  fermoirs  de  couleur  noire. 

Même  miniature,  2*  tableau  :  Un  vaisseau  ayant  à  son  bord  la  reine 
d'Angleterre  et  le  prince  Edouard,  son  fils,  est  prêt  à  toucher  le 
rivage;  deux  envoyés  du  roi  de  France,  dans  l'attitude  du  respect, 
s'apprêtent  à  les  recevoir. 

Même  miniature^  3*  tableau  :  Charles  IV,  roi  de  France^  accueille 
la  reine  Isabelle,  sa  sœur,  et  son  neveu,  le  prince  Edouard. 

Même  miniature,  4'  tableau  :  Siège  de  la  ville  de  Bristol  par  les 
troupes  du  parti  de  la  reine  Isabelle. 

Fol.  xxxiv,  v°.  Deux  vaisseaux  anglais,  chargés  de  guerriers,  ten- 
tent d'aborder  le  havre  de  Cadsand,  en  Flandre;  d'autres  guerriers, 
épaulés  par  une  forteresse,  croisent  le  fer  contre  les  vaisseaux. 

Fol.  xLVi,  v*".  Edouard  III,  assis  sur  un  trône  et  vêtu  d'une  robe 
aux  armes  de  France  et  d'Anglerre,  écoute  une  harangue  de  Robert 
d'Artois,  qui  l'engage  à  prendre  le  titre  de  roi  de  France. 

Fol.  LIA,  r<>.  Deux  vaisseaux,  remplis  d'hommes  d'armes,  combat- 
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tent  l'un  contre  Fautre.  U  s'agit  de  la  bataille  navale  de  Incluse,  où 
les  Anglais  détruisirent  une  flotte  française. 

Fol.  Lxxn,  v^^.  Un  char  funèbre,  couvert  d'un  poêle  d'hermine  et 
I  escorté  de  gens  d'armes,  trans))orte  le  corps  de  Jean  III,  duc  de 
[    Bretagne,  dans  la  ville  de  Ploêrmel. 

^  Fol.  Lxxxxi,  r^.  Combat  entre  Français  et  Anglais  sur  la  cdte  de 
Bretagne.  On  reconnaît  les  deux  partis  à  leurs  guidons  respectifs, 
dont  Tun  est  d'azur  semé  de  Qeurs  de  lis  d'or,  l'autre  de  gueules  à 
trois  léopards  d'or. 

Fol.  Gxu^  f*.  Le  château  d'Auberoche,  en  Gascogne^  est  assiégé 
par  les  Français  ;  deux  canonniers,  pourvus  de  boulets^  dirigent  leurs 
engins  contre  la  forteresse. 

Fol.  Gxxx,  r*".  La  ville  de  Saint- Lô,  au  moment  où  l'armée  anglaise 
la  met  à  feu  et  à  sang. 

Fol.  Gxxxv,  r*.  Des  guerriers  français  défendent  le  gué  de  la 
Blanche-Tache,  sur  la  Somme^  qu'un  vaisseau  anglais  tente  de 
franchir. 

Fol.  cxxxvm,  r^.  Bataille  de  Crécy.  Parmi  les  morts,  qui  jonchent 
le  sol,  se  trouve  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  que  distingue 
son  heaume  couronné. 

Fol.  CXLV,  v<».  Rencontre  des  Anglais  et  des  Écossais  à  Nevill's-Cross. 
Au  milieu  du  bataillon  anglais,  on  voit  la  reine  Philippe  encourageant 
les  guerriers. 

Fol.  CL,  v^".  Au  pied  du  château  de  la  Rochederien,  en  Bretagne, 
se  livre  un  combat  acharné  entre  les  Français,  partisans  de  Charles 
de  Blois,  et  les  Anglais,  partisans  de  la  comtesse  de  Montfort.  L'un 
des  principaux  combattants  porte  une  cotte  d'armes  bleue  semée  de 
croix  pâtées  d'or. 

Fol.  CLix,  V".  Le  cercueil  de  Philippe  de  Valois,  couvert  d'une  poêle 
aux  armes  de  France,  est  environné  de  pleureurs  ensachés  dans  des 
dominos  noirs. 

Fol.  CLxxn,  r®.  Bataille  de  Poitiers.  Le  sol  est  couvert  de  morts,  et 
les  deux  armées  ont  cessé  de  combattre.  Au  centre,  le  prince  de 
Galles,  vêtu  d'une  cotte  écartelée  de  France  et  d'Angleterre,  porte  la 
main  sur  le  roi  Jean,  reconnaissable  à  la  couronne  fermée  par  une 
fleur  de  lis  qui  surmonte  son  heaume,  et  à  sa  cotte  bleue  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or.  Derrière  le  roi  est  son  fils  Philippe,  dont  la 
cotte,  semblable  à  celle  de  son  père,  est  de  plus  traversée  enécharpe 
par  une  bande  blanche. 

Fol.  CLXXxi,  r*".  Défaite  de  Godefroy  de  Harcourt,  près  de  Saint- 
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Sauveur-le- Vicomte.  La  méiée  se  compose  de  cavaliers  et  de  fantas- 
sins. 

Fol.  ccxxxv,  r*.  Le  roi  d'AngleJerre  s'incline  devant  le  roi  de 
France  qui,  n'ayant  pu  achever  le  payement  de  sa  rançon,  revient 
tenir  hôtage. 

Fol.  GGXLViii,  V*.  Au  pied  d'une  roche  taillée  à  pic^  deux  armées 
s'entre-choquent.  Il  s'agit  de  la  bataille  de  Cocherel. 

Fol.  CGL,  v^.  Combat  d'Auray,  en  Bretagne,  où  le  duc  Charles  de 
Blois  fut  tué  et  Bertrand  du  Guesclin  fait  prisonnier.  Sur  un  champ 
de  bataille  couvert  de  morts^  une  foule  de  guerriers^  la  lance  haute, 
entourent  un  chevalier  de  haute  taille,  vêtu  d'une  cotte  en  drap 
d'argent  bordée  de  noir,  sur  le  devant  de  laquelle  se  détache  éga- 
lement en  noir  un  aigle  à  deux  têtes. 

Fol.  ccLxxvii,  v°.  Mêlée  de  guerriers.  C'est  la  bataille  de  Na- 
varrette,  en  Espagne,  où  Pierre  le  Cruel  défit  Henri  de  Transta- 
mare. 

Fol.  ccLXxrn,  v°.  Dans  une  prairie,  entre  deux  groupes  de  guei^ 
riers  au  repos,  deux  rois,  revêtus  d'armures,  se  livrent  un  combat 
singulier.  L'un  de  ces  rois  enfonce  sa  dague  dans  le  bas-ventre  de 
l'autre,  qui  tombe  à  la  renverse.  11  s'agit  du  meurtre  de  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille,  par  Henri,  son  compétiteur. 

Fol.  GGGXii,  r**.  Les  soldats  de  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de 
France,  creusent  une  tranchée  de  siège  autour  de  Puirenon,  en 
Poitou,  refuge  du  comte  de  Pembroke. 

Fol.  cccxxx,  r®.  Trois  magistrats  de  la  ville  de  Limoges,  en  robes  de 
cérémonie,  présentent  les  clefs  de  la  place  au  duc  de  Berry,  qui 
s'avance  à  la  tête  d'une  armée.  Le  duc  a,  par-dessus  son  armure,  une 
cotte  bleue  semée  de  fleurs  de  lis  d'or  et  encadrée  d'une  bordure 
engrêlée  de  couleur  rouge. 

Fol.  cccxuii,  v**.  Deux  vaisseaux,  remplis  de  guerriers  armés  de 
lances,  gouvernent  l'un  contre  l'autre.  A  l'horizon  est  un  rocher, 
surmonté  d'une  forteresse  flanquée  de  deux  maisons.  Cette  peinture 
se  rapporte  à  la  bataille  navale  de  la  Rochelle,  où  une  flotte  an- 
glaise, commandée  par  le  comte  de  Pembroke,  fut  défaite  par  une 
flotte  espagnole  au  service  de  la  France. 

Fol.  cccLvin,  r".  Des  guerriers  armés  de  lances  campent  sous  des 
tentes  bleues  et  rouges  devant  une  place  forte,  la  petite  ville  de 
Bécherel,  en  Bretagne,  qui  fut  reprise  aux  Anglais,  après  un  siège 
de  plus  d'une  année. 

Fol.  GCGLXXxiv,  v^".  Dans  une  prairie,  deux  rois,  tous  deux  blonds 
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semée  d'étoiles  d'or^  Tautre  bleue  semée  de  fleurs  d'or,  se  donnent 
la  main  en  présence  d'un  certain  nombre  de  seigneurs.  li  s'agit  de 
Teutrevue  de  Windsor,  où  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  conclut  un 
traité  d'alliance  avec  le  roi  Charles  de  Navarre. 

Deuxième  volume. 

Fol.  I,  r®.  Grande  miniature,  l**"  tableau  :  Combat  entre  Français 
et  Anglais  devant  la  Rochelle,  ensuite  de  quoi  la  place  fut  acquise 
au  parti  français. 

Même  miniature^  2*  tableau  :  Une  troupe  dlionunes  .armés  s'a- 
vance contre  le  château  de  Ventadour,  en  Auvergne.  Du  château  sort 
un  varlet,  nommé  Pons  du  Bois,  qui  livre  une  clef  à  Geoffroy  Tôte- 
Noire,  chef  de  la  troupe. 

Même  miniature,  3®  tabieau  :  Pierre  de  Bournesel,  envoyé  du  roi 
de  France  pour  soulever  TÉcosse  contre  l'Angleterre,  débarque  à 
l'Écluse,  en  Flandre;  il  est  reçu  par  le  bailli  du  comte  de  Flandre, 
qui  lui  tend  la  main. 

Même  miniature,  4*  tableau  :  Pierre  de  Bournesel,  arrêté  par  le 
bailli  de  l'Écluse,  est  à  genoux  au  pied  d*une  muraille,  du  haut  de 
laquelle  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Flandre  sermonnent  ver- 
tement l'envoyé  français. 

Fol.  V,  r®.  Deux  vaisseaux,  remplis  de  guerriers,  voguent  à  la 
suite  l'un  de  l'autre  sur  une  mer  calme.  Ces  vaisseaux,  sous  la  con- 
duite du  comte  de  Salisbury,  transportent  le  duc  de  Bretagne  de 
Calais  à  Douvres. 

Fol.  XV,  v^.  Collision,  sur  la  place  du  marché  de  Gand,  entre  les 
blancs  chaperons^  ainsi  nommés  du  chaperon  blanc  qui  leur  servait 
d'insigne,  et  les  cavaliers  du  bailli  .Roger  d'Auterme. 

Fol.  XXV,  r®.  Naufrage,  sur  la  côte  d'Irlande,  de  la  flotte  anglaise 
commandée  par  Jean  d'Arundel.  Les  vaisseaux  sont  coulés  à  fond  et 
des  guerriers  morts  surnagent. 

Fol.  xux,  v".  Uarmée  du  comte  de  Buckingham  campe,  sous  des 
tentes  blanches,  rouges  et  brunes,  devant  la  ville  de  Nantes,  défendue 
par  les  Français. 

Fol.  Lxxiii,  r^.  Soixante  mille  campagnards  anglais,  soulevés  par 
les  prêches  démocratiques  de  Jean  Bail,  font  irruption  dans  Londres, 
derrière  les  murs  de  laquelle  on  aperçoit  une  tête  couronnée,  le  roi 
Richard. 
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Fol.  cm,  I*.  Les  Gantois,  sous  la  conduite  de  Philippe  d'Artevelle, 
massacrent  les  Brugeois  aux  portes  de  Bruges. 

Fol.  cxxxiii,  V®.  Grande  miniature:  Bataille  de  Rosebecque,  gagnée 
par  Parmée  française  sur  les  Flamands.  Dix  chevaliers,  rangés  en 
demi-cercle  et  revêtus  de  magnifiques  armures,  attendent  de  pied 
ferme  et  la  lance  en  arrêt,  plusieurs  groupes  de  soldats  irréguli^^ 
ment  équipés. 

Fol.  CLi,  v^.  Des  guerriers  donnent  l'assaut  à  une  forteresse,  doDt 
les  défenseurs  lancent  des  blocs  de  pierre.  Il  s'agit  du  siège  de  la 
ville  dTpres  par  les  Gantois  réunis  aux  Anglais. 

Fol.  CLXxvui,  r®.  La  duchesse  de  Brabant  accueille,  dans  son  palais 
de  Bruxelles,  la  jeune  Isabelle  de  Bavière,  future  épouse  du  roi  de 
France  Charles  VL  Chacune  des  princesses  est  suivie  de  deux  dames 
d'honneur. 

Fol.  CGI,  r^".  Grande  miniature  :  Quatre  actions  distinctes  se  pas- 
sent sur  une  même  scène.  A  gauche,  un  personnage  clérical^  vêtu 
d'une  longue  robe  verte  à  capuchon ,  lequel  n'est  autre  que  Frois- 
sart  lui-même,  tombe  aux  genoux  de  Gaston,  comte  de  Foix  et  de 
Béarn^  entouré  des  gens  de  son  hôtel.  Au  centre,  Froissart,  sous  le 
même  costume,  se  fait  narrer  par  les  familiers  du  comte  les  grandet 
besognes  des  dernières  guerres.  A  droite,  un  groupe  de  gentils- 
hommes, au  centre  duquel  est  le  comte  Gaston^  a  les  yeux  fixés  sur 
un  duel  entre  personnages  civils^  qui  occupe  le  premier  plan  da 
tableau. 

Fol.  Gcvii,  r^.  Reddition  de  la  place  forte  de  Cassères  au  comte 
de  Foix.  Les  assiégés  sortent  un  à  un  par  un  trou  pratiqué  dans  la 
muraille  et  vont  s'agenouiller  devant  le  comte,  qui  décide  de  leur 
sort. 

Fol.  ccxxxix,  V®.  Grande  miniature  :  Bataille  d'Aljubarota,  où  le 
roi  Jean  de  Portugal,  avec  l'aide  des  Anglais,  déconfit  le  roi  Jean 
de  Castille,  allié  de  la  France.  Notre  peinture  représente  le  moment 
où  les  Portugais  s'emparent  du  camp  retranché  de  Pennemi. 

Fol.  ccLV,  r<>.  Défaite  de  l'avant-garde  du  sultan  Mourad-Beg  par 
les  Hongrois. 

Fol.  ccGLXXxvi,  v^".  Les  ambassadeurs  de  la  duchesse  de  Brabaot 
sont  reçus  à  Rouen  par  le  duc  de  Bourgogne,  oncle  du  roi  de 
France,  qui  leur  promet  son  aide  contre  le  duc  de  Gueldres. 

Fol.  GCCLXxxxvi,  r".  Perrot  le  Béharnais,  chef  d'une  bande  d'aven- 
turiers du  parti  anglais,  enlève  de  vive  force  l'une  des  portes  de  la 
ville  de  Montferrand,  en  Auvergne,  qui  est  barricadée. 
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Fol.  CDYiu,  y®.  Le  duc  de  Bretagne^  entouré  de  ses  conseillers^ 
montre  du  doigt  un  château  fort  dont  le  pont  est  levé.  L'artiste  a 
Toulu  peindre  le  moment  où^  sur  le  point  de  recevoir  une  ambas- 
sade du  roi  de  France,  le  duc  se  décide  à  relâcher  les  trois  châteaux 
qu'il  avait  saisis  sur  Olivier  de  Glisson. 

Fol.  CDXXvi,  V*.  Hélion  de  Lignac,  envoyé  par  le  duc  de  Berry  à 
Bayonne^  pour  traiter  du  mariage  de  ce  prince  avec  la  fille  du  duc 
de  Lancastre^  fait  à  son  maître  le  récit  de  sa  mission. 

Fol.  GDxxxm,  v^.  Bataille  d'Otterbourn^  gagnée  par  les  Écossais 
contre  les  Anglais. 

Fol.  CDXLi,  r®.  Deux  vaisseaux  remplis, d'archers  combattent  entre 
eux.  Cet  épisode  se  rapporte  à  la  chasse  que  Louis  de  Sancerre,  ma- 
réchal de  France,  donna  aux  vingt-sept  navires  du  comte  d'Arundel. 

Tontes  ces  miniatures  ont  été  traitées  avec  le  plus  grand  soin  ; 
mais  il  suffit  d'un  coup  d'œil  pour  les  répartir,  au  point  de  vue 
de  Tart,  en  deux  catégories.  Les  tableaux  qui  décorent  le  pre- 
mier volume  sont  conçus  dans  le  style  de  la  vieille  école  fran- 
çaise, dont  les  productions  se  reconnaissent  à  la  roideur  des 
poses,  la  sécheresse  des  contours  et  la  monotonie  des  tons.  Au 
contraire,  les  miniatures  du  deuxième  volume  appartiennent  à  une 
nouvelle  manière  artistique,  infiniment  plus  consciencieuse  et 
pins  brillante,  importée  vraisemblablement  de  l'Italie,  qui  eut 
deux  siècles  avant  nous  sa  période  de  renaissance.  Le  second 
enlumineur  de  notre  manuscrit  ignore,  il  est  vrai,  les  lois  de  la 
perspective  et  des  proportions  du  corps  humain  ;  mais  il  connaît 
à  fond  les  principes  de  l'association  des  couleurs  et  possède  une 
remarquable  entente  de  l'arrangement  des  scènes  et  de  l'exprès- 
sien  des  attitudes  et  des  physionomies.  Plusieurs  des  têtes  sorties 
de  son  pinceau  ont  un  caractère  si  accentué,  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  les  croire  exécutées  d'après  des  données  positives  :  telles 
sont,  entre  autres,  les  figures  du  comte  Gaston  Phébus  et  de 
Froissart. 

Cet  ensemble  constitue  un  commentaire  très-instructif  des 
Chroniques j  particulièrement  au  point  de  vue  de  la  connaissance 
du  costume  des  diverses  classes  de  la  société  française  au  début 
du  quinzième  siècle.  Les  détails  de  l'équipement  militaire  ont 
été  rendus  avec  une  minutie  scrupuleuse  par  l'un  et  l'autre  de 
nos  artistes.  En  parcourant  leur  œuvre,  on  se  rend  exacte- 
ment compte  de  la  distinction  opérée  par  tous  les  chroniqueurs 
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entre  les  gens  d'armes^  appareillés  et  armés  de  toutes  pièces  et  les 
gens  de  trait,  soldats  de  circonstance,  équipés  au  meillear 
marché  possible  par  le  chef  qui  les  enrôlait.  Ce  contraste  est 
frappant  dans  le  tableau  de  la  bataille  de  Rosebecque,  l'one  des 
plus  considérables  illustrations  de  notre  second  volume,  où  loo 
voit  la  fleur  de  la  chevalerie  française  faisant  silencieusement 
tète  à  la  cohne  tumultueuse  des  milices  communales  de  Flandre. 
Je  ne  saurais  omettre  un  détail  qui  intéresse  Thistoire  des  ori- 
gines de  notre  artillerie,  à  savoir  Timage  de  deux  courts  et  gros- 
siers canons  de  fer,  montés  sur  deux  jambages  en  bois  appointés 
par  le  bas  et  reliés  par  une  traverse.  Ces  engins,  comme  les  ap- 
pelle Froissart,  sont  dirigés  contre  le  castel  d'Auberoche  par  des 
hommes  d'armes,  qui,  un  genou  en  terre  et  ayant  à  leurs  côtés 
une  provision  de  boulets  ronds,  appuient  la  main  sur  la  culasse 
de  la  pièce.  Je  me  permettrai  enfin  de  signaler  au  savant  historio- 
graphe du  costume  français  ^  celle  de  nos  peintures  qui  repré- 
sente Froissart  interrogeant  les  barons,  chevaliers  et  écuyers  de 
Tentourage  du  comte  de  Foix,  sur  les  grands  faits  d* armes  dont 
il  veut  faire  pour  la  postérité  bonne  et  juste  narration. 

Le  manuscrit  de  Saint-Vincent  ne  renferme  que  les  trois  pre- 
miers livres  des  Chroniques;  mais,  de  Tavis  de  Dacier^,  le  texte 
qu'il  en  donne  est  d*une  étendue  et  d'une  correction  exceptbn- 
nelles^.  Les  subdivisions  des  livres  en  chapitres  y  sont  beaucoup 
moins  nombreuses  que  dans  la  plupart  des  autres  manuscrits. 
La  coupure  qui  sépare  le  premier  livre  du  second  n'y  a  pas  été 
faite  au  même  endroit  que  dans  la  grande  majorité  des  autres 
copies,  en  sorte  que  le  chapitre  qui  ouvre  le  second  livre  dn 
texte  de  Saint-Vincent  correspond  au  quarante- troisième  chapitre 
du  second  livre  du  texte  établi  par  Dacier  et  publié  par  Buchon. 
En  notant  cette  particularité^,  Dacier  dit  ne  Tavoir  remarquée 
que  dans  trois  manuscrits,  le  nôtre  et  ceux  qui  portent  les  cotes 
8329  et  8333  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  début  du  troisième 


1.  Je  Teux  parler  de  Tauteur ,  à  la  fois  énidit  consciencieux  et  critique  habile,  qui 
publie  depuis  1845  une  Histoire  du  costume  en  France,  dans  le  Magasin  pitto- 
resque. 

2.  Chroniques  de  Froissart,  édit.  J.-A.  Buchon,  1 1,  p.  xi  etxxTiii. 

3.  Notre  manuscrit  n'est  pourtant  pas  exempt  de  lapsus.  Un  érudit  du  seizième 
siècle  avait  entrepris  de  les  relever  d'après  les  imprimés;  mais  ce  travail  n*a  pas  été 
poursuivi  au-delà  du  douzième  feuillet  du  premier  volume. 

4.  Chronique.'!  de  Froissart,  édit.  J.-A.  Buclion,  t.  TU,  p.  161,  note  2. 


137 

livre  est  indiqué  dans  le  manuscrit  de  Saint-Vincent  par  la  ru- 
brique suivante  :  «  Ci  commence  le  tiers  volume  de  sire  Jehan 
Froissart.  »  Néanmoins  le  scribe  a  cru  devoir,  dans  un  avertisse- 
ment final,  instruire  une  seconde  fois  le  lecteur  du  point  précis 
où  il  devra  chercher  le  commencement  du  troisième  livre.  Voici 
la  formule  de  cet  avertissement  :  «  Explicit  le  second  volume  des 
Groniques  maistre  Jehan  Froissart  et  le  tiers  aussi,  lequel  com- 
mence en  la  fin  de  la  guerre  de  Flandres,  et  de  la  chartre  de  la 
paix  que  le  duc  de  Bourgoingne  et  la  duchesse  donnèrent,  accor- 
dèrent et  scellèrent  à  ceulx  de  Gand  en  la  cité  et  ville  de  Tournay, 
comme  maistre  Jehan  Froissart  meismes  tesmoingne  en  ce  livre 
au  feuillet  ggglxxvii"*;  et  commence  le  tiers  volume  au  feuil- 
let cci*.  » 


IV. 


VaLEUE  actuelle  du  MANUSGRrr. 

On  sait,  par  la  préface  de  Bachon  * ,  que  Dacier  avait  copié  in- 
t^ralement  le  troisième  livre  de  son  édition  sur  le  manuscrit  de 
Saint-Vincent,  et  qu'il  avait  tiré  de  la  même  source  d'excellentes 
leçons  pour  l'établissement  du  texte  des  deux  premiers  livres. 
Nous  avons  pu  nous  assurer  que  cette  exploitation  de  notre  ma- 
nuscrit a  été  faite  sérieusement.  Il  y  aurait  encore  cependant, 
çà  et  là,  dans  les  deux  premiers  livres,  à  récolter  un  certain 
nombre  de  bonnes  variantes  qui  ont  échappé  à  Dacier  et  dont  un 
nouvel  éditeur  pourrait  tirer  parti.  Nous  donnons,  à  titre  de 
êpicimenj  quelques-unes  de  ces  variantes  : 

ÉDinoiv  BucHON.  Manuscrit  db  SÀiNT-VmcBirr. 

I,  p.  1  et  2.  I,  fol.  r,  r». 

«  ...et  toutes  grosses  rivières  sont  «...  et  toutes  grosses  rivières  sont 

faites  et  rassemblées  de  plusieurs  faîtes  et  rassemblées  de  (/i&^^/i^ua? 

ruisseattx  et  fontaines:  aussi  les  et  de  pluseurs  sourses  :  aussi  les 

sciences  sont  extraites  et  compilées  sciences  sont  faites  et  compilées  et 

de  plusieurs  clercs,  et  ce  que  Tun  extraittes  de  pluseurs  clercs ,  et  ce 

sait,  Tautre  ne  sait  mie.,,  »  que  l'un  ne  scet,  l'autre  scet...  » 

1.  Chroniques  de  Froissart,  édit.  I.-A.  Bachon»  t.  T,  p.  \xviu. 

I.  (Sixième  série.)  iO 
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I,  p.  35  et  26. 

«...  Or  Vemprenez  hardiment  et 
priez  de  mes  hommes  jusques  à  la 
somme  que  vos  aidants  d'Angle- 
terre vous  ont  signifiée...  » 

I^  p.  33. 

«  ...ains  se  leva  moult  apperte- 
ment  et  prit  la  noble  dame  entre  ses 
bras,  et  dit  :  «  Ne  plaise  jà  à  Dieu 
que  la  reine  d'Angleterre  fasse  ce, 
ni  ait  empensé  de  faire...  » 

I,  p.  38. 

«...  Monseigneur,  je  suis  jeune  et 
encore  à  faire,..  » 

I,  p.  116. 

«  ...  Et  avoit  en  sa  compagnie  un 
chevalier  banneret  et  six  autres  che- 
valiers des  plus  preux  de  son  pays, 
sans  Vautre  menée...  Et  devez  sa- 
voir  que  tous  ceux  qui  le  vouloient 
aller  voir  étoient  bien  fêtés  de  tou- 
tes manières  de  vins  et  de  toutes 
manières  d'épices...  » 

I,  p.  120« 

«...  Les  douze  pairs  et  les  barons 
de  France  ne  voulurent  mie,  s^ils 
eussent  pu,  que  le  royaume  demeu- 
rât sans  hoir  mâle...  » 


I,  fol.  y,  r». 

«  ...Orr^m^r^preneshardieroent 
et  prenez  de  mes  hommes  jusques 
à  la  somme  que  voz  aidans  d'Angle- 
terre vous  ont  signifié...  » 

I,  fol.  VI,  v«. 

«  ...ains  se  leva  moult appertement 
et  prist  la  noble  dame  entre  ses  bras, 
et  dist  :  «  Ne  plaise  jà  à  Dieu  que  la 
royne  d'Angleterre  face  ce,  ne  ait 
en  pensée  de  faire...  » 

I,  fol.  VII,  V*. 

«...  Monseigneur,  je  suis  jemie  et 
eneouragiéde  ce  faire...  » 

I,  fol.  XXI,  v«». 

«  ...Et  avoit  en  sa  compaigoicung 
chevalier  banneret  et  six  autres  che- 
valiers des  plus  preux  de  son  pals, 
sans  autre  maisgnie...  Et  saichiez 
que  tous  ceulx  qui  les  vouloient  aler 
veoir  estoient  bien  festiez  de  deux 
manières  de  vins  et  espices  aussi,..» 


1,  fol.  XXII,  r*. 

«...  Les  douze  pers  de  France  et 
les  barons  ne  vouloient  point,  s'ilz 
peussent^  que  le  roy  demourast  sans 
hoirmasle...  » 


I,  p.  123. 

«  ...  Assez  tôt  après  ce  que  ce  roi 
Philippe  fut  couronné  à  Reims,  il 
manda  ses  princes,  ses  barons  et 
toutes  ses  gens  d'armes^  et  alla  atout 


I,  fol.  XXII,  V*. 

«...  Assez  tost  après  que  ce  roy 
Phflippe  fut  couronnez  à  Reins,  il 
semoniiy  ses  princes ,  ses  barons  et 
toutes  ses  gens  d'armes,  et  ala  atout 
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son  pouvoir  loger  en  laville  *  de  Cas-      son  povoir  devers  Cassel,  pour  guer- 
sel,  pour  guerroyer  les  Flamands.  »        roier  les  Flamens...  » 


I,  p.  127. 

'  «  ...Le  jeune  roi  qui  croyait  lé' 
gèrement  ce  dont  on  rinformoit, 
ainsi  que  jeunes  seigneurs ,  tels 
Q't'On  vu  souvent ,  croient  légère' 
ment  ce  dont  ceux  qui  les  doivent 
conseiller  les  informent,  et  plutôt 
en  ma!  qu'en  bien,  fit,  assez  tôt  après 
ce,  son  dit  oncle  le  comte  de  Kent 
prendre  et  le  fit  décoler  publique- 
ment, que  oncques  il  n'en  put  ve- 
nir à  exeusance,..  » 


I,  fol.  XXIII,  r«. 


« 


.Le  jeune  roy  crut  légière- 
ment  ce  de  quoy  on  Tenformoit, 
comme  de  coustume  est,  et  mesme- 
ment  plus  tost  le  mal  que  le  bien, 
et  fist,  assez  tost  après,  prendre  son 
oncle  le  conte  de  Kain  et  le  fist  pu- 
bliquement décoler,  si  ques  oncques 
ne  le  voult  oyr  en  excusation...  » 


I,  p.  141. 

«...  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre, 
lui  revenu  en  son  pays,  devoit  re- 
garder comment  anciennement  ses 
prédécesseurs;  de  ce  qu'ils  tenoient 
en  Aquitaine  et  dont  ils  s'étoient 
appelés  ducs,  en  avoient  fait  hom- 
mage ;  car  jà  murmuroient  les  plu^ 
sieurs  en  Angleterre  que  leur  sire 
étoit  plus  prochain  de  l'héritage 
de  France  que  le  roi  Philippe...  » 

I,  p.  184. 

«  ...  Et  avoit  adonc  à  Gand  un 
homme  qui  avoit  été  brasseur  de 
miel  ;  celui  étoit  entré  en  si  grand' 
fortune  et  en  si  grand'grâce  à  tous 
les  Flamapds,  que  c'étoit  tout  fait 
et  bienfait  quant  qu'il  vouloit  deviser 
et  commander  par  tout  Flandre^  de 
Vun  des  côtés  Jusques  à  Vautre,,,^ 


I,  fol.  XXV,  r®. 

«...  ainsi  comme  le  roy  d'Angle- 
terre, lui  revenu  en  son  pais,  devoit 
regarder  conmient  ses  prédécesseurs 
avoient  tenu  Acquittaine^  et  dont 
ilz  s'estoicnt  appeliez  ducs ,  et  eu 
avoient  fait  hommage  ;  car  jà  mur- 
muroit  on  fort  en  Angleterre  que 
le  roy^  leur  seigneur^  estoit  plusprèf 
de  la  couronne  de  France  que  le 
(fi^royPhelippe...  » 

I,  fol.  XXXII,  y®. 

u  ...  Et  avoit  pour  lors  ung  hom- 
me à  Gand,  brasseur  de  miel,  qui 
estoit  entrez  en  si  grant  grâce  à  tous 
les  Flamens  que  c'estoit  merveil- 
les, et  estoit  tout  fait  et  bien  fait 
quanqu'il  faisoit  et  vouloit  deviser 
et  commander  par  tout  Flandres^ 
du  long  et  du  lez...  v 


1.  «  c'est-à-dire,  sans  doute,  observe  Dacier,  auprès  de  Cauel  ;  car  les  Flamands 
étaient  maîtres  de  la  ville,  comme  Froissart  le  dira  plus  bas.  »  La  leçon  du  manus- 
crit de  Saint'Yincent  aurait  dispensé  Dacier  de  son  observation. 

iO. 
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I,  p.  210.  I9  fol.  xxxTU,  r*. 

«...si  que  quand  le  roi  d'Ecosse  «  ...si  qœs  quant  le  roy  d'Eieaee 

lui  eut  moniré  sa  besogne  et  sa  lui  ot  démonUré  sa  besoingnectà 

nécessité^  et  en  quelle  instance  il  quelle  instance  il  estoit  là  ymm^  il 

étoit  là  venu,  U  fut  tantôt  tout  ac-  fust  tantost  moult  aeointé  de  ha; 

quitté  de  lui  ;  car  moult  bien  se  sa-  car  moult  se  sçavoit  aeoinitier  de 

▼oit  acquitter  de  ceux  dont  il  espé-  ceulx  dont  fl  espéroit  aroir  prof- 

roit  à  avoir  profit..  >  fit...  » 

Si  le  manuscrit  de  Saint-Yincent  n'offre  plus  an  immense 
intérêt  an  point  de  vue  do  narré  des  faits,  il  en  est  tant  autre- 
ment qnant  anx  formes  dn  langage.  On  sait  qu'an  mojen  âge,  il 
n'existait  pas  chez  nons  de  langue  nationale  ;  chaque  proYinoe 
aTait  un  dialecte,  dont  les  règles  orthographiques  étaient  même 
fort  incertaines.  De  là  les  dissidences  que  présentent  entre  eUes 
les  copies  d*nn  même  onyrage  exécutées  par  des  scribes  de  pro- 
yinoes  diverses.  Se  trouvant  aux  prises  avec  cette  difficulté  el 
ne  sachant  comment  en  sortir,  Dacier  «  avait  laissé  subsister 
dans  son  texte  de  Froissart  Torthographe  teUe  qu*il  Tavait  trou- 
vée dans  chacun  des  manuscrits  qu*il  avait  employés  '.  >  Buchon, 
dont  le  but,  comme  il  le  dit  lui-même  ',  «  n'était  pas  de  faire 
connaître  au  public  les  mots,  mais  bien  les  faits,  »  a  nivelé  uni- 
formément, pour  la  commodité  du  lecteur,  le  texte  arrêté  par 
son  devancier,  remplaçant  arbitrairement  les  termes  trop  ar- 
chaïques des  bons  manuscrits  «  par  des  variantes  empruntées 
au  hasard  à  des  rédactions  différentes  ' .  »  Ces  deux  méthodes, 
également  vicieuses,  ont  été  abandonnées.  Le  procédé  générale» 
ment  suivi  de  nos  jours  consiste  dans  une  double  opération  :  k 
construction  d*un  corps  de  texte,  au  moyen  de  matériaux  choisis 
avec  critique  parmi  les  divers  manuscrits;  le  revêtement  gram- 
matical de  ce  même  corps,  emprunté  à  celle  des  copies  qui 
offre  le  double  avantage  de  se  rapprocher  du  temps  où  vivait 
l'auteur  et  d'être  conçue  dans  Tidiome  le  plus  pur.  Ces  deux 
conditions  nous  paraissent  remplies  à  souhait  par  le  manuscrit 
de  Saint-Vincent.  La  langue  dans  laquelle  il  est  écrit  n'offire  pas 


1.  Chroniques  de  Froissart,  édlt.  J.-A.  Bucbon,  1. 1,  p.  lxxxi. 

2.  Jd.,  ibid.,  p.  LXXTn. 

3.  Kerryn  de  Lettenbove,  Froissart,  étude  littéraire  sur  le  quatarsième  «iécfe, 
t.  Il,  p.  239,  note  1. 
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de  ces  particularités  excentriques  et  persistantes  qui  caractéri* 
sent  les  différents  dialectes  de  la  France  septentrionale  :  parti- 
cipant à  la  fois  de  tous  ces  dialectes,  elle  semble  le  résultat 
d*ane  fusion  réfléchie  et  d'une  épuration  déjà  savante.  A  ces  in- 
dices il  serait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  le  vrai  français  de 
France,  c'est-à-dire  le  français  parlé  dans  l'Ile-de-France  et  au 
bord  de  la  Loire,  que  dès  le  douzième  siècle  on  considérait 
comme  le  meilleur  « .  La  fleur  de  lis,  qui  occupe  une  si  grande 
place  dans  l'ornementation  que  avons  décrite,  indique  assez 
d'ailleurs  que  le  manuscrit  de  Saint-Yincent  a  été  exécuté  dans 
la  France  proprement  dite,  en  accordant  à  ce  dernier  mot  l'ac- 
ception restreinte  qu'il  avait  encore  sous  le  règne  de  Charles  YI. 
A  l'appui  de  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre,  nous  trans- 
crivons, d'après  le  manuscrit  de  Saint-Yincent,  les  principaux 
traits  de  la  scène  si  touchante  du  dévouement  des  bourgeois  de 
Calais,  en  ayant  soin  de  placer  en  regard  les  passages  correspon- 
dants de  ce  même  récit,  tels  que  les  a  publiés  le  dernier  éditeur 
des  Chroniques  : 


ÉDITION  BUCHON. 


Manuscrit  db  Saint-Yincent. 


U,  p.  463-471. 


I,  fol.  CLxxm,  v«-CLxxv,  r*». 


«...  Lors  86  partit  des  créneaux 
messire  Jean  de  Yieane,  et  vint  au 
marché,  et  fit  sonner  la  cloche  pour 
assembler  toutes  manières  de  geas 
en  la  halle.  Au  son  de  la  cloche  via- 
rent  hommes  et  femmes,  car  moult 
désiroient  à  ouïr  nouvelles,  ainsi 
que  gens  si  astreints  de  famine  que 
plus  n'en  pouvoient  porter.  Quaad 
ils  furent  tous  veaus  et  assemblés  en 
la  halle ^  hommes  et  femmes^  mes- 
sire Jean  de  Yienne  leur  démontra 
moult  doucement  les  paroles  toutes 
telles  que  ci-devant  sont  récitées,  et 
leur  dit  bien  que  autrement  ne  pou- 
voit  estre^  et  eussent  sur  ce  avis  et 


«  ...  Lors  se  partit  des  créaeaulx 
messire  Jehan  de  Yienne,  et  vint  ou 
marchié,  et  fist  sonner  la  cloche  pour 
assembler  toutes  manières  de  gens 
en  la  halle.  Au  son  de  la  cloche 
vindrent  Hz  touSy  hommes  et  fem- 
mes, car  moult  désiroient  avoir 
nouvelles,  ainsi  que  gens  si  estrains 
de  famine  que  plus  n'en  povoient 
porter.  Quant  ilz  furent  venus  et 
assemblez,  messire  Jehan  de  Yienne 
leur  remonstra  les  paroles  toutes 
telles  que  cy  devant  sont  récitées, 
moult  doucement,  et  leur  dist  bien 
que  autrement  ne  povoit  estre  et 
eussent  sur  ce  advis  et  briefve.  ré- 


1.  J.-J.  Ampère,  Histoire  de  la  formation  de  la  langue  française,  Paris, 
1841,  in-S^p.  343  et  344. 
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brève  réponse.  Quand  ils  ouïrent  ce 
rapport  ils  commencèrent  tous  à 
crier  et  à  pleurer  tellement  et  si 
amèrement  quMl  n'est  si  dur  cœur 
au  monde,  s'il  les  eut  vus  ou  ouïs 
eua:  démener,  qui  n*en  eût  eu  pi- 
tié. Et  n*eurent  pour  Theure  pou- 
voir de  répondre  ni  de  parler  ;  et 
mémement  messire  Jean  de  Vienne 
en  avoit  telle  pitié  qu'il  larmoyoit 
moult  tendrement. 

«  Une  espace  après  se  leva  en 
pied  le  plus  riche  bourgeois  de  la 
ville,  que  on  appeloit  sire  Eustache 
de  Saint- Pierre,  et  dit  devant  tous 
ainsi  :  «c  Seigneurs,  grand' pitié  et 
grand  mescbef  seroit  de  laisser  mou- 
rir un  tel  peuple  que  ici  a,  par  fa- 
mine ou  autrement,  quand  on  y  peut 
trouver  aucun  moyen  ;  et  si  seroit 
grand'  aumône  et  grand*  grâce  en- 
vers notre  Seigneur,  qui  de  tel 
meschef  ie  pourroit  garder.  Je  en 
droit  moi  ai  si  grand'  espérance  d'a- 
voir grâce  et  pardon  envers  nostre 
Seigneur,  si  je  muir  pour  ce  peuple 
sauver,  que  je  veuil  être  le  premier, 
et  me  mettrai  volontiers  en  pure  ma 
chemise,  à  nud  chef,  et  la  hart  au 
col,  en  la  merci  du  roi  d'Angleter- 
re. »  Quand  sire  Eustache  de  Saint- 
Pierre  eut  dit  cette  parole,  chacun 
falla  aouzer  de  pitié,  et  plusieurs 
hommes  et  femmes  se  jetoient  à  ses 
pieds  [)ltmrants  tendrement;  et  étoit 
grand'  pitié  de  là  être,  et  eux  ouïr, 
écouter  et  regarder. 

«  Secondement  un  autre  très  hon- 
nête bourgeois  et  de  grand'  affaire, 
et  qui  avoit  deux  belles  demoiselles 
à  filles f  se  leva  et  dit  tout  ainsi  qu'il 
fer  oit  compagnie  à  son  compère  sire 
Eustache  de  Saint-Pierre,  et  appe- 
1  oit-on  cetui  sire  Jean  d'Aire. 


ponse.  Quant  ilz  oyrent  ce  rapport, 
ilz  commencèrent  tous  à  crier  et  à 
plourer  tellement  et  si  amèrement 
qu'il  ne  feust  si  dur  cuer  aa  monde, 
s'il  les  veist  et  oyst  démener,  qu'il 
n'en  eust  pitié.  Et  n'enrent  à  l'eare 
povoir  de  respondre  ne  de  parkr; 
et  messire  Jehan  de  Vieniie  met- 
mes  en  avoit  telle  pitié  qa'il  en  lar- 
moioit  moult  tendrement. 

a  Après  se  leva  en  sur  les  pies  le 
plus  riche  bourgois  de  la  ville ,  qœ 
on  appeloit  sire  Eustace  de  Saiat 
Pierre,  et  dist  devant  tous  ainsi  : 
«  Seigneurs ,  grans  et  peti* ,  grant 
meschief  seroit  de  laissier  mouir 
ung  tel  peuple  qui  cy  est,  par  fa- 
mine ou  autrement ,  quant  on  y 
peut  trouver  aucun  moyen;  et  si 
seroit  grant  aumosne  et  grant  grâce 
envers  Nostre  Seigneur,  qui  de  tel 
meschief  les  pourroit  garder.  Je,  en 
droit  moy,  ay  si  grant  espérance 
d'avoir  grâce  et  pardon  envers  No^ 
tre  Seigneur,  se  je  muir  pour  ce  peu- 
ple sauver,  que  je  vueil  estre  le  pre- 
mier, et  me  mettray  voulentiers  en 
pur  ma  chemise,  à  nud  chief,  la  hart 
ou  col,  en  la  mercy  du  roy  d'Angle- 
terre. »  Quant  sire  Eustace  de  Saint 
Pierre  ot  dite  ceste  parolle,  chascun 
l'ala  aourer  de  pitié,  et  pluseors, 
hommes  et  femmes,  se  gettoient  à 
ses  pies  tendrement  plourans.  Ces- 
toit  grant  pitié  de  là  estre,  et  les 
oïr,  escouter  et  regarder. 

«  Secondement  ung  autre,  hon- 
neste  bourgois  et  de  grant  affaire, 
et  qui  avoit  deux  belles  danioiselles, 
se  leva  et  dist  tout  ainsi  qu'il  seroU 
compaignon  à  son  compère  sire 
Eustace  de  Saint  Pierre  :  on  appel- 
loit  cestui  sire  Jehan  d'Aire. 
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«  Après  se  leva  le  tiers,  qui  s'ap- 
peloit  sire  Jacques  de  FUsant^  qui 
étoit  riche  homme  de  meuble  et 
dliéritage ,  et  dit  qu'il  feroit  à  ses 
deux  cousins  compagnie.  À\usi  fit 
tire  Pierre  de  FUiant  son  frère,  et 
puU  le  cinquième,  et  puis  le  sixième, 
^  se  dévêtirent  là  ces  six  bourgeois 
tous  nus  en  leurs  braies  et  leurs 
chemises,  en  la  ville  de  Calais,  et 
mirent  hars  en  leur  col,  ainsi  que 
Tordonnance  le  portoit,  et  prirent 
les  cleft  de  la  ville  et  du  châtel,  cha- 

eon  en  tenoit  une  poignée 

«  Adonc  fut  la  barrière  ouverte  : 
si  s*en  allèrent  les  six  bourgeois  en 
cet  état  que  je  vous  dis,  avec  mes- 
sire  Gautier  de  Mauny,qui  les  amena 
tout  bellement  devers  le  palais  du 
roi,  et  messire  Jean  de  Vienne  ren- 
tra en  la  ville  de  Calais. 

«  Le  roi  étoit  à  cette  heure  en  sa 
chambre,  à  grand'  compagnie  de 
comtes,  de  barons  et  de  chevaliers.  Si 
entendit  que  ceux  de  Calais  venoient 
en  Tarroy  qu*il  avoit  devisé  et  or- 
donné ;  et  se  mit  hors,  et  s*en  vint 
en  la  place  devant  son  hôtel,  et  tous 
ces  seigneurs  après  lui,  et  encore 
grand'  foison  qui  y  survinrent  pour 
Yoir  ceux  de  Calais,  ni  comment  ils 
finiroient,  et  roémement  la  reine 
d'Angleterre,  qui  moult  étoit  en- 
ceinte, suivit  le  roi  son  seigneur.  Si 
vint  messire  Gautier  de  Mauny  et 
les  bourgeois  delez  lui  qui  le  sui- 
voient,  et  descendit  en  la  place,  et 
puis  s'en  vint  devers  le  roi,  et  lui 
dit  :  «  Sire,  vecy  la  représentation 
de  la  ville  de  Calais  à  votre  ordon- 
nance. »  Le  roi  se  tint  tout  coi  et 
les  regarda  moult  fellement,  car 
moult  héoit  les  habitants  de  Ca- 


«  Après  se  leva  le  tiers  qui  s'ap- 
pelloit  sire  Jacques  de  H^issaulty  qui 
estoit  riches  homs  de  meubles  et  de 
héritages ,  et  dist  qu'il  feroit  à  ses 
deux  cousins  compaignie.  Ainsi  fist 
sire  Pierre  de  Wissault^  son  frère,  le 
Y«  et  puis  le  vi*.  Et  se  dévestirent  là 
ces  six  bourgois  tous  nuds>  en  pu- 
res  leurs  braies  et  leurs  chemises, 
en  la  halle  de  Calais,  et  se  mistrent 
les  hars  eu  leurs  oolz>  ainsi  que  l'or- 
donnance se  portoit,  et  pristrent  les 
clefs  de  la  ville  et  du  chastel  ;  chacun 

des  six  en  tenoit  une  poingnée 

«  Adonc  fut  la  barrière  toute  ou- 
verte. Si  s'en  alèrent  les  six  bour- 
gois, en  cel  estât  que  je  vous  dy, 
avecques  monseigneur  Gaultier  de 
Mauny,  qui  les  mena  moult  belle- 
ment devers  le  palais  du  roy,  et 
monseigneur  Jehan  de  Vienne  ren- 
tra en  la  ville  de  Calais. 

«  Le  roy  estoit  à  celle  heure  en 
sa  chambre,  à  grant  compaignie  de 
contes,  de  barons  et  de  chevaliers. 
Si  entendit  que  ceuU  [de  Calais]  ve- 
noient en  l'arroy  qu'il  avoit  ordonné . 
Si  vint  dehors  en  la  place  devant  son 
hostel,  et  tous  ces  seigneurs  après 
lui,  et  encores  grant  foison  qui  sur- 
vindrent  pour  veoir  ceulx  de  Calais, 
et  comment  ilz  fineroient,  et  mes- 
mement  la  royne  d'Angleterre,  qui 
moult  estoit  ençainte,  suivi  le  roy 
son  seigneur.  Et  vous  [véez]  venir 
messire  Gaultier  de  Mauny  et  les  six 
bourgois  qui  le  suivoient,  et  descen- 
dit en  la  place,  et  puis  s'en  vint  de- 
vers le  roy,et  lui  dist  :«  Monseigneur ^ 
véez  cy  la  présentation  de  ceu/â?  de 
Calais  à  vostre  ordonnance.  »  Le  roy 
se  tut  tout  coy  et  regarda  moult  fel- 
lement sur  ceulx  de  Calais^  pour 
les  grans  dommages  que  ou  temps 
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lais ,  pour  les  g^ds  dommages  et 
contraires  que  au  temps  passé  sur 
mer  lui  avoient  faits.  Ces  six  bour- 
geois  se  mirent  tantôt  à  genoux 
pardevani  le  roi ,  et  dirent  ainsi  en 
joignant  leurs  mains  :  «  Gentil  sire 
et  gentil  roi,  véez  nous  cy  six  qui 
avons  été  d'ancienneté  bourgeois  de 
Calais  et  grands  marchands  :  si  vous 
apportons  les  clefs  de  la  ville  et  du 
châtel  de  Calais  et  les  vous  rendons 
à  votre  plaisir,  et  nous  mettons  en 
tel  point  que  vous  nous  véez,  en  votre 
pure  volonté,  pour  sauver  le  demeu- 
rant du  peuple  de  Calais^  qui  a  souf- 
fert moult  de  grieftés.  Si  veuillez 
avoir  de  nous  pitié  et  mercy  par  vo- 
tre très  haute  noblesse.  »  Certes  il  n*y 
eut  adonc  en  la  place  seigneur,  che- 
valier, ni  vaillant  homme  qui  se  put 
abstenir  de  pleurer  de  droite  pitié, 
ni  qui  put  de  grande  pièce  parler. 
Et  vraiment  ce  n*étoit  pas  mer- 
veille ;  car  c*est  grand'  pitié  de  voir 
hommes  de  bien  cheoir  et  être  en 
tel  état  et  danger.  Le  roi  /f 5  regarda 
très  ireusement,  car  il  avoit  le  cœur 
si  dur  et  si  épris  de  grand  courroux 
qu'il  ne  put  parler.  Et  quand  il 
parla,  il  commanda  que  on  leur 
coupât  tantôt  les  têtes.  Tous  les  ba- 
rons et  les  chevaliers  qui  là  étoient, 
en  pleurant  prioient  si  acertes  que 
faire  pouvoient  au  roi  qu'il  en  vou- 
lût avoir  pitié  et  mercy  ;  mais  il  n'y 

vouloit  entendre. 

«  Adonc  ût  la  noble  reine  d'An- 
gleterre grand'  humilité,  qui  étoit 
rudement  enceinte ,  et  pleuroit  si 
tendrement  de  pitié  que  elle  ne  se 
pouvoit  soutenir.  Si  se  jeta  à  genoux 
pardevant  le  roi  son  seigneur  et  dit 
ainsi  :  «  Ha,  gentil  sire,  depuis  que 
je  repassai  la  mer  en  grand  péril, 


passé  sur  mer  lui  a  voient  fois.  Ces  six 
bourgois  se  mistrent  à  genouli  de- 
vant le  Toy,  et  distrent  ainsi  en  join- 
gnant  les  mains  :  «  Gentilz  sires  et 
gentil  roy,  véez  nous  cy  six  qui  avoM 
esté  d'ancesserie  bourgois  de  Ca- 
lais et  grans  marchans  ;  si  vous  ap- 
portons les  clefs  de  la  ville  de  Calan 
et  du  chastel  aussi^  et  les  vous  ren- 
dons à  vostre  plaisir,  et  tous  noos 
mettons,  en  tel  point  que  vous  nous 
voiez,  en  vostré  voulenté,  pour  sauver 
le  demeurant  du  peuple  de  Calais,  f^ 
souffert  a  moult  de  griefs.  Si  vudl- 
liez  avoir  de  nous  pitié  par  vostre 
très  haulte  noblesce.  »  Certes  il  u^ 
ot  adonc  en  la  place  seigneur,  che- 
valier ne  vaillant  homme  qui  se  peust 
abstenir  de  plourer  de  grant  pitié, 
ne  qui  peust  en  pièce  parler.  Et 
vraiement  ce  n'estoit  jsoin/  merveil- 
le ;  car  c'est  pitié  de  veoîr  hommes 
de  bien  cheoir  en  tel  dangier.  Le  roj 
regarda  sur  eulx  moult  yreusement, 
car  il  avoit  le  euer  si  dur  et  si  espris 
qu'il  ne  povoit  parler,  de  grant  com^ 
roux.  Et  quant  il  parla,  il  commanda 
que  on  leur  coppast  les  testes.  Tous 
les  barons  et  chevaliers  qui  là  es- 
toient,  en  priant  plouroient,  si 
acertes  que  plus  povoient,  au  roy 
qu'il  en  voulsist  avoir  pitié  et  mercy; 
mais  il  n'y  vouloit  entendre 


«  Adonc  fist  la  noble  royne  d'An- 
gleterre grant  humilité,  qui  estoit 
durement  ençainte,  et  plouroit  si 
tendrement  de  pitié  que  on  ne  /a 
povoit  soustenir.  Elle  se  getta  à  ge- 
noulx  devant  le  roy ,  son  seigneur, 
et  dist  ainsi  :  «  Ha,  gentil  sires,  puis 
que  je  rapassay  la  mer  en  grant  pé- 
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si  comme  n»  nves,  je  ne  vous  «i 
rien  requis  ni  deniauidé  :  or  vous 
prie-je  Immblement  et  requiers  en 
propre  don,  que  pour  le  fils  Sainte 
Marie,  et  pour  l'amour  de  moi,  vous 
veuilliei  avoir  de  ces  six  Aommes 
BKicy*  » 

«  Le  roi  attendit  un  petit  à  par- 
ler f  et  regarda  la  bonne  dame  sa 
famne,  qui  pleuroit  à  genoux  moult 
tendrement  ;  Mi  lui  amollia  le  cceur, 
earennis  Teût  courroucée,  au  point 
où  dleétoit;  si  dit:  «  Ha,dame,  j'ai- 
nane  mieux  que  vous  fussiez  autre 
paît  que  çy.  Vous  me  priez  si  acer- 
ta  que  je  ne  levons  ose  escondire; 
et  combien  que  je  le  fiasse  enuis, 
tenez,  je  les  vous  donne,  si  en  faites 
votre  plaisir.  »  La  bonne  dame  dit  : 
«  Monseigneur,  très  grands  mercis!  > 
Lors  se  leva  la  reine  et  fit  lever  les 
SI  bourgeois  et  leur  dter  les  cbe- 
vntres  d*entour  leur  cou,  et  les  em- 
nena  avec  /l  en  sa  chambre,  et  les 
ftrevétir  et  donner  à  dîner  tout  aise, 
et  puis  donna  à  chacun  six  nobles 
et  les  fit  conduire  hors  de  Tost  à 
nareté » 


ril,  comme  vous  sçavez,  je  ne  vous 
ay  rien  requis  ne  don  demandé  ;  or 
vous  requier  je  humblement  et  prie 
en  propre  don  que,  pour  le  filz  Sainte 
Marie  et  pour  Famour  de  moy» 
vous  vueilliez  avoir  mercv  de  ces 
six  bourgois.  » 

«  Le  roy  attendit  ung  petit  à  par- 
ler, et  regarda  la  bonne  dame,  sa 
femme,  qui  moult  estait  eneainte 
et  plouroit  à  genoulx  tendrement;f^ 
ce  lui  amolia  le  cuer,  car  envis  Teust 
courrouciée  ou  point  où  elle  estoit. 
Si  dist:  »  Ha,  dame,  je  aimasse 
mieulx  que  vous  feussîez  autre  part 
que  cy.  Vous  me  priez  si  acertes 
que  je  ne  vous  ose  escondire;  et 
combien  qu'il  se  face  envis  de  par 
tnoy^  tenez,  je  les  vous  donne ,  si  en 
faites  vostre  plaisir.  »  La  bonne  da* 
me  dit  :  «  Monseigneur,  très  grans 
mercis!  »  Lors  se  leva  la  royne  et 
fist  lever  ces  six  bourgois,  et  leur 
fist  ester  leurs  chevestres  d*entour 
leurs  colz,  et  les  emmena  avecques 
elle  en  sa  chambre,  et  les  fist  rêves- 
tir  et  donner  à  disner  tout  aise,  et 
puis  donna  à  chascun  six  nobles, 
et  les  fist  conduire  hors  de  Tost  à 
sauveté.  > 


V. 


Date  du  MAsuscRrr. 


Dieier  aTait  jugé  que  le  manuscrit  de  Saint-Vincent  était 
à  1420  *.  Un  nooTcl  examen  du  manuscrit,  à  ce  même 
de  Toe,  nous  a  suggéré  quelques  indoclions  que  nous 
■oomettre  an  lecteur. 
La  preoiier  compartiment  de  la  miniatore  initiale  de  notre 
représente  Froissart,  en  costume  de  chanoine,  offrant 


f. 


de  Fraissari,  édtt.  J.-A.  anchoo,  1. 1,  p.  xivi. 
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un  Tolume  de  ses  œuvres  au  roi  d'Angleterre.  Or  cette  droosh 
tance  de  la  vie  du  chroniqueur,  soi^eusement  notée  par  U 
comme  toutes  celles  qui  intéressaient  son  amoar-propre,  m 
rapporte  au  dimanche  25  juillet  1395^  Il  suit  de  là  qoeVeié* 
cutiondu  manuscrit  qui  nous  occupe  n'est  pas  antérieure  à  eelk 
dernière  date. 

Froissart  est  l'auteur  de  la  division  qui  partage  les  Ckromqm 
en  quatre  livres,  puisqu'elle  «  sert  à  marquer  autant  d*époqiia 
diverses  auxquelles  il  s'est  arrêté  dans  le  cours  de  son  ouvrage '.■ 
Or,  avons-nous  observé,  le  texte  de  Saint- Vincent,  d'accord  a 
cela  avec  deux  seulement  des  nombreuses  copies  *  de  Frûssirt, 
fait  commencer  le  second  livre  des  Chroniques  par  on  ehapitn 
qui  est  le  quarante-deuxième  de  ce  même  livre  dans  la  grande 
majorité  des  manuscrits.  De  là  nous  pouvons  induire,  sans  tnf 
de  témérité,  que  le  manuscrit  de  Besançon  remonte  à  nne  époqae 
où  l'auteur  des  Chroniques  u'avoit  point  encore  arrêté  définitive- 
ment l'une  des  principales  divisions  de  son  œuvre.  Et  les  ])io> 
graphes  les  plus  autorisés  placent  la  mort  de  Froissart  entre  ks 
années  1400  et  1410  \ 

Les  miniatures  ne  sont  pas  un  des  moindres  éléments  dedati- 
tion  pour  les  monuments  écrits  du  moyen  âge,  les  enlomineon 
de  cette  période  ayant  été  dans  l'usage  de  revêtir  leurs  figura, 
celles-ci  fussent-elles  bibliques,  grecques  ou  romaines,  des  cos- 
tumes qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  On  concevra  dès  lors  Tutilité 
d*un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  costumes  *  qui  se  rencontrent 

1.  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  Mémoire  sur  la  vie  de  Froissart^  dans  les  Mé" 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  X,  p.  SSS  ;  Kerfjndt 
Lettenhove,  Froissart,  étude  littéraire  sur  le  quatorzième  «tècto,  1. 1,  p.  260. 

2.  La  Curne,  Mémoires  concernant  les  ouvrages  de  jF>ioûsar/y  dans  les  Mémtk" 
res  de  VAcad,  des  inscriptions,  etc.^  t.  xni,  p.  538  et  539. 

3.  «  Après  les  livres  de  TEcriture  et  des  Pères,  je  ne  crois  pas  qa'O  y  ait  dVMKTnfe 
dont  les  copies  se  soient  autant  multipliées.  »  (La  Came,  Jugement  sur  Vkistein  ée 
Froissart,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  etc.,  t.  XIU,  p.  571) 

4.  La  Curne,  Mémoire  sur  la  vie  de  Froissart,  dans  les  Mémoires  de  fMsi. 
des  inscriptions,  etc.,i,  \,  p.  C87  ;  Ker\'>n  de  Lettenhove,  Froissart,  étude  litiérairê 
sur  le  quatorzième  siècle,  1. 1',  p.  281  ;  t.  II,  p.  150;  Paulin  Paris,  Nouvelles  Bt 
cherches  sur  la  vie  de  Froissart ,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  xnr  série,  1800» 
p.  872  ;  Biographie  universelle  (Micliaud),  2*  édition,  article  Froissart;  NouveUe 
Biographie  générale  (Firmin  Didot),  même  article. 

5.  Nos  renseignements  sur  les  yariations  du  costume  français  ont  été  poiaés  daas 
Texcellente  Histoire  du  costume  en  France,  publiée  par  le  Magasin  pUterespie, 
années  1845-47. 
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dans  le  manuscrit  de  Saint-ViDcent,  comme  contrôle  et  complé- 
ment de  notre  opération. 

Costume  milUaire.  Vers  1340,  une  révolution  capitale  s'était 
produite  dans  le  costume  militaire  français  :  aux  fourreaux  de 
mailles  s'était  substitué,  pour  la  défense  des  bras  et  des  jambes, 
mi  système  de  carapaces  de  fer  articulées.  A  son  tour,  le  haubert, 
OQ  tunique  de  mailles,  avait  été  remplacé  par  la  cuirasse,  accrue 
d*iiDe  petite  jupe  en  lames  de  fer.  L'antique  heaume,  ou  casque 
conique  courbé  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  avait  disparu  pour 
faire  place  au  bassinet,  coiffure  analogue,  mais  plus  légère,  et 
au  chapeau  de  fer  à  ailes  rabattues.  Tel  est  Téquipement  de  la 
plupart  des  gens  de  guerre  figurés  dans  nos  miniatures.  Bon 
nombre  d'entre  eux  cependant  portent  encore  les  pièces  princi- 
pales de  Tancien  uniforme,  à  savoir  :  le  heaume,  avec  ou  sans 
Yisière  ;  le  camail,  ou  capuciion  de  mailles  à  pèlerine  ;  le  haubert, 
en  grande  partie  dissimulé  sous  une  cotte  rembourrée  qu'on 
appelait  pourpoint.  La  fréquence  du  haubert  dans  nos  peintures 
est  un  fait  significatif,  car  on  sait  que,  passé  1400,  les  tuniques 
de  mailles  ne  furent  plus  que  des  objets  de  fantaisie.  Nous  en 
dirons  autant  des  ceinturons  métalliques  entourant  le  corps  à  la 
naissance  des  cuisses,  dont  le  manuscrit  de  Saint- Vincent  offre 
quelques  exemples,  cette  disposition  ne  se  rencontrant  plus  à 
partir  de  l'année  1410. 

Costume  civil  des  hommes.  Les  personnages  civils  représentés 
par  nos  enlumineurs  ont  pour  vêtement  de  dessus,  soit  le  surcot, 
soit  la  houppelande,  bordés  Tun  et  l'autre  de  fourrure  de  re- 
nard. Le  surcot  était  devenu,  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  une  blouse  collante,  ne  dépassant  pas  la  naissance  du 
genou ,  et  munie  généralement  de  manches  assez  larges  pour 
laisser  apercevoir  aux  avant-bras  celles  de  la  cotte.  La  houppe- 
lande, dont  Froissart  parle  comme  d'une  innovation  de  son 
temps,  est  une  sorte  d'ample  redingote,  serrée  à  la  taille,  tantôt 
longue,  tantôt  courte^  mais  garnie  dans  tous  les  cas  de  manches 
traînant  à  terre.  Plusieurs  de  nos  individus  portent  aux  jambes 
des  chausses  collantes,  l'une  d'une  couleur,  l'autre  d'une  autre. 
Il  n'y  a  pas,  dans  nos  peintures,  une  seule  image  de  souliers  à 
longs  becs,  connus  sous  le  nom  de  poulaines.  Nos  personnages 
sont  coiffés  concurremment  :  du  chaperon  en  forme  de  toque, 
dont  les  plis  affectent  mille  dispositions  étranges;  du  bonnet  qui, 
dès  le  temps  de  Charles  YI,  fit  partie  du  costume  habillé  ;  de  la 
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barrette,  sorte  de  turban  de  poils,  de  plumes  ou  de  tricot.  Comme 
vestige  du  vieux  costume  national,  signalons  deux  ou  trois  du- 
perons à  pèlerine,  analogues  aux  capuchons  de  dominos. 

Costume  des  femmes.  Nous  ne  parlerons  pas  des  reines, 
dont  le  gracieux  costume  d*apparat  est  demeuré  invariable  de- 
puis le  règne  de  Charles  Y  jusqu'à  la  Renaissance.  Les  autres 
dames  représentées  dans  nos  miniatures  sont  revêtues  de  robes 
(cottes-hardies  ou  houppelandes)  à  jupes  traînantes  et  à  corsages 
ne  dépassant  pas  le  dessous  des  seins.  Leurs  coiffures  sont, 
tantôt  un  petit  voile  épais,  monté  sur  une  pièce  de  carton  carrée, 
et  formant  une  sorte  de  dais  autour  de  la  tète;  tantôt  un  bour- 
relet en  couronne,  posé  sur  une  voilette  flottante  appelée  molle- 
quin.  Notre  manuscrit  ne  renferme  pas  un  seul  exemple  de  boo^ 
relets  en  cœur,  munis  de  cornes  et  offrant  de  l'analogie  avec  les 
mitres  hébraïques.  Or  on  sait  que  ce  système  de  coiffure  fémi- 
nine fut  en  vogue  dès  les  premières  années  du  quinzième  siècle, 
et  que  ses  dimensions  en  hauteur  s'accrurent  si  rapidement  qae, 
dès  141 6,  la  reine  Isabelle  fit  rehausser  toutes  les  portes  de  ses 
appartements  de  Yincennes  pour  faciliter  la  circulation  des 
dames. 

Il  résulte  de  l'enquête  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livr^ 
que  les  costumes  figurés  dans  le  manuscrit  de  Saint-Yincent  ap- 
partiennent, en  somme,  au  règne  de  Charles  YI.  Mais,  si  ron 
remarque  avec  nous  que  ces  costumes,  la  plupart  déjà  étranges, 
sont  encore  néanmoins  d'une  bizarrerie  modérée;  que,  d'autre 
part,  à  côté  des  modes  nouvelles,  bon  nombre  de  vêtements  con- 
servent encore  les  formes  des  époques  précédentes,  on  sera  con- 
duit à  attribuer  nos  miniatures  plutôt  à  la  première  qu'à  la 
seconde  moitié  du  règne  de  Charles  YI. 

Deux  sources  indépendantes  d'information  étaient  en  notre 
pouvoir  pour  assigner  une  date  à  la  confection  du  manuscrit  de 
Saint-Yincent  :  nous  les  avons  mises  à  contribution  l'une  et  l'autre. 
La  première  nous  a  procuré  la  certitude  que  l'œuvre  d'art  et  de 
calligraphie  qui  nous  occupe  est  postérieure  à  1395;  les  deux 
ensemble  nous  ont  révélé  des  indices  qui  ne  permettent  pas  de 
placer  ce  travail  en  dehors  des  dix  premières  années  du  quin- 
zième siècle. 

A.  CASTAN. 
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UNE  QUERELLE 


DE 


L'ÉVÊQUE  DE  PARIS 


ET  DU 


CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME 


AUX  XIII*  ET  XV*  SIÈCLES. 


EXTBÀIT  DU 


CATALOGUE  D'UNE  BIBLIOTHEQUE  DE  CARDINAL 


AU  XV«   SIÈCLE. 


*—* 


Le  parlement  de  Paris  a  prononcé  peu  d'arrêts  importants  qui 
n'aient  été  connus  des  divers  historiens  de  cette  ville  ou  relevés  par 
Lenain.  Les  deux  documents  que  nous  inscrivons  plus  bas  parais- 
sent cependant  avoir  échappé  à  leurs  patientes  investigations  ;  ils 
méritaient,  nous  le  croyons^  d'être  mis  en  lumière.  L'un  d'eux,  qui 
est  une  décision  rendue  par  provision  en  faveur  du  chapitre  contre 
révêque  (on  sait  que  l'antagonisme  de  ces  deux  autorités  ecclésias- 
tiques fut  à  cette  époque  une  source  intarissable  de  discussions  et  de 
procès) ,  fournit  un  détail  utile  à  recueillir.  Dans  un  moment  où  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  dispositions  intérieures  de  l'église  de  Notre- 
Dame  est  l'objet  d'une  étude  minutieuse^  il  n^est  pas  sans  intérêt  de 
connaître  qu'au  commencement  du  quinzième  siècle,  et  probable- 
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ment  dès  le  siècle  précédent  ^,  trois  vases  destinés  à  l'entretien  de 
la  flamme  sacrée^  étaient  placés,  sans  doute  suspendus,  devant b 
grand  autel,  ante  corpus  Domini,  On  peut  remarquer  combien  la 
lutte  incessante  des  chanoines  et  de  Tévéque  était  préjudiciable  aa 
service  divin  et  à  Tordre  public.  Dans  l'espèce,  la  querelle  avait 
amené  la  disparition  des  bassins  (puisque  le  texte  porte  seront  re- 
mis)  ;  partant,  la  suppression  du  luminaire  habituel.  Ce  qui  était  noi 
moins  grave  à  un  autre  point  de  vue,  c'était  le  mauvais  état  dei 
cloches;  on  se  représente  facilement  les  périls  de  la  négligence  dans 
l'entretien  de  ces  puissantes  et  délicates  machines,  dont  la  voix  pré- 
sidait véritablement  à  tous  les  actes  de  la  vie  au  moyen  âge,  dont  le 
silence  suspendait  la  marche  de  la  société,  signe  des  grands  deoHs 
publics,  de  ^excommunication  ou  de  la  souillure  des  édifices  sacrés. 
Tout  cela  donnait  beau  jeu  au  parlement  pour  intervenir  dans  des 
discussions  auxquelles,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  collation 
des  ordres,  une  cour  de  justice  aurait  dû,  d'après  nos  idées  mode^ 
nés,  rester  étrangère. 

G^est  sans  doute  le  désir  d'échapper  à  ce  contrôle  aussi  inconvenant 
en  soi  que  redoutable  dans  ses  suites,  qui,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  avait  porté  l'évéque  et  le  chapitre  à  poser  une  fois  pour  tontes 
la  limite  de  leurs  obligations  et  de  leurs  droits  réciproques.  Après 
de  longs  démêlés,  ils  étaient  tombés  d'accord  pour  s'en  remettre 
à  l'arbitrage  de  l'archidiacre  et  de  trois  chanoines  désignés  à  Famia* 
ble.  Ils  rédigèrent  en  conséquence  et  séparément  les  libelles  de  leurs 
griefs  et  de  leurs  prétentions  contraires,  et  les  soumirent  au  juge- 
ment souverain  du  tribunal  qu'ils  venaient  de  constituer.  La  requête 
du  chapitre  ne  contenait  pas  moins  de  treize  articles  ;  il  y  en  avait 
neuf  pour  celle  de  l'évéque.  La  sentence  fut  rendue  solennellement 
le  lundi  3  février  1283,  dans  la  salle  capitulaire,  en  présence  dn 
chargé  de  pouvoirs  de  l'évéque,  peut-être  son  officiai.  Elle  parait 
avoir  été  profondément  mûrie  ;  les  arbitres  ne  s'étaient  pas  contentés 
d'entendre  les  parties,  de  peser  leurs  conclusions;  ils  avaient  fait 
appel  aux  lumières  des  jurisconsultes  et  des  canonistes  les  plus  dis- 
tingués {communicato  bonorum  virorum  cansilio  3).  Aussi  leurs  déd- 

1.  c'est  là  une  induction  qui  se  tire  du  mot  :  souloient 

2.  Telle  est  du  moins  Tinterprétation  que  nous  donnons  du  terme  :  bacins, 

3.  Cet  usage,  qui  contraste  ayec  les  principes  modernes  sur  la  eonstîtation  dea  tri- 
bunaux, était  constant  au  moyen  âge.  On  peut  Toir^  dans  le  Registre  crimUnel  ém 
ChéUeUtf  que  le  lieutenant  du  prévdt  de  Paris,  après  aroir  pria  Favii  des  otultliiirt 
et  des  examinateurs^  recourait  très-souvent,  entre  deux  andieacea,  à  des  oousol* 
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fms  ont-elles  un  caractère  particulier  de  sagesse  et  d'équité;  le  dis- 
positif en  est  très-clair  et  précis.  Cette  transaction  a  dû  être  comme 
hdiarte  constitutive  des  attributions  épiscopales  et  capitulaires , 
dns  les  points  ob  leur  contact  trop  rapproché  les  exposait  à  des  en- 
nhissements  respectifs. 

On  peut  croire  qu'elle  fut  d'abord  exactement  observée.  Ancien 
earé  de  Paris,  ancien  chanoine  lui-môme,  l'évéque  Renould  avait 
évidemment  apporté  dans  foute  cette  affaire  la  meilleure  volonté. 
Peut-être  ses  successeurs  se  trouvèrent-ils  d'humeur  moins  accom- 
modante. La  pente  des  mauvaises  habitudes  de  chaque  jour,  l'entrat- 
Dement  à  empiéter,  tendance  naturelle  de  pouvoirs  juxtaposés,  Tin- 
carie,  les  désordres  inséparables  des  luttes  intestines  et  de  la  guerre 
étrangère  qui  donnait  la  capitale  aux  Anglais,  firent  tomber  les  dis- 
poritions  de  la  sentence  de  4283  en  désuétude.  Telle  était  du  moins 
hatoation  des  choses  en  1434.  Mais,  dès  là  qu'il  s'agissait  de  plai- 
der, la  mémoire  revenait,  on  courait  aux  cartulaires.  L^article  â  du 
Ubellf  capitulaire,  sur  lequel  les  arbitres  avaient  favorablement  sta- 
tué, ne  Idssait  place  à  aucun  doute.  Le  chapitre  l'invoqua;  l'évéque 
demandait  du  temps,  il  présentait  des  lettres  A'Èiat.  «  Ëh  quoi  !  ré- 
pondait le  chapitre,  n'avez-vous  pas  vos  titres,  votre  minute  en  dou- 
ble? Il  suffit  d'ouvrir  le  Grand-PastoraL  n  II  eut  gain  de  cause. 

Nous  avons  fait  suivre  la  transcription  de  l'arrêt  de  1424  de  celle 
d'an  autre  petit  arrêt  qui  le  complète  et  le  rectifie.  Le  mot  à  ses  dé- 
/MU,  prononcé  contre  l'évéque,  avait  été  omis.  Sur  la  requête  du 
chapitre,  il  fut  rétabli  expressément.  Dans  les  cas  de  ce  genre  (ils  ne 
sont  pas  très-rares,  nous  pourrions  en  indiquer  plus  de  vingt  en  l'es- 
pice  de  quatorze  ans) ,  le  greffier  du  parlement  était  dans  l'usage 
d'qouter  l'article  rectificatif  au  premier  texte;  c'est  ce  qu'il  a  fait  ici, 
îîïVmierlinétmt.  Mais  très-souvent  l'addition  se  mettait  à  la  marge. 
Cette  observation,  si  on  veut  bien  nous  la  passer,  peut  servir  à  con- 
flnner  l'opinion  des  personnes  qui,  comme  nous,  pensent  qu'on  ne 
aurait,  dans  les  dépôts  scientifiques,  trop  sobrement  recourir  à  l'em- 
pUi  de  nouvelles  reliures.  Leur  résultat  le  plus  ordinaire  est  de  cou- 
per les  phrases,  de  défigurer  les  textes,  de  mutiler  en  un  mot  les 


ée  préddents,  de  conseillers  on  même  d^avocats  an  parlement.  Il  n'était  pas 
les  «flaires  importantes,  que  quelques-uns  de  ces  jurisconsultes  vinssent 
les  Juges,  et  modifier  ainsi  après  coup  la  composition  du  tribunal.  Otn 
que  les  avocats  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  opinent  de  la  façon 
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manuscrits  ^  et  de  nous  priver  de  ces  feuillets  de  garde  où  se  cachent 
parfois  des  renseignements  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

La  seconde  pièce  que  nous  donnons  au  public  nous  a  semblé  gq- 
rieuse;  elle  le  serait  davantage  si  les  objets  dont  elle  présente  iln- 
ventaire  étaient  assez  nombreux  pour  constituer  Tensemble  d'une 
bibliothèque  de  cardinal  au  quinzième  siècle.  Quelque  restreint  qoe 
soit  ce  petit  catalogue,  il  est  instructif.  Qu'on  n'oublie  pas  non  {dos 
Fépoque  où  se  place  notre  arrêt.  En  1483^  c'est-à-dire  trente  au 
après  l'invention  de  l'imprimerie,  les  livres  sont  encore  traités  comme 
des  objets  de  luxe^  des  bijoux;  le  prêt  ne  s'en  fait  pas  môme  à  on 
cardinal,  sans  inquiétude,  sans  précaution  ;  il  faut  plaider  pour  lei 
recouvrer.  Ce  n'est  peut-être  point  d'ailleurs  une  conséquence  trop 
forcée  d'admettre  qu'appartenant  à  un  chanoine,  le  fonds  de  livras 
dont  il  s'agit  soit  entré  dans  les  collections  du  chapitre.  Dans  ce  cas, 
il  ne  serait  pas  impossible  de  le  retrouver  aujourd'hui  dans  le  fomU 
Notre-Dame. 

H.  LOT. 


I. 

Item  à  conseillier  Tarrest  en  trois  causes  d'entre  Tevesque  de 
Paris  ^,  d'une  part,  et  doyen  et  chapitre  de  l'église  de  Paris, 
d'autre  part,  sur  le  plaidoyer  du  xj'' jour  de  may  m.cccc  xxiiij*. 

Il  sera  dit  que  les  parties  seront  oyez  et  venront  céans  pro- 
céder sur  les  autres  possessions  déclaréez  es  complaintes  desd. 
de  chapitre,  ausquelles  ledit  evesque  n'a  point  encorez  défendu, 

1.  Llmportant  registre  da  Châtelet  récemment  publié  par  notre  confrère  M.  Do- 
plès-Agier  a  particulièrement  souffert  des  mutilaUons  que  nous  reprochoDS  id  aux 
relieurs. 

2.  Jean  de  Naut,  chanoine  doyen,  archevêque  de  Vienne,  transféré  an  ûêgb  de 
Paris  le  27  juin  1423,  décédé  le  16  octobre  1426. 

3.  On  lit  en  effet  au  registre  des  plaidoiries  les  deux  arrêts  suivants  : 

\i  May.  —  Jeudi. 

Es  trois  causes  de  novelleté  d'entre  le  chapitre  de  Paris  d^une  part  et  l'evesque  de 
Paris  d^autre  part,  qui  a  demandé  délay  en  demandant  et  en  défendant  josqaes  à  li 
Saint  Jehan  Baptiste  prochain  venant  selon  la  teneur  des  lettres  par  lui  împetreex. 

Chapitre  dit  que  Tévesque  n'aura  point  le  délay  de  ses  lettres  qui  sont  surreptioes 
et  obreptices.  Car  Tévesque  est  bien  instruit  et  a  cartulaires,  composicions  doubles» 
et  a  ses  titres  [et  reprins  les  procès]  et  a  veu  son  offidal  les  compositions  du  cbapitnt 
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et  aossi  sur  les  possessions  et  complaintes  dnd.  éyesque  aux- 
quelles aussi  lesd.  de  chapitre  n'ont  point  énoorez  respondu. 
Et  sur  tout  les  parties  oyez,  la  court  les  appointtera  et  leur  fera 
droit  ainsi  qu'il  appartendra.  £t  cependant  et  jusquez  à  ce  que 
autrement  en  sera  ordené,  par  manière  de  provision  et  sans  pré- 
judice des  drois  et  possessions  prétenduez  d'un  costé  et  d'autre, 
ledit  évesque  fera  mettre  cordes  et  bataulx  es  cloches  de  lad. 
^lise  qui  besoing  en  ont  ou  auront,  et  ycelles  cloches  fera  ré- 
parer et  soubstenir  selon  la  teneur  de  la  sentence  arbitral  sur  ce 
donnée  et  produite  par  lesd.  de  chapitre  donnée  en  date  le 
lundi  après  la  Purification  Notre  Dame  l' an  m.  ij^  iiij^'  et  deux. 
Et  pareillement,  par  manière  de  provision  et  sans  préjudice  des 
drois  et  possessions  d'un  costé  et  d'autre  et  jusques  à  ce  que  au- 
trement en  sera  ordené,  ladicte  court  ordonne  que  lesd.  trois 
bacins  seront  remis  et  atachiâi  [aux  despens  dud.  évesque]  au 
lieu  où  ilz  souloient  estre  :  c'est  assavoir  devant  le  grant  autel 
de  ladicte  église,  ante  corpus  Domini.  Et  en  ycellui  du  milieu 
fera  mettre  ledit  évesque  à  ses  despens  ung  cierge  de  cyre  qui 
ardera  jour  et  nuit  continuelment,  ante  dictum  corpus  Domini. 
Avec  ce  cependant  par  manière  de  provision  et  jusques  à  ce  que 
autrement  en  sera  ordené,  ledit  évesque  porra  examiner,  se  bon 
lui  semble,  ceulz  qui  de  par  lesd.  de  chapitre  lui  seront  pré- 
senta pour  estre  promeuz  ad  ordines  ecclesiasticos,  gratis  tameo, 
et  sans  en  exigier  ou  prendre  argent  ou  autre  chose,  et  sans 
pr^udice  de  Fexemptcion  et  prérogatives  maintenuez  par  lesd. 
de  chapitre,  et  de  ce  que  ledit  évesque  prétend  ou  maintient  au 

et  a  reprins  les  procès,  et  a  eo  troiz  ou  nij  délais  à  défendre,  ce  qa'il  a  teu;  si  ne 
seront  ses  lettres  entérinéez. 
A  lundi  reviendront. 

XVI*  jour  de  May.  —  Mardi. 

Doyen  et  diapitre  de  Paris  ont  présenté  céans  lettres  de  contre  estât  es  causes 
d*eotre  eulz  d'une  part  et  Téresque  de  Paris  d'autre  part,  desquelles  ilz  ont  requis 
rentérinement  et  récité  le  contenu. 

L'éresque  soubstlent  ses  lettres  d'estat  qui  sont  raisonnables  et  bien  causés,  et 
n^est  mie  le  délay  long  qui  ne  dure  que  jusques  è  la  Saint  Jehan  prochain  venant. 

Appointé  que  la  court  [verra]  lesdits  estât  et  contre  estât  au  conseil,  et  fera  droit. 
(Registres  du  Parlement,  Matinées,  x,  4793, f.  421  et  424.) 

Dans  le  même  [temps,  Tévêque  et  le  chapitre  soutenaient  Tun  contre  Tautre  un 
procès  par  écrit,  oii  les  aTaîent  engagés  des  conflits  de  juridiction.  (Arrêts  et  Jugés, 
avril  1424,  X,  64.) 

I.  {Sixième  série.)  il 
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contraire.  Attendu  qae  sopra  dicta  yerba  aux  àuptm  ëad. 
évMfiie  in  glosa  fuenmt  addita  ei  ordinatione  Gorie,  fiia  n- 
questa  capituli  facta  in  judicio  terda  janaarii  proximi. 

(Registres  da  Farlement,  ConseO,  x,  1490,  fol.  8S7, 19  déeemfan  1411.) 

À  conseiUier  Tarrest  ou  appointtement  d'entre  chapitre  de 
Paris  d'une  part  et  réyesque  de  Paris  d'autre  part,  sur  la  n- 
queste  desd.  de  chapitre  faitte  céans  en  jugement  le  troiaène 
jour  de  ce  mois,  afin  de  déclarer  certain  arrest  nagairea  et  dff> 
rain  pronuncié  entre  lesd.  parties,  conseiUié  et  jugié  céans  le 
xn*  jour  de  décembre ,  derrain  passé,  ut  in  registro  dicte  did. 
Et  finallement,  veue  lad.  requeste,  a  esté  ordené  par  la  court  qae 
audit  arrest  seroient  adjoustez  ces  mos  aux  de$pen$  dudit  h»- 
9ue,  et  ita  factum  est,  prout  apparet  in  dicto  registro  super  die 
XIX*  decembris  proxime  lapsi. 

Obid.,  t  d3S.) 


IL 


Sur  la  requeste  haillée  aux  présidents  par  maistre  Jehan  Hon- 
net,  suooentre  et  chanoine  de  Téglise  de  Paris,  doctrar  ea  théo- 
logie, à  ce  que  certains  liyres  qu  il  disoit  avoir  prestes  au  fn 
cardinal  d'Ostun  ^  lui  feussent  baillez  et  délivrez,  et  oye  sur  ce 
la  relation  des  commissaires  sur  ce  ordonnez  pour  parler  aux 
parties  qui  ont  consenty  que,  en  affermant  par  ledit  Monnet  lei 
Uyres  qu'il  demande  estre  siens,  ilz  lui  seront  baillez  et  déUyrei, 
pourveu  que  les  exécotears  du  testament  dudit  défunct,  les 
doien  et  chapitre  d'Oston,  ausquelz  ilz  ont  esté  baillez  en  garde 
par  la  court,  maistre  Girard  Le  Coq  et  autres,  leurs  caudons,  en 
soient  descbargez,  réseryé  maistre  Jehan  Taeleu,  procureur  do 
seigneur  de  Beauchamp,  qui  a  dit  que  de  ceste  matière  il  n'ayoit 
charge  de  son  maistre  ;  —  Lesdits  présidents  ont  ordonné  et  ap- 
pointé  que  les  livres  que  s'ensuivent,  c'est  assavoir  AhhretialvM 
Fincencii  historialis ,  en  parchemin,  Bistoria  Terre  Soncte, 
Tractatus  de  Jarsono^  Tractatus  de  Yiciis  et  ViriiUibus  en  par- 
chemin ,  Tractatus  Rabani  et  Tractatus  Guillertni  Parisientis^j 

1.  Jean  II,  évèqae  d'Autan  en  1436,  cardinal  en  1449,  mort  le  22  joiii  14S3. 

2.  Guillaume,  évdque  de  Paris,  mort  en  1249.  On  rappelle  plus  aouvent  finiHwmi 


\ 
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lesquelz  ledit  Monnet  a  afiEermé  par  serment  Ini  appartenir  et 
leB  aYoir  prestez  audit  feu  cardinal  ;  —  seront  renduz  et  délivrez 
à  icellui  Monnet,  et  en  seront  descbargez  et  en  desehargent  les- 
dits  présidons  lesdits  exécuteurs  doien  et  chapitre  d'Ostun, 
maistre  Girard  Le  Coq  et  autres,  leurs  caudons,  sans  préjudice 
du  droit  dudit  seigneur  de  Beauchamp,  s*aucun  il  y  veut  pré- 
tendre, et  à  la  charge  de  les  rendre  et  restituer  par  ledit  Monnet, 
9'U  est  ordonné  par  justice,  ledit  de  Beauchamp  et  lui  sur  ce  oyz, 
te  mestier  est,  Fait  en  la  chambre  de  Parlement,  icellui  vacant, 
le  XXI  jour  d'octobre. 

Caegistret  du  Parietnent,  ConseU,  x,  1491,  f.  10.  Chambre  des  Tacatîoiis,  1483.) 


m. 

Ordinatio  *  fecta  de  voluntate  doniini  episcopi  '  et  capituli  Pa- 
risiensium  pro  matriculariis  clericis  laids  et  pluribus  aliis  [su- 
per] articulis  in  ecclesia  Parisiensi  constitutis  sive  propositis. 

Universis  présentes  Utteras  inspecturis,  magister  Gamerius, 
ecdesie  Parisiensis  archidiaconus,  Guillermus  Renaudi,  Dyoni- 
sius  deFalesia  et  Badulfus  de  SuessioDis,  canonid  Parisienses,  sa- 
lutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod,  cum  inter  reverendum 
patrem  Kanulphum,  Dei  gracia  Parisiensem  episcopum,  ex  una 
parte,  et  venerabiles  viros  capitulum  Parisiense,  ex  altéra,  esset 
dissentio  seu  controversia  super  contentis  in  articulis  infra  scri- 
ptis,  bine  inde  editis  et  propositis  ;  tandem  predicti  episcopus 
et  capitulum,  pro  bono  pacis  et  concordie,  super  omnibus  et  sin- 
gulis  hujusmodi  articulis  in  nos  tanquam  in  arbitres  seu  arbitra- 
tores  sive  amicabiles  compositores,  tam  super  possessione  quam 
et  etiam  super  jure  proprietatis  compromiserunt,  prout  in  com- 

d'Auvergne.  M.  DaniuNi  a  donné  la  liste  de  ses  nombreux  traités  de  morale  et  de 
leUgion.  {Hist.  UiL,  t.  XVIII,  p.  S57.} 

1.  L'article  2  de  cette  sentence  est  le  seul  qui  se  rattache  directement  aux  arrêts 
que  nous  publions.  Mais  elle  mérite  d'être  connue  dans  toutes  ses  parties.  Omise  par 
M.  Guérard,  qui  s'est  surtout  préoccupé  des  droits  domaniaux  de  l'Église  de  Paris, 
elle  ne  figure  point  dans  le  Cartulaire  de  Notre-Dame.  Plusieurs  fois  citée  par  les 
noureaux  éditeurs  de  du  Gange,  elle  a  été  également  mise  à  profit  par  notre  confrère 
M.  Boisserand  de  diassey  pour  son  savant  trayaU,  resté  malheureusement  inédit,  sur 
les  orkfines  et  les  attributions  des  margMliers*  5 

2.  Renould  d'Homblonière,  ancien  curé  de  Saint-Gervais, .ancien  chanoine,  évéque 
le  27  juin  1280,  décédé  le  12  juin  1288. 

11. 
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promisso  super  hoc  confecto,  et  sigillo  dictorum  episcopi  et  ca- 
pituli  sigillatOy  plenius  continetur,  et  prout  etiam  omnia  predicU 
et  cetera,  que  sequuntur,  in  original!  sigillato  per  ordinem  eou^ 
rantur.  Sequitur.  Nos  vero,  inquisita  diligenter  Tcritate  saper 
omnibus  et  singulis  predictis,  consideratis  omnibus  que  noi 
movere  poterant  et  debebant,  communicato  bonomm  Tironm 
consilio,  convenientes  in  capitulo  Parisiensi,  bora  capituli,  se- 
dente  capitulo  et  présente  procuratore  dicti  domini  episcopi, 
diffinimus,  statuimus  et  ordinamus  super  predictis  in  bmie 
modum. 

In  primis  statuimus  et  ordinamus  quod  omnes  matricularii 
ecclesie  Parisiensis  tam  clerici  quam  laïci  in  omnibus  et  ringalis 
que  pertinent  ad  custodiam  tocius  ecclesie  Parisiensis,  excepli 
illa  particula  que  dicitur  presbiterium  sive  capitium ,  et  in  omni* 
bus  et  singulis  que  pertinent  ad  pulsationem  horarum  et  senridi 
ecclesie  tam  de  die  quam  de  nocte,  et  ad  ornandam  ipsam  eode- 
siam,  et  ad  luminare  ecclesie  accendendum  et  extinguenduro,  et 
que  ad  altare  pertinent  et  chorum  custodiendum,  et  etiam  ad 
omnia  alla  officia  sive  ser^icia  ipsius  ecclesie  in  quacumque  parte; 
et  etiam  extra  ecclesiam  in  processionibus ,  et  aliis  tangentibos 
servicium  sive  officium  ecclesie  predicte,  nec  non  et  in  omnibus 
contractibus  vel  quasi  *  ,  ac  etiam  universis  delictis  vel  quasi,  à 
ex  hiis  agatur  contra  ipsos  civiliter  duntaxat  ad  aliqaam  penam 
pecuniariam  sive  ad  aiiquod  pecuniarium  commodum,  aut  ad 
dampni  sive  rei  restitutionem,  sint  ex  tune  perpétue  de  juridi- 
ctione  decani  et  capituli  Parisiensium,  et  per  ipsos  justicientur  in 
omnibus  supradictis.  —  Hoc  tamen  salvo  quod  si  prefati  matrî- 
culariiy  tam  clerici  quam  laici,  sint  vel  fiierint  executores  testa- 


1.  On  sait  qa^àRome  ni  le  quasi-contrat  ni  lequati'^éUi  ne  fonnaieat  des  i 
distinctes  d'obligations.  On  assimilait,  an  contraire,  leurs  conséquences  juridiqoeil 
celles  qui  découlent  du  contrat  et  du  délit.  Cesi  ce  qu'on  exprimait  en  disant  qn'dki 
naissaient  proprio  quodam  jure  ex  varHs  eausarum  figuris.  Au  lien  d'aoalogieB 
purement  doctrinales,  les  interprètes  du  droit  de  Jnstinien  ont  cherché  sons  oesdé' 
nominations  des  causes  particulières  d'obligations,  et  ont ,  par  Pothier,  transmis  kw 
système  aux  rédacteurs  du  Code  Napoléon.  Il  parait  bien  que  les  arbitres  de  iUH 
adoptaient  déjà  cette  fausse  interprétation,  et  qu'ils  ont  eu  en  Tue  de  véritables  ^uosi- 
contrats  et  quasi-délits^  différant  dans  leurs  causes  et  leurs  effets  des  contrats  et 
des  délits.  (Gestion  d'afiaires,  prestation  de  Tindtl,  etc.  ) 

Par  contre,  les  auteurs  d'une  compilation  en  forme  de  traduction,  relatiTe  aux 
droits  des  marguilliers  et  qui  remonte  aux  dernières  années  du  quinzième  siècle  (ils 
appartenaient  sans  doute  à  ce  corps),  ne  semblent  pas  avoir  entendu  le  sens  des 
mots  vel  quasi.  Us  lisent  :  contrats,  délits  ou  environs.  (S.  854»  f*  1.) 
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mentoruin  seo  tatores  vel  coratores  aliqaoram  existentium  de 
juridictione  ecdesiastica  episcopi  Parisiensis;  seu  si  fuerint  bail- 
livi ,  prepositi  vel  majores,  Tel  aliud  officium  pablicum  gerentes 
in  locis  existentibas  de  juridictione  ecclesiastica  ipsius  episcopi, 
yà,  si  coDtraxerint,  vel  quasi;  cum  aliquo  de  rébus  spectantibus 
adipsum  episcopum,  sintex  nunc  perpetuo  de  juridictione  epi- 
scopi Parisiensis,  etpereum  in  casibus  premissis  justicientur; 
ac  etiam  in  causis  matrimonialibus  omnibus,  ac  etiam  in  causis 
decimarum  et  primiciarnm,  in  crimine  beresis  et  in  omnibus  causis 
mère  spiritualibus  et  spiritualibus  annexis  ;  ac  etiam  ubi  agitur  de 
feodo  seu  de  rébus  feodalibus  quas  tenent  ab  ipso  episcopo  vel  de 
pertinentibus  ad  illud  feodum;  aut  etiam  si  fuerit  aliquod  dampnum 
datom  Yel  aliud  amissum  in  prefata  parte  ecclesie  que  capitium 
noncupatur  per  eorum  negligentiam  sive  culpam  vel  dolum,  aut 
si  îbi  delinqueriut,  nec  non  et  in  criminibus  omnibus  et  delictis 
Tel  quasi,  ubi  de  biis  non  agetur  ad  aliquam  penam  pecunia- 
riam ,  seu  ad  aliud  commodum  pecuniarium  vel  ad  dampni  vel 
-  rei  restitntionem  ;  ac  etiam  in  delictis,  vel  quasi,  commissis  con- 
tra episcopum  vel  aliquem  de  familia  sua ,  qualitercumque  de 
hoc  agatur. 

Item,  de  campanis  ecclesie  Parisiensis  que  nunc  sunt,  pronun- 
damos,  statuimus  et  ordinamus  pro  bono  pacis  quod  episcopus 
Parisiensis,  qui  pro  tempore  fuerit,  suis  sumptibus  et  expensis 
ministret  cordas,  troillia  * ,  ferraturam,  batellos  ^  ferreos,  belle- 
rias  *,  paaleria  *  et  alia  munimenta,  et  necessaria  ad  nsum  libe- 
mm  et  expeditum  officium  pulsandi.  Materiam  tamen  novam, 
excepta  materia  troilliorum  quam  episcopus  tenebitur  querere, 
fabrica  Parisiensis  ecclesie  ministrabit.  De  campanis  autem  que  de 
oetero  fient,  pronontiamus  et  ordinamus  quod  ipse  ponantur  et 
ordinentur  in  campanili  sive  in  turre,  sufficienter  instructe  et  apte 
ad  pplsandum,  absque  sumptibus  et  expensis  ipsius  episcopi, 
exceptis  cordis  tantummodo,  quas  episcopus  tune  ministrabit. 
Postmodum  autem  tenetur  ad  omnia  alia  ministranda  prout  de 
aliis  que  nunc  sunt  superius  est  ordinatum. — Item,  pronuntiamus, 
statuimus  et  ordinamus  quod  episcopus  Parisiensis,  qui  pro  tem- 
pore fuerit,  campanas  ecclesie  Parisiensis  que  nunc  sunt,  et  que 

1.  Les  treuils,  attaches  de  la  cloche  aux  palliers. 

2.  Les  battants.  -^ 

3.  Lbs  béliers, 

4.  Lea  palliers,  d'où  descendaient  les  cloches.  Ils  étaient  m  cuivre. 
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erunt  in  processo  temporis,  quas  in  aligna  parte  soi  piopter  &c 
quentem  asora  pulsandi  debilitari  contigerit,  faciat  suis  snmpli- 
bus  verti  etordinari  ad  saniorem,  fortiorem  sen  meliorem  partoi 
campane,  prout  securius  et  commodius  fieri  potaerit,  ad  eritan- 
dum  periculum  f  ractiouis.  Ita  tamen  quod  si  batelli  et  bande  * 
campanamm  et  paaleria  de  cupro  indigeant  aliqna  reparatloiie, 
refectione,  sen  etiam  restauratione,  fabrica  eccleaie  Parisieras 
ministrabit  materiam  ferri  et  cupri  de  noTo  addendam.  Epiaeo- 
pu8  antem  omnes  alios  sumptns  et  expensaa  pro  reparatione  et 
sustentatione  earnmdem  ministrabit,  scilicet  qnod  supra  dictom 
est.  Pronunciamns  etiam  qnod  episcopns  Parisiensia  oampanu 
que  nunc  sunt  faciat  reponi  in  statnm  debitnm  et  reparari  et 
ressartiri  sumptibus  propriis  et  expensis,  ita  quod  libère  de  ce- 
tero  possint  pulsari,  predicta  forma  nihilominus  seryata.  Si  y&o 
contingat  ex  nunc  aliquam  campanam  frangi,  magnam  Td  par- 
vam,  si  fractura  contingat  iritio  materie  ipsius  campane,  atatnimus 
et  ordinamus  qnod  fabrica  in  eo  statu  teneatur  ad  reatitutioMB 
omnimodam  ipsius  campane.  Si  vero  accideret  qnod  eadem  frae- 
tiu'a,  culpa,  negligentia  vel  dolo  alicujus  vel  aliqnorum»  ille  Tel 
illi  cujus  vel  quorum  causa  vel  occasione  propter  eoram  ne^- 
gentiam,  culpam  vel  dolum  dicta  fractio  contigerit|  teneatarom- 
nino  ad  restitutionem  sen  ad  restaurationem  seu  ad  refectionem 
ipsius  campane  fracte,  et  quicumque  sit  ille,  cujuacumque  oondi- 
tionis  existât.  Etjuxta  boc  dicimusetpronuntiamusquod  fiibrica 
ecclesie  tenetur  ad  restaurationem  et  refectionem  campane  que 
Yocatur  \pugnese  ^  olim  fracte,  cum  invenerimus  ipsam  firaclam 
fuisse  vitio  materie  ipsias  campane.  Berfredum  autem  tenetor 
fabrica  ecclesie  facere  et  sustentare  suis  sumptibus  et  exp^ms. 
Item,  super  tercio  articulo  capitnli,  yideiicet  de  dnabns  mnlie- 
ribus  captis  in  Gallandia  '  in  terra  decani  et  capitnli 


1.  Les  parois  de  la  cloche. 

2.  On  l'appelle  ordinairement  :  la  Punaise»  Nous  pensons,  arec  M.  Boissennd, 
qu'il  faut  entendre  *•  la  vaillante  ipugnax).  Les  deux  autres  cloches  étaient  dédgnéei 
sous  les  noms  de  gros  et  petit  sin  (par  corruption  saint). 

3.  Le  fief  de  la  Garlande  dépendait  en  effet  du  chapitre.  Les  faits  reptodiéB  an 
deux  femmes  dout  il  s'agit  rentraient  sans  doute  dans  la  catégorie  des  cas  de  Tagi- 
bondage  accompagné  de  vols  qui  relevaient  de  la  juridiction  ordinaire,  et  sur  lesqads 
le  ChÂtelet  de  Paris  eut  si  souvent  à  statuer.  Quant  à  la  formalité  non  définie  imposée 
à  révèque,  elle  se  rapporte  aux  investitures  symboliques  du  droit  féodal.  En  empié- 
tant sur  la  justice  capitulaire,  il  avait  en  quelque  sorte  dessaisi  le  seigneur  légitine; 
il  est  condamné  à  le  ressaisir. 
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per  oiBcialeiii  Parisiensem,  pronuntiainus  hoc  modo  :  quod  épis- 
eopos  Parisiensis  ressensiat  (?)  dictam  terram  aliquo  signo,  sive 
aliqua  re  nomine  restitulionis  pro  dictis  malieribas^  quia  non  est 
probatum  eas  esse  captas  per  episcopam,  sive  per  officialem  in 
casn  pertinente  ad  juridictionem  ecclesiasticam. 

Item,  super  quarto  articulo ,  Tidelicet  de  quodam  scriptore, 
Arifitotile  nomine,  capto  extra  claustrum  et  terram  ecclesie  Pari- 
àeiuâa  per  officialem  Parisiensem,  qui  dicebatur  tune  esse  de 
fiunilia  domini  Johannis  Moreti ,  canonici  Parisiensis,  pronun- 
ciamns,  statuimus  et  ordinamus  episeopum  sen  officialem  Pari- 
âensem  non  teneri  ad  restitutionem  dicti  Aristotilis ,  cum  non 
sit  probatum  dictum  Aristotilem  scriptorem  tune  esse  Tel  fcdsse 
de  fiunilia  dicti  donûni  Johannis. 

Super  quinto  articulo,  Tidelicet  super  custodia  ecclesie  Parisien- 
sis  in  Yigilia  et  nocte  assumptionis  béate  Tirginis,  pronunciamus, 
ordinamus  et  statuimus,  quod  in  dictis  Tigiliis  et  nocte,  custodia 
îpsius  ecclesie  et  justicia  delinquentium  tune  in  eadem  ad  dictum 
solnm  episeopum  pertineat,  excepto  duntaxat  choro  dicte  ecclesie. 
Hoc  addito  quod  sert  lentes  dictorum  decani  et  capituli  deputati 
ab  eisdem  tune  ad  custodiendum  claustrum  eorum  et  partem 
parrisi  ad  eos  pertinentem  possint  etiam  armati  facere  transitum 
eundo  et  redeundo  tantummodo  per  dictam  ecdesiam  ad  claus- 
trum et  ad  parvisum  et  etiam  ad  chorum  ;  non  tamen  quod  dic- 
tam ecclesiam  tune  custodiant  nec  etiam  aliquem  in  eadem  ca- 
piant  *  j  nec  aliquam  tune  justiciam  exerceant,  excepto  choro 
tantummodo,  in  quo  dicti  servientes  capituli  et  etiam  proprii 
aenrientes  canonicorum  poterunt  ad  dictum  chorum  accedere 
causa  Tisitandi  et  custodiendi  canonicos  et  alios  tune  divino  offi- 
cie mancipatos.  Hoc  etiam  addito  quod  si  contingeret  aliquem 
de  choro  tcI  de  familia  capital!  vel  canonicorum  tune  in  dicta 
ecclesia  delinquere,  episcopus  Tel  servientes  ejus  uon  ph)pter  hoc 

1.  À  ce  privilège  se  rattache  on  des  points  les  plus  curieux  du  droit  d'cuifo,  et  que 
nous  fait  biço  connaître  le  Registre  criminel  du  Chàtelet  publié  par  H.  nuplès.  Il  ré- 
sulte de  nombreux  procès  que  les  églises»  et  notamment  Notre-Dame,  étaient  le  ren- 
dez-Tous  de  prédilection  des  chevaliers  dMndustrie  au  moyen  âge.  Us  profitaient  des 
■lomcnts  où  les  fidèles  étaient  le  plus  recueillis  pour  couper  les  bourses,  les  cein- 
tures et  même  les  vêtements.  De  là  nécessité  d'un  guet  spédal  chargé  de  Farresta- 
tion  de  cet  audacieux  filous.  Ainsi,  par  un  piquant  contraste,  lliabile  muueur  qui 
avait  robe  à  la  porte  de  Téglise  trouvait,  en  franchissant  le  seuil  du  sanctuaire,  une 
protection  qui  faisait  défaut  à  celui  de  ses  confrères  dont  le  travail  s'était  accompli 
■0  dedans  de  l'édifiée. 
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justiciabunt  predictos  sed  solum  capitulam  et  canonici  predidL 
Et  si  coDtingeret  quod  propter  hajus  modi  delicta  eos  capereat, 
ipsos  incontinenti  cnm  fuerint  requisiti  tenebuntur  reddere  die* 
tis  decano  et  capitulo  et  canonicis  antedictis,  ut  per  eos  justickiH 
tur  in  premissis. 

Item,  super  sexto  articule,  ?idelicet  de  operariis  et  serrientibiiB 
in  logia  fabrice  ecclesie  Parisiensis  et  in  fabrica  fabre,  pronim- 
tiamus  quod  ipsi  operarii  et  servientes  castodientes,  ut  moris  est, 
in  dicta  nocte  assumptionis  béate  Marie  virginis  ante  logiam  et 
fabricant  predictas  non  possint  capi  absque  causa  rationabili  per 
dictum  episcopum  vel  per  servientes  suos.  Tu  predicta  autem  lo- 
gia nullum  poterunt  capere  in  dicta  nocte  nec  alias  pro  aliqat 
causa  aut  forefacto.  Item  pronunciamus  quod  dictas  episoopos 
fadat  restitui  dictis  decano  et  capitulo  duos  enses,  duos  cutellos, 
et  unum  bouclerium  qui  fuerunt  capti  in  dicta  nocte  yiolenter  ia 
prefata  logia. 

Item^  de  septimo  articulo,  videlicet  de  limitatione  terre  quani 
babeut  canonici  Sancti  Dyonisii  de  Passu  apud  Sanctum  Glodoal- 
dam  et  in  territorio  ejusdem  loci,  pronuntiamus  quod  quando 
mete  erunt  ponende  in  fandis  seu  possessionibus  aliqaomm  eos 
tenentium  ab  ecclesia  Sancti  Dyonisii  et  non  ab  episcopo  Pari- 
siensi,  tune  limitatio  fiet  per  canonîcos  Sancti  Dyonisii  duntaiat 
et  non  per  episcopum.  Si  vero  fundi  limitandi  sive  eorum  pos- 
sessores  moveant  ab  utroque  eorum,  tune  fiet  limitatio  p» 
utrumque. 

Item,  super  octavo  articolo,  videlicet  de  synodo,  quantum  ad 
capicerium  Sancti  Mederici  ordinamus  pro  bono  pacis  quod  ex 
nunc  capicerius,  qui  pro  tempore  fuerit,  ad  synodumepiscopalem 
qui  fieri  consuevit  Parisius  die  lune  post  cineres  yeniat  ?d 
mittat  sufficienter  pro  se,  auditurus  tantummodo  mandata  et 
monita  salubria  episcopi  que  tangunt  populum  parrochîalem 
ejus.  Alioquin  volumus  et  ordinamus  quod  idem  capicerius  ipso 
facto  sententiam  suspensionis  ab  ingressu  ecclesie  incurrat,  in 
qua  maneat  tamdiu  ligatus,  quousque  soherit  fabrice  ecclesie 
Parisiensis  decem  solides  nomine  pêne. 

De  neno  articulo,  videlicet  si  episcopus  celebret  in  ecdesia  Fa- 
risiensi  in  exequiis  alicujus  defuncti,  ordinamus  quod  c4>latioMi 
et  aliud  emolumentum  pertineat  ad  ebdomadarium  site  ad  ilhm 

cui  incumbit  facere  officium  iUius  diei. 

■_  Il . . 

De  decimo  articulo  ordinamus  quod  si  aliqui 
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offeratar  ad  manam  alicujas  celebrantis  missam  in  majori  altari 
eoclesie  ParisiensiSy  sive  in  alio  altari  rétro,  erit  episcopi  Pari- 
nensis.  Si  vero  aarum  offeratar  in  alia  forma ,  erit  illius  ad 
quem  diei  officiam  pertinebit. 

De  undecimo  articulo,  Tidelicet  de  sententia  excommunica- 
tionis  lata  ab  olBciali  Parisiensi  in  illos  qui  detinebant  arma 
qaommdam  dericoram  capta  in  ecclesia  Sancti  Hederici,  occa- 
âone  cnjusdam  melieie  *  ibi  facte,  nihil  ordinamus,  corn  sententia 
predicta  fuerit  revocata. 

De  dnodecimo  articulo,  videlicet  de  cereis  qui  ponentnr  super 
perticam  que  est  in  capitio  in  exequiis  defunctorum,  ordinamus 
qaod  illi  cerei,  a  quocumque  ibi  ponantur,  sint  totaliter  illius 
ad  quem  officium  diei  pertinebit.  Si  vero  cerei  ponantur  circa 
altare  a  quocumque,  erunt  episcopi. 

De  tercio  decimo  articulo,  iridelicet  de  sexaginta  et  decem  et 
octo  solidis  petitis  ab  episcopo  pro  candelabris  ligneis  factis  de 
denariis  fabrice  ecclesie  Parisiensis,  pronunciamus  episcopum 
ad  solutionem  eorum  non  teneri. 

Saper  articulis  '  vero  propositis  ex  parte  domini  Parisiensis 
episcopi,  et  primo  deostio  parvo  a  parte  curie  episcopi,  pronun- 
tiamas  et  ordinamus  quod  de  cetero  remanebit  obturatum. 

Item,  de  secundo  articulo  ipsius  domini  episcopi,  ^idelicet  de 
matriculariis,  ordinamus  ut  supra  in  articulis  capituli  continetur. 

Item,  de  tercio  articulo  ordinamus  et  pronuntiamus  quod  satis- 
faciat  eisdem  matriculariis  in  duplis  '  et  semi-duplis  de  novo 
institutis,  et  de  cetero  instituendis,  quemadmodum  de  antiquis 
in  Parisiensi  ecclesia  observatur. 

Item,  de  quarto,  Tidelicet  de  tribus  servis  petitis  ab  eodem 
episcopo,  dicimus  quod  succentor  et  officialis  Parisiensis  eligant 

1.  Ges  prises  d'armes,  ces  mêlées  doirent  être  rapprochées  de  ce  que  Ton  a  lu  plus 
baDt  sur  le  droit  d*asile,  et  le  guet  particulier  aux  égUses. 

2.  Les  dispositions  de  la  sentence  arbitrale  paraissent  afoir  été  abrégées  dans  cette 
partie  de  la  transcription  de  la  pièce  sur  le  cartulaire.  Du  moins  elles  ne  donnent 
que  l'essentiel,  sous  une  forme  un  peu  sèche.  Peut-être  les  juges  avalent-ils  hAte  de 
dore  leurs  opérations. 

3.  On  sait  que  les  fttes  sont  désignées  sous  le  nom  de  doubles,  semi-doubles  ou 
MhmpleSf  suWant  la  manière  déchanter  (répéter ou  abréger)  Tantienne  des  psaumes. 
Les  droits  alloués  aux  marguilliers,  qui  variaient  suivant  la  qualité  de  la  fête,  étaient 
miniitieiisement  ré^ét,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  leur  cartulaire,  qu'ils  appelaient 
l8  Petit  Pastoral  (Ardiivet  de  TEmpire,  S.  854).  Le  Gallia  nous  apprend  que  l'évèque 
BcwM  inttftiia  en  eflbtplusieors  fttes  doubles  {de  novoinstUuHs). 
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duoB  de  senris  capitnli  secundam  formam  litteramm  antiqnarma 
super  hoc  confectaram^  et  de  tercio  fiât  compensatio  pro  qn»» 
dam  senra  seu  ancilla  ^  débita  capitolo  ab  episcopo  per  fittem 
Odonis  '  qnondam  Parisiensis  episoopi« 

Item,  de  quinto,  ^idelicet  de  capellania  fandata  in  ecdesii 
Parisiensi  saper  fabricam  ecdesie,  cnm  coDstet  per  litteras  epî- 
scopi  et  capituli  eam  fdndatam  faisse  de  consensQ  eommdon, 
dicimos  et  ordinamos  qaod  remaneat  eo  modo  quo  est  fdndste. 

Item,  de  sexto,  pronunciamus  et  dicimns  qaod  ad  ef^seopon 
pertinet  ecdesiastica  jaridictio  et  in  illa  parte  TÎci  ad  balelki* 
qai  est  versas  Seoanam,  salyis  jare  et  libertate  capituli  Pari- 
siensis  in  alia  parte  Tici  qae  est  jnneta  claastro ,  snper  qoaii 
nichil  ordinamas  *  cum  in  nos  saper  hoc  non  ftierit  compro» 
missnm. 

Item,  de  septimo  articalo ,  videlicet  de  moîa  papelarâmym 
ordinamns  qaod  nichil  projiciator  in  aqaam,  per  quodeorm 
aqae  valeat  impediri,  mota  rémanente  nt  prias. 

Item,  de  octavo,  ordinamus  qaod  presbyter  Sancti  ChristofM 
ad  synodam  episcopi  Tcnire  non  teneatar. 

Item,  de  nono,  scilicet  de  adventu  capicerii  Sancti  Mederld  ad 
synodam  ;  —  Et  de  decimo,  videlicet  de  castodia  eoclesie  in  ngQîi 
assamptionis  béate  virginis,  ordinamas  nt  sapra  in  articolis  capi- 
tuli continetar^ 

In  cajus  rei  testimonium  sigilla  nostra  presentibu  litteris 
duximus  apponenda.  Actum  et  datnm  in  capitnlo  Panâoui, 
anno  Domini  millésime  dacentesimo  octaagesimo  secniido,  die 
lune  post  festum  purificationis  béate  Marie  rirginis. 

(Grand  Pastoral  de  ParU,  f.  720-711.  ArchiTet  de  l^Empiré,  aeetfoi 
historique,  LL.  175.) 

1.  Bien  qae  la  langue  de  la  transaction  soit  un  latin  de  lettrés,  isette  txpttÊÊkm 
nous  parait  remarquable  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  «enrage.  L'article  eà^M- 
leors  tout  entier  Intéressant  à  cet  égard. 

2.  Eudes  de  Sully,  évéque  de  Paris  de  1197  à  1208. 

3.  Il  s*agit  ici  de  la  langue  de  terre  appelée  depuis  le  Terrain,  On  Tottque  la 
immondices  jetées  du  haut  de  la  Mote  aux  Papelards  menaçaient  â'eaodiilfaief  h 
ririèrc. 


CHARTES  INÉDITES 


DE 


L'ABBAYE  DE  S.-VICTOR  DE  PARIS. 


Feu  M.  le  docteur  Max.  Hicbetin,  amateur  éclairé  des  arts  et 
de  l'histoire,  ayait  recoeillii  dans  un  cabinet  précieux,  des  livres 
lanSy  des  objets  antiques,  des  médailles,  des  sculptures  et  des 
vitraux  du  moyen  Age,  des  tableaux,  et  des  documents  histori- 
ques particulièrement  relatifs  à  la  i^ille  de  Provins.  Après  sa 
sort,  arrivée  au  mois  de  juillet  1863,  les  livres,  les  objets  d'art 
et  d'antiquité  qu'il  laissait  ont  été  vendus;  mais  la  famille  du 
défont  a  fait  don  des  pièces  manuscrites  à  la  bibliothèque  de 
Provins,  et  parmi  elles  se  trouvent  six  chartes  de  l'abbaye  de 
Siint-Victor  de  Paris. 

Ces  chartes,  dont  je  ne  veux  pas  du  reste  exagérer  l'impor- 
tiDoe,  sont  inédites,  et  me  semblent  dignes  d*ètre  mises  sous  les 
jeux  du  public.  Trois  d'entre  elles  remontent  au  milieu  du  dou- 
lième  siècle  eufiron  ;  les  trois  autres  sont  du  treizième.  Elles 
reaferment  quelques  particularités  curieuses  pour  l'histoire  d'une 
Baison  religieuse  qui  a  joué,  comme  chacun  le  sait,  un  rôle  con- 
sidérable au  moyen  Age.  Saint-Victor  fut  fondé,  hors  de  Paris, 
lor  un  emplacement  qui,  d'après  le  Gaîlia  Christiana,  était  oc- 
cupé primitivement  par  un  ermitage  ;  en  1113,  Louis  le  Gros 
éUÎblit  dans  ce  lieu  une  abbaye  de  chanoines  réguliers.  Nous 
poasédons  la  charte  de  fondation,  qui  a  été  reproduite  dans  le 
fitOia  christiana,  t.  VU,  instruments,  col.  46. 

Je  vais  étudier  à  part  chacun  des  documents,  dont  le  texte 
Wt  msaite  publié. 

1*  Charte  par  laquelle  Louis  YII,  après  avoir  constaté  le  don 
^k  vflbi  d'Orgenoy,  avec  ses  ser&  et  serviteurs,  fait  par  son  père 
àFaUijcde  Saint» Victor,  et  l'inexécution  d*une  partie  de  ces 
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dispositions,  ordonne  au  prévôt  de  Melun  de  faire  remettre  entre 
les  mains  de  Tabbé  tous  les  serfs  qui  habitaient  Orgenoy  au  temps 
de  la  donation.  — -  Ici  l'absence  de  formules  finales  est  complète; 
le  sceau  n'est  pas  même  annoncé,  quoique  la  charte  en  possède 
un.  Nous  n'avons  pour  établir  la  date  que  le  titre  de  duxÀqàh 
tanorum,  qui  nous  fournit,  comme  pour  le  premier  docomenti 
de  1 137  à  1154.  —  Le  don  de  la  villa  d'Orgenoy  avec  ses  wak 
est  formellement  exprimé  dans  la  charte  de  fondation  :  Orgrewo- 
cunij  quod  in  terrilorio  Milidunensi  situm  est^  cum  sêrvU  el  Oh 
cillis  et  ceteris  omnibus  que  ibi  possidebam...  —  La  charte  ot 
reproduite  dans  le  Gartulaire,  fol.  139  r®.  —  Elle  porte  on  sœn 
pendant  en  cire  blanche  sur  queue  de  peau  ;  le  côté  représentant 
le  roi  assis  manque;  il  ne  reste  que  le  revers,  sur  lequel  est  figuré 
an  guerrier  à  cheval  tenant  le  bouclier  et  le  glaive.  Ce  contro- 
sceau  équestre  n'a  pas  été  employé  au-delà  de  1 154.  (Voy.  rii- 
ventaire  des  sceaux  des  archiv.  de  l'emp.,  par  M.  Doaêt  d*Areq, 
t.  I,  p.  27 1 ,  —  et  les  Éléments  de  Paléographie  de  M.  de 
WaUly,  1. 1,  p.  335.) 

T  Acte  par  lequel  Louis  le  Jeune  donne  à  l'église  de  Saint- 
Victor  Ermenburge,  fille  de  Dreux  le  chevalier,  d'Orgenoy,  a 
serve,  d'après  la  prière  de  l'abbé  Gildnin,  et  transporte  à  Tabbaje 
tous  les  pouvoirs  qu'il  avait  sur  cette  femme.  Il  n'y  a  pas  d'aote 
formule  finale  que  l'annonce  du  sceau  ;  la  date  est  absente  et  Toi 
ne  peut  la  déterminer  que  d'une  manière  approximative,  ai 
moyen  de  la  formule  initiale  Ego  LudovicuSj  Dei  gratia  nx 
Francorum  et  dux  Aquitanorum,  et  de  la  mention  de  l'abbé  Gil- 
dnin. Louis  YII,  le  Jeune,  sacré  à  Reims  le  25  octobre  1131, 
succéda  à  son  père  le  l^'  août  1 137,  et  fut  couronné  duc  d'Aqui- 
taine le  8  du  même  mois  ;  il  n'a  pas  pris  le  titre  de  dac  d'Aqui- 
taine au-delà  de  1154.  Nous  sommes  donc  renfermés  dans  iib 
espace  chronologique  qui  va  de  1137  à  1154.  On  sait  que  Gil- 
dnin, après  avoir  été  prieur  de  Saint-Victor  à  partir  de  1114, 
reçut  ensuite  le  titre  d'abbé  et  mourut  en  avril  1155.  La  charte 
de  Louis  le  Jeune  le  qualifie  d'abbé  :  abbas  ejusdem  ecclesie  dom- 
nus  Gilduinus  ;  mais  on  ignore  à  quel  moment  ce  titre  lui  fat 
donné  pour  la  première  fois.  La  mention  de  Gilduin  ne  rend 
point  plus  précise  la  date  qui  avait  été  établie  au  moyen  dn  titre 
de  duc  d'Aquitaine.  —  Orgenoy,  dont  s'occupe  notre  document, 
est  un  village  du  département  de  Seine-et-Marne,  arrondissement 
de  Helun,  commune  de  Boisisse-le-Roi,  qui  se  trouve  à  8  kil.  de 
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Ifelun  et  à  plus  de  50  kil.  sud  de  Paris.  —  Notre  charte  est  mu- 
nie d*im  sceau  de  cire  blanche,  pendant  sur  queue  de  parchemin, 
dont  le  champ  offre  la  figure  d*un  roi  assis  dans  sa  majesté  et 
tenant  le  sceptre,  tandis  que  sur  le  revers  on  voit  un  guerrier  à 
cheval.  Quelques  lettres  de  la  légende....  CORVM  {Francorum) 
se  distinguent  encore.  —  L'acte  dont  il  s'agit  est  reproduit  dans 
le  cartulaire  de  Saint-Victor  de  Paris,  qui  se  conserve  aux  archi- 
ves de  l'empire,  section  L,  au  chapitre  de  Farunvïlla, 

3*  Acte  par  lequel  Ernisius,  abbé  de  Saint-Yictor  {vocatus 
abbas)  constate  que  lui  et  les  religieux  du  couvent  ont  donné 
en  ûef  à  Baudouin,  neveu  du  frère  Alard,  et  à  ses  héritiers, 
s'il  a  des  enfants  légitimes,  trois  arpents  de  terre  arable  à  Or- 
genoy,  à  condition  que  Baudouin  et  ses  héritiers  rendront 
hommage  à  Tabbé  de  Saint-Yictor  et  lui  payeront  trois  sous 
annuels  pour  le  service  du  fief.  —  La  charte  ne  contient  aucune 
indication  de  date  ;  on  peut  lui  assigner  les  dates  extrêmes 
de  l'administration  d'Emis,  1162-1172.  Vers  1162^  Erois  ou 
ErnisiuSy  qu'on  trouve  aussi  appelé  Ervisius,  ErveuSy  Emeis^ 
Emestus,  Anglais  de  nation,  succéda  à  Gônthier  dans  la  di- 
rection de  l'abbaye  de  Sain t- Victor  ;  il  abdiqua  en  1 172  et  mou- 
rut en  1 177.  —  Un  sceau  pendant  en  cire  blanche  sur  queue  de 
cuir  est  attaché  à  cette  charte  ;  on  y  voit  un  guerrier,  armé  d'un 
glaive  et  d'un  bouclier  de  grande  dimension  (c'est  certainement 
le  saint  patron  de  l'abbaye),  avec  ime  légende,  dont  il  reste  les 
mots  :  Sigillum  sancti 

4*  Charte  contenant  une  sentence  rendue  par  le  chantre,  le 
floos-chantre  et  un  chanoine  de  l'église  de  Paris,  juges  désignés 
par  le  légat  du  Saint-Siège  apostolique,  en  faveur  des  droits  de 
dlme  que  l'abbaye  de  Saint-Yictor  prétendait  sur  des  terres  si- 
tuées dans  la  paroisse  de  Boissise-le-Boi,  et  l'adhésion  à  cette 
sentence  de  Guillaume,  contre  lequel  elle  avait  été  portée.  — 
Trois  sceaux  de  cire  blanche  pendent  à  cette  charte,  qui  est  datée 
de  Tan  1232;  ce  sont  ceux  des  trois  juges.  —  J*ai  déjà  dit  un 
mot  de  Boissise-le-Boi  ;  cette  localité  fait  partie  du  Gâtinais  fran- 
çais et  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

5"*  Acte  par  lequel  le  curé  de  Boissise-le-Boi  renonce  devant 
trois  juges  délégués  du  pape  aux  prétentions  qu'il  avait  élevées 
contre  l'abbaye  de  Saint-Yictor  de  Paris,  sur  les  dîmes  de  certaine» 
terres  de  sa  paroisse. —  Sceaux  des  trois  juges,  1232,  septemli 

6""  Charte  en  français  par  laquelle  Pierre,  sire  de  Mont-B 
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et  Agnès  de  Flori,  sa  femme,  amortiasent  divers  biens  acheUi  ■ 
Orgeao;  par  l'aÛMiye  de  Saint- Victor  de  Paris,  1281,  juillet 
Deux  sceaux. 


Ludovicus,  Dei  gratia  rex  Franconim  et  dux  AquitaDorum,  pce- 
posito  Heluduni  ceterisque  serrientibus  nostris  de  circa  Orgiiûi- 
cum,  salutem.  Paler  meus  Oi^oiacum  villam ,  îaler  alla  dooi 
sua,  cum  servis  et  ancillis  et  omnibus  perlinentiis  suis,  ut  ïd  priTi- 
legiis  ejus  contiuetur,  ecclesie  Beati  Victoris  in  perpetuuro  douavtt; 
sed  bue  usque  serves  et  andllas  non  intègre  îd  dominio  suo  haboÎL 
Uode  nos,  visis  prlvilegiis  eorum  et  jus  ecclesie  cognoscentes,  de 
cetero  precipimus  omnes  servos  et  anciilas  qui  illo  tempore  Orgi- 
niacum  habitabant  et  nominatim  Drogonemetliberosejasetquos- 
comqne  alios  ecclesie  soli  respondere,  vobisque  mandamus  ut  de 
cetero  adversus  eos  nuUas  occasiones  queratis  neque  manos  vestw 
mittatis,  nisi  volunlate  et  precepto  canonicorum  *. 


n. 


Ego  Ludovicus,  Dei  gratia  rex  Prancorum  et  dux  Aquitanonmi, 
notum  fleri  volo  quod  Eremburgîm,  flliam  Drogonis  Militis  de  O' 
giniaco,  que  de  bmilia  nostra  et  aacilla  nostra  erat,  ecclesie  Sancli 
Victoris  donavi.  Siquidem  abbas  ejusdem  ecclesie  domnus  sciiieel 
Gilduinus  hoc  a  nobts  pelîit  et  impetravit.  Omnem  ilaque  potest»- 
tem  et  omnem  dominationem  quam  in  predicla  Erembai^  babe* 
bamus  in  potestatem  et  dominacionem  predicti  abbatis  et  predicts 
ecclesie  transfundimus,  quatinus  eadem  Eremburgrs  jamde  ceten 
nichil  omnino  uobis  sed  totum  ecclesie  Sancli  Victoris  debeal,  tt 
îpsam  et  heredes  ejus  sepedicta  ecclesia  iii  perpetuum  jure  serTiltt* 
Us  possideat.  Quod  ne  valeat  oblivione  dcleri,  scripto  commead»* 
vimus  et  sigilli  nostri  auctoritate  firmaviinus. 

1.  OanslecwtuUire, lachirteettluminée  parle  Diot 
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III. 

1162  —  1172. 

£go  Ernisius,  Dei  pennissione  ecclesie  Sancti  Vicions  vocatus 
abbas,  et  ceteri  fratres  nostri,  notum  fieri  volumus  tam  posteris 
quam  presentibus  quod  Baldewino  nepoti  fratris  Alardi  et  hererli- 
bus  ejus,  si  de  uxore  légitima  heredes  habuerit,  precibus  ejusdem 
Alardi,  apud  Orgeniacum  très  arpennos  terre  arabilis^  in  feudo  in 
perpetuum  babendos,  communi  assensu  concessimus.  Ipse  vero  et 
heredes  ejus  bominium  abbati  Sancti  Victoris  facient  et  pro  servitio 
hujus  feodi  très  tantummodo  solidos,  excepta  omni  alia  exactionc, 
in  festo  sancti  Remigii  abbati  persolvent,  et  si  forisfecerint^  de  omni- 
bus justiciam  exequentur.  Quod  ne  valeat  oblivione  deleri^  scripto 
commendavimus  et  sigilli  nostri  impressione  signavimus. 


IV. 


1232. 

UniYersis  présentes  litteras  inspecturis,  cantor,  succentor  et  do- 
minus  Willelmus  de  Varziaco,  canonicusParisiensis,  judicesdelegali 
avenerabili  pâtre  domino  Romano^  Dei  gratia  Sancti  Angeli  diacono 
cardinali  Portuensi  electo,  quondam  apostolice  sedis  legato,  in  Do- 
mino salutem.  Gum  abbas  et  conventus  Sancti  Victoris  Parisieusis 
proposueriut  in  jure  coram  nobis  quod  in  quibusdam  terris  arabi- 
libus,  sitis  in  parrocbia  de  Boissisia  Régis,  soliti  sint  percipere  et  per- 
ceperint  décimas  bladi,  et  in  illis  terris  plantate  sunt  vinee  ferentes 
fnictum  ab  octo  annis  rétro,  debent  babere  decimam  de  vino,  sicut 
habuenint  decimam  de  blado  ;  et  quia  Willelmus,  persona  dicte 
parrocbie,  impediebat»  sicut  dicebant»  quominus  haberent  de  vino^ 
petebant  Ipsum  coherceri  desistere  ab  impedimento  et  refandere 
sibi  pro  arreragiis  sexdecim  duplaria  yini,  que  estimabaat  ad  valo- 
rem viginti  librarum  parisiensium,  focta  ostendone  dictarum  terra- 
rum,  litte  coram  nobis  légitime  contestata,  idem  Willelmus  talem 
exceptionem  proposuit  quod  sdlicet  in  parroohia  illa,  intra  ciqus 
fines  continetur  territorium  de  qoo  dedma  petîtur»  talis  est  conane- 
tudo  quod,  si  aliqna  terra  conTertatiir  ad  vinee  colturami  ille  qui 
perdpiebat  decimam  vini  aote  io  ilto  tenitagio  aodqm  modo  innovi 


Tinea  debeat  percipere  decimam  vini,  et  e  converso  videlicet  qood, 
si  aliqua  vioea  convertatur  ad  agriculturam,  ille  qui  perdpiefait 
decimam  bladi  ante  in  dicto  territorio  eodem  modo  ia  terra  qnede 
novocoDversaestad  agriculturam  decimam  bladi  debeat  pempm; 
Degata  igitur  a  parte  dictorum  abbatis  et  conventusbujusmodi  conan- 
tudine,  nos,  recepto  a  parttbus  juramento  de  veritate  dicenda,  to- 
tibus  ipsîus  Willelrai  receptis,  attestatîonîbus  puplîcatis  et  diliges- 
ter  inspectis,  positionibus,  inteirogatiODibus  et  responsionibut,  n- 
tionibus  et  allegationibus  utriusque  partis  auditis  et  plenius  intd> 
lectis,  et  omnibus  rite  actis,  habito  bonorum  et  pnidentum  condio, 
die  assignats  ad  diffinitivam  sentenciam  prorerendam,  sentendndD 
pronunciaTÎmus  dictaro  consuetudinem  non  esse  probatam,  prefatnni 
Willelmum  ad  hoc  sentencialiter  condempnantes ,  ne  scilioetdeee- 
lero  aliquatenus  se  opponat  nec  impedîat  quominas  dicti  abbu  et 
convenUis  in  prefatis  terris,  prout  dictum  est,  ostensis,  in  qtûboi 
piantate  suât  vinee,  ut  dictum  est,  habeant  et  libère  percîpiant  deci- 
mam de  vino;  a  qua  senlentia  cum  idem  Willetmus  appelîasset,  tu- 
demidem,  communicato bonorum  constlio,  in  noslrapresenda  coa»- 
titutus,  appellatioui  sue  renunciavit  expresse,  sentencie  nostrecootn 
eum  latc  consentiens,  et  fide  prestita  corporali  promittens  qnod  de 
cetero  contra  predictam  sentenciam  non  veniet,  nec  abbatem  vd 
convenlum  vel  suos  super  rébus  in  sentencia  expresms  et  pertiDea- 
tibus  ad  eas  de  cetera  aliquatenus  molestabit.  In  cujns  rei  mioDo- 
riam,  présentes  litteras  sigillorum  nostrorum  mui 
inus.  Actum  anno  Domini  M'CCXXX"  secundo. 


V. 


Universis  présentes  litteras  inspecturis,  H.  archidiaooniu,  Ph.  CM- 
cellarius  et  magister  Herbertus  canonïcus  Parisiensis,  jadicei  a  ds- 
mino  papa  delegati,  salutem  in  Domino.  Noverit  uniTenîtv  Wto 
quod,  cum  abbas  et  conventusSancti  Victoria  Parislensis,  auctonlate 
aposlolica  coram  oobis  trahissent  in  causam  presbiterum  de  Bosâsia 
Régis,  super  decimis  parrocbie  sue,  et  proposuissent  in  jure  contra 
eum  quod,  cum  in  quibusdam  terris  arabilibus  silis  in  parrochia  ipsiu 
presbiteri  consuevissent  percipere  et  percepissent  decimam  bladi,  ia 
quibus  terris  cum  sint  piantate  vinee  referenlos  fruclum  a  quadra- 
ginta  anuis  citra,  dicebant  se  debere  percipei  e  decimam  ni^^jou 
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decimam  bladi  antea  percipiebant  ibidem  ;  quia  vero  presbyter  de 
Bossisia  Régis  impediebat  quominus  haberent  decimam  vini  et  per- 
ciperent  pacifiée  in  predictis  vineis,  petebant  eumdem  presbyterum 
per  nos  compelli  desistere  ab  impedimento  predicto  et  refunder 
sibi  pro  arreragiis  sexdecîm  duplaria  vini  que  ad  valorem  viginti 
Hbrarum  parisiensium  estimabant.  Tandem^  idem  presbyter  de  Bos- 
sisia Regis^  liti  contra  se  mote  super  decimis  antedictis  renuncians, 
coram  nobis  expresse  concessit  et  quilavit  predictas  décimas  abbati 
et  conventui  Sancti  Yictoris,  recognoscens  in  jure  coram  nobis  déci- 
mas petitas  ad  abbatem  et  conventum  Sancti  Victoris  de  jure  per- 
tinere,  et  si  quid  juris  si  quid  rationis  in  dictis  decimis  habebat  vel 
babere  poterat  pro  se  vel  ecclesia  sua,  ecclesie  Sancti  Victoris  Pari- 
siensis  quitavit  coram  nobis  totum,  specialiter  et  expresse.  In  cujus 
rei  memoriam,  présentes  litteras  sigillorum  nostrorum  munimine 
fscimus  roborari.  Datum  anno  Domini  M^  CC^  XXX^*  11%  mense  sep- 
tembri. 

VL 

1281,  juillet. 

A  touz  cens  qui  verront  ces  présentes  lettres,  ge  Pierres,  sires  de 
Mont-Belin,  escuiers,  et  Agnès  de  Flori,  famé  jadis  monseigneur  Ty- 
baut  d'Oraingi  et  ore  famé  Pierre  de  Mont-Belin,  salut  en  nottre  Sei- 
gneur. Nous  feson  à  savoir  à  touz  que,  come  li  abbés  et  li  covenz  de 
Saint*Yictor  de  Paris  eussent  achalé  en  nom  de  leur  église  de  Pierre 
Ârchier,  bourjois  de  Meleun,  si  come  il  disoient,  pour  cent  etuit  livres 
de  Parisis,  toutes  les  choses  que  li  diz  Pierres  avoit  achatées  en  nom 
de  lui  et  de  Marguerite,  sa  famé,  à  Orgenay  et  ou  terreour  de  celé  vile, 
de  Guiart  d'Orgenay  et  de  Agnès,  sa  famé,  ce  est  à  savoir  un  ma- 
noir et  toutes  les  apartenances;  de  rechief  neuf  arpenz  de  terre  arable 
ouentourtant;  de  rechief,  cinc  petiz  fiez,  des  quiex  RenauzPoint  TArne 
tient  un  fié  à  Dam-le-roy,  un  fié  Colin  Quinel,  un  fié  Guillot  le  Odé- 
loys  et  Perrot)  son  frère,  un  fié  parti  en  dous  ;  de  rechief  diz  solz  et 
neuf  deniers  de  cens  tout  assis  en  la  vile  et  ou  terreour  d'Orgenay, 
lesqueles  choses  toutes  li  diz  Pierres  tenoit  en  fief  nu  k  nu  de  mon- 
seigneur Gace  de  Luigni,  chevalier,  et  en  estoit  en  son  homaige  ;  et 
toutes  les  choses  desus  dites  li  dis  mesiires  Oaoea  oit  otrmés  à  tenir 
en  main  morte  à  toujours  k  Fabbé  et  au  ooivent  desus  dis,  si  comme 
il  apert  par  les  lettres  au  dit  moDieignmir  Oaco  donées  aus  dis 
I.  {Séjrtimtértê.) 
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religieus  seifr  ramortissemeot  des  choses  devant  dites»  pour  ce  qui 
les  dites  choses  movoient  des  enhm  monseigneur  Tybaut  d'Oraingi 
qui  sont  en  non  ai^ige,  liquel  enfant  sont  en  notre  bayl  et  en  notre 
garde^  par  la  reson  de  ce  que  je  Agnès^  famé  jadis  dou  dit  Tybaol, 
sui  mère  desdiz  enfant,  ep  entencion  de  fexe  le  preu  des  diz  enfans, 
volon  et  Qtroion,  tant  come  k  nous  apartient  et  corne  de  chose  mo- 
vent  en  arrière  fié  de  Téritaige  des  diz  enfonz,  que  li  diz  religieos 
dès  ore  en  avant  tiennent  et  pouissent  tenir  à  touz  jourz  en  main 
morte  toutes  les  choses  desus  dites>  et  prometon  à  pourcbaciereti 
procurer  qup^  quant  les  eufanz  seront  en  aaige^  il  otroieront  et  coa- 
fermeront  le  dit  amortissement  ;  et  se  il  avenoit  que  il  pe  le  vosissent 
fère,  nous  ohligon  aus  diz  religieus  notre  petit  molin  que  nous  avon 
à  Flori  en  Bière,  movent  de  nf on  béritaige  Agnès,  mère  des  diz  ea- 
fanz,  et  volon  et  otroion  je  Pierres  et  je  Agnès  que,  se  li  enfanz  desus 
diz  ou  autres  en  nom  d'eus  viennent  encontre  Tamortissement  desus 
dit,  que  lesdiz  religieus  puissent  assener  audit  molin  et  tenir  saoz 
contredit  en  leur  main,  juques  à  tant  qu'il  aient  levé  touz  le  couz 
qu'il  ont  mis  ou  devant  dit  achat  et  touz  leur  domaiges  ;  et  toutes  les 
choses  desus  dites,  en  la  forme  et  en  la  manière  qu'eles  sont  devi- 
sées^  nous  prometon  à  tenir  et  i^  garantir  ans  us  et  aus  cotumes  de 
France,  en  requenoissant  que  nous  avon  receu  des  diz  religieus  diz 
livres  de  tournois  en  deniers  nombrez  pour  sofrir  ledit  amortise- 
ment,  à  fère  le  preu  des  enfanz .  Et  ep  remanbrance  let  ep  tissmoia  ite 
toutes  les  choses  desus  dites,  no^s  avon  doné  ces  pressentes  letm 
seelées  de  nos  seauY>  en  l'an  de  grâce  Itf  GCUPCKI,  on  moys  de  juigiH^L 

F.  BOUBQUELOT. 


NOTE 


RELATIVE 


À  L'INVENTAIRE  DES  ARCHIVES  DE  TARASCON-SUR-RHOXf:. 


A  Messieurs  les  membres  du  Comité  de  publication  de  la  Biblio- 
thèque de  V École  des  chartes. 

Paris ,  le  2  décembre  1864. 

Messieurs, 

J'ai  rhonnenr  de  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer,  dans  votre 
prochain  numéro,  la  note  suivante. 

J'ai  acquis  personnellement  la  certitude  que  les  suppressions 
de  dates  qui  ont  été  faites  dans  le  travail  de  M.  Meyer  sur  les 
archives  de  Tarasçon,  ne  sont  que  Tapplication  des  instructions 
qui  régissent  la  forme  de  ces  inventaires,  et  que  ces  règles  ont 
été  préalablement  observées  en  ce  qui  concerne  Tinventaire  des 
archives  de  la  ville  de  Lyon,  en  sorte  que  le  bureaa  du  minis- 
tère de  rintérieur  n'a  fait  que  suivre  les  prescriptions  qui  lui 
sont  imposées. 

Je  sais  en  second  lieu  que  ces  modifications  ont  été  acceptées 
par  M.  le  maire  de  Tarascon. 

Je  sais  enfin  que,  selon  le  désir  exprimé  par  H.  Meyer,  son 
nom  cessera  de  figurer  en  tète  d'un  travail  q^i  est  publié  sous 
une  forme  différente  de  celle  qu'il  avait  adoptée. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  Texpressipu  0e  mes  sentiments  les 
plus  distingués, 

N.  DB  VAILLT. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Observations  sur  un  procédé  de  dérivation  très-fréquent  dfoiufa 
langue  française  et  dans  les  autres  idiomes  néolatins ,  par  BL  EgpL 
Paris,  Imprimerie  impériale,  MDCCCLXIV^ 

M.  Diez,  dans  sa  Grammaire  des  langues  romanes,  passant  en 
les  différents  moyens  employés  par  ces  langues  pour  former  leurs 
dit  (t.  II,  p.  268)  :  «  Les  substautifs  se  tirent  aussi  du  verbe  par  la  simple  ad- 
dition à  sou  radical  de  la  terminaison  du  genre.  »  Puis  il  donne  de  cette 
dériTation>  dans  les  deux  pages  suivantes^  des  exemples  empruntés  aia  dif- 
férentes langues  romanes,  et  présente  à  ce  sujet  quelques  courtes  et  subi- 
tantielles  observations. 

C'est  cette  indication  de  M .  Diez  que  M.  Egger  adéveloppée  dans  le  samil 
mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Rien  ne  saurait  être  plus  utile  que  oee 
sortes  de  monographies,  dont  le  germe  se  trouve  sans  doute  dans  la  GramF 
maire  des  langues  romanes^  mais  qui  font  progresser  dans  la  bonne  voie  U 
science  que  notre  illustre  maître  a  si  admirablement  établie.  Nous  souhaite- 
rions seulement  que  tous  les  travaux  de  ce  genre  débutassent  par  rapporter 
le  passage  de  Diez  qu'ils  se  proposent  de  mettre  en  lumière  ou  de  rectifier; 
Touvrage  classique  du  savant  allemand  serait  ainsi  le  point  de  départ  et  de 
ralliement  commun  à  tous  les  travailleurs,  et  le  lecteur  saurait  du  premiercoup 
où  en  était  la  question  qu'on  prétend  faire  avancer  pai^de  nouvelles  re€fae^ 
ches.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  exiger  de  tous  nos  compatriotes  cette  manière 
de  procéder,  qui  suppose  la  connaissance  de  la  langue  allemande;  mais  ee 
n*est  pas  M.  Egger  qui  pourrait  alléguer  cette  excuse^  car  il  est  très  an  coo- 
rant  de  la  science  d'outre-Rhin ,  et  il  fait  preuve  dans  son  Mémoire  d'une 
connaissance  suffisante  des  travaux  accomplis  jusqu'à  ce  jour  sur  les  langues 
romanes.  Aussi  a-t-il  cité  le  passage  de  Diez  dont  il  s'agit,  et,  si  nous  lui 
faisons  une  petite  chicane  pour  ne  l'avoir  pas  rapporté  textuellement,  c'est 
moins  comme  reproche  à  lui  personnel  que  comme  avertissement  à  l'adresse 
de  ses  imitateurs  futurs.  Nous  voudrions  lui  en  voir  de  nombreux,  et  fl 
nous  semble  que  ces  sortes  de  travaux  fourniraient  aux  élèves  de  l'École 
des  chartes^  toujours  en  quête  de  thèses,  des  sujets  parfaitement  propres 
à  moutrer  leurs  connaissances  philologiques,  et  en  même  temps  assez  net* 
tement  limités  pour  ne  pas  effrayer  leur  zèle. 

Le  Mémoire  de  M.  Egger  se  divise  en  deux  parties,  toutes  deux  intéres- 
santes. Nous  ne  ferons  à  la  première  qu'une  légère  critique,  celle  d'être  un 
peu  trop  étendue,  et  de  présenter  un  grand  nombre  de  faits  dont,  au  pre* 
mier  abord,  on  ne  saisit  pas  bien  la  liaison  et  Topportunité  ;  mais  nous  nous 
hâtons  d'ajouter  que  la  complète  rigueur  scientifique  n'est  pas  encore  très- 

1.  Tirage  à  part  des  Mémoires  de  rAcadéinie  des  inscriptions  et  belles-leitres , 
tk  pages  grand  in-4". 


praticable  chez  nous;  la  philologie  romane  y  compte  fort  peu  d*adcptes,  et 
il  est  peut-être  nécessaire  de  s^étendre  sur  des  choses  admises  ailleurs,  et 
de  porter  la  conviction  dans  les  esprits  par  des  exemples  frappants  et  ré- 
pétés. Les  observations  de  M.  Egger  sur  les  lois  qui  régissent  le  rapport  du 
français  au  latin,  et  sur  quelques  modes  de  dérivation  employés  par  notre 
langue,  ne  sont  donc  pas  sans  utilité.  On  y  trouve  d'ailleurs  des  remarques 
judicieuses  et  quelques  points  de  vue  nouveaux  ;  on  y  reconnaît  surtout  un 
esprit  nourri  des  études  classiques,  qui  transporte  dans  un  domaine  nou- 
veau ses  excellentes  habitudes  de  recherche  méthodique  et  soigneuse,  et  ne 
se  laisse  pas  aller  à  la  fantaisie,  comme  ceux  qui  s'occupent  de  notre  langue 
se  le  croient  trop  souvent  permis. 

Après  cette  petite  digression,  M.  Egger  arrive  au  fait,  et  détermine  ainsi 
son  sujet  (p.  15)  :  «  Un  autre  moyen...  par  lequel  notre  langue  a  enrichi  la 
classe  des  noms  abstraits  consiste  à  retrancher  ou  à  abréger  la  terminaison 
d*un  infinitif  pour  faire  de  cet  infinitif  un  nom,  qui  prend  alors  ,  à  Fégard 
du  verbe,  le  rôle  apparent  et  quelquefois  trompeur  d*un  mot  racine  à  l'é- 
gard de  son  dérivé.  »  Nous  sommes  obligé  d'avouer  que  nous  trouvons  la 
brève  définition  de  M.  Diez  plus  claire  et  plus  scientifique  *  ;  mais  la  liste 
de  mots  de  cette  classe  dressée  par  M.  Egger  mérite  tous  nos  éloges.  Elle 
n'embrasse  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  mots,  et  elle  est  faite  avec 
critique  et  prudence,  car,  sur  tant  d'exemples,  fort  peu  sont  douteux  ; 
pareille  chose  est  rare  dans  des  travaux  de  ce  genre,  où  l'auteur  essaye 
généralement  de  tirer  à  son  sujet  tout  ce  qui  a  plus  ou  moins  l'air  de 
s'y  rattacher.  Nous  n  aurions  que  peu  de  mots  à  ajouter  à  la  liste  de  M.  Eg- 
ger '  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  ceux  que  nous  n'y  aurions  pas  com- 
pris. Drecie  (v.  fr.),  voie,  chemin,  vient  bien  de  drecier,  mais  l'accent 
s'oppose  à  ce  qu'il  en  vienne  comme  tresse  de  tresser  ;  c'est  le  participe 
passé  féminin  ;  il  est  formé  suivant  le  procédé  signalé  par  M.  Egger,  p.  14 
(cf.  chaussée  ou  chaude^  chevauchée^  etc.).  —  Erre,  en  v.  fr.  eirCy  ne  vient 
pas  d'errer,  mais  directement  de  iter,  qu'il  traduit  toujours  dans  le  Psautier 
d'Oxford  ;  il  faut  noter  d'ailleurs  que  le  verbe  errer  (v.  fr.),  dans  le  sens 
de  marcher,  vient  lui-même  àHterare  et  non  d'errare  (cf.  Diez,  Etym. 
ff^terbuch,  s.  v).  —  Faute  est  rattaché  à  un  verbe  v.  fr.  fauter^  qui  nous 
semble  fort  suspect  ;  faute  est  sans  doute  le  participe  passé  féminin  de  fait-' 
iir,  Nous  en  disons  autant  de  fuite ^  qui  est  le  participe  de  fuir  plutôt  que 
le  substantif  du  verbe  inconnu  fuiter.  —  Loge  ne  vient  pas  de  loger,  mais 
bien  loger  de  loge^  et  ces  deux  mots  n'ont  aucun  rapport  avec  locare;  le  c 


1.  Notons  en  outre  que  M.  Egger  mentionne  lui-même  quelques  noms  concrets  ;  le 
doute  est  permis  sur  Tun  de  ces  mots,  juge^  qui  semble  pouvoir  venir  de  judicem, 
comme  piège  de  pedica;  il  y  a  toutefois  dans  cette  étymologie  une  difficulté  pho- 
niqae,  le  changement  de  c  en  ^  devant  e. 

2.  Par  exemple,  Ume^  de  Potier;  nou  (v.  fr.)i  de  nouer,  nœr  {à  nou,  à  la  nage, 
dans  Àudigier). 
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ne  peut  se  changer  en  g  quand  il  n'est  pas  précédé  d^une  autre 
(voy.  Diez,  Gramm.,  I,  243]  ;  loge  (it.  loggia,  rom.  laupîa,  plém.  /ofite] 
vient  de  l'a.  h.  ail.  laubjâ,  bas  lat.  laubia  (Diez^  Elym,  Pf^ô.  1,  254).-* 
Modèle  n*cst  pas  uh  mot  ancien  ;  le  mot  français  est  inouïe^  Aé  modiditt; 
modèle  et  modeler  ont  été  introduits  depuis  le  seizième  siècle  ;  ils  tien- 
nent de  rit.  modello^  modetlare. — «  Noisoiinolx{v.  fr.)^  de  no^er^nktf 
negare.  »  Nous  ne  connaissons  pas  ce  mot  ni  le  seiis  ^u'ii  peut  avoir.— M- 
vin  ne  vient  pas  de  provenir,  mais  deptovlgner.  —  «  Héchaûd  (i*6hlio|^ 
phe  est  vicieuse),  de  réchauffer.  »  Pourquoi  pas  de  r'échauder  f -^  lûpii 
(v.  fr.)  vient  directement  de  refugium,  dont  on  a  fait  plus  tard  refkge." 
Cours^  concours^  décours^  parcours^  recours  tt  secours  (Ri.  Èggarheehè 
que  lés  trois  dehiiers)  sont  tous  des  participes  passés  des  veHies  courir, 
concourir^  etc.,  et  iion  des  sùbstantirs  formés  par  le  procédé  eii  qnestloiL 
^ous  en  disons  autant  de  croit  {crue),  et  siir croit  K 

Passant  à  Péxamen  critique  de  ces  tnots,  M.  Egger  remarque  «  que  toa 
les  verbes,  sauf  huit  ou  dix  exceptions,  appartiennent  i  la  première  odnjtt- 
gaison.  »  Celd  est  si  vrai,  que  les  mots  qui  font  exception,  comme  niolrt* 
tien^  recueil,  départ^  sont  de  véritables  anomalies ,  et  ne  ddirent  klar 
existence  qu'à  Vanaiogiey  cette  grande  perturbatrice  des  lois  philolôgi^iiel 
M.  Diez  avait  déjà  fait  cette  remarque,  et  avait  cherché  Id  cause  de  et  jjké' 
nomène  :  «  Pourquoi,  dit-il,  la  langue  s'est-elle  en  géhëhil  ab^iiiie  de  for- 
mer des  liiots  immédiatement  de  conjugaisons  autres  qtie  la  première?  Mr 
la  conjugaison  forte,  le  |)articipe  offrait  des  mots  ^ul  ébiènt  aii^i  sonoici 
sans  être  plus  longs  ;  on  n'aurait  rien  gagné  à  dl^e,  par  eièmi^lë,  eh  itiUm 
ûssumo^  chleda,  défendu^  muova^  quand  on  avait  àssuntà,  chtèàtOf  et» 
fesOy  mossà.  Quant  à  la  quatrième  conjugaison,  ou  n'était  pàÈ  halbitiié  à 
voir  entre  les  verbes  de  cette  cbnjiigaisoii  et  leurs  substantifs  lé  hl|>^ 
qu^offrait  ou  semblait  offrir  la  première  (regnum-regnare^  fortnà'Jor' 
maire).  » 

Ce  rapport  de  forma  à  formare  nous  amène  à  examiner  iiiie  autre  ques- 
tion que  M.  Ëgger  a  le  premier  posée  ;  trouver  dans  un  sujet  les  qdéstioiii 
vraiment  intéressabtes  aùxqtielles  il  dbnne  lieu  est  là  meilleui^  mar^ë  d*hn 
esprit  àëientiGque.  Les  mots  français  dont  il  s'agit  ne  séraient-iîs  |iâà  tlrlSsde 
substantifs  latins  analogues,  mais  perdus  ?  Dépense,  au  lied  dé  venir  et  dé- 
penser,  ne  viendrait-il  pas  d'un  dispensa  qUi  n'existe  plus  dans  le  fragmeiit 
de  la  langue' latine  parvenu  jusqu  à  nous  ?  M.  Egger ,  par  la  éritiqiiè  Id  plus 
Gne  et  la  plus  sûre,  met  hors  de  douté  la  formation  directe  par  le  françab  de 

1 .  Nous  ne  présisntotis  l^a^  ici  quelques  observations  étrangères  nii  fait  prindptl, 
et  qui  porteraient  sur  les  él^mologics  assignée^  aux  verbes.  Celles  dé  11.  Eggef  M 
sont  pas  toujours  aiisez  rigoureuses  ;  ainsi  dédaigner,  élever,  fouiller,  ne  viefintet 
pas  de  dedlgnari,  elevare,  fodicare,  mais  de  de-ex-dignari^  ex-levarh,  /odicttlore. 
Toucher  et  trancher  ne  viennent  pas  de  taxare  et  de  trun^tt;  l'ba  tient  de  Ttl- 
lemand  zucken;  l'étymologie  de  l'autre  est  encore  incertaine. 
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oiBS  Biibàtâiltifd  tetbaox.  Nous  tentojrbils  lé  lecteur  à  cette  intéressante  dis- 
^  bossion  (p,  24  et  sniv.).  M.  Egger  énumère  ensuite  quelques  mots  dont  il 
li*08e  pas  afiBrmér  la  dériTation  verbale.  Nous  rélèverons  les  suivants  :  déses- 
poir ^ût  fort  bien  venir^  comme  le  dit  M.  Egger,  de  des  et  espoir ^  et  non  de 
désespérer;  seulement  il  ne  faudrait  pas  dire  la  partictde  fiégative  de  ou 
jsks  pour  Veup/ionie  ;  dés  vient  de  de-ex  et  a  Un  sens  tout  particulier  (Diez, 
Gramm.,  II,  430^  451  ;  Etym.  Wb.  I,  152).  —  Envi  [à  l'envi)  tient  très- 
eertainemeni  d'envier;  ce  inot  lui-même,  si  nous  nfe  nous  trompons,  vient, 
dans  le  sens  particulier,  perdu  aujourd'hui,  qui  a  donné  lieu  au  substantif 
en  question,  du  latin  invitare;  la  discussion  de  cette  étymologie  nous  mè- 
nerait trop  loiiL  —  Tournoi  vient  de  toumoffer;  car  on  né  peut  trouver 
à  tourAoi  un  type  latin^  tandis  que  tournoffer  rentre  dans  la  grande  classe 
des  veri>e8  en  oie  (tat.  Ico,  accentué  ico  ;  cf.  G.  Paris^  Élude  sur  Paeeent^ 
p.  160);  —  Repas  vient  de  tepaistre^  mais  comme  participe,  et  non  comme 
sobfitantif  verbél.—  Prône  vient  de  presconium  et  noil  de  prôner;  notons  à 
be  sti|et  ^e  souverain  ne  répond  pas  à  su/pteihns,  comme  M;  Egger  le  dit 
dans  onto  note^  maii  à  supraneus  (b.  lat.}.  Des  autres  mots  compris  dans 
efette  secondé  liste,  plus  d*uil  pourrait,  comme  le  dit  Fauteur,  passer  entente 
séeiirité  dans  la  première  ;  tels  sont  pousse,  relaie  reproche^  etc. 

Ici  se  termine  la  première  partie  du  Mémoire  qui  nous  occupé  :  elle 
est  consacrée,  comme  on  le  voit,  à  Tobservatiou  soigneuse,  dans  la  lan* 
goe  française,  du  fait  qu*il  s'agit  de  constater.  Dans  la  seéonde  partie,  le 
savant  auteur  des  Éléments  de  grammaire  comparée  poursuit  ce  fait 
dans  les  autreè  langues  romanes  ;  il  nbus  le  montre  successivement  en  ita- 
Uba^  en  provençal,  en  espagnol,  en  portugais  ;  il  produit  pour  chaque  idiome 
un  nombre  d'exemples  qui  dépasse  de  beaucoup  celui  de  Diez  et  atteste 
des  recherches  burieuses  et  étendues.  En  valaque  ce  phénomène  est  beau- 
ebup  pli»  restreint;  un  autre  procédé;  la  facilité  de  prendre  substantivement 
l'tnfinitifî  l'a  rendu  moins  utile  (p.  47  ;  cf.  Dies^  Gramm.i  îl\  269)  ;  M;  Eg- 
ger est  cependant  parvenu  à  en  rassembler  quelques  exemples  ;  nous  note- 
rons que,  sur  six,  deux  appartiennent  à  des  éonjugaisons  autres  que  la  pre- 
mièire  (aud-iaudire,  toia^voire^  volere-velle). 

M.  Egger  arrive  ensuite  à  une  question  aussi  délicate  qu'intéressante.  Ce 
procédé  si  simple  et  si  ingénieux,  par  lequel  les  langues  romanes  ont  créé 
dé  nombreux  substantifs,  l'ont- elles  inventé  à  leur  usage  ou  l'ont-elles  reçu 
du  latin  ?  M.  Egger  rappelle  d*abord  que  le  roman  et  le  latin  ne  sont  au 
fond  que  des  états  successifs  de  la  même  langue ,  et  appuie  d'exemples  va- 
riés cette  proposition,  que  la  plupart  des  procédés  grammaticaux  des  idio- 
mes néolatins  existaient)  au  moins  en  germe,  dans  la  langue  romaine.  Ar- 
rivant au  point  spécial  dont  il  s'agit,  il  dte  en  latin  un  grand  nombre  de 
substantiifs  qui  paraissent  tirés  des  verbes  dont  ils  reproduisent  le  radical  ;  il 
montre  que  pour  quelques-uns  d'entre  eux  cette  dérivatioti  est  presque 
eertaine  ;  ce  sont  ceux  qui  correspondent  à  des  verbes  composés^  dont  le 
simple  n'a  pas  de  substantifis  corrélatifs  :  tels  sont  agger^  transfuga^  adve- 
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na,  ineoloysupplex;  pour  d^autres^qui  apparaissent  longtemps  aprèskTobe, 
la  dénVation  de  celui-ci  est  historiquement  très- vraisemblable  ;  tdisiMt 
proba  (Ammien  Marcellin)  de  probare,  lucta  (Ausone)  de  luetari^  plîcade 
plicare.  Remarquons  que  les  mots  de  cette  dernière  classe  sont  les'.icrii 
qui  répondent  bien  aux  substantifs  romans  ;  comme  eux  ils  sont  tirés  de  II 
première  conjugaison,  et  ont  un  sens  abstrait.  Leur  apparition  dans  les  » 
teurs  de  la  décadence  est  donc  une  marque  à  ajouter  à  tant  d^autreidi 
Tenvahissement  de  la  langue  lettrée  par  les  habitudes  du  parler  populaire. 
Ils  avaient  toutefois  leurs  analogues  dans  les  mots  très-classiques  de  note, 
copula,  mica^  etc. 

M.  Egger  n*a  pas  poussé  plus  loin  ses  ingénieuses  recherches;  il  n*a  pH 
demandé  aux  autres  langues  indo-européennes  si  elles  présentaient  le  phé* 
nomène  qu*il  a  si  bien  observé  dans  le  groupe  latin.  Nous  le  regrettoos; 
nul  n*aurait  su  mieux  que  lui  nous  éclairer  sur  le  véritable  rapport  de  mots 
tels  que  ToXpka  et  ToXpi.âcv,  ôpx^  et  eîpxtïv,  <pOovoc  et  f6ovtTv.  L*allemand  possède 
éminemment  cette  faculté  de  former  des  substantifs  avec  le  simple  ndîeil 
des  verbes;  tels  sont  Schlag^  Binde^  H^ache;  et  M.  Mâtzner  semble  méoN  ' 
penser  (Fr.  Gramm,,  p.  268)  que  c'est  aux  langues  germaniques  que  le 
français  a  emprunté  ce  procédé.  Mais,  M.  £gger  en  ayant  montré  rorigÎBe 
dans  l'usage  latin,  il  faut  encore  cette  fois  renoncer  à  admettre  rinfluenee 
allemande  sur  le  roman.  Il  serait  à  désirer  que  quelque  philologue  entre- 
prît ce  travail  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure  et  recherchât  dans  toute k 
famille  âr}'enne  les  phénomènes  analogues.  Cette  étude  ne  serait  pas  stti 
intérêt  pour  une  des  questions  les  plus  débattues  de  la  philosophie  des 
langues,  celle  de  la  priorité,  dans  le  langage  humain,  du  substantif  on  èi 
verbe. 

^ous  terminerons  par  une  double  observation  de  M.  Egger,  que  noui 
avons  réservée  pour  la  un.  La  première,  c'est  que  le  français  a  appliqué  It 
procédé  que  lui  avait  fourni  le  latin  à  des  mots  étrangers  à  cette  langue; 
tels  sont  galop  de  galoper^  regard  de  regarder^  début  de  débuter;  li 
seconde,  c'est  que  ce  procédé  s'applique  encore  tous  les  jours  et  donne  80» 
nos  yeux  naissance  à  des  mots  nouveaux  ;  tels  sont  chauffe  de  chauffer^ 
casse  de  casser^  et  bien  d'autres.  Ces  deux  faits  nous  font  toucher  au  éngt 
la  persistance  et  la  spontanéité  des  lois  du  langage  ;  ils  nous  montrent 
combien  il  est  vrai  que  les  langues  sont  en  somme  des  êtres  vivants,  inté- 
rieurement poussés  par  une  force  organique,  et  combien,  malgré  tous  les 
émondages  et  tous  les  alignements,  la  sève  qui  est  en  elles  leur  fait  tovjouis 
jaillir  de  nouvelles  pousses. 

Concluons  :  il  est  heureux  pour  la  philologie  romane  que  des  savants  du 
mérite  et  de  la  réputation  de  M.  Egger  la  regardent  comme  digne  d'oc- 
cuper leurs  veilles;  elle  n'y  gagne  pas  seulement  de  la  considération  aux 
yeux  du  public;  elle  s'enrichit  encore,  grâce  à  eux,  d'observations  souvent 
neuves  et  toujours  intéressantes.  Car  les  hommes  étrangers  à  une  scteoce 
qui  viennent  à  s'en  occuper  avec  intelligence  ont  toujours  une  manière 
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la  traiter  plus  originale,  plus  personnelle,  que  ceux  qui  y  sont  voués 
longtemps;  Fespèce  de  joie  un  peu  étonnée  avec  laquelle  ils  apprennent 
choses  qu'ils  avaient  ignorées  jusque-là  donne  plus  de  vie  à  leurs  tra- 
;  et  le  besoin  de  se  formuler  bien  nettement  à  eux-mêmes  ce  quMIs 
ouvrent  leur  fait  produire  des  œuvres  plus  claires,  plus  générales,  plus 
ppnmpréhensibles  à  tous,  que  celles  des  gens  qui  ont  gagné  leur  instruction 
à  pied.  Cest  ainsi  que  M.  Littré^  abordant  la  linguistique  romane  après 
f^B  longuet  études  dans  d'autres  domaines,  lui  a  rendu  les  services  que  l'on 
^mût  ;  elle  n'en  attend  pas  de  moindres  de  l'esprit  net,  consciencieux  et  in- 
Teitlgateur  qui  a  distingué  jusqu'à  présent  tous  les  travaux  de  M.  Egger. 

Gaston  PARIS. 

Lx  Roxàh  db  la  Rosb,  par  GuUlautne  de  Lorris  et  Jean  de  Meung^ 
moaToUe  édition  revue  et  corrigée  par  Francisque  Michel,  2  vol.  gr.  in-18. 
Pftris,  F.  Didot,  1864. 

Une  nouvelle  édition  dn  Roman  de  la  Rose  était  certainement  très-dési- 
iible.  Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  les  poèmes  allégoriques 
CD  général,  et  sur  celui-là  en  particulier,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître l'intérêt  au  moins  historique  qu'offre  un  ouvrage  assez  goûté  pour 
qu'il  nous  en  soit  parvenu  plus  de  cent  manuscrits,  qui  a  suscité  de  vérita- 
Ues  polémiques  auxquelles  ont  pris  part  Christine  de  Pisan  et  Gerson,  que 
Qiaucer  a  imité,  que  Marot  a  tenté  de  rajeunir.  11  y  avait  à  classer  par 
fiunilles  les  exemplaires  que  nos  bibliothèques  possèdent  en  si  grand 
nombre,  à  rechercher  les  leçons  les  plus  anciennes,  à  constituer  enfin  un 
texte  critique  avec  le  soin  et  la  science  qu'on  exige  maintenant  en  ces 
sortes  d'affaires.  Ce  n'est  point  un  travail  pareil  qu'il  faut  attendre  de 
M.  Francisque  Michel.  L'éditeur  de  tant  de  poèmes,  de  tant  de  chroniques 
en  prose  ou  en  vers,  en  français,  en  provençal,  en  espagnol,  n'a  coUationné 
aucun  manuscrit  du  Roman  de  la  Rose  ;  il  a  trouvé  plus  commode  d'en- 
Toyer  à  Timprimerie  le  texte  donné  par  Méon  en  1814,  après  avoir  substitué 
son  nom  à  celui  de  ce  laborieux  paléographe.  Je  m'en  suis  assuré  par  une 
comparaison  attentive.  Les  modifications,  en  très-petit  nombre,  qu'il  ap- 
porte au  texte  de  son  devancier  sont  généralement  peu  heureuses  :  ainsi, 
fl  multiplie  les  accents^  il  écrit  iCel  et  n'es,  là  où  Méon  écrivait  avec  raison 
«e/,  nés.  On  trouve  à  la  vérité  dans  cette  «  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée »  des  variantes  précédées  d'observations  ainsi  conçues  :  «  Les  quatre 
vers  suivants  se  trouvent  dans  quelques  manuscrits  »  (I,  329)^  ou  encore  : 
«  Je  n'ai  trouvé  les  verssuivants  que  dans  un  manuscrit  qui  porte  la  datede 
1S30  (1, 833);  — je  n'ai  trouvé  les  vers  suivantsque  dans  quelques  manuscrits 
du  quinzième  siècle  »  (1, 359);  mais  malgré  leur  forme  personnelle,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  notes  appartiennent  à  M.  Fr.  Michel  :  elles  sont  prises  à 
Méon,  et  on  les  trouve  dans  son  édition,  t.  II,  p.  272,  277,  314.  Ce  n>st 
pas  que  le  nouvel  éditeur  n'ait  ajouté  quelques  annotations  de  son  cru, 
mais  elles  se  laissent  aisément  reconnalire.  Ce  sont  en  général  des  renvois 
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à  «  nos  Recherches  sur  te  comknerce^  la  fabrication  et  Pusage  ites  étoffes 
de  soie  »  (I,  27,  29,  95,  SB,  etc.),  ou  à  «  ndtre  Tristan,  »  oU  è  «  nos 
Recherches  de  philologie  comparée  sur  Vargot.  »  Ce  besoin  de  te  citer 
est  si  pressant  chez  M.  Flr.  Michel,  qu'ayant  à  faire  une  note  sur  la  con- 
naissance qu*on  avait  au  moyen  âge  du  code  de  Justinien,  il  ne  trouve  pas 
d'autre  source  à  indiquer  que  son  commentaire  sur  la  gueirb  de  I^âvarre 
de  Guillaume  Anelier  (II,  20).  D'ailleurs,  totite  Fœuvre  du  nouvel  éditeur 
se  borne  à  avoir  orné  le  texte  de  gloses  margltiaies,  contenant  les  équiva- 
lents modernes  des  mots  tieillis.  C'est  un  travail  doht  t^rsonne  ne  contesté 
Tutilité,  mais  pour  un  savant  ayant  Féruditiôn  de  M.  Fr.  Michel,  il  y  a 
peu  de  mérite  à  placer  disent^  tnaiSf  sornettes,  en  regard  de  dient,  ains^ 
lobesy  et  encore  faudrait-il  ne  pas  broncher  sur  les  mots  les  plus  connus,  et 
ne  pas  donner  des  traductions  qui  sont  de  mauvais  caleihbours,  telles  que 
celles-ci  :  emprés  «=  après  (p.  14),  escondire  =  écondbire  (p.  104,  109). 
Mais  c'est  surtout  dans  l'établissement  du  texte  qde  Ton  Âii  preuve  de 
science  et  de  critiqbe.  Or,  à  ce  point  de  vue.  Je  n'ai  que  faiire  d'examiner 
le  texte  de  cette  édition;  c'est,  comme  |e  l'ai  dit,  celui  de  Méon,  et  il  ne 
peut  être  question  de  rendre  compte  d'un  travail  vient  de  cinquante  ans; 
il  importait  seulement  que  l'identité  des  deux  éditions  fdt  signalée.  Au 
lecteur  d'apprécier  la  légitimité  des  procédés  de  BL  Fr.  Michel. 

La  Préface  n'offre  non  plus  rieil  de  nouveau.  Elle  contient  l'introduction 
de  Méon,  l'exposition  niorale  du  Rotinail  de  la  Rose,  de  Marot,  un  extrait 
de  VÉtude  de  M.  Sandras  sur  Chaucer  ;  le  nouvel  éditeur  a  rétmi  ces  di- 
vers morceaux  par  quelques  phrases  de  transition^  qui  gagneraient  bien 
souvent  à  être  remplacées  par  de  simples  tirets  ^  Toutefois  M.  Fr.  Michel 
a  émis,  ve^s  la  fin  de  cette  préface,  une  assertion  dont  il  importe  de  démon- 
trer l'erreur.  A  l'en  croire,  Guillaume  de  LorHs  aurait  eu  un  précurseur 
parmi  les  troubadours.  Peire  Vidal,  l'un  des  plus  illustres,  aurait  mf^  en 
scène  des  personnages  allégoriques,  tels  que  le  Dieu  d'amour.  Dame  Merci, 
Pudeur^  Loyauté.  Il  y  a  là  une  confbsion  qui  Inontre  combien  M.  Fr.  Mi- 
chel se  tient  peu  au  courant  des  progrès  de  la  science.  Quoi  qu'en  aient  dit 
Millot  et  Raynouard^  on  est  maintenant  certain  qne  Peire  Vidal  n'a  composé 
que  des  chansons,  et,  si  on  veut  bien  prendre  la  peine  d'ouvrir  l'édition 
qu'en  a  donnée  M.  Bartsch,  on  y  verra,  p.  xqtî  que  le  poëme  où  figurent 
les  pehonnages  roehtionnés  ci-dessus  ne  peut  en  aucune  façon  être  attri- 
bué à  un  troubadour  mort  vers  1210  au  plus  tard;  sans  parier  en  elTet  du 
style  et  de  la  versification,  qui  accusent  une  époque  plus  récente,  la  question 
est  résolue  par  ce  seul  fait  que  ladite  pièce  renferme  une  allusion  au  roi 


1.  Celle-ci  notamment  :  «  Les  éclaircissements  dus  au  système  typographique  ima- 
«  giné  par  M.  A.  F.  Didot  pour  cet  ouvrage ,  contrikMieront  sûrement  à  roidre  an 
«  produit  des  communs  èflorts  de  deux  des  plus  brillants  devanciers  de  Clément 
«  Marot,  la  place  que  lé  H/admenio  de  ce  dernier  oocnpiit  de  son  téÉhps  dans  ksi 
«  pins  humbles  bIbUotbëqiies.  »  (l,  vi.) 
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de  Navarre,  Thibaut  le  chansonnier  ^  D'ailleurs,  le  fait  sur  lequel  Millot  et 
Raynonard  tttit  fbndé  leur  attribution  en  démontre  précisément  ritiit>ôssi- 
bilîté.  L*auteur  du  poëme  en  question  se  nomtne  lui-même  à  plusieurs  re- 
prises Peire  /f^.;  le  seul  manuscrit  qui  nous  ait  conservé  son  œuvre  (Bibl. 
Imp.,  Lav.  14)  ne  remplit  point  1  abréviation  ;  or  W.  est  le  sigle  de 
WHlem^  non  de  Fidalj  qui  s'écrit  toujours  par  un  ^simple^.  U  faut  doue 
de  toute  nécessité  mettre  Peire  Vidal  hors  de  cause,  et,  le  poëme  de 
Peire  W.  n'étant  sans  doute  pas  antérieur  au  milieu  du  treizième  siècle, 
le  rapprochement  établi  par  M.  Fr.  Michel  demeure  sans  intérêt,  puisqu'à 
cette  époque  Tallégorie  était  cle  mode  au  midi  comme  au  nord  de  la 
France.  U  n'y  avait  donc  pas  de  quoi  s'écrier  :  a  Cette  filiation  ne  vaut- 
elle  pas  la  peine  d*être  mentionnée  ou  plutôt  affirmée  ?»  et  surtout  il  ne 
fallait  pas  s'empresser  de  répondre  :  «  C'est  incontestable.  »  Le  contraire 
est  incontestable. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'éxécutibn  matérielle  de  ces  deux  volumes  qui  ne 
laisse  singulièrement  à  désirer.  Ainsi  le  premier  vers  de  la  page  111,  qui  en 
eoinpte  trente-deux,  est  numéroté  3376,  et  le  premier  de  la  (tage  112  est 
4008  (ad  lieti  de  3408);  d'où  il  suit  que  les  numéros  des  vers  sont  faux 
jusqu'à  la  fin  de  Touvrage.  Âiltre  exemple  :ùla  page  350  dtitdtné  second, 
aprèi  les  Ytn  d'ex^licit  : 

Explidt  H  rommans  de  la  Rose,  etc. 

on  est  tout  surpris  de  lire  40  vers  dont  la  place  est  apirès  le  dix-septième 

veri  de  la  page  349. 

Quand  on  a,  comme  M.  Fr.  Michel,  l'honneur  d'aVoirété  rùn  des  pire- 

injers  et  des  plus  actifs  parmi  beux  qui  out  travaillé  à  mettre  en  Ibmière 

notre  ancienne  littérature,  on  devrait  s'abstenir  de  rien  produire  plutôt 

que  de  compromettre  soh  Hôin  par  dès  pùbliisations  à  tout  le  moins  bien 

pëadigdieè  d'estime. 

Paul  Meter. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Septembre  —  Hovelnbre  1864. 

S9.  Abel.  —  Des  Institutions  communales  dans  le  département  de  la 
Moselle.  III.  Les  populations  rurales  avant  les  communes.  —  In-8S  p.  111 
à  318.  ifetz,  impr.  Leblanc. 

Bstrsit  des  Mémoires  de  rAcadémie  impériale  de  Metz.  Is63-ô4. 

40.  Ahcxlon.  —  Note  sur  Torigine  de  Dieuze.  —  In-8»,  12  p.  Nancy, 
inpr.  Lepage. 

1;  lijiiiodaird,  Leai^  iroman,  1, 414. 

ï  ÉM  Éàvèës  d'ailknrs  qall  a  existé  dcoi  fafbobadoiirs  du  bbm  de  l^ire  WUIèm. 
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4(.  Allmer.  —  Notice  sur  plusieurs  inscriptions  de  Lyon  et  mr  pet 
ques  noms  de  céramistes.  —  In-8o^  39  p.  Vienne,  impr.  StTÎgoé.         M  1 

42.  Aube.  —  Le  Forum  Voconii  au  Luc-en-Proyence.  —  In-S*,  Hfi  1^^ 

et  plan.  Aix,  impr.  Arnaud. 

43.  ^UBER.  —  L^Église  Saint-Paul  de  Poitiers  et  son  histoire.— Ib4P,' 
86  p.  Poitiers,  impr.  Dupré. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOnest,  4*  trimertre  IHL 

44.  Barontus.  —  Cssaris  S.  R.  £.  c^rd.  Baronii  Od.  Raynaldi  et  Jk.  1^^ 
Laderchii,  congregationis  Oratorii  presbyterorum  annales  ecdesiatfîd  à- |iÎ9 
nuo  excusi  et  ad  nostra  usque  tempora  perducti  ab  Augastino  ThÔMi, 
ejusdem  congregationis  presbytero.  T.  II.  70-253.  —  In-4*  à  2  coImm^ 
IT-650  p.  Bar-le-Duc,  impr.  et  libr.  Guérin.  (13  fr.). 

L'ouYrage  formera  45  à  50  volumes. 

45.  BoissiEu  (de).  —  Ainay»  son  autel,  son  amphithéâtre,  sesmartiB. 
—  In-8%  141  p.  Lyon,  impr.  Perrin;  libr.  Scheuring. 

46.  Brun-Layainne.  ~  Analyse  d*un  compte  de  dépense  de  It  nuta 
du  duc  Charles  de  Bourgogne.  —  In-8<*,  44  p.  Lille,  impr.  Dand. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  historique,  t.  S. 

47.  Cousiii.  —Nouveaux  éclaircissements  sur  remplaeanent  dn  Qa» 
towic.  —  In-8%  84  p.  Dunkerque,  impr.  Y*  Kien. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  dunkerqnoise  pour  reneooragement  des  Mi» 
ces,  etc.  Vol.  9,  1862-64. 

48.  Cochet.  —  La  Seine-Inférieure  historique  et  archéolo^qoe.  Épo- 
ques gauloise,  romaine  et  franque,  avec  une  carte  arché<^oglqae  de  ea 
trois  périodes.  —  ln-4<»,  552  p.  Dieppe,  impr.  Delevoye;  Paris,  Ubiùne 

Derache. 

49.  GouBGUES  (de).  —  Le  Dragon  de  Bergerac,  étude  sur  une  qoeste 
historique  relative  à  la  vie  de  saint  Front.  —  In*8*,  136  p.  Bordem, 
impr.  V«  Dupuy  et  C«. 

50.  Halléguen.  —  L'Armorique  bretonne,  celtique,  romaine  et  dué- 
tienne,  ou  les  Origines  armorico-bretounes.  Ouvrage  accompagné  dtae 
préface  et  de  documents  rares  et  inédits.  T.  I.  L*Armorique  romaine  et  le- 
ligieuse.  —  In-8<>,  cvi-484  p.  Saint-Germain,  impr.  Toinoo  et  G*;  Paris, 
libr.  Durand. 

51.  La  Tbahblais  (de).  —  Les  Voies  romaines  dans  les  enrîrons  Ai 
Blanc  et  d^Argeuton.  —  In-8'>,  120  p.  et  une  carte.  ^  Paris,  impr.  Chiis 
etC«. 

Extrait  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  du  Berry  (11*  année). 

52.  Lefèvbe.  —  Documents  historiques  sur  la  commune  de  Chaudoo. 
arrondissement  de  Dreux.  —  In-8o,  56  p.  Chartres,  impr.  Gamiei'. 

53.  Le  Pbevost.  —  Mémoires  et  notes  de  M.  Auguste  Le  Prévost»  poaar 
servir  à  l'histoire  du  département  de  TEure,  recueillis  el  pabUéi  psr 
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HM.  Léopold  DelislB  et  Louis  Passy.  Tome  II,  1"  partie.  —  ln>8o,  304  p. 
Évretix,  impr.  Bérissey. 

54.  LiKAS  (de).  —  OrTëvrerie  méroviiigienne.  Les  Œuvres  de  saint  Éloî 
et  la  verroterie  cloisonnée.  —  Gr.  m-è",  139  p.  et  10  pi.  Arras,  impiim. 
Rousseau- Leroy  ;  Paris,  libr.  Uidroa  ;  Demicbielis. 

Tiré  k  lOD  exem|jUires. 

56.  La  ITicoLLiàBB  (de).—  Une  Charte  de  Conan  III  et  le  prieuré  delà 
Uadeleine  des  Ports  de  Mantes.— In-S",  ts  p.  Nantes,  impr.  Guéraud  et  &. 

&6.  HAHTin-DAnssiGnY.  —  Monuments  épigraphiquea  retirés  du  Rhâne 
en  décembre  1863,  janvier  et  révrier  1864.  Notice.  —  In-S",  14  p.  Lyon, 
impr.  Viogtrimer. 

Extrait  de  MéintHreg  de  l'Académie  des  sdencea,  etc.,  de  L7011. 

57.  MoBLET  (de).  —  Notice  sur  les  cimetières  gaulois  et  germaniques 
découverts  dans  les  environs  de  Strasboui^  :  avec  3  planches.  —  In-S", 
14  p.  et  pi.  Strasbourg,  impr.  T*  Berger  Levraul t. 

Extrait  da  Bulletin  de  la  Sodëté  pour  la  concervation  de»  monnments  hi&toriques 
d'Aluce. 

58.  PBicnii'DELACODaT.  —  Fac-similé  de  quatre  chartes  du  douzième 
siècle  (1103,  1110,  1153,  1187),  concernant  Compîègne,  Fierrefonds  et 
Nofon,  accompagnés  du  texte  latin,  avec  traduction  Trauçaise.  —  Iii-4°  à 
9  col.,  16  p.  et  4  pi.  Paris,  impr.  Claye. 

59.  PiEBHB  DB  Cbbscens.  —  Ce  livre  est  nommé  Rusiican,  lequel  parle 
du  labeur  du  champ  que  fist  translater  le  très-noble  roy  de  France.  Charles- 
le-QulDt  de  ce  nom,  l'an  mil  CCC  soixante- treize .  Le  quart  livre.  —  ln-S«, 
84  p.  Dijon,  impr.  Ilsbutot. 

^tnil  de  la  Berne  viileole. 

60.  Pbost.  ^  Notice  historique  sur  la  commune  de  Saint-Bon  net- le- 
Coorreau,  canton  de  Saint-Georges^n-Conzan  (Loire).  —  In-^',  339  p.  et 
S  pi.  Hontbrison,  impr.  Conrot. 

61.  Robebt.  —  Origines  de  Paris  et  de  toutes  les  communes,  hameaux, 
dilleaux,  etc.,  des  départements  de  Seine  et  Seine-et-Oise.  Étymoio^es, 
cultes  et  cérémonies  religieuses,  usages,  etc.  T.  I,  !•*  livraison.  —  In-8*, 
XXXVIIM36  p.  Montdidicr,  impr.  Radenez;  Paris,  libr.  Dumoulin. 

L'ouvrage  ItMTaera  1  vol.  et  wra  publié  en  eliTralsonstupriidel  fr.  aoc.  chaque. 

et.  RoifDiEB.  ■—  Histoire  de  Tatelier  monétaire  de  Saint-Jean-d'Angély. 
—  Id-6°,  31  p.  Saint-Jean-d'Angély,  impr.  et  libr.  Lemarié. 

Extrait  du  Bulletin  annuel  de  la  SociâtË  hitlorique  et  «cientiBqoe  de  Saint-Jean- 
d'Angt'lï- 

63.  RossiGKOL  (Élie-A.).  —  Monographies  communales,  ou  Étude  sta- 

tistique,  liisiorique  et  monumentale  du  département  du  Tarn.  1'*  partie. 

Arrondissement  de  Gaillac.  T.  II.  —  In-B",  390  p.  Toulouse,  impr.  Chau- 

via  ;  libr.  Delboy  ;  Paris,  libr.  Dentu.  (Chaque  vol.,  7  fr.  50  c.) 

^^^  frenûire  patlie  des  HoDograpliies  comprend  l'arrooditiement  de  Gallltc  i  elle 
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forme  4  yoI.  Chaqae  vol.  sera  illustré  de  plusieurs  grav.  sur  bois,  de  lil|>ograpbies 
représentant  les  principaux  monuments,  et  de  la  carte  de  cba([ue  canton 

64.  Roussel.  —  Qistoire  ecclésiastique  et  ciTile  de  Yerdun,  ayec  le 
Fouillé,  la  carte  du  dlpcèse  et  le  plan  de  la  ville  en  1745.  Édition  revue  et 
annotée  par  une  Société  d*ecclésiastiques  et  dliommes  de  lettres,  augmen- 
tée du  Fouillé  des  lieux  réunis,  en  1823,  à  Tancien  diocèse.  T.  |I.  —  Gr. 
in-8<>,  310-GGTX  p.  Bar-le-Duc,  impr.  et  libr.  Contant-Laguerre. 

65.  Saggio  dl  bibliografia  istriana,  pubblicata  a  spese  di  una  società  pa- 
tria.  Capo  distria.  —  In-S^*,  484  p.  (8  liv.  ital.) 

66.  Serbuàud.  —  Les  Archives  des  Ardennes.  Notice  historique.  Rap- 
port de  1864.  Fièces  justificatives.  —  ln-8<*,  39  p.  Mézières,  impr.  Devin  ; 
bureau  de  la  Revue  historique  ^es  Ardennes. 

Tiré  à  75  exemplaires.  —  Papier  vergé. 

67.  Spach.  —  Les  Minnesinger.  Walther  vop  der  Ypgelweîde  (1190- 
1240).  ^  In-8%  34  p.  Strasbourg,  impr.  Y*  Berger-Levrault. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Strasbourg. 

68.  Storia  di  Ajolfo  del  Barbicone  e  di  altri  valorosi  cavalieri,  compilata 
da  Andréa  di  Jacopo  di  Barberino  di  Ypldelsa.  Testo  di  Ijngua  iqedito 
pubblicato  a  cura  di  Leone  Del  Prête,  ^ologna ,  Rgniagnoli.  —  Id-9<>, 
367  p.  (It.  L.  6  35). 

Ce  roman  est  fondé  sur  la  chanson  d'Aiol,  sur  laquelle  voy.  XHUt,  Utf.f  XXII,  274. 


CHRONIQUE. 

Novembre  *  Décembre  1884. 

Notre  confrère,  M.  Demante,  a  été  nomme  professeur  à  TÉcole  de  droit 
de  Paris. 

—  Par  décret  rendu  sur  1^  proposition  du  ministre  de  rintérieur,  notre 
confrère  M.  Fanjoux,  secrétaire-général  de  la  préfecture  des  Boucbes-dn- 
Rhône,  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  29  octobre  dernier,  notre  confrère  M*  P>q1 
Meyer  a  été  autorisé  à  faire,  à  TËcole  des  chartes,  un  cours  sur  rhistoire 
de  la  littérature  provençale.  Nous  donnons  ci -après  le  programme  ^e  ce 
cours  qui  commjencera  le  16  janvier  186$  à  une  heure,  et  sera  contiiifié  tes 
lundis  suivants  à  la  même  heure. 

I.  Introduction.  —  Rang  de  la  littérature  provençale  entre  leslittéra* 
tures  du  moyen  âge.  —  Son  originalité,  sa  durée.  —  Travaux  qui  lui  ont 
été  consacrés;  Jean  de  Nostredame,  Caseneuve,  Crescipabeni,  Bastero, 
Sainte-Palaye,  Rochegude,  Raynouard,  A.  W.  de  Schlegel,  Fauriel,  Dies, 
Bartsch. 
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|I.  ^àJfQV^  p*oc.  —  Ses  lii^i^,  ses  ci^ractères,  $e$  ^i^^^^s. 

fil.  Pbsmisbs  MOirpipifTS.  —  Le  roman  de  Boëpe.  —  Poésies  liturgi- 
mt^  et  sermons  prov^pant  de  Sqintrl^rti^l  de  Ljnioges.  —  La  Passion  du 
mfift  et  la  vie  de  Saipt-Léger,  de  C|ermoDt-p^ixaQ4 1  ^\  !?  fragmeAt 
FAleiandre,  de  Florence,  appartiennent  à  la  langue  d'oil. 

ly.  Êf  QPÉ^  f  EGEiiPÀiB^  —  Elle  s'est  peu  développée  a^  n^îdi  de  la 
ice.  —  Tracps  4*ancj^fmes  tradjfipfis  épjqij^s. 

y*  ËsppiB  ^éGENDAiBB.  ^  La  chansou  de  Girart  de  RpussiUon;  les 
lUdactions  successives  4e  sa  légende  eu  latin  et  en  franii^is. 

yi.  ÉPOPiB  BiSTORiQyE.  —  Poëipc  pe|rd|i  de  GuiUaupie  de  Becbada. 
77  LÎi  chansoif  de  I9  croisade  ai|)igpoise.  Pr^uv^  qu'elle  est  Tœuvre  de 
l||gnfx  9utei|fç  d|(]féren(s.  —  La  nouvelle  de  j'Hérétique.  —  Cbansoii  de  la 
IpeiT^  de  Navarfe. 

y  IL  T|ioi]BADOiii|9»  T-  prigine  popfilaire  de  la  poésie  4^8  troubadpurs. 
||f»  vers;  le  cqupjet  k  trois  parties;  la  cl^anson,  le  sirventes,  |a  tenson.  — 
Ontiqae  des  vies  des  troubadours. —  Le  comte  de  Poitiers,  Ebles  de  Venta- 
^ur,  Cercaippp,  l^qrcabrup. 

TI|L  Tboub^pqpii^.  —  Poésie  amoureuse  et  4e  cour,  époque  de  son 

rn  développement.  —  Centff s  poétiqpfs  :  Coiirs  de  R^imond  V,  comte 
Toulouse  (tU9^);  4e  Gqillafifpe  yill  4e  Montpellier  (t  1204);  4e 
Barrai,  seigneur  de  Marseille  (t  1204);  de  Boniface,  marquis  de  Montfer- 
nt  (t  1207)  ;  d*Alphonse  d'Aragon,  comte  de  Provence  (t  1209).  — 
IhÎDCÎpaux  troubadours  ;  Bemart  deyentadour,  Peire  Vidal^  Amaut  Daniel, 
$ioiraut  de  Bomeil.  -~  T^e  irobar  dus.  —  Importation  de  la  poésie  des 
troubadours  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Portugal.  — Son  influence  sur 
les  trouvères. 

IX.  Troubadoubs.  —  Poésie  politique  et  satirique  ;  Bertran  de  Bom. 
*—  Appel  à  la  croisade;  Gavaudân,  Peire  yidal,  Peirol,  etc.  —  Satire  du 
dergé  ;  résistance  à  Tinvasion  française;  Peire  Cardinal ,  Guilhem  de  Ber- 
gpedan,  Guilhem  de  Figueiras,  Bertran  de  Lamanon,  Granet.  —  Mouve- 
mept  poétique  en  Provence  sous  les  princes  de  la  maison  d'Anjou. 

X.  TaoUBADOnas.  —  Période  de  transformation.  Les  troubadours  em- 
prmoiteDt  à  la  poésie  populaire  des  formes  nouvelles;  pastourelles,  au- 
iNideB,  sérénades,  danses.  —  Guiraut  Riquier,  Joan  Esteve.  —  Épttres  et 
Idiots  d'amour. 

XI*  IfoinrBuss.  —  Raimon  yidal  de  Bezaudun,  Arnaud  de  Carcas- 
Bome.'—  Flamenca.  —  Nouvelles  allégoriques.  —  Romans  d'aventure  : 
Jaufire^  Bfandin  de  Comouailles, 

XIL  P0B8IB  MOBALB  ET  DIDACTIQUE.  —  Lcs  Enseignements;  Garin  le 
Bnm,  Amaut  de  Marueil,  Amaut  de  Marsan,  Amanieu  de  Sescas.  —  Le 
poëme  de  Sénèque.  —  Les  Quatre  yertus  cardinales,  les  Oiseaux  chas- 
seurSt  de  Daude  de  Prades.  —  Le  Trésor  de  Peire  de  Corbiac.  —  Le  Bre- 
viari  (TAtnar. 

XIII.  LiGEBDES  PIEUSES.  —  1^  Légcudcs  populaires  :  de  saint  Amant, 
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de  sainte  Foy  a  (douzième  siècle),  de  sainte  Marie-Madeleine  (qnatonît 
siècle);  —  2*  Légendes^ écrites  d'après  le  latin  :  de  sainte  Foy  6,  de  ma 
Trophirae,  de  sainte  Énimie,  de  saint  Alexis,  de  saint  Georges,  desâtf 
Honorât  (treizième  et  quatorzième  siècle).  —  Traduction  de  l^Éfangile  à 
FEnfance. 

xrv.  Prose. —  La  prose,  apparaissant  au  midi  delà  France,  comme dai 
les  autres  pays  romans,  à  la  fin  du  douzième  siècle»  n*a  pas  en  le  temps  à 
s*y  développer.  —  V  Œuvres  originales  :  les  sermons  de  Saint-Martiale 
Limoges  ;  les  vies  des  troubadours  :  le  Donatz  proensais  et  Icu  rans  à 
trobar;  la  vie  de  sainte  Douceline  (f  1274)  ;  la  vie  de  sainte  Flors  (f  1M7}. 
—  2<>  traductions  :  —  a  du  latin  :  la  Bible  ;  les  vies  de  Barlaam  et  Jo- 
saphat;  d'Elzéar  de  Sabran  (f  1323)  ;  le  code  Justinien  ;  la  r^e  de  saii 
Benoît;  le  Liber  scintillarum  de  Bède;  le  lapidaire  de  Maibode;  le  Prv* 
pnétaire  de  Barthelemi  de  Glanville  ;  —  b  an  français  :  la  Somme  11 
roi,  le  livre  de  Sidrac,  TEnfant  sage,  l'Arbre  des  batailles  d*HraflR 
Bonnet. 

XV.  De  Là  CBrriQUB  dans  la.  LriréRAïUBE  proverçalb.  —  Guimt 
Riquier  commentant  Guiraut  de  Calanson.  —  Las  rasos  de  trobar  de  Biî> 
mon  Vidal  de  Bezaudun.  —  L'École  de  Toulouse  au  quatorzième  et  u 
quinzième  siècle.  —  La  tradition  littéraire  se  continue  en  Catalogne  et 
en  Aragon. 

—  Le  monde  de  rérudition,  des  lettres  sérieuses  et  des  arts,  vient  défaire 
une  grande  perte  en  la  personne  de  M.  le  marquis  Costa  de  Beaorrgvd, 
président  de  l'Académie  de  Savoie,  décédé  à  Cbambéry,  ou  près  Chambéiy, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  1864.  Grand  seigneur  au* premier 
chef  et  dans  toute  la  meilleure  acception  de  ce  mot^  M.  de  Costa  vivait  et 
véritable  sage.  Son  esprit  grave,  bienveillant  et  élevé,  s^ouvrait  à  toutes  les 
conceptions  nobles  et  utiles.  ^u\  n'a  fait  de  nos  jours  un  emploi  plus  libé- 
ral d'une  grande  fortune.  Il  a  réuni  dans  sa  collection  des  objets  dTart  d'à 
haut  prix,  surtout  au  point  de  vue  historique.  Ses  archives  de  Êimille  lé- 
taieut  accrues  par  l'adjonction  de  documents  nombreux  et  importants, 
relatifs  à  l'histoire  des  provinces  méridionales  de  la  France  et  septentrio- 
nales de  ritalie.  Nous  pouvons  citer  entre  autres  toute  une  série  de  pièeei 
originales,  concernant  les  Sforza  de  Milan,  dans  la  deuxième  moitié  Ai 
quinzième  siècle.  M.  de  Costa  comptait  parmi  les  plus  anciens  sooscriptevs 
et  nous  pouvons  ajouter  parmi  les  lecteurs  les  plus  assidus  de  la  BiblkM- 
que  de  l'École  des  Charles,  Le  suffrage  de  M.  de  Costa  était  un  de  ceui 
dont  s'honorait  notre  recueil  de  famille  ;  ces  suffrages  dont  on  dit  :  mr 
numerantur,  sed  ponderantur. 
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DBS 


MANUSCRITS  LATINS 


SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS  '. 


TRÈS-GEIAND  FORMAT. 

11504-11805  Bible.  DL  s. 
«1506-11510  Bible,  xn  s.  Peint. 
11511-11513  Bible,  xms.  Peint. 

11514  Ancien  Testament,  ix  s.  Peint. 

11515  Genèse  et  différents  lirres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 

Testament.  Fin  du  xv  s. 

11516  Proverbes  et  autres  livres  de  l'Ancien  Testament,  xv  s. 

Peint. 

1 1517  Les  livres  d'Esdras,  des  Paralipomènes  et  des  Rois,  xv  s. 

11518  Prophètes  et  épttres  de  saint  Paul.  1510.  Peint.  Parch. 

11519  Postilles  de  Nicolas  de  Lire  sur  l'Ancien  Testament. 

XV  s. 
11520-11521  Lectionnaire  à  l'usage  des  Chartreux,  xin  s. 

11522  Blissel,  avec  quelques  parties  de  l'office  de  la  nuit. 
XII  s.  Notation  en  neumes. 

1.  Ifoos  donnerons  dans  une  prochaine  livraison  quelques  détails  sur  les  origines 
et  les  anciens  classements  de  cette  collection,  qui  est  aujourd'hui  comprise  dans  le 
fonds  des  manuscrits  latins  de*la  Bibliothèque  impériale;  elle  y  ilidt  suite  à  la  série 
dont  PinTentaire  a  été  publié  ;dans  la  BUfUothèque  de  F  École  des  chartes^  5*  série, 

t  m  et  IV. 
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11523  Caries  du  Ptolémée  imprimé  à  Ulm  en  i4S2  cm  1486, 

avec  un  texte  ms.  xy  s.  Pap. 

1 1524  Tableaux  chronologiques,  xym  s. 

IISStS-li5â6  Tableaux  pourrintelligence  de  l'histoire  sainte,  xnns. 

11527  Vie  de  Jésus-Christ,  par  Ludolfe.  1470.  Peint. 

1I5S8  Tabule  chrooologic»  congregatîoDum  de  anxiliisabi. 

1598  ad  a.  1607  habitaram.  xrm  s. 

Il529-li530  Glossaire  attribué  à  Ansilenbus.  Tm  ou  ix  s.  Écrit 

lombardique. 
11531  Vocabulaire  de  Pipias.  xn  s.  Pdnt. 

<»AND  FOBIULT. 

1153M1S33  Kbie.  ix  s.  A  U  fin  da  second  iraL,  son  le  tilie  de 

«  Adbreràcîo  ckponi»^  »  résumé  diroDologiqpe 
s^airHant  à  Lolfaaire,  fik  de  ren^eraor  Lolfaaire. 
11S34-11535  Kble.  Fin  dn  xn  s.  PÂt 
115)8  Kbte.  xm  s.  Peint. 
11537  Kbte.  xm  s.  A  la  fin,  ho»flki  de  S.  (Mgaire,  vos 

siir&  PhiL  note  sur  s.  TktfifaiBie. 
lis»  Khle.  xxn  &  Pieànt. 

llSS»^llS4i  AnmnT\KtameiiLxms.Peb]l.llMBlnPtlSUfi^^ 

«eut  de  ronkaan 
lISIMIMiT  KMe  riom.  înooaqilâÉe. 
IIMS  Gmtee  et  nlNss  liiTCss  ée  la 
IlStt  âenésif  <t  «ntxes  Imies  4e  VàmoÊm  Te^tamÊtaL  xn  s. 

IVonU 
IIKW)  Psantkr«  SBBDn  decnatîfKSs 

saBafts.li  s. 
IISM  l^iwaiii  fteè.  rrn 

1»  vies^   des:  sanit^  énnl 
<«S.   IM..  AïKiBnuK  ^rs 

ir  <K  iteedk)»  tlM i*;.  ÛBûàm  (I M  t»w  Crit- 

.^IH  H  cw%msnl^  «K  3^.  .;iSi*>. JftcokB  : 

ni^  xi"?»  .  Jubannes  Suc    iSÊ  x*,.   liiiMii  i  et 
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Paulus  (138),  Julitta  (123),  Leuifredus  (1^),  Maria 
Magdalena  (170  V")^  Marcellinus  (111  v*)^  Marcellus, 
Paris,  ep.^  auct.  Fortunato  (184)^  Martinus  (155  v""), 
Medardus  (112  v^),  Nazarius  (118  v°),  Paulînus 
(130  v«).,  Petrus  et  P.  (140  v%  157  v*^,  Petrus  ad 
vincula  (201),  Primus  et  Felicianus  (114)^  Sanso 
(190  Y^),  Stephanus  papa  (201  v^),  Transfiguratio 
(187),  Turiavus  (162  V),  Victor  (168  V»),  Vitus  Lu- 
cinus(120).— xiiis. 

11553  Proverbes  et  différents  livres  de  la  Bible,  version  ita- 

lique. EL  s.  Notes  tironiennes  dans  les  niarges; 
lettres  ornées. 

11554  Paraboles  et  autres  livres  de  la  Bible.  Ct  du  xm  s. 

Peint. 

11555  Esdras  et  autres  livres  de  la  Bible,  avec  la  glose,  xiii  s. 

Peint. 

11556  Les  Prophètes  avec  la  glose,  xni  s.  Peint. 

11557  Les  Prophètes  avec  la  glose,  xiii  s.  Peint. 

11558  Ëvangile  de  saint  Matthieu  glosé,  xm  s.  Peint. 

11559  Évangile  de  saint  Jean»  glosé,  xiii  s.  Peint. 

11560  Emblèmes  bibliques,  volume  comprenant  la  fin  de  Job, 
«  le  Psautier,  les  livres  de  Salomon  et  les  Prophètes. 

xm  s.  Chaque  page  est  ornée  de  huit  miniatures. 

11561  Remarques  de  différents  Pères  si^r  la  Bible,  ix  s. 

11562  Exposition  de  plusieurs  livres  de  la  Bible,  par  Hervé; 

copie  de  ms  de  Vauluisant.  xvn  s. 

11563  Variantes  de  quelques  livres  de  la  Bible,  recueillies  en 

partie  par  Ruinart.  xvn  s. 

1 1564  Exposition  du  Lévitique,  par  Raoul  de  Play,  xii  s.  Peint. 

11565  Pierre  Lombard,  sur  le  Psautier,  xu  s.  Peint. 

11566  Même  ouvrage,  1**  partie,  xn  s.  Peint. 

11567  Môme  ouvrage,  2*^  partie,  xu  s.  Peint. 

11568  Psalmorum  elucidatio.  xvii  s. 

11569-11572  Commentaires  de  Renaud  Gibon  sur  les  psaumes,  sur 

saint  Luc  et  sur  les  Actes  des  apôtres.  A  la  fin  du 
vol.  11571  est  un  traité  du  môme  auteur  surTusure. 

XVI  s. 

11573  Commentaire  sur  Job.  xn  s. 

11574  Commentaire  sur  Fépltre  desaintPaulauxRomains.ixs. 

En  tête  sermon  sur  la  Toussaint  et  chants  notés  en 

13. 
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neomes  pour  la  fête  de  S.  Serge  et  S.  Baccbe,  dn 
xns. 
11575-11576  Exposition  des  épttres  de  saint  Paul  attribuée  àFlo- 

rus.  1164.  Peint. 

11577  Livres  I-V  de  l'exposition  de  l'Apocalypse  par  Am- 

broise  Autpert.  xn  s.  Peint. 

11578  Livres  VI  à  X  du  même  ouvrage,  xii  s.  Peint.  —  Pre- 

mière partie  du  Décret  de  Burchard.  zn  s.  Peint. 

11579  Mdori  liber  de  officiis  ecdesiasticis.  —  [De  duabos 

hebdomadis  passionis]  (17).  —  Ordo  misse  a  sancto 
Petro  cum  expositione  sua  (20  v*).  —  [Hugo,  de  sa- 
cramentis  ecclesiastids]  (23). — Quare^  sive  interro- 
gationes  in  ecclesiasticis  officiis  (35  v^).  —  [Tsaaci 
de  officiis  divinis]  (52  v**).  —  Liber  magbtri  Roberti 
Paululi  de  ecclesiasticis  officiis  (53  v^.  —  Ex  libro 
Augeri  de  sacramentis  altaris  (73  v®).  —  [De  missa 
seu  de  septem  ordinibus]  (74).  —  Gemma  anime 
[auctore  Honorio]  (78).  —  [Septem  status  ecclesie] 
(125).  — Liber  Ivonis^  Camot  ep.,  de  sacramentis 
dedicationis  ecclesie  vel  altaris  (125  v^).  —  Ejusdem 
sermones  de  sacramentis  neophitorum  (128);  de 
ordinibus  clericonim  (130  v®)  ;  de  vestibus  sacris 
ministrorum  altaris  (132  v°).  —  [De  dedicatione  ec- 
clesie] (135  v^.  —  Tractatus  Od(mis,  Gamer.  ep., 
super  canonem  altaris  (136  v^).  — Versus  Hildeberti, 
Cenom.  ep.,  de  officio  altaris  (142).  —  Versus  mag. 
Pétri  Pictoris,  canonid  S.  Âudomari,  de  sacramen- 
tis altaris  (145  v^].  —  Alii  versus  de  ordine  misse 
(150).  —  [Ivonis,  Camot.  ep.,  epistola  ad  Pentium^ 
Qun.  abb.]  (150  v*^.  —  Liber  Emaldi  de  quinque 
verbis  Domini  in  cruce  (151).  —  Tractatus  Remigii 
de  celebratione  misse  (164).  —  xii  s. 

11580  Amalarii  liber  de  ecclesiastico  officio.  — Rotberti,  mo- 

nachi  Sancti  Laurentii  in  Leodio,  [sive  Ruperti]  liber 
de  divinis  officiis.  —  [Guillelmi,  abb.  S.  lïieodorici, 
fragmentum  de  sacramento  altaris].  —  [De  iectioni- 
bus  officii  ecclesiastici].  —  xii  s.  Peint. 
11581-11586  Breviarium  et  missale  ad  usum  ordinis  8.  Benedicti, 

pro  congregatione  S.  Mauri,  auct  Lud.   Geslo. 

XVIII  s . 
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11587  Ântiphonaire  de  lacongrég.  de  Chezal-Benott.  xyi  s. 

11588  Lectionnaire  écrit  en  1441  a  in  Monte  S.  Jeronimi 

prope  Hatten.  »  —  Vita  S.  Benedicti  (56  v»)  ;  passio 
S.  Cornelii  pape  (142). 

11589  Sacramentaire  précédé  d'un  calendrier,  x  s.  Peint. 

11590  Missel,  x  s. 

11591  Missel  de  Paris,  xn  s. 

11592  Missel  de  Toul.  xv  s.  Peint. 

11593  Missel  des  grandes  fêtes,  xy  s.  Peint. 

11594  Partie  d'un  évangéliaire.  xyi  s.  Parch.  Peint. 

11595  Épistolier.  xyi  s.  Parch. 

11596  Officia  propria  festorum  ordinis  Fratrum  Minorum, 

Marcello  S.  R.  E.  cardinali  Lantes  dicata  a  Julio 
Ârigono  Cremon.  XYn  s.  Peint. 

11597  Extraits  des  conciles  par  A.  de  Harlay.  xyii  s. 
11598-11610  Matériaux  d'une  compilation  sur  les  canons  des  con- 
ciles. XYin  s. 

11611  Concile  de  Chalcédoine.  ix  s. 

11612  Journal  du  concile  de  Trente  par  Nicolas  Pseaume. 

XYII  s. 

11613-11614  TraYaux  sur  les  œuYres  de  S.  Hippolyte.  xyiii  s. 

11615  Origène,  sur  TAncien  Testament,  xn  s.  Peint.  Au  com- 

mencement :  recettes  diverses;  versus  contra  sy- 
moniachos  ;  de  Rome  porticu. 

11616  Origène^  sur  l'Ancien  Testament,  xii  s. 

11617  Origène,  sur  le  Cantique  et  les  Proverbes,  xii  s.  Peint. 

A  la  fin,  fragment  de  rouleau  mortuaire. 

11618  Variantes  de  divers  ouvrages  de  S.  Cyprien.  xviii  s. 
11619-11622  Matériaux  pour  une  édition  de  S.  Hilaire.  xvii  s. 

11623  Matériaux  pour  une  édition  d'Optatus.  xviii  s. 

11624  Hexaméron  et  divers  ouvrages  de  S.  Ambroise.  xi  s. 

Peint.  — T  ont  été  ajoutées  les  passions  de  S.  Na- 
zaire  et  de  S.  Thomas. 

11625  Matériaux  d'une  table  du  traité  de  S.  Jean  Chrysos- 

tome  sur  Tévangile  de  S.  Matthieu,  xyii  s. 

11626  S.  Jérôme,  sur  le  Psautier,  xii  s.  Peint.  A  la  fin^  orai- 

son dominicale  en  grec. 

11627  S.  Jérôme,  sur  Isaîe.  ix  s.  Peint.  Écrit,  lombard. 

11628  S.  Jérôme,  sur  Daniel  et  sur  l'Ecclésiaste  ;  questions 

hébraïques,  xii  s.  Peint. 
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11629  S.  Jérôme,  sur  Ézéchiel.  zn  s.  Pdnt. 

11630  S.  Jérôme,  sur  les  petits  Prophètes,  xn  s.  Pdnt. 

11631  Lettres  de  S.  Jérôme,  ix  s.  Peint.  A  la  fin  :  passion  de 

S.  Maurice  ;  répons  notés  en  neumes. 

11632  Lettres  de  S.  Jérôme,  ix  s.  A  la  fin  :  versus,  laus  ce- 

saris  Hœynrici,  avec  notation  en  neumes. 

11633  Lettres  de  S.  Jérôme,  xii  s.  Peint.  A  la  fin^  catalogue 

des  papes^  s'arrétant  à  Eugène  II. 

11634  S.  Augustin,  sur  les  Psaumes  1  à  41.  xn  8.  Peint 

11635  S.  Augustin,  stu*  Pévangile  de  S.  Jean,  ix  s.  Au  corn 

mencement  :  Vie  de  S.  Jérôme. 

11636  1'*  partie.  Conmientaire  sur  les  épttres  de  S.  Paul^  tiré 

de  S.  Augustin,  xii  s.  Peint. 
2*  partie.  S.  Augustin  :  de  sermone  in  monte  habito 
et  mundicia  cordis  (209)  ;  de  x  cordis  (258)  ;  de 
conflictu  vitiorum  atque  virtutum  (265  v**).  xiis. 
Peint  Au  commencement  et  à  la  fin,  firagments  de 
rouleau  mortuaire. 

11637  S.  Augustin^  Manuel  et  Cité  de  Dieu,  xi  s.  Peint. 

11638  S.  Augustin^  Cité  de  Dieu,  xi  s. 

11639  S.  Aug.,  Cité  de  Dieu,  liv.  1  à  10.  xi  s. 

11640  S.  Aug.,  Cité  de  Dieu.  XY  s.  Peint. 

11641  Fragments  de  S.  Augustin  sur  papyrus,  vi  s. 

11642  Extraits  de  S.  Augustin  intitulés  é  liber  Evipii.  »  n  s. 
11643-11644  Milleloquium  veritatis  Augustin!,  compilatum  a  frab'e 

Barthol.  de  Urbino.  Commencement  du  xv  s.  Peint 
11645-11666  Matériaux  pour  une  édition  de  S.  Augustin,  xms. 
11667-11670  Matériaux  pour  une  édition  de  Cassien.  xvn  s. 

11671  S.  Grégoire,  sur  Job,  liv.  1-5.  ix  s.  A  la  fin,  chant  noté 

en  rbonneur  de  s.  Fuscien. 

11672  S.  Grégoire,  sur  Job,  liv.  6-10.  ix  s. 

11673  S.  Grégoire,  les  quarante  homélies,  le  pastoral  et  les 

dialogues.  —  Martyrologe  (184).  —  xn  s. 

11674  Lettres  de  S.  Grégoire,  ixs. 

11675  Lettres  de  S.  Grégoire,  xn  s. 

11676-11680  Matériaux  pour  une  édition  de  S.  Isidore,  xvn  s. 

H 681  Bède,   sur  S.  Luc.  ix  s.  Peint.  Écrit,  lombard.  Au 
commencement  et  à  la  fin.  Sentences  disidore. 

11682  Bède,  sur  l'Apocalypse,  x  s. 

11683  Raban,  sur  S.  Matthieu,  ix  s. 
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14684  Raban,  [de  universo.]  —  Épîtaphede  Raban  (218).  — 
Liber  Bede  de  locis  sanctis  (218).  — -  xii  s.  Peint. 

11685  Raban,  éloge  de  la  croix^  précédé  d'un  traité  sur  le 
corps  et  le  sang  de  J.-C.  xi  s.  Peint. 

1168B  Matériaux  pour  une  édition  de  Pascase  Ratbert.  xm  s. 

11687  Matériaux  pour  une  édition  de  Ratramne.  xvin  s. 

11688  Lanfranci  commentarii  in  epist.  S.Pauli.  1652. 

11689  Matériaux  pour  une  édition  de  S.  Anselme,  xvn  8.  . 

11690  Sentences  de  Pierre  Lombard,  xn  s.  ; 

11691  Sentences  de  Pierre  Lombard,  xin  s. 

11692  Sonune  de  Guillaume  d'Auxerre.  xm  s.  Peint. 

11693  Collectio  catholice  et  canonice  scripture  ad  defen- 

sionem  ecclesiastice  ierarchie  [auct.  Guill.  de 
S.  Amore].  —  Theoremata  de  bostia  consecrata 
(97).  —  Apologetycon  actoris  et  libri  editi  contra 
adversarium  perfectionis  christiane,  maxime  prela- 
torum  possessionumque  ecclesiasticarum  inimicùm 
(141).  —  xin  s.  —  Au  f.  184,  ou  a  ajouté  :  Propo- 
sicio  Richardi  archiep.  Ardmacbani^  primatis  Hy- 
bemie,  super  materia  mendicitatis,  a.  1357. 

11694  Quolibeta  mag.  Goudefiridi  de  Fontibus  a  5  usque  ad 

14.  XIV  s. 

11695  De  fide  catholica,  auct.  Jo.  Serrano.  1597. 

11696  De  TdBitate,  de  providentia  Dei,  de  Angelis.  xvn  s. 
1697-11698  Cahiers  de  théolog^e^  etc.  xvn  s. 

11699  Homélies,  x  s. 

11700  Homélies,  xn  s.  Peint. 

11701  Homélies,  xn  s. 
1702-11703  Homélies,  xn  s.  Peint 

11704  Homélies,  xn  s.  Peint. 

11705  Homélies,  auxquelles  sont  mêlées  quelques  vies  de 

saints:  Amulfus  (154);  Benedictus  (147);  Crux 
(97);  Dionysius  (89);  Ferreolus  et  F.  (118  v*); 
Germanus  Paris.  (104)  ;  Gervasius  et  P.  (120  v®)  ; 
Johannes  et  Paulus  (129)  ;  Leufredus  (123)  ;  Marcus 
(93);  Margarita  (155  ¥<>);  Maria  Magd.  (161);  Mar- 
tialis  (144  yo)  ;  Martinus  (139)  ;  Medardus  (114  ¥<>)  ; 
Turiavus  (149);  Victor  (158).  — Commencement  du 
xiiis.— Cf.  lenM1754. 
1706,11707  Homélies,  xm  s. 
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41708  Mélanges  de  théologie.  — -  Jimioris  idiot»  oontem- 
platiG  paciflca,  proposita  ignoto  cuidam  ascetioopro 
defensione  decreti  pontifidi  adversus  hanc  propo- 
sitionem  :  S.  Petrus  et  S.  Paulos  sunt  duo  pastores 
etc.  —  Pièces  venues  des  jésuites,  relatives  aux  af- 
faires religieuses  du  xvn  s.  —  L'abbé  iriandais  Cal- 
laghan.  — xvn  s. 

44709  Collection  de  canons,  iz  s. 

41710  Canons  de  Denis  le  Petit  805  (7). 

11711  Canons  de  Denis  le  Petit,  iz  s.  —  A  la  fin,  morceaux 

sur  les  lettres  formées  et  sur  les  tropes. 

11712  Décret  de  Gratien.  Commencement  du  zin  s.  Peint 

11713  Décret,  avec  l'Apparat  de  BarthoL  Brixiensis.  xm  s. 

A  la  fin,  Sonune  abrégée  de  Jean  André  sur  le 
4*  livre  des  Décrétales. 

11714  Quartœ  decretales.  — Conmient.  sur  les  Décrétales, 

(27).  —  xra  s. 

11715  Décrétales,  suivies  des  constitutions  dinnocent  IV. 

xm  s.  Peint 

11716  Décrétales,  avec  glose,  suivies  des  constitutions  dln- 

nocent  IV.  xm  s.  Peint 

11717  Décrétales,  avec  les  gloses  de  Bernard.  Fin  du  xm  s. 

Peint 

11718  Henri  Bohic,  sur  les  Décrétales.  1397.  Peint 

11719  Gloses  de  oGuido  de  Baysio,  Bonon.  archid.  »  sur  le 

Sexte.  xrv  s.  Peint. 

11720  [Statuta  canonumin  12  libros  distincta,  anct  H.  Papti- 

nensium  prasposito.]  xiv  s. 

11721  Libellus  dispensationum,  auct.  Job.  de  Dea  —  Trac- 

tatus  de  duobus  fratribus  compositus  per  d.  Bar.  de 
Saxo  Ferrato.  —  Apparatus  Dini  supra  epylogium 
sexti  libri,  scil.  super  tit  de  regulis  juris.  xm  et 
XIV  s.  —  Au  commencement  firagments  de  gloses 
sur  le  Décret 

11722  Notes  dont  la  plupart  se  rapportent  à  des  matières  de 

droit  canon.  —  Seconde  session  du  concile  de 
Carthage,  en  525,  tirée  par  Baluze  d'un  ms.  du 
Vatican  (37).  —  xvii  et  xvra  s. 

11723  Digestum  vêtus,  xm  s. 

11724  Conunencement  du  Digeste  (3).  —  Libellus  de  online 
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judicioram  compositus  a  Renfredo  Beneventano  (7). 
—  Questiones  dispatate  Andegarâ  (101  v^)  et  Pa- 
risius  (103  V®).  — Libellas  super  jure  canonico  com- 
positus a  R.  Beneventano  (104) .  —  Sur  les  blancs 
gui  se  trouvaient  au  commencement  et  à  la  fin,  on 
acopiéy  au  xin  s.,  des  formules  d'actes,  des  recettes 
de  médecine  et  une  chanson  dont  voici  le  premier 
vers  :  «  L'autrier  fors  d^Angiers  alay.  »  —  Les  juris- 
consultes cités  dans  les  questions  angevines  sont  : 
6.  de  Rothomago,  Rufinus  Lumbardus,  Gervasius 
de  Clisanty  Guillelmus  de  Ruis^  Simon  le  Lormier^ 
Ricardus  de  Pins,  B.  de  Brulia. 

11725  Extraits  du  code  Théodosien  par  A.  de  Harlay.  xvn  s. 

11726  Observations  sur  divers  points  de  droit  romain,  xvii  s. 

11727  Baldide  Perusio  lectura  super  usibus  feudorum. — 

Ejusdem  commentum  super  pace  Constantie.  — 
Ejusdem  responsio  ad  quesita  [de  feudis].  —  xiv  s. 
Peint. 

11728  Quatrième  partie  du  Miroir  historial  de  Vincent  de 

Beauvais.  1267. 

11729  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis^  s'arrêtant  à  l'an 

1368.  XV  s.  Pap. 

11730  Chronique  martinienne^  avec  les  additions  d'Etienne 

de  Conty.  Commencement  du  xv  s. 

11731  Recueil   de  chroniques ,  principalement  formé  par 

D.  Martène  et  D.  Durand.  —  Addenda  ad  chronicon 
Clarii,  ex  ms.  S.  Victoris  Paris.  —  Brève  chronicon 
Aquicinctense  (5).  •— Supplementumauctuarii  Aqui- 
cinctensis  (7).  —  Brève  duronicon  abbatum  Elnon. 
(19).  —  Chronicon  Floreffiœ  (21).  —  Séries  metrica 
abbatum  Fontanellensium  (32).  —  Chronica  Gan- 
densis  cœnobii  (35).  —  Chronicon  Marchianense 
(40).  —  Brève  chronicon  ab  a.  1218  ad  1241  (46); 
[cf.  le  ms.  lat.  4936  B].  —  Annales  Vedastini,  ex 
cod.  M archianensi  (47).  —  Brève  chronicon  ex  cod. 
S.  Martialis  Lemov.  (86).  —  Brève  chronicon  impe- 
ratorum  ex  ms.  Prumiensi  (87).  —  Ex  Guimanni  li- 
bello  de  monasterio  S.  Yedasti  (89).  —  [De  regibus 
Franc»,  sœc.  xi  et  xii^  ex  ms.  Marchian.]  (127).  — 
Genealogia  regum  Franc,  ex  ms.  Vicon.  (130).  — 
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Henriciy  Huntingi.  archidiaconi^  historié  An^ona 
liber  nonus^  ex  cod.  Gemmetic.  (148). — Epibphii 
(164, 165  vo,  174).  —  GhartaB  Migoris  Monast.  (i6t|. 

—  Veteres  inscriptiones  (167).  -—  De  Jacobo  Bofli- 
vardi^  clerico  comitis  Sabaudiae,  a.  1249  (1^- 
Litterœ  Gregorii  papsB  X  (169)«  —  De  sancto  diio 
in  eccl.  B.  Dion,  asservato  .(175)«  —  Vêtus  chrom- 
con  Beneventanum  (318).  —  Brève  chronicon  Qre- 
monense  (222).  —  Chronicon  Pisanum  (224).  —  Ba> 
nicotri  commentaria  historica  sui  temporis  ab  a. 
1420  ad  1436  (227).  —  Ck)mmentariolum  Evange- 
listaB  Manelmi  de  quibusdam  rebas  gestis  in  bdo 
galiico  Francisci  Barbari  (252).  —  [Nonnoila  de 
monasterio  Casœ  Dei]  (274).  —  Négociation  dn 
ambassadeurs  de  Louis  XI  en  Italie  (300).  »  Brève 
chronicon,  ez  ms.  Chauveliano  (3iB2).  —  BieTe 
chronicon  regum  Franc,  ex  cod.  Gemmetic.  (383). 

—  De  regibus  Franc»,  ex  cod.  S.  Vedasti  (384).- 
Nomina  regum  Franc,  ex  cod.  Stabul.  (386).  — 
Fragmentum  de  historia  Franc  (388)  —  Ex  diro-. 
nico  Laurentii  Pignon.,  ord.  Fratrum  Pr«iicat..(390). 
— De  monast.  Tuitiensi  (396).  -^.Ex  chronicoiBgh 
dii  le  Muisis  (396).  —  De  aediflciis  orhîa  Bomœ,  ex 
cod.  Fioref.  (533).  -—  De  eisdem,  ex  cod.  Oraioci 
Romani  Vallicell.  (539).  — Regiones  urbia  cum  ec- 
clesiis  earum,  ex  cod.  Alteriano  (543).  —  Epigram- 
mata  diversa  Timothei  Vincentini  (548).  —  [De  fla> 
gellatoribus]  (556). 

11732  Deux  copies  incomplètes  de  la  chronique  de  Jem 
dTpre.  —  Coutumes  de  Cluni ,  deux  ezemptaffes, 
(76, 137).  —  Chronicon  S.  Pétri  Viri,  auct.  Clario 
(245).  —  Extrait  d'Éginhard  (310).  —  Prologus  cu- 
jusdam  chronici  a  monacho  Cisterc.  Montis  Regalis 
compositi,  ab  orbe  condito  ad  a.  1430  (311).  — Ei 
vita  SS.  Floriani  et  Florentii  (312).  —  Miracuia 
S.  Firmini,  Virdun.  ep.  (313).  —  Chronicon  breye 
Barcinonense,  [de  la  main  de  Du  Gange]  (320).  — 
Extr.  des  statuts  de  Ciuni  (322).  —  Notes  sur  h  * 
chronique  attribuée  à  Datius,  archev.  de  Milan  (330). 

—  xvn  s. 
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11733  [Chronicon  ad  cyclos  paschales],  excod.  Vallic.  Ro- 

mano 21  (33).  —Chronicon  Guillelmi  de Nangis  (35). 

—  [De  regno  Siciliœ]  (71).  —  Notes  de  D.  Ans,  Le 
Michel  sur  les  auteurs  du  xi  s.  (83).  —  Fragment 
d'un  poème  relatif  à  l'histoire  de  Sicile  (142).  — 
Pièce  relative  à  ^expédition  de  Jean,  comte  d'Ar- 
magnac, contre  Ferrare^en  1333(148).  —  Sur  le 
clou  de  Pabb.  de  S.  Denis  (150).  —  Chronique  des 
comtes  de  Savoie  (157).  —  Chronique  de  Gérard  de 
Frachet  (172).  — Livre  de  Heriman  sur  S.  Martin 
de  Tournai  (176).  —  Chronique  de  S.  Pierre  le  Vif, 
par  aarius  (188).  —  Chronique  de  S.  Riquier  par 
Hariulfe  (215).  —  Mémoires  sur  l'authenticité  des 
privilèges  de  S.  Germain  des  Prés  (296) .  —  Partie 
d'un  poème  sur  les  événements  de  Liège  au  xv  s. 
(481).  —  Chronologia  sacra  (507).  —  Quelques  piè- 
ces sur  l'histoire  moderne.  —  xvii  et  xvni  s. 

11734  Généalogies  des  principales  maisons  de  l'Europe  de- 

puis l'époque  carlovingienne.  xvii  s. 

11735  Antiquités  de  Josèphe.  Commencement  duxm  s. 
11736-11737  Vie  de  J.-C.  par  Ludolfe.  xv  s.  A  la  fin  du  1. 1,  traité 

sur  la  messe. 
11738  Hist.  ecclésiastique  d'Eusèbe.  z  s. 
11739-11741  Compendium  omnium  congregationum  et  disputatio- 

num  quœ  coram  Clémente  Vin  et  Paulo  V  cele- 
bratœ  sunt  in  controversia  de  auxiliis  divin»  gratiœ. 

XVII  s. 

11742  Dissertations  sur  l'hist.  de  Tégl.  de  Rome;  la  première 

intitulée  :  An  Petrus  cathedram  Antiochenam  fun- 
daverit.  xvii  s. 

11743  Copie  du  DiurnusRomanus.  -—Extraits  d'un  martyro- 

loge et  d'un  pontifical  de  Reims  (51).  —  Extr.  d'un 
pontifical  de  Rouen  (93).  —  Extr.  du  cartul.  de 
l'égl.  de  Vienne  (111).  —  Extr.  du  cartul.  de  Tégl. 
de  Roye  (155).  —  Extr.  des  cartul.  de  l'égl.  de 
Chartres  (163).  —  Chartes  deSte  Geneviève  de  Paris 
(255).  —  Extr«  du  cartul.  de  Marmoutier  pour  le 
Vendômois  (261).  --  Extr.  du  ms.  lat.  1682  (277). 

—  Extr.  du  Registrum  curi»  (283).  — -  Chartes  de 
l'abb.  de  S.  Just,  au  dioc.  de  Beauvais  (343).  — 
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Extr.  du  grand  cartul.  de  Brioade  (365).  —  Sur  Ici 
visites  pastorales  des  archevêques  (436).  —Office de 
la  fête  des  fous  à  Sens  (462) .  —  Extr.  d'an  regiriie 
de  régi,  de  Bayeux  (488).  —  Ancienne  copie  sur 
parch.  de  la  fondation  de  S.  Pierre  te  Vif  (494).  - 
Extr.  d'un  Ordinaire  de  Fégl.  de  Roumi  (4M).  — 
xvn  s. 

11744  Condamnation  de  deux  opinions  de  Jean  XXnparks 

théologiens  de  l'université  de  Paris.  2  janvier  1331 
(n.  s.)« 

11745  Actes  de  la  conférence  tenue  à  Médina  del  Gampo,  m 

les  prétentions  d'Urbain  VI  et  de  Oément  Vil.  13M 
et  1382. 

11746  Extr.  du  journal  de  Jean  Burchard.  —  Mémoires  sur 

les  cérémonies  de  la  cour  de  Rome  et  sur  l'électiOD 
des  papes.  —  xvii  s. 

11747  Calendarium  docto-sanctum,  studio  Pbilippi  Despont 

XVII  s. 

11748  Vies  de  saints,  x  s.  —  Adrianus  (128  v*);  Affra  (142); 

Albanus  (128);  Andocius^  Tirsns  et  Félix  (50  v*); 
Andréas  (77)  ;  Anianus  (64)  ;  Augustinus  (17)  ;  6a^ 
thol.  (12);  Benignus  (63);  Captivus  (90  VO;  Cassia- 
nus  (8);  Cecilia  (68  v^);  Gonsortia^  Eukyrius  et 
Galla  (93);  Cyprianus  (34);  Gypr.  et  LanrentiiB 
(37  v"");  Dionisius  (53  v"");  Eugendus  (107)  ;  Eulalii 
(79);  Félix  (7)  ;  Ferreolus  (41)  ;  Genesus  (16);  Ge- 
retrudis  (135);  Hieron.  (148  v*);  Hylario  (54);  Hy- 
larius  (88)  ;  Jacobus  frater  Joh.  (5);  Joh.  monacfaus 
et  abbas  (145)  ;  Justus  Lugdun.  (31  v**)  ;  Leudegarius 
(80)  ;  Lupicinus  (102)  ;  Mammes  (123  v^;  Ifarcelli- 
nus  et  Petrus  (120);  Marcellus  (15);  Mattheus  (42); 
Mauricius  (47);  Maximus  (71  v®);  Iklichael  ^2);  Ni- 
cetius  (126  v**);  Paulus  (86);  Privatus  (9  v**);  Quin- 
tinus(60);  Radegundis  (113);  Regina(33);  Romt- 
nus  (67);  Romanus,  Lupic,  Eugendus  (96  v^);  Sa- 
tuminus  (75);  Sixtus,  Laurentius  et  Hippol.  (118); 
Sofia  (122);  Speusippus,  Eleus.,  Meleus.  (139  V); 
Symphorianus  (11);  Valerianus  (39  v**);  Veranus  (96). 

11749  Vies  de  saints,  xi  s.  —  Afra  (63:v**);  Amulfus  (74  v^  ; 

Aurea  (66);  Baltechildis  (70  v^);  Bamabas  (191  v^; 
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Benignus  (23);  Bonittus  {933);  Gesarius  Arelat. 
(170);  Claudius^  Asterius,  etc.  (86  V*);  Clemens 
(21);  Qodoaldus  (16  y'');  Golumba  (209  v"");  Ck)n- 
cordius  (221)  ;  Cornélius  papa  (94)  ;  Cyprianus  Car- 
ihag.  (95);  Demeirios  (183);  Donatus  (40  v"^;  Eu- 
frosina  (56  \^)  ;  Eusebius  Vercell.  (114  v<>)  ;  Evurtius 
(90  v'»)  ;  Félix  et  Ad.  (88  y"^  ;  Furseus  (5  v**);  Gene- 
sius  m.  (87  v°);  Geraldus  conf.  (121);  Greg.  presb. 
et  m.  (52  y"")  ;  Greg.  Nazanz.  (147  y'')  ;  Hieron.  (188)  ; 
Joh.  Chrysost.  (95  v*');  Juliaaus  (1);  JustusLugd. 
(146)  ;  Lucanus  (19  v^  ;  Ludaet  Geminianus  (43  v^); 
Lucianus  (213) ;  Lupus  ep.  (60  \^);  Macra (219  v«)  ; 
Maiolus  (109  r»);  Mammes  (82)  ;  Marcellus  m.  (81); 
Marcialis  (25  v>);  Martina  (196);  Maximus  (52)  ; 
Medericus  (13);  Paulus  herem.  (243);  Petnis  m. 
(60);  Policarpus  (210  O  ;  Ponlius  (238  O;  Priscus 
(89)  ;  Privatus  (84)  ;  Regulus  (246)  ;  Sabina  (88  v"")  ; 
Savinus  et  Exuperantius  et  Marcellus  (54)  ;  Septem 
dormientes  (36)  ;  Sergius  et  B.  (47)  ;  Sulpicius  (202)  ; 
Symeon  Styl.  (79)  ;  Syrus  Ticin.  (142  v°)  ;  Timotheus 
et  Apoll.  (85  v)  ;  Viventius  (228  y""). 

11750  Vies  de  saints  et  homélies,  xi  s.  —  Ambr.  (164)*;  An- 

dréas (100);  Audoenus  (138);  Augustinus  (148); 
Barthol.  (75)  ;  Hieron.  (157)  ;  Jacobus  (72);  Jacobus 
(111  v^);  Joh.  (103  y');  Leutfredus  (114);  Marcus 
(113)  ;  Maria  (57)  ;  Matheus  (79  y"")  ;  Maurilius  (185); 
Medardus  (176)  ;  Nicholaus  (125^  253)  ;  Paulus  ap. 
(66  Y°)  ;  Petrus  ap.  (59);  Philippus  (110  y*»)  ;  Symon 
et  Jud,  (85)  ;  Thomas  ap.  (91  v**)  ;  Turiavus  (196  v^. 

11751  Vies  de  saints.  Milieu  du  xi  s.  —  Antoninus  et  Sanc- 

tinus  (50  Y°);  Briccius  (144);  Dionysius  (1);  Marti- 
nus  (82)  ;  Michael  in  monte  Tumba  (73)  ;  Vincen- 
tius  (63  v"). 

11752  Vies  de  saints  et  homélies,  xi  s.  —  Agatha  (191); 

Agnes  (172);  Andréas  (6  v^)  ;  Baltildis  (186  v**)  ;  Be- 
nedictus  (206)  ;  Droctoyeus  (249);  Greg.  papa  (199); 
Joh.  (53)  ;  Lucia  (18)  ;  Lucianus  (96  v^)  ;  Maurus 
(152  Y*')  ;  Maximinus  (20);  Nicholaus  (11  y»);  Scolas- 
tica  (193);  Sebastianus  (169);  Silyester  (64);  Sulpi- 
tins  (166  v")  ;  Vincentius  (177). 
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f  17S3  Vies  de  saints,  zii  s.  —  Adrianus  (129  v^)  ;  Agapitm 
(116);  Alezius  (47);  Anastasia  (251  V);  ApoUioam 
(51);  Augustinus  (122 y"");  Barthol.  (119);  BridiB 
(319  v")  ;  Calixtus  (255);  Caterina  (270  v*);  Cedb 
(320  vo);  Cesarius  (290);  Ghristoforus  (59);  Ciprii- 
Dus  (143);  aemens  (331);  Cornélius  (142  f*]; 
Ck>smas  et  D.  (173);  Crisantus  et  Dana  (181)  ;  crâ 
(147  v"") ;  Dionisius  (246)  ;  Donatus  et  Tllar.  (87  O; 
Duodecim  fratres  (196)  ;  Egidius  (218)  ;  Eusebios  m. 
(106  ^)  ;  Eustachius  (167  v"")  ;  Fdicitas  (39)  ;  Fdix 
ep.  et  m.  (214);  Félix  m.  (68  y"");  Félix  m.  f75); 
Félix  et  Ad.  (217)  ;  Fides  (239  v"")  ;  Hora  et  Ludib 
(69  v°);  Geoesius  m.  (118);  Crermanus  Capuanos 
(257  v^)  ;  Grisogonus  et  Anastasia  (335)  ;  Hedestus 
et  Prisons  (253  v'')  ;  Helena  (336  O  ;  Jacobus  ap. 
(56);  Januarius,  Festus  et  Desid.  (153  v^;  Jeron. 
(229  V*');  Joh.  Bapt.  (1,  128  v^  207  O;  Joh.el 
Paulus  (5  y"")  ;  Julianus  Cenom.  (286)  ;  Justina  (144); 
Laurentius  (101  v^,  199  v"");  Leonardus  (296  0; 
Longions  (329)  ;  Lncas  (178)  ;  Lucia  et  Gem.  (149)  ; 
Machabei  (73  v^*);  Margarita  (44);  Maria  (107, 
226  y°);  Martialis  (21);  Martinus  (312)  ;  Mathens 
(160  V®);  Manricius  (165  v^;  Maurus  m.  (263); 
Maximus  levita  (177  v^)  ;  Mennas  (309  v®)  ;  Mercu- 
rius  m.  (264)  ;  Michael  in  Conas  (221  y"");  Hichad 
in  Garg.  (176)  ;  Nazarius  et  G.  (65)  ;  Omnes  sancti 
(292)  ;  Paulus  ap.  (15)  ;  Petnis  ap.  (8  v«)  ;  Pelnis 
Alexandr.  (276  v*)  ;  Praxedis  (50);  Processus  et  Mart. 
(35  y®)  ;  Protus,  Jacinctus  et  Eugenia  (136  v*);  Qua- 
tuor coronati  (303  y®)  ;  Quiricus  et  Julita  (40)  ;  Re- 
migius  (233  v"*)  ;  Rufus  et  Carponius  (203)  ;  Sabina 
(205)  ;  Samonas,  Gurias  et  Abibus  (259  v*')  ;  SatuN 
ninus  (285)  ;  Savina  (129)  ;  Secunda  et  Rufina  (37); 
Septem  dormientes  (94)  ;  Seraphia  (71);  Sei^ius  et 
B.  (241)  ;  Simplicius,  Faustinus,  etc.  (68)  ;  Stepb. 
protom.  (83);  Stepb.  papa  (78);  Symon  et  Jud.  (187); 
Tecla  (192)  ;  Theodorus  (307  v»)  ;  Victorinus  (61  ?•); 
Xistus  (85  y'*);  Ypolitus  et  Cassianus  (104  y«). 

11754  Vies  de  saints  et  homélies.  C^  du  xiii  s.  sauf  les  f.  107 
à  112, 194  à  233,  qui  ont  été  écrits  après  coup. 
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CI.  le  n.  11705.— Andréas  (145  y"");  Barbara  (208)  ; 
Benignus  (12^)  ;  Bemardus  (227)  ;  Brictius  (134  v*")  ; 
Cecilia  (138)  ;  Clemens  (141)  ;  Clodoaldus  (59)  ;  Crux 
(7Î  V)  ;  :I)yonifflU8  (90  V»,  98  O;  Filibertus  (46); 
Creorgios,  Aurelius  et  Nathalia  (49,  104  v^)  ;  Ger- 
pianua  Autiss.  (10)  ;  Germanus  Paris.  (1)  ;  Gregorius 
papa  (57)  ;  Hieronimus  (87  y"")  ;  [Joh.  Bapt.  (52)  ; 
Katerina  (213,  217  v^);  Laurentius  (22);  Lucas 
(101  v^;  Ludov.  tex  (223);  Lupus  [Senon.]  (55); 
Maria  ^8,  61, 76  y^  231)  ;  Martîmis  (125  y«);  Ma- 
thetts  (79) ;  Mauricius  (82)  ;  Maurilius  (70  y"");  Mi- 
chael  (84  V);  Omnes  sancti  (112);  Petrus  ad  yinc. 
(12  y^]  ;  Simphorianus  (44  y*)  ;  Steph.  prothom. 
(15  y«)  ;  Turiayus  (212);  Venantius  (94  y*);  Vincen- 
tius  (107)  ;  Ypolitus  (26  y^).        - 

11755  Vies  4e  saints  et  offices  notés.  C^duxms. — Aygulfus 

(5, 18  \9);  Barnabas  (8)  ;  Bliiharius  (I  );  Egidius  (17)  ; 
.   Félix  (17);  Fides (46  y»)  ;  Flayitus  (15);  Leodegarius 
(28  y«);-  Leoîiardus  (20  y*»);  Meitaorius  (10);  Tau- 
cha  (12  y), 

11756  Vies  de  saints;  "nu  s.  -^  Agatha  (169);  Agnes  (137) 

Albanus  (8);  AlbiQua<173  r*);  Ambrosius  (189  y"") 
Anastasia  (23  y^);  Andréas  (1);  Antonius  (116) 
Babilas  (145)  ;  BalteefaUdis  (161  v)  ;  Basila  (231  y) 
Blasius  (167  yo);  Bonefacius  (236)  ;  Bonitus  (91) 
Golumba  (50  y"");  Gôncordius  (56)  ;  Crisantus  et  Da- 
na (4  y')  ;  Crux  (207)  ;  Dyonisius  (195  yo);  Eligius, 
auct.  Audoeno  (2  V*)  ;  Eufirosina  (56  y^  ^  Fugenia 
(26);  Eulalia  (14);  Félix  presb.  (90  y»)  ;  Fructuosus 
(139);  Furseus  (104  y«);  Genoyefa  (59);  Gcntianus, 
Fuscianus  et  Victoricus  (15)  ;  Georgius  (197);  Gor- 
dianus  (222)  ;  Greg.  m.  (22  r)  ;  Greg.  Naz.  (209)  ; 
Greg,  papa  (175);  Hylarius  (80);  Ignatius  (164  Y*)  ; 
Jacobus  (206  yo)  ;  Joh.  Chrysost.  (i48);  Joh.  eyang. 
(31  y°);  Joh.  presb.  et  her.  (244  y«);  Joh.  [5  kl. 
febr.]  (241  y«)  ;  Julianus  et  J^s.  (70  y^)  ;  Julianus 
ep.  (158  y«)  ;  Longinus  (179);  Lucia  (17);  Lucianus 
(66);  Macra  (65)  ;  Maidus  (223)  ;  Harcellus  ep.  Paris. 
(249);  Marcus  (205);  Margarita  (239  y»);  Maria 
Magd.  (183);  Marius,  Martha^  etc.  (135  y*);  Martina 
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(SI  r^  ;  Maariis  tbbts  (96);  MOTimiimft  (18)  ;lii- 
dos  (329  r*)  ;  Nereus  et  Adu  (S96  ¥•)  ;  Nioefan 
(194  T>) ; MidioUiis (9, 317) ;  Ptticnciiu  (3i9];P» 
lus  q>.,  frater  s.  Germaid  (170  ▼•)  ;  Fudos  hmau 
(78  V*);  Petnu  Balsunii8{58^);  Petnis  ei  Ândi», 
Ptolns  et  Djonisift  (331);  Philippas  (306);  PA- 
carpos  (146  y);  Pontios  (S33  t^)  ;  Qnadraginta  ma^ 
tyres  (337  ¥•]  ;  Regains  (199  V);  Sariniis  (49);8i- 
turniiuis,  Sismimis^  etc.  (103  ir*);  SetMistiaiiiis(lîI); 
SereriDus  (173);  SilTester  (34  v^;  SîmaoQ  (63 1*); 
Spensippiis,  B.  etMeL  (110)  ;  Solpitias  (111);  Tho- 
mas ap.  (19);  Thomas  Cantoar.  (45  ¥*);  T^oUuh 
ep.  (140);  Tictor  m.  (306);  l^ncentios  (140  f); 
Vitalis  m.  (306   ¥•);  Tiventios   QU)  ;  Yulfraini 

(180  O- 
11757  Vies  de  saints,  xm  s.  —  Agenças  (146);  Alezante, 

Eventios  et  Theodolos  (46);  Amator  ep.  (Mj;  An- 

brosius  (15);  Ambrosias  Cataac  ep.  (145);  Andeoloi 

(31);  ÀDtidios  Bisontin.  (151);  Athanasios  (39  v^; 

Attalus  (141    y"");    AostrepsUos    (78);    Banal» 

(109  V);  Baudelios  (77)  ;  BoneCEuâos  (103);  Cans- 

nus  (94);  Gnix  (43  v*);  Decemmillia  mart  (117); 

Desiderios  Lingcm.  ep.  (83);  Dooatianos  et  Rog. 

(83);  Erasmus  (101  ¥•);  Eatropios  (39  y*);  PeliXi 

Fortunatos,  etc.  (30)  ;  Fiddas  (74)  ;  Fotinos  et  Han- 

dioa  (99);  Gallicanos  (119  V);  Oeogolphos  ÇSS); 

Germanos  Par.  (89)  ;  Gervasias  et  Piot.  (113  ?*); 

Gordianus  et  Epim.  (51);  Hogo  Grannopol.^  and. 

Guigone  (1)  ;  Jacobos,  kl.  maii  (39  y^;  Joh.  etPio- 

las  (180);  Losorius  (156  y«);  Uappdicas  (19  Y); 

Biarcellinus  et  Petros  (98)  ;  Marcellos  m.   (131)  ; 

MarciaUs  (133);  Marcus  (35);  Maria  Eg.  (10  y^; 

Bfaxentius  (130  y^  ;  Haximinos  ep.  (96)  ;  Maxifflos 

m.  (156)  ;  Medardus  (104  V»)  ;  Nereos  et  Ach.  (54  y^; 

Pachoinus  (61  y*);  Paucratios  (51  y*)  ;  Paolos  ap* 

(138);  Petras  ap.  (131  y*);  Petras  et  Andr.,  Padas 

et  Dion  (73  v^);  Philippus  (30  y*)  ;  Pontios  Ç57  y*)  ; 

Primus  et  Felicianns  (108  y*)  ;  Quiriacos  (49  y^; 

Richarios  (37)  ;  Robertus  abb.  ^1  y^  ;  Sigismandiii 

(33)  ;  Theobaldos  (139  y«)  ;  Theodoua  (7)  ;  Torpes 
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(75  V®);  Urbanus  Lingon.  (143)';  Urbanus  papa 
(83  O;  Valerius  (154);  Victor,  Alexander^  etc. 
(156  v^)  ;  Victor  et  Corona  (60  V);  Vitalis  m.,  4  kaL 
maii(29vo);  Vitus(112). 

11758  Vies  de  saints,  xiii  s.  —  Abdon  et  S.  (72  v^)  ;  Agapitus 

(133);  Agilus   (180);  Alexius    (185);    Apollinaris 
(35  V®);  APDulfus  (128);  Audoenus  (154  v»);  Augus- 
tinus  (163  7^;  Bartholomeus  (151  v"");  Benedictus 
(13  y");  Carisepphus  (1)  ;  Cassianus  ep.  (99) ;  Chris- 
tina(41);  Christoforus  (45  v«);  Cucuphas  (48);  Cy- 
riacus  diac.   (103);  Deicolus   (122  v«);  Dionisius 
(70  v*^)  ;  Donatus  (102)  ;  Eusebius  Vercell.  (86  v**) 
Eusebius,  Vincentius,  etc.   (160);  Félicitas  (13) 
Félix  papa  (70  v>);  Félix,  kl,  aug.  (93);  Félix  et  Ad 
(184)  ;  Genesius  m.  (162  V")  ;  Genesius  Arel.  (162) 
Germanus  Autiss.  (74)  ;  Goar  (10)  ;  Helena  (134) 
JacobuSy  8  kl.  aug.  (44)  ;  Julianos,  auct.  Greg.  Tur 
(172);  Laurencius  (104  v^);  Lupus,  4  id.  aug.  (71  v>) 
Machabei  (84);  Mammes  (131);  Margarita  (15  V*) 
Maria  (116);  Maria  Magd.  (30  v»)  ;  Massa  Candida 
(153  v^)  ;  Memmius  ep.  (100);  Nazarius  et  C.  (55  v»); 
Pantaleo  (53)  ;  Petrus  ad  vinc.  (83  O  ;  Philibertus 
(146);  Praxedis  (30);  Processus  et  Mart.  (Ov*'); 
Radegundis  (107  V",  188);  Sabma  (179  v»)  ;  Salvius 
(5  y^)  ;  Sanso  (60)  ;  Septem  dormientes  (50)  ;  Sim- 
phorianus  (150  V*)  ;  Simplicius^  Faustus  et  Beatrix 
(71);  Spes,  Fides  et  Car.  (91  v©);  Stepb.  prothom. 
(97)  ;  Steph.  papa  (94  v»)  ;  Syxtus  papa,  Feliciss.  et 
Agap.  (101)  ;  Thimotheus  (149  V)  ;  Turiavus  (184)  ; 
Yonius  (186  v*^)  ;  Ypolitus  (107). 

11759  Vies  de  saints,  xiv  s.  —  Adrianus  (76  v«);  Agilus 

(293  v")  ;  Agricola  et  Vit.  (259);  Alexis  (239);  An- 
docbius,  Tyrsus  et  Félix  (111  v»)  ;  Andréas  (260)  ; 
Anianus  (230  v^")  ;  Amulphus  (23)  ;  Audoenus  (46)  ; 
Audomarus  (187  v«);  Augustinus  (59,  282)  ;  Aygul- 
fus  (63  V»)  ;  Barthol.  (44)  ;  Basolus  (157  V)  ;  Bene- 
dictus (280  v**)  ;  Benignus  (197)  ;  Bemardus  (27  v«); 
Bercharius  (166  v®);  Bricius(227);  Calixtus  papa 
(156  vo);  Cecilia  (241)  ;  Cesarius  Arelat.  (50);  Cle- 
mens  (245)  ;  Columba  (1)  ;  Columbanus  (234  v»)  ; 
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Cornélius  papa  (94);  Cosmas  et  Dam.  (114);  Cri- 
santns,  Mauros  et  Daria  (277  v»)  ;  Crispinus  et  Crisp. 
(180  T»);  Gnix (03  Y*) ;  Gyprianus m.  (04 v»);  Deicola 
;238to);  Dionysius  (148);  Egidius  (61  r»);  Bligius 
(i67);  Eufemia  (97);  Eufrosina  (2v*);  Euse)>iQS, 
Yincentius,  etc.  (48);  Eustachius(209  v«>);  Evurtius 
(71)  ;  Faro  (184  v»);  Félicitas  et  Perpétua  (246  v»); 
Félix  Nolanus  (4  v«);  Félix  et  Audactus  (292  y»)  ; 
Fides  et  Caprasîiis  (140  r»);  Florentinus  et  Hilarius 
(112  T«);  Frodoberius  (160  v>,  179  Y);  Genedus 
(50)  ;  Gorgonius  et  Dorotiieus  (87  v»)  ;  Greg.  Turon. 
(231  v»)  ;  GrisogoouSy  Anastasia^  etc.  (247)  ;  Hieron. 
(118);  Hilarias  (3);  Job.  Bapt.  (288  vo);  Julianus 
BiÎTensis  (287  vo);  Justus  (173)  ;  Katharina  (251  v«); 
Lambertos  (99  vo);  Leodegarius  (136  v«);  Lupus 
Senon.  (297);  llaclovius  (228);  Marcellus  m.  (69); 
MârtiDUS  (214  vo);  Matbeus  (105);  Blauricius  (107  v«); 
Memorius  (70);  Mennas  (213  v);  Michael  (115  v^); 
Nicbolaus  (281);  Pelagia(l43);  Petrus  Alex.  (258  v); 
Prothus»  Jac.  et  Eogenîa  (89  vo)  ;  Pyaton  (132  v«)  ; 
(îuinUDUs  (189  V)  ;  Remigius  (120  v»)  ;  Sabina  (292)  ; 
Sanctinus  et  Antoninus  (155  V*)  ;  Saturninus  (259  v); 
Savinianus  et  Pot.  (174  v»);  Sequanus  (103)  ;  Sere- 
nus  (133)  ;  Sergius  et  B.  (145)  ;  Silvester  (1)  ;  Symon 
et  J.  (181  \^);  Symphorianus  (43);  Symphorianus, 
Claudius^  etc.  (205);  Tancha  (154  v);  Tecla  (109  v«); 
Theodorus(212  vo);  Timotheus(43);  Timotheuset 
ApoUinaris  (49). 

41760-11779  Vies  de  saints  recueillies  par  les  Bénédictins,  xvn  s. 

Les  copies  qui  forment  ce  recueil  sont  généralement 
classées  par  ordre  alphabétique.  Les  vol.  11775  et 
1 1776  sont  consacrés  aux  vies  de  Thomas  Becket;  le 
vol.  11777  renferme  surtout  des  renseignements  bi- 
bliographiqueSy  et  le  vol.  11779,  des  vies  en  fhmçais. 

11780-11786  Matériaux  pour  la  continuation  des  Acta  Sanct  onL 

S.  Bened.  ;  presque  tous  se  rapportent  au  xn  s. 
11787  Canonisation  de  sainte  Tliérèse.  xvii  s. 

14788  Hildemare,  sur  la  règle  de  S.  Benoit,  xvu  s. 

14789  Exposition  de  la  môme  règle  par  Pierre  Boyer,  abbé 

de  S.  Chignan.  xvu  s. 
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11790  Glose  de  Richard  de  S.  Ange  sur  la  même  règle,  xvii  s. 

11791  Documents  sur  lliistoire  monastique;  il  y  a  surtout 

des  statuts  se  rapportant  aux  ordres  ou  aux  maisons 
de  Ck>rbie  (1),  Citeaux  (19,  155),  Prémontré  (20), 
Cluni  (43,  171),  Liessies  (47),  les  Franciscains  (66), 
S.  Antoine  en  Viennois  (70),  8.  Victor  de  Paris  (81), 
la  Chartreuse  (128, 184),  Perrières  (165),  Hastières 
(173).  —  Opuscules  de  Nicolas  de  8.  Victor  (40)  et 
de  Serlon,  abbé  de  PAumône  (154).  —  Extr.  de  qq. 
mss.  de  la  Vallicellane  (159).  —  xvii  s. 

11792  Documents  sur  l'histoire  monastique.  —  8unaxarium 

monast.  Criptae  Ferratae  (1).  —  datai,  des  mss.  de 
Clteaux  (87).  —  Copies  de  chartes  (120),  dont  qq.- 
unes  carlovingiennes  ;  plusieurs  de  S.  Amoul  de 
Metz  et  de  S.  Nicolas  d'Angers.  —  Breviarium  ec- 
clesiastici  ordinis,  ex  ms.  palat.  (152).  —  Miracles 
de  N.  D.,  par  Gautier,  moine  de  Quni  (170).  —Une 
partie  de  ce  vol.  est  formé  de  papiers  du  P.  Sir- 
mond.  —  XVII  s. 

11793  Hist.  de  France  attribuée  à  Hugues  de  Fleury.  —  Hist. 

de  Paul  Diacre  (52).  —  Fragments  dTiist.  mérovin- 
gienne (197).  —  ((  Historia  Treberorum  »  (198).  — 

XIII  s. 

4-11795  Copie  du  cartul.  D  de  Phil.  Aug.  xvii  s. 

11796  Procès  des  Templiers  en  1309;  ms.  orig.  sur  pap. 

11797  États  généraux  de  Paris  en  1355  et  de  Tours  en  1483. 

XVII  s. 

8-11800  Actes  relatifs  à  la  mort  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  à 
la  doctrine  de  Jean  Petit,  xyii  s. 

11801  Procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc,  xvii  s. 

11802  Négociations  des  ambassadeurs  de  Louis  XI  en  Italie. 

XVII  s.  Voy.  le  ms.  9030. 

11803  Documents  sur  les  affaires  ecclésiastiques  du  royaume 

de  France,  et  en  particulier  de  la  Bretagne.  Pièces 
sur  le  saint-siége,  les  cardinaux  et  les  légats,  xvi  et 

XVII  s. 

11804  Bulles  relatives  aux  affaires   de   France  depuis  le 

XIII  s.  Documents  sur  le  grand  schisme.  Plusieurs 
pièces  originales,  xvn  s. 

14. 
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11805-11809  Signatune  legationis  d.  Alexandri  cardin.  Plorentis. 

Fin  du  zvi  s. 
11810-11812  Bullœ  ejusdem  legatioiûs.  Fin  du  svi  s. 

11813  Liftes  d'abbayes  et  de  prieurés.  —  Actes  de  l'abb,  de 

Chési  (103).  — Fragment  d'un  compte  de  1417  k- 
latif  à  une  imposition  ecclés.  levée  en  Noniuii& 
(114).  —  Fouillés  ou  matériaux  de  pouUlés,  dontlEs 
principaux  se  rapportent  aux  dioc.  de  Bazas,  it  s. 
(93),  de  Rouen,  xv  s.  (150)  et  de  Troyes  (il3),  « 
aux  monastères  suivants  :  Ambournay  (334),  le  Bm 
(2S9),  Bernai  (414) ,  Bonneval  (284),  Bourgueil  (33SJ, 
Breteuil  (26S),  la  Chaise-Dieu  (39,  292),  Chaii- 
Benoit  (323),  Couches  (329) .  Corbie  (332),  Corinm 
(334),  Érron  (338),  la  Grasse  (267),  Josapbat  (9701^ 
Jumièges  (342),  Lagny  (363),  Lebon  (369),  lin 
(371),  Lonlay  (367),  Uarmoulier(374),  Manzac(40l!, 
Moléme  (405) ,  Montieramei  (406) ,  HonliTillien 
(408),  Montolieu  (407),  Mont  S.  Michel  (410),  Mon! 
S.  Quentin  (412),  Noaillé  (418),  Pontleroy  (417),  li 
Sauve  (362).  —  zvn  s. 

11814  Fouillés  ou  matériaux  de  ponillés  se  rapportant 

monastères  suivants  :  Aniane  (243),  Beaulieu  pris 
Loches  (284),  Brantôme  (188),  Corbie  (192),  Cortû- 
gny  (111),  Coulombs  (147),  la  Couture  au  Haœ 
(194),  Ëbreuil  (109),  Fécamp  (209),  Flavigny  (319), 
Fleury  (9),  Landevenec  (84),  Lezat  (218),  le  Mu 
Grenier  (222),  HouUer  S.  Jean  (93),  Rebais  (333), 
Redon  ^2),  S.  André  sous  Avignon  (1),  S.  Beiiîgn 
(7),  S.  Calais  (14),  S.  Chignao  (19),  Ste-Golombe  ^ 
Sens  (20),  S.  Corneille  de  C.  (23),  S.  Crespis  (37), 
S.  Denis  (28),  S.  Etienne  de  Caen  (35),  S.  Envali 
d'O.  (43),  S.  Ëvroul  (37),  S.  Faron  (45),  S.  Flored 
de  S.  (47),  S.  Fuscien  (S7),  S.  Georges  de  B.  [8%' 
S.  GermaÎD  d'A.  (63),  S.  Germer  (74),  S.  Gitdas  des 
Bois  (78),  S.  Guillem  (90),  S.  Joutn  (99),  S.  Ma, 
du  Pré  (103),  S.  Jul.  de  Tours  (104),  S.  Lomcr 
(116);  S.  Lucien  de  B.  (142),  S.  Magloirede  P.  (1411 
S.  Maixent  (149),  S.  Bfartin  U'Autun  (152),  S.  Harbo 
de  FoDtoise  (160),  S.  Martin  de  Séez  (154),  S.  Maor 
sur  Loire  (162),  S.  Melaine  de  R.  (164],  S.  Hesoùo 


(163),  8.  Michel  en  Y^rm  (J74,  220),  S.  Nicaise  de 
Reims  (179),  S.  Nicolas  des  Prés  sous  Ribemont 
(184),  S.  Ouen  (146),  S.  Père  de  Gharties  (225), 
S.  Pierre  sur  Dive  (207),  S.  Pierre  le  Vif  (229), 
S.  PODS  de  Tomiëres  (236),  S.  Reini  de  Reims  (237), 
S.  Rémi  lès  Sens  (340),  S.  Savio  (256),  S,  Seine 
(259),  S.  Serge  d'A.  (260),  S.  Suliûce  de  B.  (273), 
S.  Taurin  d'E.  (280),  S.  Thierri  (281),  S.  Tiberi 
(287),  S.  Vincent  de  Laon  (296),  S.  Vinc.  du  Mans 
(288),  Solignac  (300),  Tiron  (303),  le  Tréport  (178), 
Villemagne  (159) — zvii  s.  —  Les  mss.  11813  et 
11814  sont  en  partie  formés  des  papiers  de  D.  Chao- 
telou  et  de  D.  Hu^es. 

5-11817  Constitutions  de  la  congrég.  de  S.  Maur,  xni  s. 

8-11821  Matériaux  du  Mouasticon  gallicanum  deD.  Gennain; 
deux  vol.  de  texte,  et  deux  vol.  de  planches.  Suivent 
les  noms  des  monastères  dont  il  est  question  dans 
le  Monastlcon;  les  lettres  A  et  B  répondent  aux  deux 
volumes  de  texte,  mss.  11818  et  11819;  les  lettres 
G  et  D,  aux  deux  volumes  de  planches,  mss.  11820 
et  11821.  —  Ambouroay  (D  80),  Aniane  (D  99), 
Argenteuil  (C  24) ,  Bassac  (D  93) ,  Beaumont  en  Auge 
(C  66),  le  Bec  (C  42),  Bemay  (G  45),  les  Blancs-Man- 
teaux à  Paris  (C  2,  3  et  4),  Bonne-Nouvelle  à  Rouen 
(C  43),  Bonne-Nouvelle  d'Orléans  (D  84),  Bonneval 
(CSS),  Bourgueil  (D  130),  Breteuil  (G  21),  Gaunes 
(A  398,  D  109),  Chaise-Oieu  p  89),  ChSteau-Gon- 
Uer  (D  137),  CheUes  [C  16,  17),  Chesi  (C  32),  Couches 
(C  48],  Corbeny  (A  23,  G  33),  Corbie  (B  104,  G  5), 
Cormery  (D  132),  Coulombs  (C  56),  la  Couture 
(A  256,  D  129),  la  Daurade  (D  96),  l'Éviëre  (D  121), 
ÉvTon  (A  67,  B.  542),  Eyssex  (D  98),  Fécamp  (C  40, 
57),  Ferrières  (D  75),  Fleury  (D  71),  la  Grasse 
(D  108],  Issoire  p  110),  Ivry  (C  69),  Josapbat  (G  52), 
Jumièges  [C  41),  Lagny  (G  18) ,  Landerenec  (D  123), 
Lire  (G  54),  Lonley  (C  60),  Maimac  (A  17,  D  94) ,  Mar- 
moutier  (A  1,  D  134),  Uioriu  [A  101,  D  87),  Mo- 
Ume  [A  lus,  D  79),  Holtaie  (A  903),  Mootm^our 
(ASae,  D  10S),llontoUHi  [AMI),  UoDtnofteelliy 
(A  222),  Mont  S.  Michel  (A  236,  D  114),  Mont 
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S.  Quentin  (B  16,  C  6)^  la  Monrguié  de  Naiboiue 
(A  218),  Moutier  S.  Jean  (D  76),  NoaUlé  (A  341), 
Nogent  (G  22),  Noyers  (D  130),  Orbais  (A  355,  C  34^ 
Pontlevoy  (A  465,  D  74),  Préaux  (A  486,  G  58), 
Rebais  (B  99,  G  31),  Redon  (B  180,  D  117),  laRéok 
(B  54),  Réthel  (B  32,  C  38),  Rochefort  entre  Avi- 
gnon et  Uzès  (B  169),  S.  Allyre  (D  88),  S.  AdM 
d'Avignon  (D  101),  8.  Aubin  d'Angers  (D  131)) 
S.  BÂle  (C  19),  S.  Bénigne  (D  81),  S.  Calais  (D  83), 
S.  Chignan  (D  100),  S.  Clément  de  Craon  (D  113), 
Ste  Colombe  de  Sens  (D  77),  S.  Corneille  (C  % 
S.  Crespin  (C  23),  Ste-Croix  de  Bordeaux  (D  91], 
S.  Denis  (C  13),  S.  Ëloi  de  Noyon  (C  12),  S.  Étienoe 
de  Caen  (B  353,  C  67),  S.  Évroul  (G  46),  S.  Fim 
(G  1),  S.  Florent  (D  126),  8.  Fuscien  (C  27),  S.  Gecr- 
ges  de  B.  (G  63),  S.  Germain  d'Aux.  (D  73),  S.  Ge^ 
main  des  Prés  (G  10,  11),  S.  Germer  (C  53),  8.63- 
das  de  Ruis  (C  44),  S.  Jean  d'Angely  (D  86),  S.  Jen 
de  Laon  (G  25),  S.  Josse  sur  Mer  (C  36),  S.  Ju- 
lien de  Tours  (A  59,  D  125),  S.  Lomer  (D  72), 
S.  Maixent  (Â  118),  S.  Malo  (A  93,  D  115),  S.  Ha^ 
tin  d'Autun  (A  34),  S.  M.  de  Pontoise  (C  28),  S.  ï. 
de  Séez  (A  45,  G  50),  S.  M.  de  Vertau  (A  76), 
S.  Mathieu  de  Fineterre  (A  83,  97,  D  128),  S.  Blaor 
sur  Loire  (B  257,  D  135),  S.  Maurin  (A  109,  D  106), 
S.  Médard  de  S.  (A  127,  G  15),  S.  Melaine  de  R. 
(A  139,  D  116),  S.  Michel  des  Anges  (D  91),  S.  M. 
en  r£rm  (A  185),  S.  M.  de  Tonnerre  (B  447,  D  85), 
S.  Nicaise  de  Meulan  (A  280,  C  26),  S.  Nicaise  de 
Rehns  (A  296,  G  14),  S.  Nicolas  d'Angers  (A  3W, 
D  119),  S.  N.  au  Bois  (A  325,  G  37),  S.  N.  de  Ribe- 
mont  (A  317),  S.  Ouen  de  R.  (G  62,  64,  65),  S.  Pé 
de  Générez  (A  423,  D  111),  S.  Père  de  Chartres 
(A  368,  G  59),  S.  Pierre  de  Chalon  (A  361),  8.  P. 
sur  Dive  (A  411,  C  68),  S.  P.  de  Melun  (A  179,  D  82), 
S.  P.  le  Vif  (A  450,  D  78),  S.  Pourçain  (A  47^ 
S.  Quentin  en  Hle  (B  1),  S.  Rémi  de  R.  (B  67,  C  ^, 
S.  Riquier  (B  127,  C  29),  S.  Robert  de  Comilloii 
(B  161,  D  92),  S.  Savin  de  Lavedan  (B  222,  D  95), 
S.  Savin  en  Poitou  (B  233,  D  90),  S.  Seine  (B  wi 
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S.  Serge  d'A.  [B  248,  337,  D 118),  S.  Serer  au  dioc. 
d'Aire  (B  277,  D  104),  S.  Sever  au  dioc.  de  Tarbes 
(B  269},  S.  Sulpice  de  B.  (B  367),  8.  Taurin  d'E. 
(B378,C51),  S.Thiem  (B  392,C9),S.Tiberi(B408, 
D  108),  S.  Valeri  (B  493,  C  20),  8.  Vigor  de  Bayeux 
{B  527,  C  61),  S.  Vincent  de  Laon  (B  586),  8.  V. 
du  Mans  (B  562,  D  122),  S.  Vulmer  (B  627,  C  33), 
S.  WandriUe  (B  507,  C  49),  la  Sauve  Majeure  (B  290, 
D  107),  Solâme  (B  467,  D  133),  Solignac  (A  438), 
Sordes  (D  112),  Sorëze  (D  103),  Souillac  (B  322, 
D  138),  Uroa  (B  435,  C  47),  le  Tréport  (B613, 
G  30),  le  Tronchet  (B  475),  Tuffé  (B  485,  D  127) , 
Turpenai  (B  536,  D  134),  VeodAme  (B  459,  D  70), 
Vienon  (B  600),  Villeloin  (D  136),  Villemague 
(B  529). 

11822  Kèces  sur  la  congrégation  de  S.  Vannes,  zvn  s. 

11823  Recneil  de  traités,  la  plupart  conclus  entre  1643  et 

1658.  XTii  s. 

11824  Traitésconclus  avec  l'Espagne,  de  1250  àl514.  zviis. 

11825  Mémoire  sur  la  succession  de  la  maison  d'Annagnac 

(2).  —  Eitr.  desOlim  (22)  et  d'autres  registres  du 

parlement  (154). — Recueil  sur  la  juridiction  ecclés. 

(21^.— xvis. 
il826-11834  Chartes  diverses,  du  n  au  xtiii  s.,  la  plupart  en  origi. 

nal. — ^Fragments  d'anciens  mss.  dans  les  vol.  11830, 

11832  et  11834. 
11835-11839  Extraits  des  registres  de  la  chambre  des  comptes,  du 

parlement  et  du  Chfltelet,  et  de  divers  cartul.  et 

obituaires  du  dioc.  de  Paris,  zvii  s.  Dans  le  v(à. 

11839,  à  la  p.  353  :  Vita  S.  Genovefe. 
11840  Terrier  de  la  seigneurie  d'Apcbon  en  Auvei^ne,  au 

XTi  s.  — 1668. 
il84i  Mémoires  sur  le  Dauphioé.  xvii  s.  Copie  du  ms.  307  de 


11842  Documents  sur  les  monastères  de  la  Flandre  et  des 
pays  voisins,  xrii  s.—  Anchin  (103),  Auchj  (81), 
Femy  (248);  Gwnbloun  (257),  liessies  (314), 
S.  Amand  (173).  S.  André  pÀs  Cambrai  (91),  S.  De- 
nis de  la  Broffoiàre  (166),  Bk^Kene  deOud  (137, 
279). 
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11843  Suite  du  précédent  recueil.  —Beiges  (312),  Liesâes 

(1),  Lobbes  (5),  Maichiennes  (13),  Bfaroilles  (123), 
S.  Sauve  près  Valeuciennes  (156)^  S.  Vast  (193), 
ViHiers  (238). 

11844  Deux  copies  de  la  chronique  de  Jean  d'Tpre.  xrn  s. 

11845  Joannis  Mercerii,  gymnasiarchœ  Marchiani  et  acad^ 

miœ  Paris,  rectoris/oratio,  inter  inferias,  quibns 
academia  Paris,  parentabat  ill.  Gralliarum  senatas 
principi  Pomponio  Bellevrœo,  habita  apud  Maturi- 
nenses  3  non.  maias  1657. 
11846.  Registrum  curiœ.  xvn  s. 

11847  Dépositions  recueillies  contre  les  Albigeois^  de  1399  à 

1303.  xiY  s. 

11848  Actes  de  Tinquisition  de  Toulouse,  de  1307  à  1323. 

xvn  s. 

11849  Florilegium  sacrum  ex  conciliis  17  compositum,  corn 

série  episcoporum  Magalon.  Amaldi  de  Verdib 
(121),  et  processu  Martini  papœlV  contra  Petrumin 
regem  Aragonum  (174).  1646. 

11850  Chartes  et  mémoires  tirés  des  archives  d'Aix  et  d'Aries. 

XVII  s. 

11851  Ms.  orig.  de  la  chronique  allant  de  741  à  1139,  qui 

est  publiée  dans  Pertz  (SS.^  VI,  542)  sous  le  titre  de 
«  Annalista  Saxo,  x»  xii  s. 
11852-11853  Actes  concernant  les  empereurs  d'Allemagne  et  les 

électeurs  de  l'Empire,  xvii  s.  Copie,  en  double 
exempl.,  du  ms.  87  de  Brienne. 

11854  Fêtes  données  par  la  ville  de  Bruxelles  à  Parchidoc 

Ernest  en  1594.  Peint. 

11855  Œuvres  philosophiques  et  tragédies  de  Sénèque.  xn  s. 

Peint. 

11856  Consolation  philosophique  de  Boèce^  avec  les  com- 

mentaires de  Nie.  Triveth  et  de  S.  Thomas,  xrv  s. 
Peint. 

11857  Jac.  Dalechamps,    version  latine  des   ouvrages  de 

Théophraste  sur  les  plantes,  etc.  xvi  s. 
11858-11859  Ornithologie  de  Jac.  Dalechamps.  xvi  s.  Peint. 

11860  Divers  traités  de  Galien.  xiv  s.  Peint. 

11861  Avicenne.  xiii  s. 

11862  De  accidentibus.  Commencement  du  xvi  s. 
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11863  Mélanges  de  mathématiques,  en  latin,  en  grec,  en  fran- 

çais et  en  italien,  tirés  a  ex  biblioth.  Lustierina.  » 
XVI  et  xvn  s.  —  Data  numerorum  Jordani  (1).  — 
Alex.  Ândersoni  appendix  pro  calculo  motumn  quin- 
que  planetarum  (19).  —  Tractatus  de  commensura- 
biiibus  et  incommens.  (31). —  De  eclipsibus  (86  bis), 
— Réflexions  de  D.  Maur  Fouguet  sur  la  censure  de 
la  gnomonique  par  le  calcul  et  par  la  géométrie 
(i88).  —  Hypomnema  Marini  philosophi  (504). 

1 1864  Étymologies  d'Isidore,  précédées  de  la  correspondance 

avec  rév.  Braulion.  —  Tableau  des  degrés  de  pa- 
renté. —  Explication  des  sept  sceaux  de  l'Apoca- 
lypse. —  Vers  1200. 

11865  Catholicon  de  Jean  de  Gônes.  xiv  s. 

11866  Mélanges  de  poésie,  xvii  et  xvin  s.  —  Poème  de 

Tobie  (1).  —  Mag.  Alexandri  Laus  sapientisB  divinœ 
(40).  —  Pièces  de  vers  composées  par  Jo.  Prévost 
(89),  Fr.  Caulier  (90),  Lud.  Hurillon  (91,  93), 
J.  Mentel  (94),  N.  Léon.  Bursarius  (95),  J.  Fr.  Mon- 
dolot  (96),  Fr.  Boutard  (99),  Am.  du  Mas  (106),  Car. 
Thiery  (112),  Ben.  Thibaud  (113),  Fr.  de  Clermont 
Thoury  (139),  Pet.  Neveletus  Doschius  (169),  Car. 
Fr.  Thiery  (184),  Seb.  Tripier  (276),  Franc.  Linant 
(323),  Jos.  Bjossei  (351),  Rob.  Wallery  (363),  Ren. 
Pr.  Tassin  (371),  Jo.  Henr.  Wentsel  (373).  —  Extr. 
du  ms.  553  du  Vatican  (104).  —  Lettre  des  religieux 
de  Tiron  à  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne  (178).  — 
Épitaphes  çt  inscriptions  modernes,  plusieurs  com- 
posées par  Mabillon.  —  Deux  vieilles  épitaphes  de 
l'égl.  de  Lagny  (262).  —  Inscription  antique  de  Vi- 
cence  (311).  —  Distiques  de  l'abbé  Serlon  (355).  — 
Épitaphe  de  Ratherius  (356).  —  Qq.  pièces  en  fran- 
çais et  en  italien. 
4 1867  Recueil  de  lettres  et  de  modèles  de  lettres,  dans  lequel 
on  distingue  le  recueil  de  Transmundus  (1),  la 
Somme  de  Thomas  de  Capoue  (46)  et  qq.  lettres  de 
Pierre  de  Blois  (150).  — Cicéron,  sur  l'amitié  (39  v*). 
—  Paradoxes  de  Cicéron  (44).  —  Poésies  diverses 
(98  v«,  114,  130  v%  165  et  179).  —  Livre  de  Pen- 
fance  du  Sauveur  (166).  —  Vie  de  Pilate  (177).  — 
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Vie  de  Judas  (479)  •-—Hymnes  snr  la  Vierge 
buées  à  S.  Bernard  (180).  —  Pétri  Alfonâ 
disciplina (184).  —-Liber  mag.  Alezandri, 
Cyrecestrie,  qui  inscribitur  Laus  sapiencie 
(189  v«).  —  Poésies  diverses  (414  v»),  dont  pli 
sont  des  chansons  à  boire  ;  elles  sont  d'Alei 
Neckam  et  d'autres  auteurs;  y  sont  nommés 
(214  vS  col.  2)  et  Guillaume  d'Orléans  (238).- 
de  S.,  prieur  de  Malmesbury  (240  v^)^  suivie  dtj 
Doctrina  manualis  (241) ,  et  de  :  Ars  et 
phisonomie  (241).  —  Privilège  accordé  par 
tantin  au  pape  SUvestre  (243  v«).  —  Fin  du  zm  ii 
11868  datai,  alphab.  des  livres  du  procureur  général  d'J 
guesseau.  1702, 

11869-11872  Catal.  de  la  bibl.  de  Tabbé  d'Estrées.  xvm  s. 

11873-11882  Différents  catal.  de  la  bibl.  de  Séguier.  xvii  s. 

11883  Tables  alphab.  d'un  recueil  de  catalogues  denuii 

formé  par  Montfaucon.  —  Fragment  du  catal.  dei 
mss.  de  la  Laurentienne.  — xvm  s. 

11884  Fragments  de  divers  mss.  du  x  au  xii  s.  —  Lettre  dn 

patriarche  Hélie,  en  881,  x  s.  (2  v*").  —  Homélies  de 
S.  Grég.y  X  s.,  écrit,  saxonne  (7).  —  Lettres  de  Hit- 
debert^  xii  s.  (23).  —  Fragments  de  deux  recnds 
de  vies  de  saints  du  xi  ou  xn  s.  :  Anatholia  et  Audu 
(146  v«),  ApoUii^aris  (56),  Cristina  (66  v<»),  Cristo- 
forus  (76),  Cucufas  (72  vo),  Euplus  (160  v*»),  Felicitis 
(45  vo),  Félix  m.,  29  jul.  (104  v^),  Félix  m.  1  aug. 
(135),  Fides  S.  et  G.  (137),  Focas  ep.  (49  v»),  Gw 
(47),  Hermagoras  et  Fortunatus  (129  v^),  Jacobus 
fr.  Joh.  (69  v^),  Justus  et  Pastor  (159  v»),  Kanlep- 
phus  (37,  145, 150  r>),  Harcialis  (119,  147),  Hato- 
rinus  (143  bis),  Nazarius  et  G.  (101),  Odik)  abbas 
(99  v«),  Praxedis  (55),  Processus  et  Mart.  (145), 
Ruflna  et  Secunda  (127  v%  Sabinus  (143),  Sanso 
(78  v""),  Seraphia  (106),  Sixtus,    Laurentius  etc. 
(108  V"),  Steph.  papa  (139),  Simplicius,  Faustinus 
et  Beatrix  (105),  Turiavus  (133  v«). 

11885  Fragments  de  divers  mss.  du  xii  au  xvi  s.  —  Vies  oa 

miracles  de  saints,  xii  s.  :  Abraham  (20  v^),  Aitalns 
(48),  Aldegundis  (59  v^"),  Barmitus  (15  V»),  Bonittos 
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(51);  Galocerus  (46  v^"),  Cassianus  (12  v^"),  Furseus 
(67  v«),  Helena  (64  v»),  ffieron,  (11),  Julia  (15) , 
Letus  (5).  —  Annales  de  S.  Évroul  (24)  •  —  Homélies 
(36).  —  Fragment  d'une  sorte  de  dictionnaire  des 
synonymes  latins,  xii  s.  (67).  —  Ârismetica  Jordani 
demonstrata,  xiv  s.  (89).  —  Fragment  d'un  traité 
sur  le  grand  schisme^  xv  s.»  pap.  (116).  —  La  re- 
prise de  la  Floride  par  le  capp.  Gourgues,  xvi  s. 
(124).  •»  Différend  au  sujet  de  la  rivière  de  la  Bi- 
dassoe,  xvi  s.  (139). 
1886-11901  Pièces  recueillies  par  les  Bénédictins  et  reliées  en  seize 

volumes.  On  remarque  : 
Dans  le  vol.  11886  :  Chronicon  Beneventanum  (1).  — 
Ex  registro  Benedicti  de  Ovetariis,  cancellarii  régis 
Cypri  (25).  — -  Ex  kalendario  veteris  missalis  S.  Dio- 
nysii  (49).  —  Ex  martyrologio  Metensi  (49  v<>).  — 
Ex  Spécule  stultorum  (54).  —  Ex  archivo  Lucensi 
(65).  —  De  noonasterio  SS.  CosmsB  et  Damiani  in 
Mica  Aurea  Romœ  (75).  —  Privilégia  ordinis  Humi- 
liatorum  (89).  —  Afalleus  hœreticorum  (119).  — 
Gatalogus  scriptorum  qui  e  congreg.  Cassin.  florue- 
runt  (127).  —  Yita  S.  Johannis  a  Mathera  (153).  — 
De  congreg.  Burfeldensi  (179).  —  De  ordinibus 
monasticis,  ex  cod.  Régine  37  (244).  —  De  monas- 
terio  S.  Andrese  nunc  8.  Oregorii  de  Urbe  (256).  — 
De  aUmtia  S.  Salvatoris  Montis  Acuti  Perusiœ  (280). 
Dans  le  vol.  11887  :  De  monast.  S.  Pancratii  et  S.  Vic- 
toris  de  Urbe  (19).— Ex  formulario  Martini  de  Ebolo 
(45).  —  Alexii  Melfitani  episcopi  epistola  (99).  — 
Bonnicontri  Florentini  chronicon  (103).  —  Oliverii 
Cardin.  Neapol.  itinerarium  classis  apostolicœ  in 
Tur/cos  (243).  —  Ex  commentariis  histor.  Justi  Joan- 
nis  d^Anghiari  Florentini,  ab  a.  1437  ad  a.  1482 

(273).  —  Ex  chronico  Cremon.  (275  v*») Ex  pon- 

tificali  Narbon.  (289  V»).  —  Ex  sacramentario  Paris. 
(291  V®).  —  De  hospitali  S.  Mariœ  Teutonicorum 
(300).  —  Ex  Baptista  Gandelarii  tractatu  historico 
de  vetusta  Northmanniœ  urbisque  Rothom.  nuncu- 
patione  (310  v*>).  —  Sixti  IV  epistote  (319  v«).  —  De 
urbis  Senœ  origine  etc.  L.  Ant  Magneri  epitome 
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(35i).  —  Ghronicon  Aquilegiense  (369).  —  Rescripta 
varia  sanctorum  pontiflcum(439]. 
Dans  le  vol.  iJ888  :  Gilbert!  ep.  Tomac.  opuscula  (1). 

—  Extr.  d'un  cartul.  de  Tarchev.  de  Tours  (15),— 
datai,  des  mss.  du  Mont-Gassin  (43  et  67).  —  Lettre 
de  Guill.,  moine  de  8.  Bertin^  à  Innocent  n  (59).— 
Anacleti  antipapœ  epistolœ  (75  v®).  —  De  hospitali 
S.  Jacobi  de  Alto  Passu  Paris.  (96).  —  Chartes  d'ab- 
bayes allemandes  (iOi).  —  Bulles  et  brefe  du  x?  s. 
(133  V®).  —  Oommentariolum  Evangelistae  Uanelmi 
Vincentini  de  quibusdam  gestis  in  belle  gallioo 
Francise!  Barbari  (169).  —  Status  causœ  Henrid 
Scaligeri  (183) .  —  Lettre  de  Rancé  à  l'abbé  de  Ct- 
teaux  (186). 

Dans  le  vol.  11889  :  Continuation  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire, jusqu'à  Tan  1328  (1).  —  Extr.  du  ms.  1267 
de  la  Reine,  renfermant  lliist.  des  papes  de  Bernard 
Gui  (57);  le  Dragon  normand  (80  v>),  et  les  Gestes 
des  rois  de  France^  depuis  Phil.-Aug.  jusqu'à  Char- 
les VI  (87  v«).  —  Lettres  de  Grégowe  VII  (107).  — 
Extr.  du  ms.  196  de  la  Reine  relatif  aux  croisades  et 
à  Thist.  ecclés.  (115).  —Ancien  catal.  des  év.  de 
Noyon  (126  v»).  —  Notice  des  cités  de  la  Gaule  (140). 

—  Theodori  Amidenii  elogia  cardinalium  et  ponti- 
ficum(167). 

Dans  le  vol.  11890  :  Lettre  sur  la  nomination  de  Tabbé 
Witcherius,  xi  s.  (1).  —  Chartes  de  Chaise-Dieu  (2), 
de  Cluni  (20),  d'Arras  (116)  et  de  Meaux  (124).— 
Pétri  Mallii  historia  basilicsB  Vatican»  (46). 

Dans  le  vol.  11891  :  Traités  sur  le  grand  schisme,  mss. 
sur  pap.  du  commencement  du  xv  s. 

Dans  le  vol.  11892  :  Documents  sur  le  grand  schisme, 
transcrits  par  D.  Martène.  —  Copies  de  différentes 
chartes.  —  Pièces  orig.  du  xt  s.,  sur  pap.  —  Docu- 
ments orig.  de  la  môme  époque,  en  anglais. 

Dans  le  vol.  11893  :  Copies  de  chartes  et  de  lettres. 

Dans  les  vol.  11894  et  11895  :  Chartes  et  lettres^  co- 
piées pour  la  plupart  par  D.  Martène. 

Dans  le  vol.  11896  :  Romualdi  archiep.  Salemitani 
chronicon  (1).  -^  Nicolai  Specialis  historia  Sicula 
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(72  bis).  —  Liber  S.  Laurentu  de  duobus  tempori- 
bus  (269).  —  Acta  archiepiscoporum  Neapolit., 
auct.  Job.  Diacono  (289). 
Dans  les  vol.  11897-11901  :  Copies  de  différentes 
chartes. 

11902  Papiers  de  Mabillon^  contenant  principalement  les  no- 

tes prises  par  ce  savant  dans  les  archives  et  les  bi- 
bliothèques de  Champagne^  de  Lorraine  et  d'Alsace. 

1 1903  Papiers  divers  de  Martène  et  de  Durand. 
1904-11920  Papiers  de  Montfaucon.  Copie  du  Diarium  ital.  et  piè- 
ces relatives  à  cet  ouvrage  dans  les  vol.  11904-11906 
et  11919.  —  Inscriptions  et  monuments  antiques 
dans  les  vol.  11906, 11908,  11909, 11911-13, 11915- 
11919.  —  Antiquités  du  moyen  ftge  (églises,  tom- 
beaux, statues,  vases  sacrés,  châsses,  ornements 
sacerdotaux,  etc.),  dans  les  voL  11907, 11912, 11913, 
11915, 11917, 11919.  —  Sceaux  et  monnaies  dans 
les  vol.  11912  et  11914.  — -  Communications  du  pré- 
sident d'Aigrefeuille,  dans  les  vol.  11907, 11914  et 
11915  ;  du  président  Bon,  dans  le  vol.  11912,  et  du 
baron  de  Crassier  dans  le  vol.  11907.  —  Lettres  sur 
le  Périgord,  vol.  11906,  f.  280.  —  Dernières  années 
du  journal  d'Alexandre  VI,  vol.  11909,  f.  39.  — 
Chronica  quomodo  Cruciferi  exorti  sunt,  vol.  11909, 
f.  149.  —  Variantes  pour  une  édition  de  la  chronique 
de  S.  Jérôme,  des  fastes  consulaires,  etc.,  vol. 
11909,  f.  171.  —  Notes  de  voyage,  de  la  main  de 
Montfaucon,  vol.  11919.  —  Mémoires  pour  la  bio- 
graphie de  Montfaucon,  vol.  11919.  —LudoviciXTV 
zelus  in  apostolicam  Romanamque  religionem,  pa- 
negyricus  Francisci  Berrettarii  Carrariensis ,  vol. 
11919,  f.  263.  —  Lettre  de  D.  Le  Fournier  sur  les 
antiquités  égyptiennes,  vol.  11920,  f.  186.— Dans  le 
vol.  11907,  f.  143,  deux  feuillets  d'un  ms.  duxiii  s., 
couverts  de  dessins  relatifs  aux  articles  du  Symbole. 

1921-11924  Papiers  de  D.  Lamy,  auxquels  sont  mêlées  qq.  notes 

de  D.  Grenier.  —  Origines  du  christianisme  dans  la 
Gaule.  —  Dans  le  vol.  11922  :  Vita  b.  Maximi  conf. 
(145)  ;  vita  s.  Reguli  (154)  ;  Passio  ss.  Crispini  et 
Crisp.  (169);  Passio  s.  Macrœ  (175);  extr.  des  pas- 
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sionnaires  de  l'abb.  de  Longpont  (479).  —  Dans  ie 
vol.  HQU  :  Note  des  ouvrages  d'Hincmar  consenés 
à  S.  Emmeran  de  Ratisbonne  (170);  abrégé  de 
rhistoire  de  qq.  abbayes  de  la  province  de  Reims, 
i  19^  Mélanges.  ~  Concile  provincial  de  Reims  en  1583  (1). 
—  Statuts  de  l'université  de  Paris,  en  1590  (â6).  - 
Réunion  dlÊpinal  à  la  couronne,  le  11  sept.  1444, 
copie  du  temps  (101).  —  Vers  latins  sur  S.  Pare 
(107).  —  Analyse  des  correspondances  bénédictines 
de  1634  à  1685. 
11926  Recueil  des  Sainte-Marthe,  relatif  en  grande  partie  à 
rhist.  ecclésiastique.  —  Vita  S.  Judoci  (102).  — 
Cartul.  de  S.  Josse  sur  Mer  (116).  —  Cartul.  de 
S.  Vincent  au  Bois  (165).  —  Titres  de  Tabbaye  de 
Tournus  (171).  —  Lettres  de  papes^  du  xv  s.,  rela- 
tives à  des  nominations  d'évêques  (175).  —  Hom- 
mage rendu,  le  3  déc.  1309^  à  Robert^  roi  de  Sicile, 
psr  Bertrand,  évéque  d'Avignon^  copie  du  xv  s. 
(181).  —  Vers  français  sur  la  mort  du  l)aron  de 
Luz  (194).  —  Procès  entre  René  de  Bieux  et  Ro- 
bert Cupif  touchant  l'évéché  de  Léon  (217).— 
Testament  d'André  de  Luxemboui^,  évoque  de 
Cambrai,  le  12  oct.  1396  (287).  —  Acte  de  1303 
pour  le  prieuré  de  Montverdun ,  au  diocèse  de 
Lyon  (289).  —  Cartul.  de  N.-D.  de  Troyes  (290).  — 
Mémoire  sur  le  catalogue  des  évéques  de  Nevos 
(441).  —  Ordre  sainct  des  souverains  pontifes  issus 
des  familles  de  la  France  monstre  dans  le  revers  de 
leurs  médailles  (453). 
41927-11928  Extraits  de  divers  ouvrages  par  Galland. 


ENQUÊTE 


ou 


PRÉVÔT  DE  PARIS 


SUR 


L'ASSASSINAT  DE  LOUIS,  DUC  D'OBLÉANS 


(1407). 


C'est  en  classant  les  chartes  qni  ont  appartenu  an  connétable 
de  France,  Charles  d'Albret,  qae  noos  avons  troavé  le  précieux 
docament  *  qni  contient  l'information  faite  par  le  prévôt  de 
Paris  sur  l'assassinat  de  Lonis,  duc  d'Orléans,  massacré  dans  la 
rue  Vieille-dn-Temple,  le  mercredi  23  novembre  1407,  entre 
huit  et  neuf  heures  du  soir.  Ce  recaeil  des  procès-verbaux  offi- 
ciels est  écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin  d'environ  neaf  mètres 
de  longueur,  tout  entier  de  la  même  main.  Nous  pensons  que 
c'est  le  rapport  original,  fait  sur  les  notes  des  officiers  du  Chftte- 
let,  présenté  an  conseil  des  princes  où  siégeait  le  connétable  qui, 
le  premier,  avertit  le  prévôt  de  Paris.  Il  n'est  pas  probable  qae 
Charles  d'Albret  en  ait  fedt  Mre,  pour  son  usage  personnel,  une 
copie  spéciale.  Une  circonstance  à  noter,  c'est  que  l'enquête  s'ar- 
rête au  vendredi  25  novembre;  or,  le  lendemain  on  connaissait 
dans  Paris  la  déclaration  de  Jean-Sans-Peur  au  sujet  du  meurtre, 
car  la  note  suivante  se  trouve  sur  les  registres  du  parlement  '  : 

H  Samedi  XXYP  jour  (de  novembre  1407).  —  Ce  jour  a  esté 

1.  ArcUves  de  la  préfecture  des  Baases-Pyrénéei,  série  E,  famille  d'Albret,  année 

1407. 

2.  Arch.  de  PEinpire,  reg.  du  Parlem.,  année  1407,  novembre,  fbl.  s. 
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dit  et  publié  de  plasiean  qae  le  dac  de  Boargmgne,  oonle  de 
Flandres  et  de  Boorgoigae  et  d'Artois,  disoit  et  mainteooit  qui 
avoit  fait  occire  le  dac  d^Orléans,  son  cousin  germaiiiy  ptr  JkiA 
d  AuquetouTille  et  autres,  et  sar  ce  s*est  aujonrd'hoi  parti  de 
Paris.  » 

Une  pareille  déclaration  coupait  court  à  toute  enquête  ;  wm 
croyons-nous  qae  Tinformation,  qui  tout  d'abord  semlde  tn»- 
quée,  est  complète  telle  que  nous  la  donne  le  manuscrit. 

Les  travaux  déjà  publiés  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  reodat 
superflu  le  récit  des  circonstances  dans  lesquelles  se  produisit  ce 
meurtre  dont  les  suites  furent  si  désastreuses  pour  la  tfmoL 
Les  historiens  et  en  particulier  deux  érudits  ^  ont  rempli  eetle 
tâche  avec  tant  d*exactitude  que  ih>us  ne  saurions  ùîte  antre 
chose  que  les  copier.  Kotre  but  est  plus  modeste,  nous  irookif 
seulement  faire  connaitre,  dans  son  entier,  le  texte  de  FcnquilB 
du  préTÔt  de  Paris;  les  détails  préds  du  prooès-Terinl  d'à 
événement  aussi  considérable  noos  paraissent  pins  inttfresuBti 
que  les  Torsions  des  chroniqueurs  du  temps  *. 

Voici  la  pièce,  on  en  jugera  : 

Kn  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  et  sept,  le  mercredi  xxm*  jour  da 
mois  d^  no\i»ntNce«  entre  huit  et  neuf  beores  de  nuit,  Hons.  le  oon- 
nesiahle  de  France  manda  par  Guillaume  de  Hemlle  ditTedne,  soo 
oscuWr«  à  nous  Guillaume^  seigneur  de  TtguonTille,  préfost  de 
l^ari;:^.  qui  estions  en  nostre  hostel  à  Paris,  à  la  Cave  de  Pontis,  que 
Mons,  dXNrkans  aToit  esté  présentement  tué  et  murdry  en  la  vieil 
rue  du  Temple  à  Paris»  enuny  la  rue^  ainsi  qull  aioit  son  cbemio. 

—  Ov  lequel  nuoidement,  nous,  en  nostre  compagnie  maistie  Ro- 
bert de  TuilUikes.  nosixe  lieutenant*  ei  plosâeins  antres  oflkâers  da 
RoT«  Di>$4i>^  sin^^  en  grant  nombïe^  annez  et  hahfllfi;  poor  savoir 
qu'il  en  eooît  et  aussi  la  ràîtè  de  U  chose  ei  Ciiie  an  sni|ilns  ceqd 
»ioit  à  (aii>^  de  rùson,  aiismes  kistiTeaient  en  la  dicte  rieh  me 


t.  i:  t\«4)f  A  IUin> «(«\  «TM»  et  rimçBMt:  Timr  «st  a îi 
tel»  U  otÛNtK'm  iMiÉL  <i  A  <ar  |n»  snr  T'ir^aiL 
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da  Temple  où  Ton  disoit  le  cas  avoir  esté  perpétré.  En  laquelle 
me,  c'est  assavoir  en  l'ostel  de  Mons.  le  marescbal  de  Rieux^  assis 
en  la  dicte  rue,  près  la  porte  Barbette,  nou^  trouvasmes  le  corps 
da  dit  feu  Mons.  d'Orléans,  tout  mort  et  tout  seign[ant],  estandu  sur 
ime  table,  vestu  d'une  robe  de  drap  de  damas  noir,  navré  [de]  plu- 
seurs  plaies,  c'est  assavoir  de  deux  plaies  en  la  teste^  Tune  prenant  de 
V[cb\ï]  senestre  et  alant  jusques  audessus  de  Toreille  destre  et  l'autre 
prenant  de  l'oreille  senestre  et  alant  jusques  près  de  l'autre  oreille. 
Lesquelles  plaies  estoient  telles  et  si  énormes  que  le  testestoit  tout 
fenda  et  que  toute  la  cervelle  en  sailloit.  Item  que  son  poingsenestre 
e&toitcouppé  tout  hors  du  bras  entre  le  pousse  et  la  première  joiucte 
du  bras.  Item  que  son  bras  destre  estoit  rompu  tant  que  lemaistre  os 
sailloit  dehors  au  droit  du  coude,  ouquel  bras  avoit  avecques  ce  une 
grant  plaie.  Item  trouvasmes  ou  dit  hostel  le  corps  du  page  dudit 
Hons.d'OrléaDs^  tout  mort  ettout  seignant^  navré  de  pluseurs  plaiesen 
la  leste  et  ailleurs,  appelle  ycelui  page,  Jacob  deMerré.  Par  lesquelles 
plaies  apparoit  que  mort  s'estoit  ensuie  en  leurs  personnes,  et  si 
nous  fu  dit  par  pluseurs  gens  là  présens  que  le  varlet  de  pié  du  dit 
Mons.  d'Orléans  avoit  esté  navré  moult  énormément  ou  confluit,  et 
estoit  en  un  hostel  en  la  ville,  mais  pas  ne  veismes  ledit  varlet;  et 
oultre  nous  fu  dit  par  les  gens  là  présens  que  présentement  ledit 
Mons.  d'Orléans  et  ses  gens  avoient  esté  ainsi  tuez  et  murdriz  emmy 
la  dicte  rue  devant  ledit  hostel  en  alant  leur  chemin,  et  que  ceulx 
qui  ce  avoient  fait  s'en  estoient  fouiz  et  laissié  les  corps  tous  mors 
dedens  la  boe  emmy  la  rue. 

Lesquelles  choses  ainsi  trouvées  advenues^  nous  envoiasmes  de 
nez  gens  pardevers  Nosseigneurs  de  France  estans  à  Paris,  c'est  assa- 
voir les  uns  pardevers  le  roy  de  Secille^  les  autres  pardevers  Mons. 
de  Berry,  les  autres  pardevers  Mons.  de  Bourgoigne,  les  autres  par- 
devers Mons.  de  Bourbon,  pour  leur  dire  ledit  cas  advenu  et  que  par 
eulx  nous  fut  mandé  ce  que  ilz  vouloient  que  nous  feissions  au 
seurplus.  Desquelz  Nosseigneurs  nos  dictes  gens  retournèrent  incon* 
tinant  devers  nous  en  la  dicte  place,  et  nous  rapportèrent  que  pour 
pourvcoir  à  la  besoigne  Nosseigneurs  se  assembloient  tous  en  l'ostel 
du  roy  de  Secille  appelle  l'ostel  d'Anjou. 

Oy  lequel  rapport  de  nos  dictes  gens,  nous  nous  transportasmes 
pardevers  nosseigneurs  de  France  ou  dit  hostel  d'Anjou,  ouquel  nous 
trouvasmes  assemblez  le  roy  de  Secille^  Mons.  le  duc  de  Berry,  Mons. 
le  duc  de  Bourgoigne^  Mons.  le  duc  de  Bourbon,  Mons.  le  conte  de 
Clermont,  Mons.  le  conte  deNevers^Mons.  le  connestable  de  France, 
L  [Skfièmê  $éri$.)  15 
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Mons.'  le  conte  de  Tancarville  et  pluseurs  autres  de  Nosseigneunde 
France  et  du  grant  conseil  du  Roy,  nostresire  ;  lesquelz  Nosseigneon 
si  tostque  ils  nous  virent  nous  appellèrent  et  nous  demandèrent  qui 
estoit  du  cas  et  se  nous  savions  qui  ce  avoit  fait,  ausquelz  nous  ré- 
pondisnies  que  nous  avions  trouvé  ledit  Mons.  d*Orléans  mort  et  tué 
et  son  page  aussi  en  la  manière  dessus  escripte,  mais  pas  n'aiions 
encore  trouvé  qui  ce  avoit  fait. 

Ce  fait,  par  nosdiz  seigneurs  fu  appoinctié  que  hastivement  nous 
feissions  fermer  toutes  les  portes  de  Paris,  afin  que  aucun  n'en  peust 
partir  tant  que  la  vérité  en  feust  sceue,  et  aussi  que  nous  meissions 
gardes  par  les  rues  afin  que  aucune  commotion  ne  se  feist^  etausa 
que  diligemment  nous  feissions  faire  information  du  cas  et  qui  es. 
toient  les  faiseurs,  et  que  de  ce  feissions  bonne  diligence. 

Après  lequel  appoinctement  ainsi  fait ,  nous  entérinant  ycelloj, 
mandasmes  incontinant  le  prévost  des  marchans ,  et  feismes  fermer 
toutes  les  portes,  et  meismes  gardes  par  les  rues  en  très-grand  nom- 
bre à  la  6n  dessus  dicte. 

Item  incontinent  après  ce,  nous  et  nostre  dit  lieutenant  et  {doseurs 
autres  officiers  du  Roy  ^nostre  sire,  nous  retransportasmes  sur  le  lieu 
où  le  cas  estoit  advenu,  et  là  aus  voisins  de  la  rue  et  à  autres  feismes 
information  au  mieulx  et  plus  diligemment  que  nous  posmes  assa- 
voir qui  estoient  les  faiseurs  et  la  vérité  du  cas^  et  trouvasmes  que 
les  faiseurs  avoient  esté  logiez  et  en  aguet  pour  faire  le  cas  en  un 
hostel  assis  en  la  dicte  rue  près  du  lieu  du  cas  advenu  qui  est  maistre 
Robert  Fouchier,  maistre  des  euvres  du  Roy,  nostre  sire,  et  si  trou- 
vasmes que  les  délinquans^  après  le  cas  par  eulx  perpétré ,  avoient 
bouté  le  feu  en  leur  logis  et  aussi  en  eulx  enfuiant  avoient  geté  et 
semé  après  eulx,  aval  les  rues  par  où  ilz  passoient,  des  cauqoe- 
trappes  de  fer,  et  que  yceulx  délinquans  estoient  bien  en  nombre  de 
dix-huit  à  vint,  les  uns  à  cheval  et  les  autres  à  pié^  mais  alors  nous 
ne  peusmes  savoir  ne  trouver  qui  estoient  les  délinquans  ne  quel 
part  ils  estoient  alez  ne  plus  avant  de  la  besoigne.  Pour  laquelle 
cause  et  aussi  pour  ce  qu'il  estoit  mestier  que  nous  en  nostre  per- 
sonne alissions  autrepart  pour  enquérir  de  la  besoigne,  nous  com- 
meismcs  ledit  nostre  lieutenant  pour  aler  en  l'ostel  où  yceulx  délin- 
quans avoient  esté  logiez,  veoir  Testât  et  disposition  du  lieu,  et  pour 
soy  informer  au  mieulx  et  par  toutes  les  manières  qu'il  pourroit  du 
cas  et  des  circonstances  et  le  nous  rapporter,  et  alasmes  où  il  estoit 
mestier. 
Item  en  la  dicte  nuit  le  corps  mort  dudit  feu  Mons.  d'Orléans  par 
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Tordonnance  de  nosdiz  seigneurs  fu  séquestré  pour  la  dicte  nuit  en 
relise  des  Blans  Manteaulx  estant  près  du  lieu  du  cas  advenu.  De 
laquelle  église  il  fu  le  lendemain  porté  à  grant  solemnité  en  l'église 
des  Célestins  à  Paris  et  illeuc  à  grant  solemnité  enterré^  présens 
Nosseigneurs  de  Finance  dessus  nommez  et  plusieurs  autres. 

En  la  dicte  nuit^  nous  Robert  de  Tuillières,  Iieuten<int  dessus 
nommée  après  la  dicte  commission  à  nous  donnée,  nous  transpor- 
tasmes  ou  dit  hostel  du  dit  maistre  Robert  Fouchier ,  où  l'en  disoit 
les  délinquans  avoir  eslé  logiez^  en  nostre  compaignie  pluseurs  offi- 
ciers du  Roy^  notre  sire^  ou  quel  hostel  nous  ne  trouvasmes  per- 
sonnes quelconques,  mais  nous  trouvasmes  la  disposition  dudit 
hostel  telle  c'est  assavoir  :  (Ici  le  manuscrit  contient  un  blanc  d'en- 
viron 35  lignes  destiné  à  l'insertion  de  l'état  des  lieux.) 

Lesquelles  choses  ainsi  par  nous  trouvées,  pour  ce  que  nous  avions 
autre  part  à  besoigner  pour  actaindre  la  vérité  du  cas,  nous  com- 
meismes  maistre  Jacques  Gardon,  examinateur  ou  dit  Ghastellet, 
pour  mectre  en  la  main  du  Roy  et  par  déclaration  les  biens  estans 
ou  dit  hostel^  et  en  oultre  commeismes  ledit  examinateur  et  plu- 
seurs autres  à  enquérir  et  savoir  dudit  cas  qui  estoient  les  faiseurs^ 
où  ils  estoient  alez  et  dont  il  procédoit. 

Gy  après  s'ensuient  lesdeppositions  des  témoings  examinez  par  les 
commissaires  sur  ledit  cas  : 

Marie^  femn^e  de  maistie  Robert  Fouchier,  maistre  des  euvres  du 
Roy,  nostre  sire^  demourant  à  Paris  ou  chantier  du  Roy  près  des  Bé- 
guines^ aagée  de  lxii  ans  ou  environ  si  comme  elle  dit,  tesmoing 
•  jurée,  oye  et  examinée  l'an  mil  iiir  et  sept,  le  jeudi  xxiiii«  jour  du 
mois  de  novembre,  par  moy,  Nicolas  Lanchelet^  examinateur,  etc.^ 
dit  par  son  serement  que,  en  un  jour  de  la  sepmaine  derrière  passée, 
et  lui  semble  que  ce  fu  le  mardi  ou  le  mercredi,  ainsi  comme  elle 
disnoit,  il  vint  à  elle  un  couratier  qu'elle  ne  congnoistnen'en  scet  le 
nom,  et  si  ne  scet  si  elle  le  congnoistroit  se  elle  le  véoit,  maiz  il  lui  a 
esté  dit  par  un  filz  de  sa  fille  que  il  congnoistroit  bien  ledit  coura- 
tier et  qu'il  estoit  boiteux  ;  lequel  couratier  demanda  à  elle  qui  parle, 
se  elle  avoit  point  un  hostel  à  louer  en  la  vielz  rue  du  Temple  près 
la  porte  Barbette,  à  quoy  elle  qui  parle  lui  répondit  que  si  avoit, 
dont  lors  ledit  couratier  lui  dist  qu'il  y  avoit  un  homme  qui  le  vou- 
loit  louer,  à  quoy  elle  qui  parle  répondi  que  il  feust  le  bien  venu,  et 
partant  ledit  couratier  s'en  ala  à  l'uis  du  dit  hostel  appeller  un 
homme  que  il  fist  entrer  en  Tostel  d'elle  qui  parle,  lequel  homme 
estoit  vestu  long  et  en  estât  de  clerc,  et  si  estoit  moult  grant  homme 
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et  ne  le  cognoissoit  elle  qui  pai*le  ne  onches  ne  Pavoit  veo,  et  estoii 
vestu  de  brun,  si  comme  elle  lui  semble,  et  si  dit  que  le  dit  honmie 
entré  ou  dit  hostel,  il  demanda  à  elle  qui  parle  ledit  bostel  de  h 
vielz  rue  du  Temple  à  louer  pour  lui  et  un  sien  compaignoo^  sui 
luy  nommer  ledit  compaignon^  et  aussi  elle  qui  parle  ne  lui  demindt 
point,  et  disoit  que  c*estoit  pour  y  mectre  vins,  biefs  et  autres  g»- 
nisons,  dont  elle  qui  parle  lui  dist  que  ilz  n'y  meissent  pas  chose  àatt 
la  dicte  maison  voulsist  pis,  par  lequel  qui  parloit  bon  françois,  si 
comme  elle  lui  sembla,  fu  responduquenonferoient-iiz,  et  après  oei 
parolles,  elle  qui  parle  lui  fist  ladicte  maison  jusques  au  terme  de 
la  saint  Jean  la  somme  de  xxl.  parisis;  après  le  pris  par  elle  dit, 
icellui  homme  et  ledit  couratier  alèrent  parler  ensemble  et  apris 
lui  vindrent  demander  se  elle  le  donroit  pour  xn  1.  parisis.  A  qno; 
elle  qui  parle  respondi  qu'elle  ne  le  donroit  point  pour  moins,  et 
aussi  ledit  homme  dist  qu'il  n'en  donroit  point  plus  de  xvi  1.  parisis;  et 
dit  que  alors  le  dit  couratier  dist  que  c'estoient  bonnes  gens^  dont  die 
qui  parle  leur  dist  que  aussi  y  avoit-elle  accoustumô  d'avoir  bonnes 
gens,  et  alors  elle  qui  parle^  advisant  que  il  venoit  mieuU  d'Icelloi 
hostel  estre  loué  que  se  qu'il  feust  vuyt,  accorda  le  dit  hostel  audit 
homme  pour  le  dit  pris  de  xvi  I.  parisis,  et  lui  en  fu  baillié  un  denier 
à  Dieu  d'un  parisy  par  ledit  couratier;  et  ce  fait,  ledit  bomme,  aoqad 
elle  loua  le  dit  hostel,  luy  demanda  où  elle  avoit  les  clefs  dudit  hos- 
tel, à  quoy  elle  qui  parle  lui  dist  que  il  les  preneist  en  Tostel  da 
gendre  d'elle  appelle  Nicolas  Labbé,  qui  est  demourant  joignant 
dudit  hostel  par  elle  loué^  ou  quel  lesdictes  clefs  estoient^  et  ou  qael 
l'en  lui  bailleroit  tantost  qu'il  les  demanderoit  ;  et  partant  ledit  homme, 
et  ledit  couratier  s'en  alèrent  ensemble,  et  le  landemain  après  en- 
suivant ledit  homme  auquel  elle  avoit  loué  ledit  hostel  vint  par  de- 
vers elle  qui  parle,  et  lui  dist  en  lui  monstrant  les  clefs  dudit  hostel 
que  lesdictes  clefs  lui  avoient  esté  baillées,  et  si  lui  dist  que  il  luiap- 
portoit  la  moitié  de  son  argent,  dont  elle  qui  parle  lui  dist  qu'elle 
n'en  prendroit  point  tant  feust  deservi,  et  par  deux  ou  par  trois  fois  loi 
offry  baillier  la  moitié  dudit  argent,  dont  elle  qui  parle  ne  voolt 
riens,  jassoit  ce  que  bien  lui  priast  d'icelle  moitié  prendre,  et  partant 
ledit  homme  s'en  party  et  tantost  retourna,  et  dist  à  elle  qui  parle 
qu'il  c'estoit  advisé  que  vrayement  il  lui  laisseroit  ledit  argent,  et 
qu'il  seroit  avant  un  mois  ou  lu  sepmaines  que  nous  retournons  on 
que  je  retourne,  ne  scet  lequel,  mais  que  néantmoins  sa  dicte  mai- 
son seroit  très  bien  garnie,  et  parlant  elle  qui  parle  qui  estoit  en  la 
chambre  de  son  filz  se  party  et  s'en  ala  en  sa  salle,  elle  estant  en 
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laquelle  elle  receut  dudit  homme  la  somme  de  dix  frans  en  vi 
escus  et  le  surplus  en  monnoie,  et  dist  à  elle  qui  parle  que  il  lui 
feist  faire  une  quictance  comment  elleconfessoil  avoir  receu  la  moi- 
tié du  louage  de  la  dicte  maison,  laquelle  qui  parle  lui  respondi  que 
ce  jour  il  ne  la  povoit  avoir  pour  ce  que  son  mary  estoit  hors  et  que 
le  lendemain  il  la  veneist  quérir,  et  alors  elle  qui  parle  lui  demanda 
son  nom  pour  le  mectre  en  la  quictance,  lequel  lui  dist  que  l'en 
l'appelloit  Jehan  Cordelant,  dont  lors  elle  qui  parle  lui  demanda  s'il 
estoit  clerc  de  ^Université,  lequel  respondi  que  oil,  et  partant  s'en 
ala,  et  ledit  jour  au  soir  elle  qui  parle  dist  audit  maistre  Robert^  son 
mary,  qu^elle  avoit  loué  ledit  hostel,  ledit  pris  et  somme  de  xvi  1.  pa- 
risis,  jusques  à  la  smnt  Jehan  prochaine  venant,  et  que  c'estoient 
bonnes  gens,  car  ilz  lui  avoient  baillié  la  moitié  de  l'argent,  et  dist  à 
son  dit  mary  que  il  convenoit  fere  une  quictance  comment  il  con- 
fessoit  avoir  receu  la  dicte  somme,  lequel  son  mary  la  fist  faire  par 
son  clerc,  et  pour  la  fere  elle  qui  parle  nomma  le  nom  qui  lui  avoit 
esté  nommé^  c'est  assavoir  Jehan  Cordelant,  laquelle  quictance  faicte 
son  dit  mary  la  scella,  et  le  landemain  en  suivant  ledit  qui  se  faisoit 
nommer  Jehan  Cordelant,  à  heure  de  devant  disner,  vint  pardevers 
elle  qui  parle,  en  la  chambre  où  le  jour  précédant  il  Tavoit  trouvée, 
lui  demander  la  dicte  quictance,  à  quoy  elle  qui  parle  lui  dist  que 
il  ne  luy  despleustet  que  il  alast  en  la  salle  et  deist  à  la  chambrière 
qu'elle  la  lut  baillast,  et  elle  la  trouveroit  dessus  un  hannap  de  madré 
qui  estoit  sur  le  dressouoir  en  la  salle^  et  si  lui  demanda  encores 
lors  son  nom  ^  lequel  lui  dist  que  il  estoit  appelle  Jehan  Cordelant^ 
dont  elle  qui  parle  lui  dist  qu'il  regardast  se  elle  avoit  bien  fait 
mectre  son  nom,  et  partant  il  se  parti,  ne  oncques  puis  elle  ne  le  vit, 
et  dimenche  derrer  passé  elle  dist  à  une  des  filles  maistre  Nicolas 
Labbé  comment  son  dit  hostel  elle  avoit  loué  à  bonnes  gens  qui  lui  en 
avoient  baillié  la  moitié  de  l'argent^  laquelle  lui  dist  que  il  n'estoit 
point  ouvert,  et  que  néantmoins  l'en  y  avoit  porté  de  bonnes 
choses;  toutes  voies  dudit  hostel  elle  n'oy  oncques  puis  nouvelles 
jusques  hier  environ  ix  heures  de  nuit  que  un  appelle  Robin  Mau- 
musset  lui  vint  dire  que  le  feu  estoit  ou  dit  hostel,  et  que  l'on  avoit 
tué  Mons.  d'Orléans  et  porté  chiez  Mons.  de  Rieux  qui  est  à  Toppo- 
site  dudit  hostel. 

Perrin  Fouchier,  varlet  de  chambre  du  Roy,  nostre  sire,  demou- 
rant  avecques  maistre  Robert,  oy  et  examiné  le  dit  jour  de  jeudi  par 
moy,  Nicolas  Lanchelet^  examinateur^  etc.,  dit  par  son  serement  que 
hier  au  soir,  lui  estant  à  FEscut  de  France,  en  la  rue  des  Elans  Man- 
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teaulx  avecques  un  appelle  Haquenée,  qui  est  à  la  Royne^  deux  des 
gens  Mons.  de  La  Rivière,  Tun  nommé  Ermequin  et  Fautre  Billecoiiv 
un  appelle  Perrin  Luilier,  un  autre  appelle  Le  Camus,  qui  esta J^ 
colin  de  Reniy,  et  un  appelle  Perrin  Ducreux,  où  ilz  souppoîenteo- 
emble,  survint  un  nommé  Maillefer  atout  une  torche  alumée,  te- 
nant un  flesches  en  sa  raain^  disant  que  il  les  avoit  concuiilies  en  h 
rue  des  Blans-Manteaulx,  et  qu'il  y  avoit  gens  .qui  s'enfuioieotetqm 
en  eulx  enfuiant  les  traioient,  dont  ilz  ne  se  tirent  que  moquer,  cat 
dans  que  ledit  Maillefer  ne  deist  point  vérité,  et  après  ce  qu'ilz  orent 
souppé  fu  demandé  par  ledit  Camus  se  ilz  joueroient  point  aux  dei, 
et  tira  lui  qui  parle  à  part  pour  ravoir  certains  gaiges  que  H  qui  paik 
avoit  de  lui,  et  lui  bailla  lui  qui  parle  une  verge  d'or  qu'il  avoit  pour 
un  escut,  et  en  lui  baillant  ilz  oïrent  crier  moult  fort  :  à  feu,  et  disoit 
Ten  que  c'estoit  cbiez  maistre  Nicolas  Labbé,  en  la  vielz  rue  du 
Temple,  qui  a  eu  espouse  la  seur  de  lui  qui  parle,  dont  pour  ceste 
cause  lui  qui  parle  moult  esmeu  se  parti  de  la  dicte  taverne  pour  s'oi 
aler  veoir  que  c'estoit,  et  en  s'en  alant  les  gens  disoient  que  il  y  ea 
avoit  deux  mors  emmy  les  rues,  et  en  cest  estât  s'en  alla  eu  Fostel  do- 
dit  maistre  Nicolas,  et  demanda  ses  nepveux  et  niepees,  enfansdudit 
maistre  Nicolas,  et  se  ilz  avoient  aucun  mal,  et  aloi^s  lui  furent  moio- 
trez  ceulx  qui  estoient  à  l'oslel,  et  incontinant  après  demanda  ob 
estoit  le  feu,  à  quoy  il  lui  fu  dit  que  c'estoit  en  Tostel  du  père  de  lui 
qui  parle,  qui  est  joignant,  dont  pour  ceste  cause  il  se  dépouilla  in- 
continant et  se  mist  en  son  gippon,  et  ce  fait,  lui  et  un  sien  cousin, 
appelle  Beaugrant^  par  la  maison  du  dit  maistre  Nicolas^  montèrent 
sur  la  maison  du  père  de  lui  qui  parle,  et  y  firent  un  trou  par  où  ilz  se 
boutèrent  oudit  hostel,  eulx  estans  ouquel  ilz  descendirent  en  la 
chambre  dessoubz  par  où  ilz  entrèrent  et  trouvèrent  du  feu  en  la 
cheminée  et  deux  lis  garniz  et  une  grande  cruche  plaine  de  vin,  dont 
ilz  estaignirent  le  feu  d'icelle  chambre,  qui  se  prenoit  par  tout^  et 
après  s'en  alèrent  en  une  chambre  derrière  où  ilz  trouvèrent  une 
table  mise  et  sur  icelle  du  pain  et  une  ou  deux  espaules  de  mouton 
rôties,  et  ii  lis  et  si  avoit  emprès  la  cheminée  une  chandelle  alumée, 
et  en  la  gorde  robe  derrière  trouvèrent  des  pièces  de  chars  rôties  et 
des  jatcs  de  bois  et  du  pain  dur,  et  après  montèrent  au  dessus  où  ilz 
ne  trouvèrent  riens,  et  tantost  après  descendirent  en  Testable  et  en  la 
cuisine  et  en  une  petite  chambre  qui  est  par  bas  sur  la  court,  où  il 
leur  apparut  que  l'en  avoit  fait  estables,  et  après  entrèrent  en  la  des- 
pence où  ilz  trouvèrent  du  foing  et  de  Tavoine,  et  ainsi  comme  Wx 
yssirent  rencontrèrent  plusieurs  gens  qui  estoient  entrez  par  la  porte 


223 

d'embas  pour  estaindre  le  feu  qui  y  estoit^  et  yssirent  dehors  ensem- 
ble, et  à  Tyssue  rencontrèrent  Simon  Cayn  qui  lui  dist  en  Toreille 
que  Mons.  d'Orléans  estoit  affolé  et  qu'il  estoit  chiezMons.  de  Rieux  ; 
et  ainsi  que  lui  qui  parle  faisoil  fermer  Puis  dudit  hostel  survint  un 
bomme  qu'il  ne  congnoist^  lequel  demanda  à  qui  estoit  ledit  hostel, 
à  quoy  lui  qui  deppose  lui  dist  qu^il  estoità  son  père,  dont  ledit 
homme  mist  la  main  à  une  espée  qu'il  avoit  sainte,  disant  que  à  peine 
que  il  netuoit  lui  qui  parle,  et  partant  lui  qui  parle  s'en  ala  vestir  en 
Tostel  dudit  maistre  Nicolas,  et  après  s'en  ala  en  Tostel  de  son  père, 
et  s'en  alant  les  gens  disoient  que  Mons.  d'Orléans  estoit  trépassé 
sans  ce  que  il  oy  point  dire  se  il  estoit  tué,  ne  aussi  qui  ce  avoit  fait, 
et  plus  ne  autre  chose  n'en  scet. 

Perrin  Labbé,  filz  maistre  Nicolas  Labbé,  juré  ou  mestier  de 
charpentier  en  la  ville  de  Paris,  demourant  à  Paris  en  l'hostel  de 
maistre  Robert  Fouchier,  père  (?)  de  lui  depposant,  aagié  de  xxii  ans 
ou  environ  si  comme  il  dit,  tesmoing  juré,  oy  et  examiné  ledit  jour 
de  jeudi  par  moy  Nicolas  Lanchelet^  examinateur  dessus  nommé, 
'dit  par  son  serement  que  en  une  journée,  environ  ix  ou  x  jours  a,  de 
laquelle  ne  aussi  autrement  du  temps  il  n'est  recors,  lui  qui  dep- 
pose disnoit  avec  sa  dame  femme  dudit  maistre  Robert  Fouchier,  et 
en  disnant  survint  un  couratier  boiteux  lombart  qui  demanda  à  sa 
dicte  dame  se  elle  vouloit  louer  un  hostel  que  elle  et  son  mari  avoient 
en  la  vielz  rue  du  Temple,  laquelle  respondi  que  oil,  mais  que  ce 
feust  à  bonnes  gens,  car  si  comme  elle  disoit  elle  n'avoit  pas  acous- 
tumé  de  le  louer  que  ce  ne  feust  à  honnestes  gens,  et  alors  un  homme 
qui  estoit  avecques  ledit  couratier,  lequel  estoit  vestu  long  en  estât 
d'escolier,  et  estoit  sa  robe  de  violet,  si  comme  il  lui  semble,  sans  ce 
qu'il  soit  souvenant  de  quelle  couleur  estoit  le  chapperon,  dist  que 
c'estoit  à  honnestes  gens  et  que  c'estoit  pour  un  sien  parent,  sans 
nommer  qui  il  estoit,  qui  y  vouloit  meetre  des  grains  et  des  vins,  dont 
la  dame  de  lui  qui  parle  lui  dist  que  l'en  ne  lui  chargast  pas  trop 
ses  greniers,  lequel  qui  sembloit  estre  escolier, respondi  que  l'en  n'y 
feroit  chose  qui  n'y  feust  bonne  à  faire,  et  que  autrement  l'en  ne  gre- 
Tcroit  les  planchers,  et  après  pluseurs  paroles,  ledit  qui  sembloit  es- 
colier demanda,  si  comme  il  lui  semble,  de  quel  pris  elle  estoit, 
n'est  pas  souvenant  que  sa  dicte  dame  respondi,  maiz  il  dit  que  après 
ce  ledit  qui  sembloit  escolier  demanda  à  sa  dicte  dame  quel  pris  elle 
la  faisoit  jusques  à  la  Saint  Jehan  prochaine  venant,  et  lui  semble 
que  sa  dicte  dame  la  fist  jusques  à  la  dicte  Saint  Jehan  la  somme 
de  XX  1.  parisis,  et  que  finablement  ilz  furent  d'accord  à  xvi  1.  ou  à 
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xYi  francs,  parmi  ce  que  icellui  qui  la  louoit  devoit  faire  osterla 
gens  (?)  qui  y  estoient,  et  depuis  lui  qui  parle  le  vit  venir  par  den 
ou  trois  fois  en  Tostel  dudit  maistre  pour  parler  à  sa  dicte  dame,  ma 
point  ne  lui  vit  parler,  toutes  voies  à  une  foiz  lui  estant  en  la  saDe 
dudit  hostel  d'icellui  maîstre  Robert.,  ledit  qui  sembloit  escoGeret 
qui  avoit  loué  la  dicte  maison  vint  à  lui  et  lui  dist  que  la  dame  maa- 
doit  que  Ten  lui  baillast  une  cédule  qui  estoit  sur  le  dressoir  dei- 
soubz  un  hannap,  et  alors  lui  qui  parle  ala  audit  dressoueret  leva  un 
hannap  qui  y  estoit,  soubz  lequel  il  trouva  une  cédule  escripte  es 
papier,  si  comme  il  lui  semble,  laquelle  cédule  il  leut  et  après  icelk 
leue,  il  lui  demanda  son  nom,  lequel  lui  nomma,  jassoit  ce  qull  ne 
soit  pas  souvenant  quel  nom  il  lui  nomma,  mais  bien  est  scovenint 
que  le  nom  qu'il  lui  nomma  estoit  escript  en  ladite  cédule,  laquelle 
cédule  il  bailla  audit  qui  sembloit  escolier,  lequel  partant  s^en  ala^oe 
oncques  puis  il  ne  le  vit.  Requis  se  il  congnoist  ledit  escolier,  dK 
qu'il  n'en  scet  le  nom  ne  seurnom,  mais  il  dit  que  il  lui  semble  que 
par  avant  ledit  louage,  il  Tavoit  autrefoiz  veu  aler  et  venir  à  Parii, 
sans  ce  que  autrement  il  sacbe  point  se  oncques  il  le  vit  estre  i 
Festude,  et  si  dit  que  si  il  le  veoit,  il  le  recongnoisteroit  bien  de 
veue,  si  comme  il  lui  seipble,  en  quelque  habit  que  il  feust  devenu, 
et  avecques  ce  dit  que  après  il  oy  dire  à  sa  dicte  dame  que  audit  qni 
sembloit  escolier  elle  avoit  demandé  se  il  estoit  de  TUniversité,  etâ 
disoit  que  par  lui  avoit  esté  respondu  que  oil,  et  aussi  dit-il  que  par 
Tabit  que  il  lui  vit  et  que  autrefToiz  il  lui  avoit  veu  porter,  si  comme 
il  lui  semble,  il  lui  sembloit  et  sembla  estre  escolier  et  plus  n'en  scet 
Drouet  Prieur,  varlet  et  serviteur  de  Henry  du  Chastelier,  escoier 
eschançon  de  feu  Mons.  le  duc  d'Orléans,  demourant  à  Paris,  eo 
rhostel  de  Mons.  le  mareschal  de  Rieux,  oncle  dudit  escuier,  assis  i 
Paris  en  la  rue  des  Cinges,  aagié  de  xxx  ans  ou  environ  si  comme  il 
dit,  tesmoing  oy  et  examiné  à  Paris  par  moy  Guillaume  Paris,  eia* 
minateur  de  par  le  Roy,  nostre  sire,  ou  Ghastellet  de  Paris,  le  jewfi 
xxiiii«  jour  de  novembre  Tan  mil  iiii^  et  sept,  du  commandement  à  moy 
fait  débouche  par  honnorable  homme  et  sage  maistre  Robert  de  Tuil- 
lières,  lieutenant  de  Mons.  le  Prévost  de  Paris,  sur  ce  qu'il  scet  des 
batures  et  navrement  faictcs  audit  Mons.  d'Orléans,  le  jour  de  hier  de 
nuit,  desquelles  icellui  feu  Mons.  d'Orléans  estoit  aie  de  vie  à  tres- 
passenient,  circonstances  et  deppendences;  deppose  par  son  sere- 
ment  que  le  jour  de  hier  au  soir  environ  huit  heures  de  nuit,  il  qui 
estoit  descendu  de  la  chambre  dudit  son  maistre  pour  aler  veoir  un 
cheval  que  ledit  son  maistre  lui  avoit  donné  et  qui  estoit  es  esta- 
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bles  dndit  hostel,  et  estant  à  Tuis  d'une  des  salles  dudit  hostel  en  la 
quelle  a  pluseurs  feoestres  qui  estoient  et  sont  \'uariée3et  qui  ont 
Wgart  sur  la  rue  de  la  vielz  rue  du  Temple  à  Topposite  de  l'ostel  de 
Plmage  Nostre  Dame,  que  on  dit  estre  et  appartenir  à  maistre  Robert 
Pouchier^  maistre  des  euvres  de  charpenlerie  du  Roy,  nostre  sire , 
oy  et  entendi  que  en  la  dicte  rue  avoit  grant  cliquetis  comme 
d'espées  et  autres  armeures,  et  si  vit  par  la  lueur  des  dictes 
Tooarières  que  ceulx  avoient  clarté  et  disoient  iceulx  qui  fai- 
aoient  ce  que  dit  est,  telz  mos  :  à  mort,  à^mort;  dont  lors  pour 
savoir  que  c'estoit  il  remonta  en  la  dicte  chambre  dudit  son  mais- 
tre,  qui  estoit  et  est  au-dessus  de  la  dicte  salle  droit  à  Topposite 
dudit  bostel  de  l'image  Nostre-Dame,  et  trouva  que  aux  feneslres 
dlcelles  estoient  desjà  ledit  son  maistre,  Jehan  de  Rouvray,  escuier, 
demeurant  oudit  hostel,  le  page,  le  barbier  d'icellui  son  maistre,  qui 
regardoient  en  ladictc  vielz  rue  du  Temple,  par  Tune  desquelles 
fenestres  il  qui  parle  regarda  emmy  la  dicte  rue  et  vit  à  la  clarté 
d'une  torche  qui  estoit  ardant  sur  les  carreaux  que  droit  devant  ledit 
hostel  de  Timage  Notre-Dame  estoient  pluseurs  comp»ignons  à  pié, 
comme  du  nombre  de  douze  à  quatorze,  nul  desquelz  il  ne  congnois- 
soit  ne  ne  congnoist  de  voue  ne  autrement,  lesquelz  tenoient  les 
uns  des  espées  toutes  nues,  les  autres  haches  et  les  auti*es  becs  de 
faucon  et  massues  de  bois  aiant  piquans  de  fer  au  bout,  et  desdiz 
harnoiz  féroient  et  frap|)oient  sur  aucuns  qui  estoient  en  la  compai- 
gnie,  disanstelz  mos  :  à  mort,  à  mort;  et  qu'il  est  vray  que  lors  il 
qui  parle,  pour  mieulx  veoir  qui  estoient  iceulx  compaignons^  ala 
ouvrir  le  guichet  de  la  porte  dudit  hostel  qui  a  yssue  en  ladicte  vielz 
rue  du  Temple^  à  l'opposite  dudit  hostel  de  Timaige  Nostre-Dame, 
et  ainsi  qu'il  ouvroit  ledit  guichet  de  la  dicte  porte,  on  bouta  un  bec 
de  faucon  entre  ledit  guichet  et  la  porte,  dont  lors  il  qui  parle 
pour  doubte  que  on  ne  lui  feist  mal  dudit  bec  de  faucon^  referma 
ledit  guichet  et  s'en  retourna  en  la  chambre  dudit  son  maistre,  par 
Tune  des  fenestres  de  laquelle  il  vit  aucuns  compaignons  qui  estoient 
montez  sur  chevaulx  emmy  ladicte  rue  devant  ledit  hostel  de  l'image 
Nostre-Dame,  et  si  vit  yssir  d'icellui  hostel  de  l'image  Nostre-Dame 
cinq  ou  six  compaignons  qu'il  ne  congnoissoit  ne  ne  congnoist^ 
tous  montez  sur  chevaulx,  et  si  vit  que  incontinant  que  ilz  furentyssus 
dudit  hostel,  il  y  avoit  un  homme  de  pié  près  d'iceulx  montez  à 
cheval  qu'il  ne  congnoissoit  ne  ne  congnoist^  ne  n'est  recors  de  quoy 
il  estoit  vestu,  qui  fery  et  frappa  d'une  massue  de  bois  qu'il  tenoit  un 
boQune  qui  estoit  tout  estandu  sur  les  carreaux  et  estoit  vestu  d'une 
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houppelande  de  drap  damas  noir  fourée  de  martres,  et  quant  il  (A 
frappé  ledit  cop,  il  monta  sur  un  cheval  et  se  mist  en  la  compaigme 
des  aulres  de  cheval^  ne  savoit  lors  il  qui  parle,  si  comme  il  dit,  qn 
estoit  ledit  homme  ainsi  abatu  à  terre,  mais  lors  il  oy  dire  à  ceôti 
qui  estoient  à  une  des  fenestres  de  ladicte  chambre  que  îlz  pensoieat 
et  cuidoient  que  ce  feust  Mons.  de  Boqueaux,  et  incontinant  après 
ledit  cop  de  massue  ainsi  donné,  il  qui  parle  vit  tous  lesdiz  compai- 
gnons  qui  estoient  à  cheval  eulx  en  aler  et  fouir  le  plus  tost  qu*Oz 
porent  sans  aucune  lumière,  droit  à  l'entrée  de  la  rue  des  Blans-Mao- 
teaux,  en  laquelle  ils  Se  boutèrent,  ne  scet  il  qui  parle  quel  partih 
alèrent  pour  ce  que  il  n'ala  pas  après,  et  que  incontinant  qu'ilz  s'en 
furent  alez,  et  lui  estant encores  à  la  dicte  fencstre,  vit  yssir  parles 
fenestres  d'en  haultdudit  hostel  de  l'image Nostre«Dame  grantfiunée, 
et  si  oist  pluseurs  des  voisins  qu'il  ne  congnbist  qui  crioient  moult  fort: 
au  feu,  au  feu.  Et  lors  lui  qui  parle,  ledit  son  maistre  et  les  autres 
dessus  nommez  alèrent  tous  emmy  la  dicte  rue,  eulx  estans  en  la- 
quelle, il  qui  parle  vit  à  la  clarté  d'une  ou  de  deux  torches  ardaos 
que  illeuc  compaignons  tenoient,  ledit  feu  Mons.  d'Orléans  qui  estoit 
tout  estendu  mort  sur  les  carreaux,  le  ventre  contremont,  et  n'avoit 
point  de  poing  ou  bras  senestre,  et  si  avoit  deux  grans  plaies  de  taille 
en  la  teste,  Tune  au  travers  du  front  tellement  que  on  lui  véoit  léser- 
vel,  et  l'autre  derrière  le  sommet  de  la  teste,  et  si  vit  que  environ  le 
long  de  deux  toises  près  dudit  feu  Mons.  le  duc  d'Orléans  estoit  aussi 
estandu  sur  les  carreaux  un  compaignon  qui  estoit  de  la  court  dudit 
feu  Mons.  le  duc,  appelle  Jacob,  qui  se  complaignoit  moult  fort 
comme  s'il  vouloit  mourir  ;  ne  scet  lui  qui  parle,  sur  ce  requis,  qu'il 
avoit  ne  s'il  estoit  navré  ou  non,  car  incontinant  qu'il  l'ot  veu  ainsi 
estendu,  aucunes  personnes  qui  illeucqucs  estoient  le  levèrent  et  em- 
portèrent ne  scet  quel  part;  mais  derechiefil  qui  parle  retourna  veoir 
ledit  corps  mort  dudit  feu  Mons.  d'Orléans  au  lieu  où  il  estoit  estandu 
sur  les  carreaux,  et  incontinant  survindrent  pluseurs  personnes,  entre 
lesquelles  estoient  Mons.  de  Garencièrcs,  ledit  son  maistre  et  Jehan 
de  Rouvray,  dessus  nommé,  qui  levèrent  ledit  corps  mort  dudit 
Mons.  d'Orléans  et  l'emportèrent  oudit  hostel  dudit  mareschal.  Requis 
lui  qui  parle  se  il  scet  point  qui  furent  ceulx  qui  ainsi  mistrent  à  mort 
ledit  feu  Mons.  d'Orléans,  dit  que  non,  excepté  qu'il  est  commune 
renommée  que  ce  a  fait  ou  fait  faire  messire  Aubert  de  Cauny,  capi- 
taine de  Gant;  requis  ce  il  scet  point  qui  estoient  ceulx  qui  demoo- 
roient  ou  estoient  logiez  ou  dit  hostel  de  Tymage  Nostre-Dame,  dit 
que  non  et  plus  ne  autre  chose  n'en  scet. 
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Jaguete,  femme  de  Jehan  GrifTart,  cordonnier^  demourant  en  l'un 
louages  de  l'ostel  du  mareschal  de  Rieux  en  la  vielz  rue  du  Tem- 
^^]ile,  aagîée  de  xxxiin  ans  ou  environ^  jurée,  examinée  par  moy  Guil- 
Flanme  Marescot^  examinateur,  etc.,  Tan  mil  iiii'et  sept  le  jeudi 
zzini®  jour  de  novembre^  dit  par  son  serement  que  hier  au  soir  entre 
m  et  VIII  heures  elle  qui  parle,  estant  à  sa  fenestre  haulte  sur  la 
me,  en  regardant  se  son  mary  venoit  point,  et  aussi  en  prenant  à 
une  perche  un  drappeau  pour  son  enfant,  lequel  drappeau  elle  y 
Kvoit  mis  séchier^  vit  et  aperçut  un  grant  seigneur  qui  estoit  à  che- 
:  val  accompaignié  de  v  ou  vi  hommes  à  cheval  et  de  trois  ou  quatre 
j  hommes  à  pié  et  de  deux  ou  trois  torches  que  on  portoit  devant^ 
lesquels  venoient  de  devers  Tostel  de  la  Royne,  c'est  assavoir  de 
'  devers  la  porte  Barbette,  et  estoit  ledit  grant  seigneur  sans  chappe- 
ron,  et  se  esbatoit  d'un  gant  ou  d'une  moufle,  et  chantoit  comme  il 
lai  semble^  et  dit  que  quant  elle  Tôt  un  peu  regardé  elle  s'en  ala  de 
sa  dicte  fenestre  pour  coucher  son  enfant,  et  incontinant  après,  elle 
oy  crier  telz  mos  :  à  mort,  à  mort  ;  et  sur  heure  elle  tenant  son  dit 
enfant  retourna  à  sa  dicte  fenestre,  et  vit  lors  et  apperçut  ledit  grant 
seigneur  qui  estoit  à  genoulz  emmy  la  rue  devant  l'uis  de  l'ostel  du 
mareschal  de  Rieux,  et  n'avoit  point  de  chapperon  sur  sa  tête,  et  si 
vit  que  entour  lui  estoient  vu  ou  viu  compaignons  embrunchez  par 
les  visaîges,  gamiz  d*espées  et  de  haches,  sans  ce  qu'elle  y  veist  ne 
apperceust  aucuns  chevaulx,  lesquelx  compaignons  frappoient  sur 
ledit  seigneur,  et  en  ce  faisant  elle  lui  vit  mectre  une  foiz  ou  deux 
son  bras  au  devant  des  cops  en  disant  par  lui  tek  mos  :  Qu'est  cecy  ? 
Dont  vient  cecy?  A  quoy  aucun  ne  respondi  riens,  et  vit  que  sur  heure 
il  cheut  tout  estandu  emmy  la  dicte  rue^  et  frappoient  sur  lui  lesdiz 
compaignons  d'estoc  et  de  taille  tant  qu'ilz  povoient^  ne  scet  lequel 
miéulx,  et  sembloit  que  on  frappas!  sur  une  couste,  et  dit  que  en  ce 
faisant  elle  cria  tant  qu'elle  pot  :  au  meurtre;  à  quoy  un  homme 
qui  estoit  emmy  la  rue, |  ne  scet  quel  part  et  ne  le  vit  point,  lui  dit 
telz  mos  :  taisiez-vous,  mauvaise  femme^  taisiez-vous.  Et  si  dit  que 
en  faisant  ce  qui  dit  est,  il  y  avoit  deux  torches  ou  trois  ardans  que 
on  tenoit  et  qui  alumoient  à  ceulx  qui  batoient  ledit  seigneur^  et  dit 
que  quant  ilz  l'orent  ainsi  batu^  elle  apperçut  et  vit  yssir  de  la  mai- 
son de  Pimage  Nostre  Dame,  qui  estoit  et  est  au  droit  du  lieu  où  fut 
fait  ledit  cas,  un  grant  homme  qui  avoit  un  grant  chapperon  vermeil, 
embrunchié  de  sa  comète  par  le  visage;  lequel  s'approucha  des  diz 
compaignons  bateurs  et  leur  dist  telz  mos  :  estaigniez  tous^  alons 
nous  en^  il  est  mort,  aiez  cuer  d'omme.  Et  incontinant  lesdiz  com- 
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paignons  bateurs  laissèrent  ledit  seigneur  qui  ne  se  remnoit  plas  et 
une  torche  ardant  à  terre  emprès  lui  et  s'en  alèrent  tous  h  cop  avw* 
ques  ledit  grant  homme  qui  avoit  ledit  chapperon  vermeil  et  se  boi- 
tèrent en  la  rue  des  Blans  Manteaulx^  et  à  l'entrée  leur  vit  estaiadit 
eromy  la  boe  de  la  rue  les  autres  torches  qu'ilz  avoient,  et  Titbia 
que  en  faisant  ledit  cas  estoient  deux  ou  trois  autres  compaignoni 
emmy  la  rue  à  Tuis  dudit  hostel  où  est  l'image  Nostre-Damey  I» 
quelz,  comme  il  serobloit,  regardoient  faire  ce  que  dit  est.  Et  dit 
que  quant  lesdiz  malfaicteurs  s'en  furent  alez,  elle  vit  et  apperçit 
que  emprès  ledit  grant  seigneur  estoit  par  terre  on  compaignoo  qn 
après  le  partement  desdiz  malfaicteurs  leva  la  teste  en  criant  :  haro, 
mon  maistre  ou  mon  seigneur,  ne  scet  lequel;  et  dit  qu'elle  qui  parte 
crioit  et  cria  par  pluseurs  foiz  :  au  murtre,  et  aussi  fist  une  anlR 
femme  dont  elle  ne  scet  le  nom,  demourant  en  la  rue  des  Rosien, 
qui  là  seurvint,  et  tant  que  pluseurs  personnes  se  y  assemblèrent,  et 
lors  elle  depposant,  qui  n'avoit  oncques  congneu  Mens,  d 'Orléans , 
oy  dire  à  pluseurs  que  c*estoit  Mons.  d'Orléans  qui  estoit  mort,  et 
que  celui  qui  estoit  demeuré  emprès  lui  estoit  son  varlet,  et  issa 
tost  après  ledit  seigneur  et  son  dit  varlet  furent  portez  ou  dit  hostel 
dudit  Mons.  le  mareschal  de  Rieux  ;  et  dit  sur  ce  interrogoée 
qu'elle  ne  scet  où  alèrent  lesdiz  malfaicteurs,  fors  qu'ils  se 
boutèrent  en  la  dicte  rue  des  Blans  Manteaulx  tout  à  pié  sans  ce 
qu'elle  apperçut  qu'ilz  eussent  nulz  chevaulx^  et  si  dit  qu'elle  n'en 
cognut  ne  choisit  aucuns,  ne  ne  les  congnoistroit  ne  aucuns  d'eok  se 
elle  les  véoit^  et  si  ne  sauroit  déclarer  leurs  habiz  ne  se  ilz  estoient 
longs  ou  cours,  car  il  faisoit  bien  obscur,  et  si  fut  tellement  esperdoe 
qu'elle  ne  savoit  que  faire  ne  que  dire,  toutesfoiz  elle  dit  que  ceUm 
qui  avoit  ledit  chapperon  vermeil  et  qui  emmena  les  autres  comme 
dit  est^  estoit  le  plus  grant  d'eulx  tous  comme  il  lui  semble  fenn»> 
ment;  interroguée  se  elle  oy  point  que  aucun  deist  ne  déclarast  doDt 
venoit  ce  que  dit  est^  ne  qui  le  faisoit  faire  ^  dit  par  son  serement 
qu'elle  n'en  entendi  ne  oy  riens;  interroguée  de  quel  langue  estent 
ledit  grant  homme  qu'elle  oy  parler  et  qui  emmena  les  autres  comme 
dit  est,  dit  par  son  serement  qu'elle  n'en  scet  riens  et  qui  parloitbon 
françois  ;  dit  oultre^  sur  ce  requise,  que  depuis  la  Saint  Jehan-Baptiste 
derrière  passée^  la  dicte  maison  de  l'image  Nostre-Dame  a  esté  vuide 
et  n'y  a  demouré  personne  qu'elle  sache  et  aucunes  foiz  l'a  veue  ou- 
verte et  autres  foiz  fermée^  et  ne  scet  à  qui  icelle  maison  appartient; 
interroguée  quelles  gens  elle  y  a  veu  repairer,  dit  qu'elle  n'y  a  veo 
repairer  ne  logier  personne  depuis  ladicte  Saint-Jehan,  se  ce  ne  sont 
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aucuns  des  voisins  qui  y  portoient  aucunes  foiz  sechier  leurs  drap- 
peaulx^  et  dit  que  dimenche  derrière  passé  au  soir  environ  heure  de 
Ti  heures ,  ainsi  qu'elle  aloit  quérir  un  pasté  au  four,  elle  trouva  à 
rentrée  de  son  huis  sur  la  rue  un  grant  homme,  long  vestu  comme 
un  prestre,  ne  scet  de  quel  coulour  et  qui  avoit  un  chappeau  de 
lièvre  sur  sa  teste^  lequel  demanda  à  elle  qui  parle  en  disant  telz 
mos  :  Nourrice^  belle  dame,  vendez-nous  une  cruchée  d'eaue;  au- 
quel elle  respondi  qu'elle  n'avoit  point  d'eaue  à  vendre  et  à  tant  elle 
s'en  ala  et  le  laissa  sans  plus  parler  à  lui^  et  ne  scet  dont  il  estoit 
▼enu^  ne  où  il  ala,  ne  ne  le  congnoistroit  se  elle  le  véoit,  et  plus 
n'en  scet,  sur  tout  diligemment  requise. 

Gilet  le  Sellier,  sellier,  demourant  à  Paris  près  la  porte  Saint- 
Martin  devant  la  rueaus  Oes,  aagié  de  l  ans  ou  environ,  juré  et 
examiné  l'an  et  jour  dessus  dit ,  dit  par  son  serement  que  hier  au  soir 
environ  heure  d'entre  viii  et  ix  heures,  il  qui  parle  estant  et  besoi- 
gnant  en  son  ouvroir,  qui  desja  estoit  fermé,  oy  chevaulx  moult  fort 
aler  et  courir  parmi  la  rue ,  et  aloient  devers  Saint-Marry  par  la  rue 
Saint-Martin  vers  ladite  porte  Saint-Martin,  et  pour  ce  qu'il  sem- 
bloit  y  avoir  pluseurs  chevaulx,  il  dit  à  Jehan ,  son  fils,  qui  estoit 
avecques  lui  en  son  ditouvroir,  que  il  ouvrist  l'uis  et  qu'il  regardast 
que  c'estoit,  lequel  son  filz  ainsi  le  fist  et  si  tost  qu'il  ot  ouvert  ledit 
huis,  dist  à  lui  qui  parle  que  c*estoient  gens  armez,  et  incontinant  il 
qui  parle  ala  et  se  mist  à  son  dit  huis  sans  yssir  dehors,  et  vit  pluseurs 
hommes  à  cheval  jusques  au  nombre  de  xii  à  xv  chevaulx  ou  envi* 
ron,  si  comme  il  lui  semble,  lesquelz  couroient  fort  et  estoient  ja 
entrez  et  tournez  en  la  dicte  rue  aus  Oes,  et  ne  les  vit  que  par  der- 
rière, mais  néantmoins  il  apperçut  bien  à  la  clarté  d'aucunes  chan- 
delles qui  estoient  parmi  la  rue  que  les  aucuns  d'eulx  avoient  trousses 
de  flèches  et  aucuns  ars,  et  en  vit  m  ou  un  ainsi  garniz  d'arcs  et  de 
flèches,  et  se  apperçut  aussi  que  les  aucuns  d'eulx  avoient  demies 
lances  ou  autres  longs  bastons  ferrez^  et  si  dit  que  ainsi  qu'ils  passè- 
rent pardevant  l'oslel  de  Jean  le  Roy,  barbier,  à  l'entrée  de  ladicte 
rue  aux  Oes,  il  depposant,  qui  n'estoit  pas  encores  à  son  huis,oy  que 
l'un  des  diz  chevaucheurs  ou  autre  personne  dist,  comme  se  il  par- 
last  aux  gens  de  Touvroir  dudit  barbier,  qui  n'estoit  pas  encores  fermé 
telz  mos  :  Estaignez  vos  chandelles,  fermez  tout.  Dit  oultre  qu'il  vit 
et  apperçut  que  après  lesdiz  hommes  à  cheval  aloient  bien  fort  et  les 
suivoient  de  près  deux  ou  trois  compaignons  de  pié  garnis  de  demies 
lances  ou  autres  bastons  ferrez,  et  vit  que  l'un  d*eulx  frappa  de  l'un 
desdiz  bastons  sur  la  chandelle  qui  estoit  ou  chandelier  pendant  en 
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l'ouvroir  dudit  barbier  et  y  avoit  l'un  d'euh  qui  disoit  telz  mots  : 
Ost  le  guet  ;  et  dit  qu'il  apperçut  bien  et  oy  que  lesdiz  chevauchenn 
alèrent  tout  au  lonc  de  la  dicte  rue  aux  Oes  jnsques  en  la  graot  rue 
Saint-Denis,  mais  quel  part  ilz  alèrent  au  surplus,  il  n*en  scet  rieDS, 
et  si  ne  sauroit  autrement  déclarer  comment  lesdiz  chevaucheon  el 
hommes  de  pié  estoient  vestus  et  abiUiez,^ne  en  quel  nombre,  ctr  il 
faisoit  bien  obscur  et  si  ne  les  vit  que  par  derrière  et  si  chevauchoicot 
et  aloient  très  fort  bien  enserré,  et  afTermequIl  n'en  congnut  nechoiat 
aucuns  par  souspeçon  ne  autrement,  et  si  dit  que  assez  test  après  m 
appelle  Michelet^varlet  dudit  barbier,  monstraàluiqui  parle  et  lutni 
voisins  qui  estoient  emmi  la  rue  et  qui  s'entredeniandoient  que  c'o- 
toit,  une  chaussetrape  de  fer  et  d'acier  qu'il  disoit  qu'il  avoit  présen- 
tement trouvée  environ  le  coing  de  la  dicte  rue  aux  Oes  près  de 
Postel  dudit  barbier,  et  a  oy  dire  que  un  boulenger  demeurant  en  h 
dicte  rue  aux  Oes,  près  de  l'ostel  maistre  Pierre  de  Fresnes,  troovaeD 
la  dicte  rue  deux  ou  trois  chaussetrappes,  et  autre  chose  n'en  loet 
sur  tout  diligemment  requis. 

Autres  tesmoings  examinez  sur  ce  que  dit  est  du  coaunandemeot 
que  dessus,  par  moy  Jaques  Cardon,  examinateur  de  par  le  Roj, 
nostre  sire,  ou  chastellet  de  Paris,  Tan,  jour  et  par  la  fourme  et 
manière  qui  s'ensuit  : 

Driete,  femme  maistre  Nicolas  Labbé,  charpentier  de  Mons.le 
grand  maistre,  demeurant  à  Paris  en  la  vielz  rue  du  Temple  près  de 
la  porte  Barbette,  aagiée  de  xxx  ans  ou  environ  si  comme  die  dit, 
tesmoing  jurée,  oye  et  examinée  à  Paris  sur  ce  que  dit  est  le  jeudi 
xxiiii®  jour  du  mois  de  novembre  l'an  mil  un*  et  sept,  dit  et  deppose 
par  son  serement  que  hier  ot  tui  jours,  environ  x  heures  de  matin, 
elle  estant  à  l'uis  de  sa  maison  sur  la  dicte  rue,  vint  pardevers  elle 
qui  parle  un  homme  vestu  sur  le  brun  d^une  houppellande  longue 
jusques  emmy  jambe  qui  lui  demanda  se  une  maison  vuide  apparte- 
nant à  maistre  Robert  Fauchier ,  située  en  ladicte  rue^  joignant  de 
l'ostel  d'elle  qui  parle  estoit  à  louer;  auquel  qu'elle  ne  congnoissoit, 
elle  respondi  que  se  icelie  maison  estoit  à  louer  elle  ne  savoit,  mais 
.bien  le  sauroit  au  chantier  du  Roy  en  l'ostel  dudit  maistre  Bobert,  et 
atant  s'en  ala  icellui  homme  ne  scet  quel  part  ;  dit  aussi  que  le  jour 
de  hier  ot  vui  jours,  environ  deux  heures  après  disner,  elle  estante 
l'uis  de  sa  dicte  maison ,  vint  pardevers  elle  qui  parle  un  compai- 
gnon,  vestu  d'un  meschant  viel  tabart  de  drap  blanc,  qui  lui  demttxh 
se  la  dicte  maison  dudit  maistre  Robert  estoit  à  louer,  auquel  pour 
ce  qu'elle  ne  le  congnoissoit  et  quil  estent  meschammeot  TMtm^  «Ba 
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respondi  que  riens  n'en  savoit,  et  atant  s'en  ala  icellui  compaignon^ 
ne  scet  se  iceulx  deux  hommes  ou  aucuns  d'eulx  alèrent  pardevers 
le  dit  maistrc  Robert  ou  ses  gens^  et  si  ne  scet  se  ils  louèrent  ladicte 
maison  ou  non^  mais  bien  se  recorde  que  ledit  jour  de  hier  ot  viii 
jours,  environ  tiii  heures  de  nuit,  elle  estant  en  sa  dicte  maison  qui 
est  joignant  de  ladicte  maison  vuide  dudit  maistre  Robert^  elle  oy 
cbevaulx  entrer  et  marcher  dedens  ladicte  maison  dudit  maistre 
Robert,  dont  pour  lors  elle  dit  à  quatre  ses  petis  enfants  qu'elle 
avoit  en  sa  dicte  maison^  qu'elle  oyoit  chevaulx  en  l'ostel  dudit  maistre 
Robert  et  que  ilz  avoient  voisins,  par  lesquelx  enfans  fu  dit  à  elle  qui 
parle  que  icelluy  jour  ilz  avoient  veu  amener  en  icelluy  hostel  du  dit 
maistre  Robert  une  charretée  d'avoine,  de  la  bûche  et  du  foing,  dont 
elle  qui  parle  cuidant  qu'elle  deust  avoir  en  icellui  hostel  bons  voi- 
sins ot  très  grant  joie  ;  ne  scet  se  iceuk  chevaulx  furent  oudit  hostel 
jusques  à  vendredi  derrière  passé  ou  quel  autre  temps  ^  car  depuis 
qu'elle  les  ot  oy  entrer  en  icelluy  hostel  comme  cy  dessus  a  depposé, 
elle  ne  vit  l'uis  de  la  maison  dudit  maistre  Robert  ouvert^  ne  personne 
entrer  en  icelle  maison,  ne  elle  n'oy  chevaulx  marcher,  ne  yssird'icelle 
maison  ;  bien  est  vray  comme  elle  dit  que  vendredi  derrière  passé, 
environ  huit  heures  de  nuit  elle  estant  en  sa  dicte  maison  oy  entrer  en 
ladicte  maison  jusques  au  nombre  de  huit  à  dix  chevaulx  comme  il  lui 
semble,  eulx  entrez  ouquel  hostel,  tantost  après  elle  se  coucha  ne 
depuis  ne  vit  l'uis  du  dit  maistre  Robert  ouvert  ne  en  icellui  ne  vit  ne 
oypersonne  entrer  ne  yssir  ne  chevaulx  marchier  jusque^  à  lundi  der- 
rière passé  que  enyiron  huit  heures  de  nuit  elle  oy  de  rechief  entrer 
en  icelle  maison  grant  nombre  de  chevaulx  comme  de  dix  à  douze , 
ne  scet  quant,  par  qui  ne  à  quelle  heure  ils  furent  emmenez,  mais 
bien  se  recorde  que  le  jour  de  hier  environ  six  heures  après  disner, 
elle  estant  en  sa  dicte  maison,  elleoy  dire  à  unesienne  fille  appellée 
Blanche,  aagiée  de  xii  ans^  que,  lors  n'avoit  guères^  elle  avoit  veu  de 
ladicte  maison  dudit  maistre  Robert  mener  huit  chevaulx  à  l'eaue^ 
et  que  l'un  de  ceulx  qui  la  dicte  maison  avoit  demandé  à  louer,  c'est 
assavoir  le  vestu  de  blanc  menoit  aucuns d'iceulx  chevaulx,  mais 
autrement  ne  le  scet^  car  elle  n'y  prit  pas  garde,  et  oultre  dit  que 
le  dit  jour  de  hier,  environ  vii  heures  de  nuit,  elle  estant  en  sa  dicte 
maison^  elle  dist  à  la  dicte  Blanche,  sa  fille,  que  elle  ala  avecques  elle 
es  greniers  de  son  hostel  pour  ce,  comme  elle  dit,  qu'elle  doubtoit 
que  ceulx  qui  estoient  logiez  en  Tostel  dudit  maistre  Robert,  que  elle 
ne  vit  oncques  de  jour,  ne  feussent  mauvaises  gens;  laquelle  Blanche 
y  ala,  elles  estans  auquel  lieu,  elle  qui  parle  d'iceulx  greniers  regarda 
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en  icelle  salle,  en  laquelle  par  la  lueur  de  la  chandelle  qm  y  estoit 
elle  vit  deynià  IX  compaignons,  les  uns  vestus  de  blanc  et  lesantm 
de  noir,  desqueizelle  n'ot  aucune  congnoissance,  lesquelx  parelle  nm 
elle  ot  ymaginacion  que  en  iceilui  hostel  eust  logié  mauvaises  gem, 
et  ot  d'icculx  plus  grant  double  que  devant,  mais  Déanimoios elb 
s'en  alacoucbier  nue  en  son  lit;  elle  couchée  Duquel^  oyhorterk 
Tuis  de  sa  maison  sur  la  dicte  rue^  disant  par  ceulx  qui  hurtcnenl  qm 
le  feu  estoit  en  la  maison  dudit  maistre  Robert^  pourquoy  dles 
leva  et  ala  ouvrir  son  huis,  lequel  ouvert,  elle  bailla  de  la  chandde 
alumée  à  ceulx  qui  hurloient,  lesquelz  compaignons^  atout  icde 
chandelle,  entrèrent  en  Tostel  dudit  maistre  Robert,  duquel  hosld 
elle  vit  yssir  tantost  après  iceulx  compaignons^  desquels  elle  n'A 
aucune  cognoissance,  et  eulx  yssus^  elle  de  sa  dicte  maison  oy  pv 
pluseurs  gens  estans  en  la  dicte  rue  devant  la  maison  d'elle  qui  piriB 
dire  à  baulte  voix  que  Mons.  d'Orléans  avoit  esté  tué  en  icelle  me, 
et  que  ceulx  qui  ce  avoient  fait  avoient  esté  logiez  en  Postel  doiSt 
maistre  Robert,  que  en  iceilui  hostel  ilz  avoient  bouté  le  feu^  et  ce 
fait  que  d*icellui  hoslel  ils  s'estoient  partiz ,  mais  autrement  ne  pir 
autre  manière  riens  n'en  scet  ne  plus  depposer  de  ce  que  dit  est,  sur 
tout  diligemment  requise  et  examinée. 

Amelot  Lavelle,  chappellière,  demeurant  à  Paris  en  la  me  dei 
Rosiers,  aagiée  de  xxxvi  ans  ou  environ,  si  comme  elle  dit,  tesmoing 
jurée,  oye  et  examinée  à  Paris,  sur  ce  que  dit  est,  Pan  et  le  jour  des- 
sus dit^  dit  et  deppose  par  son  serement  que  le  jour  de  hier  enviros 
entre  sept  et  huit  de  nuit,  elle  estant  ou  bouge  de  sa  maison  où  elle 
filoit  sa  queloigne,  oy  crier  en  ladicte  rue  :  au  meurtre;  et  pour  sa- 
voir que  c'estoit^  ouvry  Fuis  de  sa  maison  sur  ladicte  rue,  lequel 
ouvert,  entra  en  sa  dicte  maison  un  compaignon  vestu  de  gris  bma, 
navré  de  deux  plaies  de  tranchant.  Tune  en  la  teste  au-dessus  da 
front,  et  la  seconde  ou  bras  destre  près  du  coude,  disant  à  elle  qui 
parle  qu'elle  lui  sauvast  la  vie,  auquel  elle  dii;  que  voulenters  le 
feroit;  lui  entré  ouquel  hostel,  pour  ce  qu'elle  doubla  que  des  dictes 
batcures  et  navreures  il  ne  morut  en  sa  maison  sans  confession,  se 
party  de  sa  dicte  maison  en  entencion  d'aler  quérir  un  prestre  en 
l'é{,'Iise  des  Blans-Manteaulx,  et  en  alant,  quant  elle  fuen  la  vielzme 
du  Temple,  devant  Tostel  de  Mons.  le  mareschal  de  Rieux,  vit  qoe 
quatre  ou  cinq  hommes  vestus  en  habit  d'escuiers,  qu'elle  ne  cognois- 
soit,  levoient  eu  icelle  rue  de  dessus  lescarreaulx  Mons.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  estoit  tout  chargié  de  sang  et  mort  comme  il  lui  sembla, 
lequel  levé,  elle  vit  que  par  iceulx  escuiers  il  fu  porté  enl'osteldadit 
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jttareschal  et  si  vit  que  de  dessus  lesdiz  carreaux  du  lieu  duquel  le 
Blons.  le  ducaYoit  esté  levé^  un  autre  escuier,  qu'elle  ne  congnoist, 
int  entre  ses  mains  la  ceryelle  qui  saillie  estoit  de  la  teste  du  dit 
bus.  le  duc,  comme  disoit  icellui  escuier^  et  icelle  cervelle  la  vit 
^gotter  en  Tostel  dudit  Mons.  le  mareschal,  et  ce  faH,  elle  qui  parle 
^,^en  ala  hurter  à  l'uis  de  la  dicte  église,  mais  aucun  ne  lui  respondi,  et 
pour  ce  retourna  en  la  dicte  rue  des  Rosiers^  en  laquelle  elle  ala 
qoérir  maistre  Jehan  Vaillant^  demourant  en  icelle  rue,  par  lequelle 
die  fist  confesser  icellui  compaignon  navré,  tantost  après  laquel 
^  .eonfesâion^  elle  qui  parle  demanda  audit  compaignon  qu'elle  ne  cog- 
noîssoit  qui  il  estoit^  et  par  qui  il  avoit  ainsi  esté  navré^  lequel  lui 
respondi  qu'il  avoit  nom  Robinet,  qu'il  estoit  de  la  fruiterie  Mons. 
d'Orléans^  que  tout  droit  il  venoit  de  l'ostel  de  la  Royne  en  la  com- 
paignie  de  Mons.  d'Orléans^  que  en  venant  il  avoit  veu  férir  Mons. 
d'Orléans^  ne  savoit  par  qui  ne  pourquoy^  et  que  pour  ce  qu'il  avoit 
crié  :  au  murtre ,  en  frapant  le  dit  Mons.  le  duc,  l'en  l'avoit  navré, 
mais  autrement  riens  n'en  scet  ne  plus  depposer  de  ce  que  dit  est, 
gyr  tout  diligenmient  requise  et  examinée. 

Autres  tesmoings  oiz  et  examinez  par  moy  Jehan  Brian,  examina- 
teur de  par  le  Roy^  nostre  sire,  ou  Chastellet  de  Paris,  sur  le  fait  et 
cas  dont  devant  est  faicte  mention  en  la  fourme  et  manière  qui 
s'ensuit  : 

Jehan  Pagot,  clerc  de  maistre  Pierre  Cousinot,  procureur  en  Parle- 
ment, demourant  à  Paris,  en  la  vielz  rue  du  Temple,  aagié  de  xix 
ans  ou  environ,  si  comme  il  dit,  juré,  oy  et  examiné  sur  ce  que  dit 
est  dessus,  l'an  mil  iiii^  et  sept  le  jeudi  xxim^  jour  du  mois  de  novem- 
bre; dit  par  son  serement  que  dudit  fait  et  cas  il  scet  seulement  ce 
qui  s'en  suit  :  c'est  assavoir  que  le  jour  de  hier  au  soir  environ  heure 
de  huit  heures,  lui  depposant  qui  avoit  esté  besoignier  en  la  ville 
pour  son  dit  maistre,  et  à  icelle  heure  retourna  en  son  hostel,  trouva 
près  de  l'uis  d'icellui  hostel  deux  grans  compaignons  vestus  de  noir 
qui  estoient  arrestez  en  la  rue  et  le  commencèrent  à  regarder  près  du 
visaige,  et  pour  ce  lui  qui  deppose  leur  demanda  se  ils  lui  vouloient 
riens,  à  quoy  l'un  d'eux  respondi  que  non,  ce  fait  lui  depposant  entra 
en  Fostel  de  son  dit  maistre  et  ferma  l'uis  d'icellui  ;  dit  aussi  que 
environ  un  quart  de  heure  après  ce,  lui  qui  de{q^se  estant  en  l'ostel 
de  son  dit  maistre,  oy  moult  fort  crier  emmy  la  rue,  disant  par  ceulx 
qui  crioieut  à  haulle  voix  telz  mos  :  haro,  haro.  Et  lors  pour  ce  que 
oudit  hostel  n'a  aucunes  fenestres  qui  aient  regart  sur  lame,  lui  dep- 
posant ala  à  l'uis  dudit  hostel  et  ycellui  huis  ouvry  en  entencion  de 
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veoir  et  savoir  quel  débat  s'estoit,  mais  il  dit  que  lors  il  vit 
pardevant  le  dit  hostel  une  flesche  qui  avoit  été  traicte  ne  saitdequl 
part,  dont  il  fut  moult  esbahy,  et  pour  ce  bastivement  referma  ledl 
huis^  après  lequel  huis  fermé,  il  oy  bien  et  entendi  gens  quisepht 
gnoient  et  aussi  oy  frapper  sur  eulx,  ne  savoit  lui  depposant  pour  kv 
qui  ilz  esloient  ne  quel  débat  c'estoit,  mais  il  dit  que  incoDlÎBHl 
après  ces  choses,  il  oy  grant  quantité  de  gens  de  pié  et  de  cheval  qd 
n'avoient  aucune  clarté  ou  lumière,  lesquelz  s'en  alèreni  enaemUe 
vers  la  porte  du  Chaume,  et  si  dit  que  tantost  après  ce  il  vit  pirv 
trou  estant  en  Tuis  de  l'ostel  de  son  maistre,  un  oompaignon  qoilk 
survint  tenant  une  torche  ardant  en  sa  main,  lequel  tantost  que  fl  fit 
là  arrivé,  s'escria  à  haulte  voix  disant  :  Hélas  1  Monseigneur  est  mort; 
auquel  cri  survindrent  pluseurs  autres  personnes  qui  pareillanol 
ainsi  que  ilz  arrivoient  commencèrent  à  crier  et  à  pleurer,  et  hn  U 
qui  deppose,  pour  savoir  que  c'estoit,  ouvry  l'uis  dudit  hostel,  ah 
emmy  la  rue  et  trouva  deux  hommes  abatus  à  terre,  Tun  ou  niisiel, 
l'autre  près  du  missel  qui  estoient  moultfort  navrez  et  ne  seremument 
aucunement  ;  ne  savoit  lui  depposant  à  icelle  heure  qui  ilz  estoienl; 
mais  incontinant  après  ce  il  oy  dire  que  Tun  d*eulx  estoit  Mons.  k 
duc  d^Orléans  et  l'autre  un  sien  serviteur,  dont  il  ne  scet  déclarer  k 
nom,  et  si  dit  que  à  icelle  heure  il  vit  emmy  la  boe  la  main  d'im 
homme  qui  estoit  couppée  toute  jue,  et  incontinant  après  ce  oy  Ae 
que  c'estoit  Tune  des  mains  du  dit  Mons.  d'Orléans,  lequel  seigneur 
et  celui  qui  estoit  avecques  lui  fu  levé  de  la  rue  par  pluseurs  escaîot 
qui  là  survindrent,  et  porté  en  Tostel  du  mareschal  de  EUeux  qui  est 
près  de  là  ;  eulx  estans  ou  quel  hostel,  lui  qui  deppose  oy  dire  qulh 
estoient  mors  tous  deux,  et  pareillement  oy  dire  lors  que  ceulx  qui 
ce  avoient  fait  s'estoient  partiz  d'un  hostel  estant  en  ladicte  rue  où 
ils  estoient  logiez,  et  aussi  oy  dire  que  oudit  hostel  ilz  avoient  bouté  k 
feu  au  partir,  aussi  dit  lui  qui  deppose  que  à  icelle  heure  il  vit  avoir 
grant  feu  et  fumée  oudit  hostel,  et  aussi  vit  que  pluseurs  des  voisins 
de  la  dicte  rue  comipencèrent  à  crier  au  feu,  et  alèrent  pluseois 
d'iceulx  ou  dit  hostel  pour  estaindre  le  feu  qui  y  estoit;  ne  soet  In 
depposant  qui  estoient  ceubc  qui  ont  fait  ledit  fait  et  cas,  et  si  dit 
qu'il  ne  scet  sur  ce  requis  quelz  gens  estoient  logiez  oudit  hotteloi 
le  feu  fu  bouté,  ne  combien  de  temps  ilz  furent  logiez  en  icelluii  ne 
plus  ne  autre  chose  ne  scet  depposer  de  ce  que  dit  est  dessus. 

Guillemin  Moriset,  barbier,  demeurant  à  Paris  en  la  me  des  (kê, 
au  coing  de  la  rue  de  Quinquempoit,  aagié  de  xxvm  ans  ou  envira^ 
si  comme  il  dit,  juré,  oy  et  examiné  à  Paris  sur  ce  que 
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Ifan  et  le  jour  de  jeudi  dessus  dit,  dît  par  son  serement  que  le  jour 
Éa  hier  au  soir  entre  vin  et  ix  heures^  lui  qui  deppose  qui  souppoit  en 
Édu  hostel  près  de  son  ouvroir^  vit  de  la  table  où  il  estoit  assis  par 
va  treillis  de  bois  qui  est  en  un  banc  qui  fait  cloison  entre  son  ou- 
^Vtoir  et  le  lieu  où  il  souppoit,  passer  par  la  rue  au  devant  de  son 
fcostel  grant  quantité  de  gens  à  cheval,  jusques  au  nombre  de  environ 
sxoo  xzxchevaulx^  qui  moult  fort  chevauchoient  bien  serrez  ensem- 
ble en  alant  vers  la  rue  Saint-Denis,  et  y  avoit  entre  eulx  pluseurs 
torchiez  tenant  arcs  et  aians  des  flesches  en  trousses,  et  incontinant 
qirès  eulx  vit  pareillement  passer  deux  compaignonsà  pié  dont  l'un 
:  tenoit  une  épée  toute  nue  et  Tautre  un  archegaye,  lequel  qui  tenoit 
:  Parchegaye  en  passant  estaigny  la  chandelle  qui  estoit  ardant  en  un 
'  diandelier  en  son  ouvroir^  et  disoient  iceulx  compaignons  de  pié  telz 
t  mes  :  Soufflez  les  chandelles.  Lesquelz  compaignons  de  pié  hastive- 
ment  coururent  après  ceulx  de  cheval,  ne  scet  qui  ilz  estoient,  car 
toas  estoient  embrunchez  ;  aussi  dit  il  qu'il  ne  scet  quel  part  ilz  aie- 
lent,  ne  où  ilz  tournèrent  quant  ilz  furent  au  bout  de  la  dicte  rue, 
car,  comme  il  dit,  à  icelle  heure  il  ne  pensoit  à  riens,  ne  ne  savoit  rien 
do  cas  advenu,  ne  n'en  a  riens  sceu  jusques  à  huy  matin  qu'il  a  oy 
dire  que  Mous.  d'Orléans  estoit  mort  et  aussi  a  oy  dire  que  ceux  qui 
passèrent  hier  au  soir  estoient  ceulx  qui  Vavoient  tué  ;  et  pareille- 
ment a  oy  dire  à  Jehan  le  Meignen,  sergent  du  guet^  que  on  avoit 
trouvé  pluseurs  chaussetrappes  semées  par  les  rues  de  SaintrMartin  et 
des  Oes  par  où  estoient  passez  ceulx  qui  ledit  cas  avoient  fait,  et  plus 
ne  autre  ne  scet  depposer  de  ce  que  dit  est  dessus» 

Jehanin  de  Bourc,  varlet  barbier  de  Guillemin  Moriset,  tesmoing 
précédant,  aagié  de  xx  ans  ou  environ,  si  comme  il  dit,  juré,  oy  et 
examiné  à  Paris  sur  ce  que  dit  est  dessus.  Tan  et  le  jour  de  jeudi 
dessus  dit,  dit  par  son  serement  que  le  jour  d'hier  au  soir  entre  viii 
et  IX  heures,  lui  estant  en  l'ouvroir  de  son  maistre,  vit  passer  par- 
devant  ledit  hostel  environ  xvi  ou  xx  hommes  armez  et  montez  à 
cheval,  qui  moult  fort  chevauchoient  en  alant  vers  la  rue  Saint-Denis, 
et  y  avoit  entre  eulx  deux  ou  trois  archiers  tenant  arcs  et  flesches 
en  leurs  mains,  et  après  eulx  aloient  courant  à  pié  pluseurs  compai- 
gnons qui  estoient  armez  et  tenoient  en  leurs  mains  demies  lances  et 
aichegayes  ;  desquelx  compaignons  à  pié  les  deux  d'iceulx  en  passant 
estaignirent  les  diandelles  estans  en  l'ouvrouer  dudit  hostel,  disant 
par  eulx  :  Estaignez,  ribaux  ;  et  incontinant  après  passèrent  tout 
ouHre  cooians  après  ceulx  à  cheval;  ne  scet  lui  depposant  qui  ilz 
et  ne ka  congnnst  ne  advisa ne  aucun  d'eulx;  et  si  dit  que  à 
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la  dicte  heure  ilz  cuidoient  que  ce  feussent  les  gens  du  guet;  mnsîl 
dit  que  environ  demie  heure  après  ensuivant  il  vit  venir  pluseuntow 
gens  du  guet  quidemandoient  se  on  avoitveu  point  passer  lesdizcoa- 
paignons,  et  disoient  les  aucuns  d'eulx  que  ilz  les  suivoient  et  qA 
n'osoienteulxhasterpource  que  surle  chemin  ilz  avoient  trouvé  pfai- 
seurs  chaussetrappes,  et  disoient  iceulxsergens  du  guet  que  c'estoiot 
murtrierset  larrons,  sans  déclarer  par  eulx  que  c'estoit  quils  avoitti 
fait,  et  n'en  a  riens  sceu  lui  qui  deppose  jusques  à  huy  malin  qoli 
oy  dire  que  Mons.  d'Orléans  estoit  mort;  ne  scet  lui  depposantqiid 
part  tournèrent  lesdiz  compaignons  que  il  vit  ainsi  passer  ledit  joir 
de  hier,  ne  qui  ilz  estoient,  et  plus  ne  autre  chose  ne  scet  depposer 
de  ce  que  dit  est  dessus. 

Jehanin  Fouel,  varlet  barbier  de  Jehan  le  Roy»  barbier,  demounot 
à  Paris  en  la  grant  rue  Saint-Martin,  en  unhostel  faisant  le  coing  de  b 
rue  aus  Oes,  aagé  de  xxii  ans  ou  environ,  si  comme  il  dit,  joré,  o; 
et  examiné  à  Paris  sur  le  cas  advenu  en  la  personne  de  Mons.  le  die 
d'Orléans,  par  moy  Aubert  de  la  Porte,  examinateur  de  par  le  Boj, 
nostre  sire,  ou  Chastellet  de  Paris,  le  jeudi  xxnn  jour  du  mois  de  no- 
vembre Tan  mil  un®  et  sept,  dit  et  deppose  par  son  serement  qu'il  est 
vray  que  hier,  entre  yjii  et  ix  heures  de  nuit,  lui  estant  en  l'ouvroir 
de  son  dit  maistre  avecques  trois  de  ses  compaignons,  variés  barbiers 
dudit  Jehan  le  Roy,  et  à  laquelle  heure  Tun  d'iceulx  ses  compaignons, 
appelle  Petit- Jehan,  faisoit  la  barbe  à  un  des  clercs  maistre  Pierre  de 
Fresnes,  il  vit  passer  pardevantleur  dit  ouvroir  grant  quantité  de  gens 
à  cheval,  jusques  au  nombre  de.xx  àxxiiii  chevaulx  ou  environ,  en- 
vironnez aussi  de  grant  quantité  de  gens  de  pié,  comme  d'une  znS 
les  uns  d'eulx  gens  de  pié  tenans  et  portans  en  leurs  mains  demies 
lances,  les  autres  tenans  et  portans  en  leurs  mains  espées  toutes  nues, 
et  une  grant  partie  de  ceulx  de  cheval  portoient  haches  en  leurs 
mains,  et  les  autres  portoient  et  tenoient  arcs,  et  chevauchoient  fort 
tant  comme  chevaulx  povoient  troter,  et  pareillement  ceulx  de  pié 
moult  fort,  et  apprement  suivoient  yceulx  gens  de  cheval,  et  lesqœlx 
gens  de  cheval  et  de  pié  entrèrent  en  ladicte  rue  aus  Des  prenans 
leur  chemin  comme  se  ilz  vouloient  aler  en  la  grant  rue  Saint-Denis, 
etest  vray,  si  comme  il  dit,  que,  entre  yceulx  compaignons  de  pié,  il 
en  apperçut  les  deux  ou  trois  qui  avoient  chacun  d'eulx  vestu  on 
jaques  de  fustaine  blanche,  deux  larges  bandes  par  autour  et  au  tra- 
vers de  la  poictrine,  dont  la  première  bande,  c^est  assavoir  celle  d'au- 
dessus,  estoit  de  drap  bleu  et  l'autre  d'audessoubz  estoit  de  drap 
vert^  et  estoient  icelles  deux  bandes  larges  comme  de  plaine  paulme. 
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Vun  desquelx  compaignons  de  pié  portant  ladicte  devise  avecques 
deux  autres  d'iceulx  compaignons  de  pié  entrèrent  oudit  ouvroir  de 
son  dit  maistre  et  frappèrent  de  basions  le  chandellier  de  leur  ou- 
▼roir  qui  est  pendant  à  une  cbaine  et  estaignirent  et  firent  estaindre 
les  chandelles  dudit  ouvroir;  ne  scet  pas  lui  qui  deppose,  si  comme 
il  dit^  autrement  dire  ne  déclarer  qui  estoient,  et  furent  ceulx  qu'il 
Tit  par  la  manière  passer  pardevant  ledit  ouvroir  et  si  n'en  congnoist 
aucuns  d'iceulx  tant  de  ceux  de  cheval  comme  de  ceulx  de  pié;  ne 
scet  aussi  de  quel  part  ilz  venoient  sinon  en  descendant  la  rue  Saint- 
Martin;  et  si  dit  que  tantost  après  le  guet  du  Roy  passa  pardevant 
leur  dit  hostel  et  quéroient  en  alant  chaussetrappes,  si  comme  il  di- 
soient, et  disoient  qu'ilz  en  avoient  desjà  trouvé  une  douzaine^  et  lors 
U  qui  parle  yssi  dudit  ouvroir,  et  à  la  clarté  d'une  chandelle  quMl 
print  oudit  ouvrir,  il  trouva  emmy  la  rue  une  chaussetrappe,  laquelle 
dès  hier  il  bailla  à  son  dit  maistre,  lequel  son  dit  maistre  a  ledit  jour- 
duy  ycelle  chaussetrappe  baillée  à  un  sergent  à  verge  qui  lui  est  venu 
demander;  oultre  dit,  sur  ce  requis,  que  dès  hier  après  que  ledit  guet 
fu  passé,  il  oy  que  trois  compaignons  comme  variés  de  ndestier  qui 
passoient  pardevant  leur  dit  ouvroir  qui  disoient  à  un  brouetier  que 
lions.  d'Orléans  estoit  mort  et  qu'ilz  avoient  trouvé  des  chaussetrap- 
pes;  ne  scet  lui  qui  parle  qui  sont  iceulx  trois  compaignons  ne  aussi 
icellui  broutier^  ne  plus  dudit  cas,  si  comme  il  dit,  diligemment  requis. 
Jehan  Porelet  dit  Petite  varlet  barbier,  demourant  en  l'hostel  de 
Jehan  le  Roy,  au  coin  de  la  rue  aus  Oes  vers  la  rue  Saint-Martin,  aagé 
de  XXII  ans  ou  environ,  juré,  oy  et  examiné  le  jeudi  xxini*  jour 
de  novembre  Tan  mil  nu®  et  sept  sur  la  mort  de  feu  Mous.  d'Or- 
léans, dit  par  son  serement  que  le  jour  de  hier,  environ  vni  heures  de 
nuit  et  après  cueuvrefeu  sonné,  lui  depposant  qui  faisoit  la  barbe  en 
Touvroir  de  son  maistre  à  un  des  clercs  de  maistre  Pierre  de  Fresnes, 
oy  une  foule  de  chevaulx  venir  de  devers  Péglise  Saint-Julien  au  long 
de  la  rue  Saint-Martin,  et  cuidoitlui  depposant  que  ce  feust  leguet^ 
lesquelx  chevaulx  et  ceuk  qui  sur  yceulx  estoient,  dont  il  y  avoit  bien 
en  nombre  xn  ou  xim  chevaulx,  comme  il  pot  appercevoir  en  pas- 
sant pardevant  leur  ouvroir,  passèrent  pardevant  icellui  ouvroir 
moult  hastivement  le  grant  trot  sans  courir,  etse  boutèrent  en  la  rue 
aus  Oes  en  alant  vers  la  rue  Saint-Denis,  et  dit  que  après  lesdiz  che- 
yaulx  et  joignans  aloient,  comme  se  ce  feussent  les  variés  de  ceulx 
qui  estoient  à  cheval,  environ  viii  compaignons  à  pié,  l'un  ou  deux 
desquelz  compaignons^  en  passant  pardevant  leur  ouvroir,  distrent 
pour  les  chandelles  qui  estoient  en  un  chandelier  pendant  emmy 
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Touvroir  que  on  les  estaignist,  et  en  ce  disant/poor  ce  qoesoadaitt- 
ment  on  ne  les  estaignoit  pas,  l'un  d'iceulx  compaignons  d*i]nbaM 
comme  d'une  lance  qu'il  portoît  frappa  ledit  cbandellier  tdleoiat 
qu'il  fist  cheoir  lesdites  chandelles  à  terre  et  les  estaigny,  el  à  doK 
assez  tost  après,  luy  depposant  et  ses  compaignons  fermàrenkloi 
ouvroir  ;  en  fermant  lequel,  passèrent  incontinant  huit  ou  dix  oofr 
paignons  que  on  disoit  sergens  du  guet  qui  estoient  armes  etqoi  tt- 
toient  à  pié,  qui  à  la  chandelle  quéroient  à  terre  des  chausaetrapiM 
que  ilz  disoient  lesdiz  compaignons  qui  par  là  estoient  passez  afoir 
laissié  cheoir  à  terre  afin  que  on  [n'a]  last  après  eulx,  en  demandai 
par  les  dictes  gens  du  guet  et  autres  se  ilz  savoient  qui  estoient  kdi 
compaignons  qui  par  là  estoient  passez,  ne  quel  chemin  ilz  tenoienl, 
ausquelles  gens  du  guet  lui  depposant  et  autres  qui  les  avoient 
passer  distrent  comment  ilz  passoient  par  la  dicte  rue  aux  Oes, 
lui  depposant  n'oy  point  parler  pour  lors  de  la  bateure  ou  navram 
dudit  Mons.  d'Orléans.  Interrogué  se  il  apperçut  point  lesdiz  com- 
paignons à  pié  et  à  cheval  ne  aucun  d'eulx,  dit  que  non  en  manièR 
qu'il  en  peust  avoir  aucune  congnoissance  ne  de  leur  vesture;  intop- 
rogué  se  il  apperçut  point  qu'ilz  feussent  armez,  dit  que  non,  ne  au- 
cunes de  leurs  armeures  ou  bastons  il  ne  vit,  sinon  le  baston  dont 
Fun  desdiz  compaignons  à  pié  abati  leurs  chandelles  qui  lui  sembh 
estre  comme  une  demie  lance;  interrogué  se  il  scet  point  où  lesdiz 
compaignons  à  cheval  et  à  pié  se  boutèrent,  ne  quel  chemin  ilz  tien- 
drent,  dit  que  non,  excepté  qu'il  les  vit  passer  pardevant  Postel  de 
son  dit  maistre  et  aler  au  long  de  la  rue  aux  Oes  vers  la  rue  Saint- 
Denis,  mais  il  ne  scet  quel  part  ilz  tournèrent,  ne  se  ilz  alèrent  jus- 
ques  en  la  rue  Saint-Denis,  ou  tournèrent  vers  le  Bourc-l'Abbé,  de 
quel  part  ailleurs  ;  interrogué  quant  la  mort  de  Mons.  d'Orléans  est 
venue  à  sa  congnoissance,  dit  que  demie-heure  après  ce  que  dit  est 
ou  environ,  lui  depposant  oy  dire  à  compagnons  passans  pardevant 
leur  hostel,  ne  scet  qui  ilz  estoient,  que  Mons.  d'Orléans  estoit  nxHt 
comme  ilz  avoient  oy  dire,  sans  déclarer  où,  ne  comment,  ne  qui 
l'eust  tué. 

Simon  Cayn,  boulengier,  demourant  en  la  vielz  rue  du  Temple 
devant  l'issue  derrière  Tostel  du  mareschal  de  Rieux,  aagé  deLtns 
ou  environ,  si  comme  il  dit,  juré,  oy  et  examiné  le  jeudi  xlmi^joor 
de  novembre  Pan  mil  iiii®  et  sept,  dit  par  son  serement  que  le  jour 
de  hier,  lui  estant  en  son  hostel,  il  oy  crier  en  la  dicte  rue,  ainsi  qm 
se  vouloit  aler  couchier,  environ  viii  heures  de  'Uuit  :  hélas  !  hélas  1  à 
haulle  voix;  toutesvoies,  pour  ce  que  la  Royne  estoit  logée  en  la 
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dicte  me  oultre  la  porte  et  oultre  son  hostel,  il  pensa  que  c'estoient 
^  pages  qui  se  entrebatissent  [et  criassent  ainsi,  mais  pour  ce  qu'il  oy 
^  ÛB  plus  eu  plus  plus  grant  noise  et  tumulte  emmy  la  rue,  il  ouvry 
I  tcm  huis  pour  veoir  et  savoir  que  c'estoit,  et  alors  vit  et  trouva  un 
i"  Jbonime  tout  estandu  devant  son  huis  sans  que  autour  de  lui  il  apper- 
;  emit  aucun»  dont  il  ot  si  grant  paour  et  frayeur  et  si  fu  tellement 
L  eqierdu  que  il  n'ot  pas  le  sens  de  regarder  se  il  estoit  navré  ou  mort, 
l  ne  s'il  estoit  court  vestu  ou  lonc  vestu,  ne  quel  Labit  il  avoit,  ne 
qcà  s'estoit,  ainçois  refferma  et  cloy  incontinant  son  huis  et  le  plus 
tost  qu'il  pot  sans  yssir  de  son  hostel,  sans  enquérir  quel  noise  ne 
quel  débat  c'estoit  et  n'en  oy  pour  lors  riens  dire,  mais  environ  demi 
qoBri  de  heure  après^  pour  ce  que  on  hurta  à  son  huis  en  disant  que 
son  hostel  seroit  ars  se  il  n'y  {M^noit  garde,  il  appella  ses  gens  qui 
encore  n'estoient  pas  couchiez,  leur  fist  prendre  les  seeaulx  à  eaue 
de  son  hostel  et  leur  envoia  quérir  de  Teaue  à  un  puis  qui  est  com- 
mun enuny  la  rue  à  deux  maisons  près  de  sondit  hostel,  et  après  ce 
qu'il  ot  serchié  son  hostel  assavoir  se  le  feu  y  estoit,  et  après  ce  aussi 
que  en  le  serchant,  il  ot  apperceu  que  le  feu  estoit  en  l'ostel  de  l'i- 
mage Nostre-Dame  joignant  de  son  hostel,  il  yssy  alors  dehors  pour 
aler  ayder  à  destaindre  ledit  feu,  sans  ce  qu'il  trouvast  cellui  qu'il 
avoit  veu  et  trouvé  paravant  estandu  à  son  dit  huis  comme  dessus  a 
dit  et  alors  il  oy  dh*e  emmy  la  dicte  rue  entre  pluseurs  que  il  ne  con- 
gnoissoit  que  Mons.  d'Orléans^  que  Dieu  absoille,  avoit  esté  tué  ou 
dit  débat  sans  déclarer  comment,  par  quelle  manière,  ne  par  qui  ce 
avoit  esté,  ne  en  quelle  manière  ne  à  quelle  occasion  le  débat  et  la 
noise  avoient  esté  commenciez,  et  si  ne  sauroit  penser,  ne  présumer 
qui  ce  peut  avoir  fait  et  ne  scet  qu'il  devint;  toutes  voies  dit-il  que 
oudit  hostel  de  Tirnage  Nostre*Dame  ouquel  ne  demouroit  personne 
et  qui  estoit  clos  dès  la  Saint-Jehan-Baptiste  derrière  passée,  il  avoit 
oy  dès  huit  jours  paravant  ledit  débat  chevaulx  aler  et  venir  par  nuit 
bien  tart  et  au  point  du  jour  oudit  hostel  de  l'ymage  Nostre-Dame, 
et  si  oy  dire  durant  les  vni  jours  dessusdiz  à  ses  gens  que  aussi 
avoient  ilz  oy  des  chevaulx  oudit  hostel  de  Timage  Nostre-Dame  dont 
ilz  estoient  bien  esbahiz,  et  néantmoins  n'enquist  point  ne  demanda 
à  qui  povoient  estre  lesdiz  chevaulx,  comme  il  dit  sur  ce  requis;  dit 
aussi,  sur  ce  requis,  que  par  jour  ne  vit  entrer  ne  yssir  personne  dudit 
hostel,  ainçois  dit  qu'il  vit  Tuis  d'icellui  hostel  tousjours  fermé,  et  si 
dit  qu'il  fault  que  ceulx  qui  avoient  la  clef  dudit  hostel  l'aient  baillée 
à  ceul^  à  qui  estoient  les  dix  chevaulx,  et  le  tient  et  le  croit  ainsi, 
parce  qu'il  n'a  point  veu,  sceune  oy  dire  que  on  ait  rompu  Tuis  dudit 
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hostel,  ne  que  on  y  ait  hurté,  ne  fait  aucune  force;  toutesvoiesditril, 
sur  ce  requis,  que  pas  n'a  prins  garde  se  la  serreure  en  a  esté  levéeét 
rassise,  et  si  dit  aussi  sur  ce  requis  ledit  hostel  estre  et  appartoùrk 
maistre  Robert  Fouchier,  sergent  d'armes  et  charpentier  du  Ho}, 
nostre  sire  ;  et  que  en  icellui  hostel  demoura  derrenièrement  maite 
NicoUe  du  Car,  cirurgien,  qui  s'en  party  à  la  Saint-Jehan-Ba^Ste 
derrière  passée  et  s'en  ala  demourer  en  la  rue  de  Saincte-Croii  it' 
vant  Tostel  Mons.  l'arcevesque  de  Sens  ;  interrogué  se  il  scet  qn 
avoitla  clef  dudit  hostel  et  se  ledit  cirurgien  les  avoit  rendues  audit 
maistre  Robert  Fouchier,  dit  que  riens  n'en  scet,  ezepté  qaH  al 
bien  mémoratif  que  depuis  la  dicte  Saint-Jean,  ne  scet  le  jour  dédi- 
rer,  il  vit  entrer  oudit  hostel  la  chambrerière  dudit  maistre  Robert 
Fouchier,  appellée  Jehannecte,  de  laquelle  il  ne  scet  le  sumom, 
mais  bien  est  souvenant  que  par  avant  Tavoit  veu  servir  ledit  Foachier 
ou  chantier  du  Roy  où  demeure  icellui  Fouchier,  et  autrement  ne 
scet  qui  elle  est  ne  de  quel  paîs;  et  quant  audit  mire  dit  que  par  pin* 
seurs  foiz  il  lui  a  oy  dire  qu'il  est  de  Yeuquecin  le  Normant,  et  m- 
trement  ne  le  scet  ne  de  quelle  ville  et  ne  l'oyst  oncques  dire  ne  dé- 
clarer audit  cirui^en  ne  à  autre  dont  il  soit  souvenant»  aussi  n*eo  a 
il  rien  enquis,  si  comme  il  dit;  interrogué  se  oudit  hostel  de  l'image 
Nostre-Dame  on  peut  entrer  que  pardevant  et  s'il  y  a  point  d'is- 
sue derrière,  dit  que  oudit  hostel  n'a  point  d'issue  derrière,  mais 
il  dit  qu'il  y  a  pluseurs  jardins  aboutissans  à  cellui  dudit  hos- 
tel, et  ne  scet  se  par  eschielles  on  seroit  entré  oudit  hostel  par 
lesdiz  jardins  et  que  après  on  eust  ouvert  l'uis  de  devant  dudit 
hostel  de  l'ymage  Nostre-Dame.  Toutesvoies  dit-il  se  ainsi  avoit  esté 
fait,  si  fauldroit  il  que  par  aucun  hostel  on  feust  entré  esdiz  jardins; 
interrogué  se  il  scet  qui  a  bouté  ledit  feu  oudit  hostel  de  l'impie 
Nostre-Dame,  dit  que  non,  excepté  qu'il  tient  et  croit  que  ceolz  à 
qui  estoient  lesdiz  chevaulx  que  il  y  avoit  par  avant  oys  aient  bouté 
ledit  feu  ;  ce  tient  ^t  croit  par  ce  que  ledit  hostel  il  avoit  veu  tousjours 
par  avant  clos  et  fermé,  et  autrement  ne  le  scet,  et  si  dit  encore  sur  ce 
requis  qu'il  ne  scet  qui  sont  ceulx  à  qui  estoient  lesdiz  chevaulz,  ne 
à  quelle  fin  ilz  estoient  oudit  hostel,  ne  à  quelle  fln  ledit  feu  fu  bouté, 
ne  quant  lesdiz  chevaulx  furent  derrière  emmenez  dudit  hostel;  ne 
plus  deppose  dudit  débat,  sur  tout  diligemment  requis  et  intern^ué. 
Autres  tesmoings  oys  et  examinez  par  moy  Pierre  de  Campignoles, 
examinateur  de  par  le  Roy,  nostre  sire,  ou  Chastellet  de  Paris,  sur  ee 
que  dit  est  et  du  commandement  dudit  Mons.  le  prévost,  l'an  mil 
mi®  et  sept  le  jeudi  xxiui*  *our  du  mois  de  novembre  : 
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Jehannete,  femme  de  Simon  Cayn,  boulengier,  demourant  à  la 
porte  Barbette,  aagée  de  xxvii  ans  ou  environ,  si  comme  elle  dit, 
Jorée,  oye  et  examinée  à  Paris  sur  ce  que  dit  est,  Tan  et  jour  dessus 
diz^  dit  et  deppose  par  son  serement  que  hier  au  soir,  environ  viii 
heures,  elle  et  sondit  mary  avecques  leurs  variés  estans  en  leur  bos- 
%tÀ,  passèrent  pardevant  icellui  leur  hostel  gens  qu'elle  ne  congnuisl 
qui  hnrtèrent  à  leur  huis  crians  :  boulengier,  le  feu  est  en  vostre  hos- 
tel. Et  tantost  les  variés  du  mary  d'elle  qui  parle  yssirent,  alërent  à 
Feane  et  aidèrent  à  resaourre  (rescourre?)  le  feu  qui  estoit  en  la  plus 
prouchaine  maison  de  leur  hostel,  laquelle  appartient  à  maistre  Ro- 
bert Fouchier,  charpentier  juré  du  Roy,  nostre  sire,  ausquelx  leurs 
taries  quant  ledit  feu  fii  estaint  et  qu'ilz  furent  retournés  en  leur 
maiscm,  elle  oy  dire  que  Mons.  d'Orléans  avoit  été  tué  et  que  on  Ta- 
voit  porté  tout  mort  en  Tostel  du  mareschal  de  Rieux,  ne  disoient  point 
yoeulx  leurs  variés  qui  ce  avoit  fait,  ne  aussi  ne  Tavoient  ilz  point  vèu, 
ne  ne  le  savoient,  si  comme  ilz  disoient,  et  autre  chose  n'en  sauroit 
depposer.  Interroguée  quelz  gens  demouroient  en  Tostel  dMcellui 
maistre  Robert' Fouchier,  dit  que  dès  la  Saint-Jehan-Baptiste  derrière 
passée  elle  a  veu  icelle  maison  close  et  n'a  point  sceu  que  aucun  y 
ait  demeuré  par  louage  ne  autrement,  exepté  qu'elle  a  oy  dire  puis 
huit  Jours  à  sesdiz  variés  que  en  Tostel  dudit  maistre  Robert  repai- 
roit  gens  qu'ilz  oyoient  bien  par  jour  en  icellui  hostel,  et  ne  yssoient 
point  dehors  fors  par  nuit,  maiz  quelz  gens  s'estoient,  elle  ne  scet 
ne  point  ne  Ta  oy  dire  à  sesdiz  variés.  Et  ce  fait,  je,  examinateur 
dessus  nommé,  ay  fait  commandement  à  la  dicte  Jehannete  que  ses 
diz  variés  elle  face  venir  oudit  Chastellet  pour  estre  sur  ce  oiz  et 
examinez. 

Damoiselle  Ysabeau  la  Guionne,  vefve  de  feu  Guillaume  Guion, 
sergent  à  cheval  dudit  Chastellet,  demourant  à  Paris  en  la  rue  Saint- 
Ifartin  en  Tostel  où  pend  Fenseigne  de  l'Ange  prés  de  l'église  Saint- 
Julien,  aagée  de  xl  ans  ou  environ,  si  conune  elle  dit,  jurée,  oye  et 
examinée  sur  ce  que  dit  est.  Tan  et  le  jour  de  jeudi  dessus  dit,  dep- 
pose par  son  serement  que  par  le  général  cry  qui  aujourd'hui  a  esté 
faites  carrefours  de  ^aris  que  chacun  tenant  hostellerie  apportast 
par  escript  devers  Mons.  le  prévost  de  Paris  ou  son  lieutenant,  les 
noms  et  surnoms  de  tous  leurs  hostes,  et  que  obtempérant  et  obéis- 
sant audit  cry  et  commandement,  elle  estoit  venue  oudit  Chastellet 
et  avoit  baillié  par  escript  à  maistre  Robert  de  Tuilliéres  en  une 
eédule  les  noms  et  surnoms  d'iceulx  ses  hostes  qui  sont  telz,  c'est 
assavoir  :  Messire  Hector  de  Saincte-Hore,  chevalier,  Régnier  Cou- 
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sin,  advocat  en  court  laye^  demourant  à  Rouen,  lesquélz  chevabsét 
advocat  y  sont  logiez  dès  environ  un  mois  a^  Guillaume  de  Sem, 
Pierre  la  Mace  et  Maciot  Baquet^  bourgeois  demourant  à  Gisors,  qà 
dès  environ  mardi  se  logièrent  en  son  dit  hostel  ;  et  dit  elle  qui  puh 
que  hier  au  soir  environ  rx  heures  de  nuit  qu'elle  a  oy  direqii 
Mons.  d'Orléans  fut  occis,  tous  yceulx  ses  bostes  estoient  coudia 
en  son  hostel  exepté  ledit  Pierre  la  Mace  qui  appareilloit  son  dieial 
es  estables  mesmes  d'icellui  hostel,  et  autre  chose  n'en  scet. 

Colin  Chevalier,  aprentiz  à  chandellier  de  suif  en  Tostel  deRaoolet 
Vaillant,  dudit  mestier^  demourant  au  coing  de  la  rue  des  Rolien 
près  de  Tostel  Michiel  du  Sablon^  aagié  de  xx  ans  ou  environ,  ■ 
comme  il  dit,  juré^  oy  et  examiné  sur  ce  que  dit  est,  Tan  et  jov 
de  jeudi  dessus  dit^  dit  et  deppose  par  son  serement  que  hier  ta 
soir  entre  sept  et  huit  heures^  il  estant  en  Tostel  de  son  dit  maistre 
où  il  souppoit  avec  un  petit  enfant  de  Taage  de  huit  ans,  oy  crier  : 
haro  !  le  murdre  ;  et  pour  veoir  que  c'estoit,  yssi  il  qui  parle,  onvr; 
Tuis  de  son  dit  hostel^  lequel  ouvert  il  vit  un  homme  qu'il  ne  cong- 
noist  qui  tenoit  une  picque,  et  d*icelle  vit  qu'il  frappÉl  un  cop  sur  h 
teste  d'un  autre  homme  qu'il  ne  congnoist^  lequel  homme  ainsi  fera 
il  vit  cheoir  à  terre;  et  ce  fait,  icelui  homme  qui  avoit  la  picqnes'oi 
fouy  vers  la  rue  de  la  Bretonnerie,  et  là  s'assemblèrent  incontiosnt 
grant  quantité  de  gens  et  vit  deux  torches.  Tune  en  la  boe  estainte  et 
l'autre  ardoit  à  terre,  et  en  regardant  ilec  vit  Mons.  d'Orléans  oq 
ruisseau  de  la  rue  pétillant  encore  d'une  main,  et  si  le  vit  mectrehon 
d'icelle  boe  et  porter  en  l'os  tel  de  Mons.  le  mareschal  de  Rieux,  et 
si  dit  qu'il  vit  ilec  des  gens  qui  demandoient  à  un  homme  qui  estoît 
abatu  à  terre  qui  encore  n'estoit  pas  mort,  s'il  savait  quelz  gens  c'es» 
toient  qui  ce  avoient  fait,  lequel  respondi  que  non,  et  autres  paroles 
n'oy  lui  qui  parle,  fors  que  l'on  crioit  :  à  mort,  à  mort,  tuez  ces  ri- 
baux;  et  oy  grant  quantité  de  gens  à  cheval  que  Pen  disoit  ce  avoir 
fait  qui  s'en  alèrent  par  la  rue  des  Blans-Manteaulx,  et  plus  n'en  sœt. 

Ledit  jeudi  ensuivant,  xxim*  jour  dudit  mois  de  novembre,  ieifit 
Mons.  le  prévost,  veu  le  procès  dessus  escript  et  à  fin  d'actaindre  la 
vérité  de  la  besoigne,  ordonna  que  le  couratier  qui  avoit  louée  la  dide 
maison  où  les  délinquans  avoient  esté  mussez  et  logiez,  dont  men* 
tion  est  faicte  es  deppositions  des  tesmoings  dessus  esianptes,  feuit 
prins  et  emprisonné  oudit  chastellet,  en  quelque  lieu  que  fl  feost 
trouvé,  pour  estre  examiné  sur  le  cas  et  ester  à  droit  sur  îcaUuî^  el 
pour  ce  faire  commist  Adam  Boucart  et  Jehan  le  Gendre,  aorgeoaà 
verge  dudit  Chastellet,  et  en  oultre  ondonnaquetow 
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cmdit  hostel  feussent  montrez  et  exhibez  aus  gens  et  marchaus  qui 
SpTentremetoient  de  telles  choses  vendre^  afin  de  savoir  qui  estoient 
.^ÉBulz  qui  avoient  vendus  ou  bailliez  les  biens,  et  qui  estoient  ceulx  à 
^ifé  ilz  avoient  esté  bailliez  et  venduz,  et  aussi  afin  que  par  ceulx  qui 
'les  avoient  achetez  ou  prins  l'en  peust  savoir  qui  estoient  les  délin- 
^puins  qui  avoient  esté  mussez  et  logez  oudit  hostel. 

En  icellui  jour  de  jeudis  après  ladicte  ordonnance  faicte,  les  dessus 

nommez  Adam  Boucart  et  Jehan  le  Gendre^  sergens  à  verge,  adme- 

•  ateent  prisonnier  oudit  Ghastellet  un  qui  se  faisoit  appeller  François 

d^Asignac,  courretier  de  maisons,  demourant  en  la  rue  Saint-Martin^ 

komme  ancien  et  boiteux,  pour  souspeçon  qu'il  ne  feust  le  couratier 

'  (pu  avoit  loué  la  dicte  maison. 

Oudit  jour  après  son  dit  emprisonnement  fait  par  l'ordonnance  du- 
Hi  Mons.  leprévost^  ledit  François  d*Asignac,  prisopnier,  fu  monstre 
en  jugement,  en  la  présence  dudit  Mons.  le  prévost,  à  Marie^  femme 
dndit  maistre  Robert  Fouchier,  et  à  Perrin  Fouchier^  son  Hlz,  tesp- 
mcnngs  dessus  nommez^  assavoir  se  ledit  François^  prisonnier^  estoit 
le  courretier  qui  avoit  esté  à  louer  la  dicte  maison,  lesquelx  Marie 
et  son  filz^  après  ce  qu'ilz  orent  veu  et  advisé  ledit  François,  deppo- 
aèrent  et  affermèrent  par  leurs  seremens  concordablement  en  la  pré- 
sence dudit  François^  que  ledit  François  estoit  le  courretier  qui  avoit 
esté  à  louer  la  dicte  maison. 

Ce  fait  ledit  François,  interrogué  par  serement  par  ledit  Mons.  le 
prévost^  assavoir  qu'il  en  estoit,  confessa  et  dist  plainement  de  sa 
pore  voulenté^.sans  contrainte  ne  variacion,  qu'il  estoit  vray  que  en- 
viron la  Saint-Jehan-Baptiste  derrière  passée,  lui  qui  est  courretier 
publique  de  maisons^  de  rentes  et  héritages,  estant  en  l'église  de 
Saini-Merry  de  Paris^  il  vint  à  lui  un  jeune  homme  vestu  en  habit 
d'escolier^  duquel  il  ne  savoit  le  nom  ne  qui  il  estoit,  mais  bien  le  re- 
cognoistroit  se  il  le  véoit,  lequel  lui  demanda  se  il  savoit  point  de 
maison  à  louer  vers  Saint-Pol^  comme  en  la  rue  Sain^Anthoine  ou 
illeuc  environ,  auquel  il  respondi  que  non,  mais  voulentiers  il  enquer- 
roit^  lequel  escolier  lui  dist  que  de  ce  il  le  prioit,  et  que  une  autref- 
foîz  il  retoumeroit  devers  lui  assavoir  se  point  en  avoit  trouvé,  et 
Etant  icellui  escolier  se  party  de  lui,  mais  il  dit  que  certain  temps 
après,  ne  se  recorde  quel,  icellui  escolier  retourna  devers  lui  et  lui  de- 
manda tll  en  avoit  point  trouvé,  auquel  il  respondi  que  non,  lequel 
eieolier  après  et  lui  dist  puisqu'il  n'en  povoit  point  trouver  vers  icelle 
pHiqM  il  seeuit  se  il  en  pourroit  point  trouver  à  louer  en  la  vielz 
ai^diiflBwple  enlour  Voetel  de  ia  Royne,  et  il  lui  paiermtbon  vin, 
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dont  il  qui  parie  qui  n'y  pensoit  à  uni  mal,  si  comme  il  dit,  se  dt«m 
et  depuis  ala  enquérir  esdiz  lieux  et  trouva  que  en  la  dicta  vidi  ni 
du  Temple avoit  un hoste)  vuit  appartenant  àmaistre  Robert  Fonda 
et  à  sa  femme  dessus  nommez,  qui  estoit  à  louer,  et  en  otdtre  mU 
qui  parie  qu'il  est  vray  que  depuis,  c'est  assavoir  eDviitm  zv  jonn^ 
ledit  escollier  vint  à  lui  en  la  dicte  église  Sùnt-Merry  et  lui 
s'il  avoit  riens  trouvé,  auquel  il  respondi  qu'il  avoit  trouvé  à 
l'ostel  dessus  nommé,  lequel  hostel  après  ce  il  qui  parle  et  ledit  i 
lieialèrent  veoir,  assavoir  se  il  lui  serait  bon,  après  lequel  vea,  iod- 
luiescolier  lui  dist  qu'ilz  alassent  devers  cellui  à  qui  il  estoit  Al 
le  loueroit,  dont  lors  il  qui  parle  mena  ledit  escoller  devers  la  " 
femme  dudit  maistre  Robert  Fouchier,  de  laquelle  Cemme  il  lontiod- 
lui  hostel  le  pris  de  xvi  livres  parisis,  lequel  louage  fait  ledit 
le  paia  de  son  courretage  et  atant  se  party  de  lui,  ne  depuis  il  qn 
parle  ne  le  vit  si  comme  il  dit,  et  si  dit  lui  qui  parle  qu'il  est  nayqut 
depuis  ce  que  ledit  Mons.  d'Orléans  avoit  esté  ainsi  tué,  il  estoit  df 
en  la  dicte  vielz  rue  du  Temple  où  le  cas  estoit  advenu,  et  en 
dant  qui  ce  avoit  fait,  avoit  bvuvé  parles  depposîtîonsdesvoiûisqM 
les  délinquans  estoient  yssus  de  la  dicte  maison  qu'il  avMt  aîiui  U 
louer  audit  escolier,  maiz  il  dît  sur  ce  requis  que  plus  avant  ne 
du  cas  par  ou  dire  ne  autrement,  et  que  quant  il  s'entremist  de  fnn 
louer  la  dicte  maison  il  ne  savolt  riens  du  mauvais  propos  dadit  ans- 
lier,  et  plus  n'a  confessé  et  à  tant  a  esté  ramené  en  sa  prison. 

Oadît  jour  de  jeudi  : 

Jehan  de  la  Bue,  tavemier,  demourant  au  Mouton  en  la  gnot  rK 
Saint-Denis; 

Esliennete,  sa  femme; 

Margot  de  Lespine,  leur  chambrière, 
furent  admenés  prisonniers  oudtt  ChaslelleL  par  maistre  Jehan  Ur> 
chier,  examinateur,  pour  ce ,  si  comme  l'en  disoit,  que  ilz  avoient  re- 
cepté  en  leur  maison  Messire  Aubert  de  Cauny,  chevalier,  par  lequd 
on  disoit  ledit  feu  Mons.  d'Orléans  avoir  esté  tué  ou  content  de  hayoe 
qu'il  avoit  contre  lui. 

En  icellui  jour  de  jeudi  : 

Après  ledit  emprisonnement,  pardevant  ledit  Mons.  le  prévost,  pré- 
sent maistre  Robert  de  Tuilliëres,  son  lieutenant,  a  esté  sctiùnt  eo 
jugement  ledit  Jehan  de  la  Beue,  lequel  ^rËs  sereraeot  fmt  de  dîn 
vérité,  interrogué  se  il  congnoissoit  Messire  Aubert  de  Cauny,  cbeva*' 
Iier,4&t  que  oil,  et  qu'il  avoit  aucunes  fois  esté  logié  en  son  hostel 
avecques  MoDS.  d'Aufemontjinterroguépois  quant  ledit  Messire  Au- 
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bert  ne  fil  en  sa  maison,  dil  qu'il  n'y  fu  passé  a  un  an;  interrogué  se 
Dulzdes  gens  dudit  Messire  Aubert  y  esloient  point  logiez  le  jour  que 
ledit  Mons.  d'Orléans  fu  tué,  dit  que  non,  mais  il  dit  que  la  veille  de 
la  Saint  Martin  derrière  passée,  un  appelle  Watier,  qui  Tu  queux  de 
Hons.  d'Aufemont  et  est  à  présent  audit  messire  Aubert,  vint  en  sa 
maison  et  y  fu  togié  un  jour  ou  deux  et  s'en  party  par  nuit  avecques 
ledit  Mons.  d'Aufemont,  mais  il  dit  que  depuis  ledit  queux  ne  autres 
des  gens  dudit  Messire  Aubart  ne  furent  en  sa  maison  ;  interrogué  se 
il  scet  par  ou  dire  ne  autrement  qui  estoient  ceulx  qui  avoient  tué 
ledit  feu  Mons.  d'Orléans,  dit  que  non  et  plus  n'a  confessé. 

La  dicte  femme  dudit  Jehan  de  la  Beue  et  la  dicte  Margot,  leur 
chambrière,  interroguées  par  seremens  l'une  après  l'autre,  ont  dep- 
posé  semblablement  comme  ledit  Jehan  de  la  Beue  et  plus  n'ont 
depposé. 

Cy  après  s'ensuit  la  déclaration  des  biens  trouvez  oudit  bostel  où 
ceulx  qui  avoient  tué  ledit  feu  Hons.  d'Orléans  c'estoient  logiez  et 
mis  en  aguet  : 

Je,  Jacques  Cardon,  examinateur  de  par  le  Roy,  uostre  sire,  ou 
Chaslellet  de  Paris,  tesmoigne  pour  vérité  que  le  jeudi  xxiiii'  jour  de 
novembre  l'an  mil  nu"  et  sept,  du  commandement  de  honnorable 
homme  et  saige  inaistre  Robert  de  Tuillières,  lieutenant  de  Mons.  le 
prévosl  de  Paris,  je  me  transportay  en  un  hostel  assiz  à  Paris  en  la 
vieil  rue  du  Temple  près  de  la  porte  Barbette,  appelle  l'ostcl  de  l'y- 
magcNostre-Dame,  appartenant  à  maistre Robert  Foucbier,  charpen- 
tier du  Roy,  nostre  sire,  ou  quel  on  disoit  avoir  esté  logiez  ceulx  qui 
te  jour  de  hier  au  soirentre  viiiet  ix  heures  avoient  tué  et  occis  feu 
Hons.  d'Orléans  et  son  page  et  navré  son  v&rlet  de  pié,  lequel  hostel 
OD  disoit  qu'ilz  avoient  prins  à  louage  à  ceste  fin,  ouquel  hostel  je 
troavay  le>  biens  cy  après  déclerez  : 

Primo  I  poinçon  vuit. 

Hem  une  table,  deux  fourmes  de  bois, 

Item  une  vielle  chaiere. 

Item  une  vielle  nappe  et  une  tonûUe, 

Item  ini  petii  lixlcdz  comme  queli, 

Item  iiii  pairea  49  fielz  draps  tous  dessirez. 

Item  I  pninïêrd^tHÏer, 

Item  euviron  demi  quarteron  de  foiog, 

item  environ  demi  cent  de  busches. 

Et  ledit  jour  après  ledit  inventaire  fait,  fia  apporter  ou  Chastellet 
le  panni«r  dont  dessus  est  faicte  menlioit  p«r  onlônEancc  à  moi  faictt^. 
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Le  yendredi  ensuivant  xxr  jour  dudit  mois  de  novembre^  vea  le 
procès  dessus  escript,  et  aussi  yeue  la  déclaration  des  biens  trouyez 
oudit  hostel^  fu  ordonné  par  Mous,  le  prévost  que  tous  les  porteurs 
d'eaue  de  Paris  feussent  mandez  et  examinez^  assavoir  qui  estoîent 
ceulx  qui  avoient  porté  eaue  oudit  hostel^  depuis  que  les  délinquans 
y  avoientesté  logiez,  aûn  d'estre  sceu  par  eux  quelz  gensestoient  en 
iceliui  hostel;  item  que  tous  ceulx  qui  s'entremectoient  de  vendre 
escuelles  de  bois,  tranchoirs  de  bois  et  panniers  feussent  pareille- 
ment mandez  et  examinez,  assa^-oir  lesquelx  avoient  vendu  les  es- 
cuelles, tranchoirs  et  panniers  de  boiz  trouvez  oudit  hostel,  afin 
d'estre  sceu  par  eulx  à  qui  ilz  les  avoient  venduz. 

Oudit  jour  de  vendredi  en  ensuivant  la  dicte  ordonnance,  furent 
mandez  et  fait  venir  ou  Chastellet  les  porteurs  d'eaue,  lesquelx  à  la 
fin  dessus  dicte  furent  examinez  par  seremens  l'un  après  l'autre  et 
s'ensuient  leurs  deppositions  : 

—  Perrin  Bouier,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  Guillaume- 
Porée,  dit  que  point  n'en  y  a  porté. 

—  Thomas  Guilleme,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  des 
Lavendières,  dit  pareillement. 

—  Girard  de  Fismes,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  dicte  rue, 
dit  pareillement. 

—  Jehanin  Ambouchefille,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue 
de  la  Piastrière,  dit  pareillemenL 

—  Jehan  de  Fay,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  dicte  me,  dit 
pareillement. 

—  Thomas  Lombart,  porteur  d'eaue,  demourant  en  grant  cul  de 
sac,  dit  pareillement. 

—  Adam  Pilion,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  Tacherie,  dit 
semblablement. 

—  Jehan  de  Bray,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  au  Lion, 
dit  pareillement. 

—  Oudin  Warton,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  me  des  La- 
vendières, dit  pareillement. 

— Henriet  Dupont,  Guillemete  Lafaye,  porteurs  d'eaue,  demoii- 
rant  en  la  dicte  rue,  dient  semblablement. 

—  Guérin  Rennouart,  Jehan  Bossot,  porteurs  d'eaue,  demonnnt 
en  la  rue  des  Lavendières,  dient  pareillement. 

—  Denis  Yvain,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  ruelle  Saint* 
Julien,  dit  pareillement. 
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Jaquet  GuchelleDier^  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  des  La- 
vendières,  dit  pareillement. 

—  Jehan  de  Paris,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  place  aus 
Veaulz,  dit  pareillement. 

—  Jehan  Coignart,  porteur  d'eaue^  demourant  en  la  Savonnerie, 
dit  pareillement. 

—  Girart  Ck)at,  porteur  d'eaue^  demourant  en  la  rue  du  Piastre^ 
dit  pareillement. 

—  Thomas  Boneol,  porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  Almaury 
de  Roissy,  dit  pareillement. 

—»  Girart  Lendouil^  porteur  d'eane,  demourant  en  la  rue  du  Frano 
Meunier,  dit  que  mercredi  derrière  passé,  lui,  Jehanin  le  Tixerrant, 
porteur  d'eaue,  demourant  en  la  rue  Pastourelle,  et  un  autre  porteur 
d'eaue,  appelle  Denisot,  duquel  il  ne  scet  le  surnom,  demourant  au 
chevet  Saint-Gervais,  portèrent  oudit  hostel  douze  voies  d'eaue,  les- 
quelles ilz  mistrent  dedens  une  cuve  à  rentrée  de  Puis  dedens  une 
galerie,  sans  entrer  plus  avant  oudit  hostel,  pour  ce  que  les  gens  ne 
le  vouldrent  souffrir,  et  si  dit  que  pour  Ty  porter,  ilz  furent  venuz 
quérir  à  la  rivière  par  deux  hommes,  l'un  vestu  lonc  en  habit  d'es- 
colier  de  drap  violet  à  un  chaperon  vermeil,  ce  lui  semble,  et  l'autre 
vestu  de  gris,  ne  scet  leurs  noms  ne  surnoms,  et  ne  les  avoit  oncques 
mais  veuz,  et  plus  n'a  depposé. 

Eniceîluijourdevendrediy  selon  ladictemesme  ordonnance,  furent 
mandez  et  fait  venir  oudit  Chastellet  ceulx  qui  s'entremectoient  de 
vendre  escueles,  tranchoirs  et  panniers  de  bois,  lesquelx  à  la  fin 
dessus  dicte  furent  examinez  par  seremens  Tun  après  l'autre  et  s'cn- 
suient  leurs  deppositions  : 

Richarde,  femme  de  Jehan  Lemperier,  marchande  publique,  de- 
mourant es  halles,  près  de  la  Happée,  dit  que  samedi  derrière  passé 
elle  vendi  à  son  estai  un  quarteron  de  tranchoirs  à  un  homme 
qu'elle  ne  congnoist,  qui  estoit  un  ancien  homme  et  avoit  une  cham- 
brerière  après  lui,  mais  elle  dit  que  passé  un  mois  elle  ne  vendi 
point  de  pannier  ;  item  dit  que  en  la  sepmaine  derrière  elle  vendi 
deux  escuellesde  fust  à  un  jeune  homme  pour  Ervilier(?)  le  seigneur 
de  la  Coquille,  près  de  Saint-Eustace,  mais  elle  dit  que  par  avant 
viiT  jours  elle  n'en  avoit  point  vendu.  Ce  fait,  lui  a  esté  monstre  le 
\  pannièr  trou^ré  en  l'ostel  où  les  délinquans  estoient  logiez;  et  après, 
die  inteiToguée  se  elle  Tavoit  point  vendu,  dit  que  non,  et  si  dit 
qu'elle  ne  vent  nulz  telz  panniers,  ne  si  ne  saroit  enseignier  qui  en 
vent  ne  fût  de  telz. 


248 

Jebanne»  femme  de  Guillaume  de  la  Plaochete^  mardiande,  de> 
mourant  es  halles  aux  Porées,  à  l'enseigne  de  la  Serainne^  £t  qn 
huy  a  viii  jours  elle  vendi  à  la  femme  Jehan  de  TOlive  une  xir  it 
tranchoirs  de  bois  ;  item  que  samedi  derrière  elle  vendi  à  unhomiR 
(le  vilage  veseueles,  m  ou  im  tailloirs,  une  cuiller  à  pot  etn  fdSm, 
tout  de  bois,  et  dit  que  c'est  le  plus  grant  nombre  qu*eUe  ait  naii 
de  telles  choses  de  deux  mois  par  avant.  Ce  fait,  lui  a  esté  moniU 
ledit  pannier;  dit  que  point  ne  Ta  vendu,  qu^elle  ne  scet  qui  Ta  fût, 
ne  qui  en  vent  de  pareulz. 

Estiennete^  femme  Berthelot  le  Roy,  marchande,  demouruit  m 
la  rue  au  Feurre^  aus  m  Cuillers,  dit  qu'elle  a  vendu  des  escudles  de 
bois  à  pluseurs  personnes  qu'elle  ne  congnoist,  mais  elle  dit  que  de- 
puis I  mois  ença  elle  ne  vendi  de  telles  choses  en  plus  grant  nomb» 
que  de  vi  ou  viii  à  une  foiz.  Ce  fait,  lui  a  esté  monstre  le  pamiHr 
quereleux  ;  dit  que  point  ne  Ta  vendu,  et  que  oneques  mais  neleiî^ 
et  ne  saroit  enseignier  qui  fait  ne  vent  de  telz  panniers. 

Jehan  de  Pardieu,  marchant  de  tranchoirs,  panniers  et  autres  flis- 
tailles,  demourant  à  Paris  en  la  rue  au  Feurre,  aagé  de  lvi  ans  od 
environ,  dit  par  son  seremenl  que,  viii  jours  a  ou  environ,  et  loi 
semble  que  ce  fu  ou  jour  de  hier  ot  viii  jours,  environ  deux  heores 
après  disner,  lui  qui  deppose  estant  en  son  ouvrouer,  où  il  a  acoiis- 
tumé  de  vendre  ses  denrées,  en  la  dicte  rue  au  Feurre,  vit  passer  d 
rappasser  par  ii  ou  m  foiz  par  devant  son  dit  ouvroir  un  petit  honmie, 
de  l'aage  de  cinquante  ans  ou  environ,  qui  n'avoit  que  un  œuil,vesta 
d'une  cote  assez  juste  de  drap  noir  jusques  à  my  jambe,  aiantist 
sainture  un  cousteaux  de  queux  gamiz  d'argent,  duquel  homme  il 
ne  scet  le  nom,  mais  bien  le  congnoissoit  de  veue,  car  il  l'avoit  vea 
servir  en  pluseurs  lieux  à  Paris  comme  queux,  et  si  avoit  oy  dire  quH 
avoit  servy  feu  Messire  Guillaume  des  Bordes.  Auquel  honune  il 
depposant  demanda  se  il  voulolt  riens  que  il  qui  parle  eust,  et  tant 
que  icellui  homme  se  arresta  à  l'ouvroir  de  lui  qui  deppose,  et  lui  de- 
manda se  il  avoit  point  de  coulouere  ^  blanche,  auquel  il  respondi 
que  oil,  et  adonc  ledit  homme  lui  demanda  que  valoit  la  pièce,  au- 
quel il  dist  qu'elle  valoit  ii  solz,  et  lors  ledit  homme  lui  dist  qu'il  n'a- 
voit pas  à  fere  de  si  chière  chose,  et  que  il  ne  vouloit  que  i  pannier 
blanc  de  petit  pris  pour  mectre  x  ou  xii  pièces  de  char,  disant  oultre 
par  ledit  homme  telz  mos  :  Ce  n'est  pas  pour  longuement  durer;  et 
adonc  il  qui  parle  monstra  audit  homme  un  pannier  d'esclices  plat, 

1.  Cloyère. 
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qui  estoît  pendu  en  son  ouTroir  et  qu'il  avoit  gardé  Meo  trois  ou 
quatre  ans,  lequel  pannier  ledit  homme  acheta  de  lui  la  somme  de 
xti  deniers  parisis,  et  partant  l'emporta,  et  s'en  ala  ne  scet  quel  part. 
Ce  foit,  lui  a  esté  monstié  le  pannier  trouvé  où  estoient  logiez  les  dé- 
linquans,  lequel,  après  ce  qu'il  a  Teu  iceiui  pannier,  a  dit  et  affermé 
par  serement  qu'il  savoit  certainement  que  ledit  pannier  est  celui 
par  lui  vendu  audit  queox,  et  qu'il  recongnoist  bien  ledit  pannier. 
laterrogué  se  lors  par  avant  ne  depuis  il  vendî  audit  queux  nulles  es- 
coelles  ne  tranchoirs,  dit  que  non,  et  si  dit  que  depuis  il  ne  vit  ledit 
queux,  et  plus  n'a  depposé. 

Cedit  jour,  o;e  la  depposition  dudit  Jehan  de  Pardieu,  fut  appoinc- 
tié  par  ledit  Mods.  le  prévost  que  ledit  queux  feust  quis  et  cerchié, 
et  que,  en  quelque  lieu  qu'il  feust  trouvé,  il  feust  prins  et  admené 
prisonnier  oudtt  Chastellet  pour  ester  à  droit  sur  le  cas,  et  pour  ce 
fere  furent  commis  Thibault  le  Natis  et  lUacé  Durand,  sergens  à 
vei^  dudit  Chastellet. 

P.  RAYMOND. 


ULRICH  DE  ZAZIKHOVBN 
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ARNAUD  DANIEL 


L'histoire  des  légendes  poétiques  dn  moyen  âge  est  nne  scieiioe 
encore  bien  nouvelle.  Ceux  qui  s'en  occupent  se  trouTcnt  pour  le 
moment  en  présence  d'une  difficulté  qu'ils  ne  reconnaissent  pas 
d'abord  et  qui  vient  s'ajouter  à  toutes  celles,  déjà  assez  fortes,  qui 
sont  inhérentes  à  la  nature  du  sujet.  Je  veux  parler  des  erreurs 
qui  se  transmettent  religieusement  de  livre  en  livre  depuis  les 
premiers  travaux  auxquels  donna  lieu  l'antiquité  littéraire  des 
l)euples  européens  ;  ces  erreurs,  fondées  en  général  sur  un  exa- 
men superficiel  des  textes,  ont  été  admises  sans  contrôle  par  un 
grand  nombre  d* écrivains  qui  regardaient  une  minutieuse  exac- 
titude comme  superflue  en  ces  matières  ;  mais  elles  ont  trop  sou- 
vent été  accréditées  et  exploitées  par  ce  déplorable  patriotisme 
qui  a  faussé  tant  d*idées  historiques,  et  qui  a  plus  d  une  fois  été 
assez,  puissant  pour  altérer  non-seulement  le  jugement,  mais 
mtMuc  la  bonne  foi  des  critiques.  On  ne  saurait  donc  trop  le  r^ 
péter  :  de  toutes  les  études,  celles  qui  touchent  à  la  poésie  du 
moyen  âge  sont  celles  où  un  contrôle  sévère  et  incessant  des  au- 
torités alU^uéos  est  le  plus  indispensable.  On  est  surpris,  en 
faisant  ce  travail,  de  rétonnant  développement  que  peut  prendre 
une  toute  petite  erreur  lancée  un  beau  jour  au  hasard;  elleMt 
boule  de  neige  autour  d'elle,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  la 
retrouve  sous  forme  d*un  système  imposant,  ayant  ses  partisans 
et  ses  adversaires,  ses  commentateurs  et  ses  continuateurs,  el 
obstruant  par  sa  masse  la  seule  voie  qui  mène  à  la  vérité. 

Je  veux  en  donner  un  exemple  assez  curieux.  M.  Faurid  a 
soutenu,  on  le  sait,  que  les  ronums  de  la  Table-Bonde  étaient 
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d'origine  proTençale  ;  il  en  apportait  diverses  raisons,  dont  au- 
cane,  je  pense,  ne  résiste  à  la  critique,  et  entre  antres  celle-ci, 
l'nne  468  pins  frappantes  : 

On  possède  un  LanceJot  écrit  en  yers  allemands,  dans  les  der- 
nières années  du  douzième  siècle ,  par  Ulrich  de  Zazikhoven  (c'est 
la  meilleure  orthographe),  poète  autrichien;  d'après  H.  Fauriel  * , 
Ulrich  de  ZazikhoTen  raconte  lui-même,  à  la  fin  de  sa  traduc- 
tion, à  qnelle  occasion  il  s'en  occupa;  et  sans  le  croire  absolu- 
ment, on  ne  saurait  taxer  son  récit  d'inyraisemblance.  Il  était  à 
Vienne  en  1 193,  lorsque  Richard  Cœur  de  Lion  fut  amené  pri- 
sonnier et  remis  entre  les  mains  de  l'empereur  Henri  YI.  On  sait 
que  l'année  suiyante  il  fut  délivré  et  put  retourner  à  Londres 
moyennant  un  certain  nombre  d'otages.  Hugues  de  MorvUle,  sei- 
gneur normand,  sujet  de  Richard,  compris  alors  au  nombre  de 
ces  otages,  avait  une  copie  du  roman  de  Daniel  ;  Ulrich  la  vit 
entre  ses  mains  et  l'obtint  en  prêt  pour  en  faire  la  traduction, 
qu'il  entreprit  à  la  recommandation  de  ses  amis .  Par  ce  roman 
de  Danielj  il  faut  entendre  le  Lancelot  provençal  -d'Arnaud  Da- 
niel, auquel  est  consacré  l'article  de  M.  Fauriel.  Ainsi,  d'après 
lui,  Ulrich  dirait  avoir  eu  Arnaud  Daniel  pour  original.  Mais  il 
n'en  dit  mot.  Voici  les  termes  dont  il  se  sert  ;  il  demande  d  abord 
de  l'indulgence  pour  son  travail,  puis  il  dit^  :  «  Gomme  je  vous  le 
raconte,  il  n'y  a  dans  ce  récit  rien  d'antre  que  ce  que  dit  un  livre 
welche  '  que  nous  avons  connu  pour  la  première  fois  lorsque  le 
roi  d'Angleterre  fut  pris,  comme  Dieu  le  voulut,  par  le  duc 
Léopold.  Le  roi  prisonnier  lui  donna  pour  otages  de  nobles  sei- 
gneurs de  terres  lointaines  ;  l'empereur  Henri  les  appela  auprès 
de  lui,  en  Allemagne.  L'un  de  ces  otages  s'appelait  Hugues  de 
Horville;  c'est  en  sa  possession  que  nous  vîmes  le  livre  welche  de 
Lancelot.  La  prière  de  chers  amis  décida  Ulrich  de  Zazikhoven 
à  prendre  la  peine  de  mettre  en  vers  allemands,  comme  il  put, 
cette  longue  histoire  étrangère.  » 

Le  poème  d'Ulrich  n'était  pas  encore  publié  quand  H.  Fauriel 
écrivait  son  article,  et  il  reproduisait  une  allégation  dont  la  res- 
ponsabilité remonte  plus  haut  que  lui.  Le  premier  auteur  de  l'er- 

1.  Eitiaire  lUtéraïre,  XXII,  214. 

3.  Ed.  HthD,  Francfort,  1S45.  v.  9312  et  sair.  Je  traduis  littéralement ,  en  retran- 
dml  qnekines  détails  inuliles. 

3.  Gb  mol  s'applique ,  an  moyen  Age,  à  tontes  les  langues  romanes;  mais  par  la 
■itiire  même  des  choses  il  désigae  le  plus  souvent  le  français. 

17. 
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reur  est  AdeluDg  * ,  suivi  par  Yalentiii  Schmidt  '  etBayiKMitil*.!^ 
Mais  il  y  a  à  l'affirniation  de  Fauriel  des  circonstances  igpi- 
vantes.  Il  suivait  eu  effet,  pour  sou  analyse  du  Lancelot  d'Cfaid, 
l'imitatiou  qu'en  avait  faite  un  écrivain  assez  médiocre,  H 
ter  ^  ;  or  celui-ci  ne  dit  rien  du  passage  allégué  de  son  origiari; 
mais ,  ne  voulant  pas  perdre  T Arnaud  Daniel ,  il  attribue  «i 
aucune  preuve  la  mention  de  son  poëme  à  Wolfram  d'Esch» 
bach  ^.  Fauriel  aurait  pu  conclure  de  là,  comme  l'avait  fût,  Ai 
1827,  M.  Diez%  qu'Ulrich  ne  parlait  pas  d'Arnaad;  il  apiéM 
reproduire  la  bévue  qu'il  aurait  pu  rectifier. 

Je  doute  qu'il  Tait  reproduite  de  bonne  foi;  car,  outre  qaUt 
évidemment  été  obligé  de  fermer  les  yeux  au  texte  de  Hc^sUelv 
et  de  faire  dire  à  Ulrich  ce  qu'il  ne  disait  pas ,  il  ajoute  m 
phrase  bien  suspecte  :  «  Sans  être  célèbre,  dit-il,  entre  les  mim»- 
singers,  Ulrich  de  Zazikhoven  est  pourtant  connu  et  désigné  phi 
d'une  fois  comme  l'auteur  de  la  version  du  Lancelot  d'Arnaud.  » 
Ulrich  est  en  effet  cité  dans  deux  de  ces  énumérations  d*autein 
de  romans  qui  sont  un  lieu  commun  de  la  poésie  allemande  a 
moyen  âge  :  dans  le  Guillaume  d* Orléans  et  V Alexandre  de  Bb- 
dolf  d'Ems;  son  nom,  bien  que  défiguré,  se  retrouve  encore  dm 
le  curieux  catalogue  de  la  bibliothèque,  assez  semblable  à  edk 
de  Don  Quichotte,  que  possédait  en  1462  le  bon  chevalier  Jaook 
Puterich,  et  qu'il  a  décrite  en  mauvais  vers.  Mais  Budolf  et  Pi- 
terich  le  désignent  simplement  comme  auteur  ou  traducteur  d'in 
Lancelot;  cette  épithète  «  d'Arnaud  »  est  du  fait  de  Fauriel,  et 
ne  se  trouve  pas  dans  les  textes  auxquels  il  fait  allusion  ^. 

On  conçoit  qu'avec  de  semblables  preuves,  il  soit  focile  de 
bâtir  des  systèmes;  et  on  comprend  aussi  que  ces  systèmes 
éveillent  les  soupçons  de  la  critique,  même  avant  qu'elle  en  ait 

1.  Dans  le  Magazin  fur  deutsche  Spraehe  (Leipzig,  1783-84),  tome  n,  secLU^ 
p.  11. 

2.  Dans  les  Wiener  Jahrbûckêr,  t.  XXIV  (1823),  p.  160. 

3.  Choix  des  poésies  des  troubadours.  II,  318. 

4.  Dans  les  Àltdeutsche  Gedichte,  Vienne,  1811,  in-S®. 

ô.  Diaprés  M.  Diez,  auquel  je  dois  plusieurs  des  indications  qui  précèdent  (les  li- 
vres en  question  ne  pouvant  se  trouver  à  Paris),  d'autres  avaient  déjà  avancé  oe  fait» 
qui  est  incontestablement  faux. 

6.  Diez,  die  Poésie  der  Troubadours,  p.  207-212. 

7.  Ou  lit  aussi  dans  V Histoire  de  la  Poésie  provençale^  t  ïî,  p.  451  :  «Un  Um- 
celotdu  Lac  y  d*Arnaut  Daniel,  traduit  vers  1184  (sic),  en  allemand,  par  un  poëU 
nommé  Ulrich  de  Zacliichoven.  » 
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ipé  les  fondements.  C'est  ce  qui  a  mis  Féminent  auteur  du 

f*  Yolurae  de  VHistoire  littéraire  en  garde  contre  l'autorité, 

tToquée  souvent  à  tort,  des  imitateurs  étrangers.  «  D'où  vient, 

*il,  le  Lancelot  d'Ulrich  de  ZazikhoYen?  Richard  Cœur  de 

^n,  traversant  l'Autriche,  laisse  en  otage  à  Vienne  un  de  ses  . 

itilshommes,  Hugues  de  Morville.  Hugues  avait  dans  ses  ba- 
rgjiges  le  Lancelot  provençal  d'Arnaud  Daniel,  et  il  le  prête  à  Ul- 

;h,  qui  en  fait  son  poëme  allemand.  Il  a  paru  naturel  de  con- 
[nre  de  là  que  toute  la  chevalerie  de  la  Table- Ronde  était 
originaire  de  la  Provence.  Pour  qu*un  tel  raisonnement  pût  être 
à  Tabri  de  toute  objection,  il  faudrait  admettre,  entre  autres  in- 
vraisemblances, que  ces  conteurs  de  fables,  lorsqu'ils  parlent 
d'eux-mêmes  et  de  leurs  ouvrages,  n'ont  dit  que  la  vérité  * .  » 

L^faonnète  Ulrich  mérite,  il  me  semble,  toute  confiance,  du 
^  jDDoment  qu'on  le  décharge  de  la  seule  invraisemblance  de  son 
récit,  n  y  a  même  une  circonstance  qui  doit  nous  déterminer  à 
le  croire  sans  hésitation.  Le  nom  de  Morville  n'est  pas  un  nom 
inconnu;  on  connaît  deux  personnages  qui  l'ont  porté,  et  tous 
deux  avec  le  prénom  de  Hugues;  l'un  était  évéque  de  Goutances  au 
commencement  du  treizième  siècle  ^  ;  l'autre  est  cité  par  tous  les 
historiens  comme  ayant  été  un  des  meurtriers  de  Thomas  Recket. 
Ces  deux  Hugues  de  Morville  vivaient,  comme  on  le  voit,  à  la 
cour  des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie.  On  ne  peut 
douter  que  celui  dont  parle  Ulrich  ne  soit  historique,  et  le  rôle 
d'intermédiaire  qu'il  joue  n'a  rien  que  de  très-naturel. 

Le  roman  que  ce  seigneur  de  Normandie  avait  emporté  avec 
loi  était  évidemment  français;  je  ne  recherche  pas  ici  quel  il 
pouvait  être.  Mais  comment  se  fait-il  qu'on  l'ait  attribué  à  Ar- 
naud Daniel?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  me  faudrait  des 
livres  qui  me  manquent.  Je  crois  cependant  que  si  Adelung  est 
en  effet  le  premier  qui  ait  introduit  dans  l'histoire  littéraire 
cette  fausseté  destinée  à  faire  si  bien  son  chemin,  il  avait  été  in- 
duit à  l'écrire  par  un  passage  de  Torquato  Tasso  où  il  attribue 
à  Arnaud  Daniel  un  roman  de  Lancelot  :  •  Arnaldo  Daniello,  dit- 
il,  il  quale  scrisse  di  Lancillotto  ' .  »  Au  temps  d' Adelung,  on  ne 
se  doutait  pas  de  la  richesse  poétique  du  moyen  âge  :  voyant 


1.  Fi*t  ««.,  XXIV,  621. 

2.  Gallia  christiana,  XI,  S78. 

3.  DiscorH  del  Pœma  eroico^  p.  46. 
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d'un  côté  an  poëme  allemand  qui  se  disait  traduit  du  wddv, 
de  l'autre  la  mention  d'an  roman  provençal  à  peu  près  da  mèoie 
temps  \  on  ne  pouvait  douter  que  Tun  ne  fût  traduit  de  l'aotre. 
Adelung  eut  seulement  le  tort  de  mettre  sa  conjecture  dam  U 
bouche  d'Ulrich  ;  mais  alors  on  n'y  regardait  pas  de  si  près. 

Il  y  aurait  une  autre  question  à  vider.  Quelle  est  la  vakor 
des  témoignages  qui  attribuent  à  Arnaud  Daniel  des  romaDS^  ei 
en  particulier  du  témoignage  isolé  du  Tasse  qui  lui  fait  bonneor 
d'un  Lancelot?  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rien  ajouter  là- 
dessus  à  ce  qu'a  dit  M.  Diez  dans  son  livre  de  la  Poésie  des  Tnm- 
badours  ^.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  si  Arnaud  a  fait  un  Lan- 
celot, on  u  en  tirera  pas  la  conséquence  de  Torigine  proTençak 
des  romans  d'Arthur  ;  nous  savons  aujourd'hui  au  moins  une 
chose  à  n'en  pas  douter,  c'est  qu'il  faut  reculer  beaucoup  la  date 
de  la  première  apparition  de  ces  romans  en  France,  et  qu'ils  ont 
tous  passé  par  la  langue  d'oïl  poar  se  répandre  avec  elle  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Europe  chrétienne. 

1.  On  ne  connaît  iPépoque  d^ Arnaud  Daniel  que  Taguement;  U  existe  sur  loi  me 
anecdote  qui  le  fait  figurer  à  la  cour  de  Richard  Cœur*de-Lion. 

2.  Sur  Arnaud  Daniel  et  sa  gloire  au  moyen  Age,  gloire  que  nous  aTons  qoélq«e 
peine  à  comprendre,  Toyez  l'autre  ouvrage  de  Diez,  Leben  und  Werke  der  Troub(h 
dours,  p.  344-360. 


Gaston  PARIS. 


NOTICE 


I. 


8UB 


ERNEST  DE  FRÉVILLE. 


Ses  trayaux  imprimés.  —  Analyse  des  notes  manuscrites  qo*fl  a  laissées.  —  Puhli- 
catioa  des  prindpaiix  documents  qu'il  avait  recueillis  sur  les  Artistes,  sur 
l'Histoire  de  TArt  et  de  l'Industrie  en  France,  aux  quinzième  et  seizième  siècles. 


PBEMIEBE  PARTIE. 

Une  mort  imprévue  a  frappé,  il  y  a  déjà  neof  ans,  Ernest  de 
Fréville,  qui  compte  au  nombre  des  fondateurs  de  ce  recueil  ;  il 
a  cessé  de  vivre  le  18  novembre  1855,  à  peine  âgé  de  quarante- 
quatre  ans ,  alors  qu'on  pouvait  croire  qu'une  longue  carrière 
était  encore  ouverte  devant  loi.  Par  des  circonstances  indépen- 
dantes de  notre  volonté  à  tous^  le  tribut  d'éloges  dus  à  la  mé- 
moire de  notre  confrère  ne  lui  a  pas  été  payé  dans  ce  recueil  *  • 
La  Société  avait  contracté  envers  lui  une  dette  qu'elle  m'a  chargé 
d'acquitter.  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  celui  dont  je 
vais  énumérer  les  travaux  imprimés,  et  faire  connaître  les  recher- 
ches nombreuses  restées  manuscrites ,  ne  fut  pas  pour  moi  seule- 
ment un  confrère,  mais  il  fut  encore  un  ami  dont  la  perte  m'a 
profondément  touché. 

Ce  fut  seulement  en  1840,  après  que  la  Bibliothèque  de  l'École 

1.  T.  II,  4*  série,  p.  185,  à  la  Chronique  de  nov.-déc  1855,  on  trouTe  les  paroles 
prononcées  sur  la  tombe  d'Ernest  de  FrévUle ,  par  nos  confrères,  MM.  Floquet  et 
Vallet  de  viriirille. 
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des  chartes  a  été  fondée,  que  j'ai  tu  particulièrement  FréfiDe, 
et  qu'il  est  devenu  mon  ami;  c'est  pourquoi  je  préfère,  pour  le 
temps  de  sa  jeunesse,  emprunter  quelques  pages  à]  la  notice  qoe 
lui  a  consacrée  un  savant  professeur  deFUniversité,  qoi  racomn 
dès  son  enfance. 

Je  laisse  donc  parler  ici  M.  Ghéruel  : 

c  Charles-Ernest  de  Freville  de  Lobme,  d*nne  fanûDe  an- 

«  cienne  et  noble  de  Normandie,  naquit  à  Bouen,  le  24  ii^ 

«  vrier  1811,  fit  ses  études  au  lycée  de  cette  ville,  et,  après  ki 

«  avoir  complétées  à  Paris,  fut  reçu  élève  à  TÉcole  des  cbaria 

«  en  1837,  et  archiviste -paléographe  par  brevet  du  28  fé- 

c  vrier  1839.  Les  habitudes  de  sagacité,  d'esprit  critique,  d'eIl^ 

«  tes  et  de  patientes  recherches  qu'il  puisa  aux  savantes  leçons  de 

«  cette  école,  trouvèrent  bientôt  leur  application  dans  les  tr»- 

«  vaux  dont  il  fut  chargé.  Dès  1840,  il  fut  envoyé  à  Amieog, 

«  avec  plusieurs  autres  collaborateurs  de  M.  Augustin  Tbieny, 

«  pour  recueillir  les  matériaux  destinés  à  entrer  dans  la  oollee- 

«  tion  des  Documents  relatifs  à  T histoire  du  Tiers-Êtai.  L'année 

«  suivante,  Ernest  de  Fréfille  fut  attaché,  sur  la  recommanda- 

«  tion  expresse  de  M.  Augustin  Thierry  (Bibl.  de  TÉcole  des 

«  chartes,  1*^  série,  t.  XI,  p.  200),  aux  travaux  historiques  qui 

«  s'exécutaient  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  concourut,  oomme 

«  collaborateur  de  M.  Fauriel,  à  la  publication  du  poème  sur 

«  la  Croisade  contre  les  Albigeois.  En  1841,  il  fut  désigné  pour 

«  prendre  part  aux  travaux  préparatoires  de  la  collection  des 

«  Lettres  missives  de  Henri  IV.  Le  ministre  des  travaux  pa- 

«  blics  le  chargea,  en  1842  et  1843,  des  inscriptions  sur  pierre 

«  et  sur  verre  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  et  le  nomma  secré- 

«  taire  de  la  commission  instituée  pour  présider  aux  travanx  éd 

•  restauration  de  ce  monument; 

«  Au  milieu  d'occupations  si  multipliées  et  si  utiles,  notre 
«  laborieux  ami  trouvait  encore  le  temps  de  concourir  pour  des 
«  prix  académiques.  En  1845,  l'Académie  de  Rouen  avait  pro- 
«  posé  la  question  suivante  :  Tracer  Vhistoire  du  commerce 
«  maritime  de  Rouen  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqtCà  la 

•  /!n  du  seizième  siècle.  Ernest  de  Freville,  qui  était  déjà  mem- 
«  bre  correspondant  de  l'Académie  de  Bouen,  concourut  et  obtint 
«  un  succès  éclatant.  Il  vint  recevoir,  en  1846,  dans  sa  ville 
«  natale,  une  récompense  que  l'Académie  tout  entière  était  beo- 
«  reuse  de  lui  décerner.  Par  une  distinction  extraordinaire,  die 
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«  TOta  immédiatement  ane  partie  des  fonds  nécessaires  pour 
-  «  l'impression  du  Mémoire  couronné  ;  le  Conseil  général  de  la 
i  «  Seine-Inférieure  et  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen  s'asso- 
l'f  •  cièrent  à  ce  vote  par  leurs  souscriptions.  Depuis  cette  époque, 
.  «  Ernest  de  FréviUe  ne  cessa  de  perfectionner  son  Mémoire  sur 
•  le  commerce,  s'efforçant  de  le  rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
ï  «  l'honneur  que  lui  avait  décerné  sa  ville  natale. 
.1       «  En  1847,  il  fut  élu  un  des  deux  premiers  auxiliaires  de 
r   «-  l'Institut  (Académie  des  inscriptions   et  belles-lettres),  et  il 
«  fut  chargé  en  cette  qualité,  de  continuer,  sous  la  direction  de 
«   H.  Laboulaye,  les  Tables  de  Bréquigny^  ou  Table  Chronolo- 
«   gique  des  pièces  imprimées  concernant  Thistoire  de  France. 
«  Cette  collaboration  active  aux  travaux  de  Tlnstitut  ne  Tempé- 
cha  pas  de  publier  des  Mémoires  historiques  dans  la  Biblio- 
ttiêque  de  V École  des  chartes,  VÀnntuiire  de  la  Société  de  Vhis- 
taire  de  France,  le  Bulletin  des  Comités  historiques  et  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Analyser  les 
principaux  de  ces  Mémoires,  c'est  le  meilleur  moyen  de  faire 
connaître  un  homme  dont  la  vie  fut  dévouée  tout  entière  au 
travail  et  à  la  science  désintéressée  i.  » 
Après  avoir  analysé  quelques-unes  des  notices  les  plus  remar- 
quables que  Fréville  a  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes^    notices   sur   lesquelles  je  reviendrai  plus  loin, 
M.  Chéruel  s'attache  h  faire  connaître  l'ouvrage  de  notre  confrère 
sur  le  Commerce  maritime  de  Rouen  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  ouvrage  important  qui 
fut  justement  couronné  par  l'Académie  impériale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Rouen,  et  imprimé  aux  frais  de  cette  ville.  Je 
ne  saurais  trop  recommander  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
Fétude  de  Thistoire  du  moyen  âge  la  lecture  de  ces  deux  vo- 
lumes. 

Avant  d'indiquer  les  travaux  importants  que  Fréville  a  insérés 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  quelques  mots  sur  la  grande  part  qui  lui  revient  comme 
fondateur  de  ce  recueil.  Bien  que  la  mort  ait  déjà  frappé  quel- 
ques-uns de  ces  fondateurs,  parmi  lesquels  je  citerai  Géraud, 

1.  Notice  sur  Ernest  de  Fréville,  par  M.  Cbémel,  t.  I*''  de  l'oarrage^  intitulé  : 
Mémoire  iur  le  commerce  maritime  de  Rouenj\depuis  les  temps  les  plus  reculés 
Jusqv^à  la  fin  du  seizième  siècle,  par  Ernest  de  Fréville,  anden  élève  de  TÉcole 
des  chutes,  etc.»  etc.  Rouen»  in-S®,  2  vol. 
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Saint-Bris,  Frévilleet  un  célèbre  professeur  de  notre  école,  Boh 
jamin  Guérard,  le  plus  grand  nombre  existe  encore  :  plnnem 
sont  même  aujourd'hui  chargés  de  renseignement  de  notre 
école  :  MM.  Lacabane,  Quicherat^  Guessard,  Bonrqaelot,  Talkt 
de  Viriville,  et  avec  eux  MM.  Douet  d'Arc  et  H-  Bordier; 
tous  se  souviennent  encore  des  communs  efforts  que  nous  avoni 
dû  faire  pour  mettre  au  jour  les  premiers  numéros  de  notre  re- 
cueil :  les  ressources  étaient  des  plus  minimes,  les  sonscriptioiii 
encore  peu  nombreuses  :  il  fallait  agir  avec  autant  de  prudeoce 
que  d'économie.  Les  numéros  imprimés  et  brochés,  il  fallait 
mettre  les  bandes  à  chacun,  écrire  les  adresses  des  souscripteon, 
faire  distribuer  dans  Paris,  porter  à  la  poste  les  numéros  de  h 
province  et  de  l'étranger.  Ces  soins,  nous  les  avons  remplis  nous- 
mêmes  pendant  plusieurs  années  ;  c'est  seulement  à  la  fin  dn 
cinquième  volume  que  notre  réussite  était  assez  complète  pour 
que  nous  pussions  nous  donner  le  luxe  d'un  libraire.  A  tous  on 
détails,  souvent  très-fastidieux,  qui  revenaient  six  fois  régalij»^- 
ment  chaque  année,  de  Fréville  s'est  toujours  montré  le  plus  em- 
pressé, et  très-assidu  ;  c'est  pourquoi  la  Société  n'a  été  que  juste 
en  lui  confiant,  à  plusieurs  reprises,  chacune  des.  fonctions 
qui  la  constituent,  depuis  celle  de  membre  de  la  conunission  des 
fonds,  jusqu'à  celle  de  vice-président  *. 

Il  est  facile,  en  consultant  nos  tables  décennales,  de  prendre 
connaissance  des  différents  Mémoires  insérés  par  Fréville  dans 
notre  recueil  ;  malgré  tout,  je  crois  devoir  rappeler  le  titre  de 
ces  Mémoires  et]  signaler  brièvement  l'importance  de  q[uelques- 
uns. 

Le  premier  est  un  Inventaire  des  biens-meubles  de  GabridU 
d'Estries  (t.  UI,  1^  série),  travail  excellent,  dans  lequel  notre 
confrère  a  donné  sur  cette  femme  célèbre,  principalement  sur  sa 
fin  prématurée,  les  renseignements  les  plus  précieux. 

Le  second  Mémoire,  divisé  en  deux  articles  (t  in  et  V,  l**  sé- 
rie), est  consacré  aux  Grandes  Compagnies  y  ces  associations  ter- 
ribles de  soudards  de  tous  les  pays ,  qui  furent  si  funestes  à 

1.  Voici  rindication  des  difTérentes  fonctions  exercées  par  FréTille,  depuis  rannée 
1840-41,  jusqu'à  sa  mort;  1840-41,  membre  président  du  comité  des  fonds;  lS4143y 
membre  du  comité  des  fonds;  1842-43,  vice-président;  1843-44»  membre  du  comité 
des  fonds;  1845-46,  membre  du  comité  des  fonds;  1845-46.V  archiTÎste-trésorier  ; 
1846-47,  même  fonction;  1847-48,  1849-50,  membre-adjoint  du  comité  de  pabUca- 
tion. 
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la  France  au  quatoradème  siècle,  et  dont  Charles  Y,  aidé  par 
Du  Gnesclin,  eut  tant  de  peine  à  se  débarrasser.  Notre  confrère 
L  donne  sur  ces  compagnies,  sur  leur  composition,  sur  les  chefs 
I  qni  les  commandaient,  sur  les  moyens  employés  par  l'autorité 
royale  pour  les  détruire,  les  détails  les  plus  circonstanciés. 
S'  Ceux  qui  connaissent  notre  Recueil  savent  que  ces  deux  Mémoires 
^  font  suite  à  un  autre  Mémoire  de  Géraud ,  sur  les  Routiers  au 
-    douzième  siècle  (r*  série,  t.  IV). 

^,  Le  troisième  travail  de  Fréville  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
i  des  chartes  est  consacré  à  faire*  connaître  les  vrais  motifs  d'une 
ambassade  solennelle  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  crut  devoir 
envoyer,  en  1608,  à  Henri  IV,  devenu  depuis  dix  années  environ 
tranquille  et  heureux  possesseur  de  la  France.  Dans  ce  travail 
intitulé  :  Ambassade  de  don  Pèdre  de  Tolède  en  France  et  satire 
sur  rentrée  de  ce  seigneur  à  Fontainebleau  (t.  I,  2*  série),  Fréville 
démontre  que  cette  ambassade  avait  pour  but  de  raviver  en  France 
lepartide  la  Ligue.  Henri  IV  ne  s'y  laissa  pas  prendre  :  il  se  moqua 
très-poliment  de  l'ambassadeur,  qui  s'empressa  de  retourner  en 
Espagne.  Le  quatrième  travail  de  Fréville,  dans  les  deux  premiè- 
res séries  de  notre  recueil,  est  un  fragment  de  l'ouvrage  indiqué 
plus  haut  sur  le  commerce  maritime  de  la  ville  de  Rouen  (t.  III, 
2*  série,  p.  17). 

Je  rappellerai  seulement  ici,  pour  mémoire,  les  articles  assez 
nombreux  de  bibliographie  que  notre  confrère  a  insérés  dans  les 
deux  premières  séries  de  notre  recueil,  articles  toujours  fermes 
et  justes,  écrits  cependant  avec  bienveillance,  qui  prouvent  l'ac- 
tivité et  la  finesse  d'appréciation  de  cet  excellent  esprit. 

Dans  le  dernier  volume  de  la  troisième  série,  répondant  à  l'an- 
née 1 854,  un  Mémoire  de  quelques  pages  porte  encore  la  signa- 
ture de  Fréville.  C'est  une  correspondance  entre  Jean  le  Labou- 
reur et  Armande-Henriette  d'Harcourt,  relative  à  l'histoire  de  Tab- 
baye  de  Pfotrc-Dame  de  Soissons,  correspondance  précédée  d'une 
notice  sur  cette  femme  remarquable  oubliée  dans  toutes  les  bio- 
graphies ;  mais  ce  travail  est  le  dernier  dont  Fréville  ait  pu  corri- 
ger répreuve  ;  dans  le  volume  suivant,  la  chronique  de  novembre- 
décembre  1855  annonce  la  mort  de  notre  bien  regretté  confrère; 
elle  reproduit  les  paroles  que  MM.  Floquet  et  Vallet  de  Viri ville 
ont  prononcées  sur  sa  tombe.  Le  volume  suivant  (t.  m,  4''  série) 
renferme  un  Mémoire  d'une  assez  longue  étendue  dont  les  élé- 
ments principaux  ont  été  trouvés  dans  les  manuscrits  nombreux 
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que  ce  travailleur  inépuisable  a  laissât  :  c'est  une  correspondana 
de  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  lY,  précédée  d*ime  no- 
tice due  à  l'obligeante  collaboration  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Sainte-Marie  Mévil. 

Les  travaux  d'histoire,  de  littérature  et  d'archéologie  fran- 
çaise, publiés  par  Fréville,  ne  se  trouvent  pas  tous  dans  la  El- 
bliothk[ue  de  TÉcole  des  chartes  ;  plusieurs  autres  recueils  ea 
renferment  aussi  d assez  importants;  la  notice  de  M.  Ché- 
ruel  indique  V Annuaire  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Franee^lii 
Bulletin  des  comités  historiques^  les  Mémoires  de  la  Société  da 
Antiquaires  ;  je  citerai  encore  :  le  Précis  analytique  des  travaux 
de  r Académie  de  Roueny  le  Bulletin  de  la  Société  du  Protestant 
tisme  français^  le  Journal  général  de  V Instruction  publique  et  des 
cultesy  et  enfin  les  Archives  de  VArt  français^  V^  série,  éditée  eha 
le  libraire  Dumoulin,  sous  la  direction  de  MM.  de  Chenevièreet 
A.  de  Montaiglon,  de  1S50  à  1860. 

Je  vais  indiquer  ces  travaux  :  dans  les  Annuaires  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France  de  format  in- 18,  je  trouve  :  Liste  des 

grands  officiers  de  la  Couronne Liste  des  grands  feudataires, 

—  Division  financière  de  la  France  avant  1 789.  (Années  1 839-40.) 

Dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  de  France,  dont  Ernest  de 
Fréville  était  membre  depuis  1846,  il  n'a  publié  qu'un  seul  tra- 
vail intitulé  :  De  la  civilisation  et  du  commerce  de  la  Gaule  sep- 
tentrionale avant  la  conquête  romaine.  Ce  mémoire ,  lu  à  la 
séance  du  9  avril  1853,  ne  fut  imprimé  qu'en  1855  (t.  xxn, 
p.  87) ,  année  fatale  que  notre  confrère  ne  devait  pas  voir  finir. 
Ses  recherches  toutes  nouvelles  attestent  les  études  profondes 
qu'il  avait  faites  sur  le  commerce  et  Tindustrie  aux  différentes 
époques  de  notre  histoire. 

La  part  de  collaboration  qu'il  avait  prise  au  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français  est  singulière  et 
mérite  d'être  signalée;  je  trouve  à  cet  égard,  dans  une  notice  con* 
sacrée  à  Fréville  par  notre  confrère  H.  Bordier,  le  détail  suivant: 
«  Enfin,  il  donna  une  collaboration  très-active  au  Bulletin  de  la 
«  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Il  publia  d*a- 
«(  bord  un  Index  de  livres  et  de  chansons  prohibés  en  1549,  par 
(t  un  inquisiteur  de  la  province  de  Toulouse,  pièce  d'un  vif  inté- 
«  rèt,  mais  qui  mit  à  de  rudes  épreuves  son  ingénieuse  sagacité, 
«  et  à  l'occasion  de  laquelle  il  avait  commencé  un  travail  général 
«  sur  tous  les  Index  du  même  genre  conservés  en  France  et 
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«  en  Allemagne.  Il  inséra  ensuite  dans  le  même  recueil  divers 
«  articles  sur  les  Sources  de  V  Histoire  du  protestantismej  sur  le 
«  Sceau  de  V  Église  réformée  de  Rouen  ^  sur  une  Chanson  spiri- 
«  tuelïe  du  XYP  siècle,  sur  les  pièces  manuscrites  et  imprimées 
«  de  la  bibliothèque  Goste,  de  Lyon^  relatives  à  la  Réforme,  enfin 
«   sur  les  poètes  Jean  et  Clément  Marot  ^  » 

Avant  de  prendre  une  part  assez  active  à  la  rédaction  de  ce 
recueil  fondé  par  des  protestants,  Fréville  déclara  dans  une  lettre 
au  directeur  que  c'était  seulement  au  point  de  vue  historique 
qa*il  publiait  tous  ces  documents,  mais  qu'il  ne  fallait  y  -voir  de 
8a  part  aucune  altération  des  sentiments  religieux  qu'il  avait  tou- 
jours professés,  et  que  son  attachement  au  culte  catholique,  dans 
lequel  il  était  né,  était  toujours  le  même.  Hélas  !  la  dernière 
heure  de  sa  vie,  qui  ne  tarda  pas  à  sonner,  fut  comme  un  témoi- 
gnage de  cette  profession  de  foi;  je  lis  dans  la  notice  que  je  viens 
de  citer  ce  court  et  triste  récit  :  «  Durant  ses  dernières  années, 
«  Ernest  de  Fréville  se  plaignait  de  l'affaiblissement  de  sa  santé; 
«  on  s'étonnait  de  ses  tristes  pressentiments.  Un  dimanche,  le 
«  1 8  novembre  1855,  à  midi,  il  était  à  l'église,  agenouillé  auprès 
«  de  sa  digne  femme  et  de  ses  jeunes  enfants,  lorsqu'il  s'affaissa 
•  tout  à  coup.  Au  milieu  d'une  prière,  il  venait  de  rendre  le 
«  dernier  soupir.  Ainsi,  Messieurs,  après  une  de  ces  vies  pures 
«  et  laborieuses,  qu*on  nomme  quelquefois  par  honneur  une  vie 
«  bénédictine,  le  confrère  que  nous  regrettons  a  reçu  la  faveur 
«  d'une  mort  que  les  plus  religieux  pourraient  lui  envier  ^.  » 

Pendant  les  deux  années  qui  ont  précédé  cette  fin  prématurée, 
notre  confrère  a  pris  encore  une  part  très-active  à  la  rédaction  des 
Archives  de  VArt  français.  Je  reviendrai  dans  la  deuxième  partie 
de  cette  notice  sur  les  documents  précieux  publiés  par  lui  dans 
ce  recueil,  documents  destinés  à  la  composition  d'un  ouvrage  im- 
portant, dont  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  réunir  tous  les  matériaux. 

Par  la  diversité  des  travaux  que  je  viens  de  signaler,  on  peut 
juger  de  l'activité  d'esprit  de  notre  confrère,  activité  dévorante, 
qui  ne  lui  permettait  de  prendre  aucun  repos,  et  qui  abrégea 
certainement  une  carrière  si  bien  remplie.  Ces  travaux,  cependant, 
malgré  leur  nombre,  leur  diversité,  ne  composent  qu'une  faible 


1.  Notice  sur  Ernest  de  Fréville,  t.  XXIV,  p.  129,  des  Mémoires  de  la  Société  ini' 
périale  des  Antiquaires  de  France. 

2.  Notice  citée  plus  haut. 
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part  de  tons  ceax  qa'il  a  troavé  le  temps  de  faire ,  preo^e  boh- 
veUe  qu'âne  yie  même  courte,  quand  elle  est  sage  et  laborieoR, 
est  encore  féconde.  Fréville,  comme  attaché  aux  trayaox  histiH 
riques  ou  bien  à  ceux  de  l'Institut,  a  pris  part  :  à  la  redierche  et 
à  la  copie  des  documents  relatifs  à  l'histoire  du  Tiers-Etat  son 
la  direction  d'Augustin  Thierry  ;  à  la  publication  du  poème  sork 
croisade  contre  les  Albigeois,  édité  par  Fauriel  ;  au  Recueil  da 
Lettres  missives  de  Henri  IV ,  publié  par  Berger  de  Xirrej  ;  enfin, 
à  la  continuation  des  Tables  de  Bréquigny,  sous  la  direction  de 
M.  Laboulaye.  De  plus,  il  a  laissé  des  matériaux  nombreux  sur 
différents  sujets  :  des  recherches  sur  les  Pairies  et  sur  les  Parle- 
ments de  France,  des  notes  sur  l'histoire  du  commerce  en  géoé- 
rai,  le  projet  d'un  Dictiqnnaire  géographique  de  la  Gaule,  da 
Renseignements  sur  l'histoire  de  France  et  particulièrement  sur 
celle  de  Normandie. 

J'ai  cité  parmi  les  travaux  de  Fréville,  qui  font  partie  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes,  un  recueil  des  Lettres  de  h 
sœur  de  Henri  lY,  Catherine  de  Bourbon,  recueil  trouvé  dans 
les  manuscrits  de  notre  confrère;  je  dois  encore  signaler  un  autre 
travail  inséré  en  1859  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  sons 
le  titre  suivant  :  Mémoire  sur  la  Cosmographie  du  moyen  âge,  U 
Traité  de  la  Sphère  de  Nicolas  Oresme^  et  les  découvertes  mari- 
times des  Normands  ;  ce  n'est  que  le  premier  chapitre  d'un  tra- 
vail plus  important  sur  Nicolas  Oresme;  des  notes  nombreuses 
ont  été  trouvées  dans  les  manuscrits  laissés  par  Fréville,  sur  cet 
écrivain  polygraphe,  une  des  gloires  littéraires  de  la  France  an 
XIV®  siècle.  Notre  confrère  avait  un  goût  prononcé  pour  ces  bio- 
graphies de  personnages  divers,  qui  ont  marqué  dans  notre  pays  à 
différentes  époques  :  Alain  Chartierj  —  Charlotte  de  Savoie, 
deuxième  femme  de  Louis  XI,  —  Pierre  Gringoire,  —  VÀmiràl 
Chabot,  —  Catherine  de  Navarre,  —  Charlotte  de  Bourbon^  corn-- 
tesse  de  Soissons,  —  Gabriel  Naudé,  ont  été  tour  à  tour  étudiés 
par  lui,  comme  le  prouvent  les  notes  manuscrites  qu'il  a  laissées. 

En  1843,  quand  Ernest  de  Fréville  eut  été  nommé,  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  secrétaire  de  la  commission  qui  devait 
diriger  la  restauration  de  l'église  de  Saint-Denis,  il  crut  né- 
cessaire, et  avec  raison,  de  porter  ses  études  sur  Fhistoire  du 
vieux  Paris,  Je  me  rappelle  avoir  eu  avec  lui,  sur  ce  sujet  qui 
m'occupait  déjà,  plusieurs  conversations.  J'ai  trouvé,  entre  les 
manuscrits  qui  m'ont  été  remis,  des  notes  relatives  au  couvent  et 
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à  l'église  des  Gélestini^,  surtout  à  la  chapelle  magnifique  j^que 
Louis  d'Orléans  y  avait  fait  faire  pour  y  placer  les  restes  mortels 
de  son  père  et  des  princes  de  sa  famille.  A  ces  notes  étaient 
lentes  soit  Tanalyse,  soit  la  copie  d'un  assez  grand  nombre  de 
l^ces  relatives  à  trois  artistes  français,  chargés  par  Louis 
d*(>rléans  des  peintures  de  cette  chapelle;  ils  se  nommaient  Guil- 
kmin  Loiseau,  Pierre  Remiotj  Collari  de  Laon.  Parmi  ces  actes, 
eD  Toici  trois  qui  n'ont  pas  encore  été  publiés  complètement. 

a  GuiUemin  Loyseau,  paintre^  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan 
c  Gilon,  clerc,  païeur  des  œuvres  de  la  chapelle  que  présentement 
«  monsieur  d'Orléens  fait  faire  jouxte  Tesglise  des  Celestins  de  Paris, 
«  la  somme  de  trente  six  frans  d'or,  qu'il  disoit  lui  estre  due^  c'est 
c  assavoir  :  pour  avoir  paint  l'escu  et  le  timbre  des  armes  de  mon  dit 
€  sieur  le  duc,  qui  est  ou  front  de  la  dicte  chapelle ,  ensemble  les 
0  trois  clefz  d'icelle  chapelle,  et  livré  l'or  et  l'azur  qu'il  lui  a  cod- 
«  venu^  dont^  par  marchié  à  lui  fait^  il  doit  avoir  la  somme  de 
«  XXX  frans;  et  pour  avoir  paint  le  saint  Michiel  en  forme  de  ban- 
«  nière  qui  est  sur  la  crouppe  d'icelle  chapelle^  et  la  bannière  des 
f  armes  de  mon  dit  sieur^  qui  est  sur  la  tournelle,  ou  viz  de  la  dicte 
a  chapelle^  et  aussi  le  saint  Michiel  de  pierre  qui  est  sur  le  dit  tim- 
«  bre,  vj  frans  ;  qui  font  la  dicte  somme  de  xxxvj  frans.  De  laquelle 
a  somme  de  xxxvj  frans  il  se  tient  pour  content,  etc.,  quittant,  etc. 
o  Fait  l'an  mggg  nij^  et  treze,  le  dymenche  le  premier  jour  de 
m  mars. 

a  (Signé)  J.  Closier.      Manessier.]> 

(Pas  de  trace  de  sceau  sur  la  languette.) 
Arch.  de'. 

a  Saichent  tuit  que  je  Pierre  Remiot^  enlumineur,  confesse  avoir 
a  eu  et  receu  de  Jehan  Giion ,  clerc  et  paieur  des  euvres  de  la 
a  chapelle  que  nagaires  monseigneur  le  duc  d'Orléens  a  fait  faire 
a  coste  l'egiise  des  Céiestins  de  Paris,  la  somme  de  cent  solz  parisis, 
«  qui  deuz  m'estoient  par  marchié  fait,  pour  avoir  enluminé  et  ca- 
c  delé^  à  ymages  d'or  et  de  fines  couleurs,  un  tableau  ou  quel  est 

1.  Sic,  Cet  acte  indiqué  par  M.  le  comte  de  Laborde,  p.  82,  t.  III,  desPreuyes  des 
Ducs  de  Bourgogne,  Études  sur  les  Lettres,  les  Arts  et  Vlndustrie  pendant  le 
quimième  siècle  (Paris,  in-S**,  3  yo1.}>  proTÎent  du  cabinet  généalogique  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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a  transcripte  la  bulle  de  notre  Saint  Père  le  Pape,  des  pardons  et 
a  indulgences  donnés  aux  oyans  messes  en  icelle  chappelle.  De  b- 
(f  quelle  somme  de  cent  solz  parisis  je  me  tien  pour  bien  content  et 
a  payé  et  en  quicte  le  dit  monsieur  le  duc ,  le  dit  paîeur  et  tous 
a  autres  à  qui  il  appartient.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signé  caste 
«  cedule  de  mon  saing  manuel  et  scellée  de  mon  scel  ;  qui  fut  faicte 
a  le  xxij*  jour  de  juing ,  Tan  mil  trois  cens  quatre  vins  et  seize. 

a  (Signé)  Pœree  Remiot.  » 

(Le  cœau  est  détruit.) 
Arch.de  *. 

«  Je  Colart  de  Laon,paintre  et  varlet  de  chambre  da  roy,  notre 
a  seigneur,  confesse  avoir  fait  marchié  avec  le  chancelier  de  mon- 
a  seigneur  le  duc  d*0rliens  de  paindre  un  tableau  de  boys  qui  bit 
a  ciel  et  dossier  sur  Tautel  de  la  chappelle  que  nagaires  a  fait  faire 
a  et  édifier  coste  Teglise  des  Gelestins  de  Paris  le  dit  monseigneur 
0  le  duc,  c'est  assavoir  :  ou  dossier  un  crucifiement.  Notre  Dame  et 
a  St  Jehan,  Tun  de  fin  asur  et  l'autre  de  fin  porpre,  et  on  dd, 
a  amont,  une  Trinité  et  le  champ  d'or  ;  tout  ce  que  dit  est  le  plu 
0  richement  et  notablement  que  faire  se  pourra.  Et  yceloi  tablean 
«  promet  rendre  parfait  et  assouvy  de  mon  mestier  dedens  la  St 
Q  Remy  prouchain  venant,  parmi  la  somme  de  cent  frans  d'or,  que 
f  on  me  en  sera  tenu  paîerla  besoigne  parfaicte.  Sur  laquelle  somme 
«  de  cent  frans ,  je  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  GiloD,  den 
«  et  paîeur  des  euvres  de  la  dicte  chappelle,  la  somme  de  qui- 
a  rante  frans  d*or  sur  ycelle  besoigne,  de  laquelle  je  me  tien  pour 
(i  bien  content  et  en  quicte  mon  dit  seigneur  le  duc,  le  dit  paleoret 
u  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce,  j*ay  scellée  ceste  cedule  de  mon 
«  scel  et  signée  de  mon  saing  manuel  ;  qui  fu  faicte  Tan  mil  gcg  nq^ 
a  et  seize,  le  xxi\<  jour  de  may. 

a  (Signé]  CouLET  DE  Laqh.  a 

(Lesceaaerttmsè;  mais  il  devait  porter  un  aigle  amaDee(plByiil) 

Arch.  de  '. 

1.  Mî^me  proTenance  que  Tacte  pn^èdent.  —  Analyse  avec  citatioa,  t  ni|  p.  llli 
de»  Ducs  de  Bourgogne  de  M.  le  comte  de  Lab^>rde,  et  aussi  p.  10, 3*  pirliB  éi 
li>Te  de  M.  Aime  Champollioa  Figtrac,  intitule  :  louis  et  Charlm  d^/iteu^  km 
intiuence  mr  les  arts,  etc.  Paris.  l?-i«.  io-b'. 

2.  .M<hne  |»ro\eoaiice  que  Tacte  pria-deiit.  —  Aiuljiê  avec  rHalîoMi  p.  111^  et 
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DEUXIÈME  PABUE. 

la  seconde  et  la  troisième  partie  de  cette  notice  seront  consacrées 
À  rexamen  do  travail  de  longue  haleine  auquel  Ernest  de  Fréville 
^ploya  principalement  les  dernières  années  de  sa  vie.  Autant  que 
j^  pois  en  juger  par  les  notes,  par  les  documents  nombreux  qu'il 
'^t  réunis,  et  par  quelques  pages  écrites  à  la  bâte,  que  j'ai 
titmvés  dans  ses  papiers,  ce  travail  avait  pour  sujet  une  Histoire 
^Tart  et  de  r industrie  en  France^  principalement  aux  XV*  et 
^^I*  siècles.  Parmi  les  derniers  labeurs  de  notre  confrère,  j*ai 
%ialé  sa  collaboration  très-active  à  plusieurs  volumes  des  Ar^ 
^tes  de  Tart  français,  en  ajoutant  que  les  notices  qu'il  y  avait 
^'rées  faisaient  partie  d'un  ouvrage  pour  lequel  il  avait  réuni 
^  grand  nombre  de  matériaux.  Cest  au  tome  m  des  Archives 
de  l'Art  français  (documents),  publié  en  1834,  que  commence  la 
^Daboration  de  notre  confrère;  voici  Tindication  des  articles 
qui  portent  son  nom  :  plusieurs  notices  sont  relatives  aux  Trou 
Chmet  que  M.  le  comte  de  Laborde  a  si  bien  fait  connaître  dans 
h  première  partie  de  son  ouvrage,  resté  malheureusement  ina- 
chevé,  sur  la  Renaissance  des  Arts  à  la  Cour  de  France  \  Sui- 
Tant  pour  guide  ce  travail  excellent,  Fréville  y  ajoute  des  faits 
nouveaux  qu'il  déduit  de  documents  inédits  qu'il  a  trouvés  dans 
ses  recherches  aux  Archives  de  l'Empire,  ou  de  documents  qui 
loi  ont  été  communiqués  ^'t.  III.  pp.  97,  287;  t  IV,  p.  44}. 
Viennent  après  des  lettres  patentes  de  François  I*'  en  faveur  du 
printre  célèbre  que  les  Italiens  nomment  le  Bosso^  et  qui  chez 
nous  fut  appelé  maître  Roux.  't.  III,  113  .  Puis  des  Lettres  de 
naturalisation  pour  Mcolas  de  Fenestreaux,  peintre  d*Anvers, 
établi  à  Orléans  en  1527  'p.  187^.  Sous  le  titre  de  Griffonnis  sur 
divers  artistes  du  TP  et  du  XVI*  siècle,  je  trouve  des  renseigne- 
ments et  des  actes  inédits  relaiifs  à  des  Armuriers^Damasqui" 


léeBomrçugmt  de  W.  >  waU  ^  lAborle.  H  ua^  i*u  M.  Aine  CkaoyÂ- 

t.  Mm  Êkâtaku-zn^  d'i  aru  clz  osr  ^«  /".-a^cf.  EtTi^a  nr  U  i^tzièmniieîf. 
fVfecoBieée  LaUr>rd6. 1. 1.  P4-.i.!dj>e.  Pvif.  '.i^:.  is^s"*.  —  La  heMctuenee  de§ 
mis  miMemirde  Fre^os^  «&e.,  pv  k  cmbU  àt  Ubiràt,  —  ÂdiUtamâ  a«  mw 
fra■icr.r■^^lUï.tz»-ft^  Lésiez  afibbje  m  iVMi  ù'*!Mtf  î^:-.  tom  «e  bCmc 
fiirCv  wm.  finge  a  fort  As  cuiÂlxt  OLysauM q/tu  »  ouucre  «u  Inu  C Umet. 

«8 
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neurs  français  ou  étrangers^  inconnus  jusqu'alors  :  paimi  ta  W 
étrangers,  Louis  de  Laque,  dit  Merveilles,  Milanais,  &  qmina-  «^ 
çois4*'  accorde  des  lettres  de  naturalisation  en  1528;  —  Em 
Pontgrahy  de  Nuremberg,  établi  en  France  dès  Tan  1504,  et  fi 
fut  aussi  naturalisé  en  1528;  —  Benedict  Clesze^t  Tusqm^ 
armurier  du  Roi,  né  en  Allemagne,  qui  obtint  la  même  ÙLitai  a 
1542;  ces  deux  derniers  étaient  fixés  à  Tours.  Les  amuaieB 
français  sont  :  Henri  Allaix,  Allez  ou  à! Allais  ;  il  j  a  plosiein 
pièces  qui  le  concernent  ;  —  Gabriel  de  Russy,  —  Laurent  Sou^ 
—  René  de  Champ-d' Amour,  —  Robert  Dumesnil^  dit  le  Jf«r» 
mand,  —  François  d'Aigueblanche,  —  Pierre  Duvergier  (t  TB^ 
p.  1  et  suivantes).  Je  trouve  aussi  un  document  curieux  extni 
par  Fréville  d'un  manuscrit  (fonds  Doat)  de  la  Bibliothèque  m- 
périale,  relatif  à  plusieurs  fondeurs  du  règne  de  Charles  TID 
(1485)  :  Jehan^Morant,  Adam  son  fils  etRegnault  Guedon,sm 
gendre  (p.  317);  enfin,  à  la  page  365  de  ce  même  volome,  ine 
pièce  relative  à  Pierre  de  Brimbal,  imagier  du  Boi«  datée  de  1533 
(1 534  N.  S.),  a  été  communiquée  par  Fréville.  C'est  encore  loi  ifà 
a  écrit  et  signé  le  Bulletin  bibliographique  joint  à  ce  yolnme,  dni 
lequel  je  remarque  un  compte  rendu  détaillé  de  l'oaTrage  de 
M.  Maurice  Ârdant  sur  les  émailleurs  et  l'émaillerie  de  limoges. 
Le  tome  lY,  qui  fut  publié  en  1855,  année  de  la  mort  de  notre 
confrère,  renferme  plusieurs  notes  relatives  à  Jean  Court ,  dit 
Yigxer,  maître  émailleur  de  Limoges,  en  1609  (p.  97). 

On  le  voit,  la  collaboration  de  notre  confrère  aux  Archives  de 
l'Art  français,  fut  des  plus  actives;  elle  prouve  que  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  il  possédait,  sur  l'histoire  de  l'art  et  de  Tin- 
dustrie  dans  notre  pays,  des  documents  aussi  nombreux  que 
variés.  Fréville  avait  été  vivement  frappé  du  mouvement  qui  s'est 
manifesté  depuis  vingt  années  environ,  et  qui  a  poussé  de  sayanli 
archéologues,  des  littérateurs  et  même  des  artistes,  non-seule- 
ment à  Paris,  mais  encore  dans  plusieurs  des  provinces  de  h 
France,  à  copier  et  à  mettre  au  jour  tous  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  des  artistes  français,  à  rechercher  conmie  des  reliques  le 
petit  nombre  de  leurs  œuvres  que  le  temps  et  le^  révolutions  ont 
épargnées.  Il  avait  d'abord  pris  note,  dans  le  cours  de  ses  études 
très-variées,  de  tous  les  faits  qui  avaient  trait  à  cette  matière; 
dans  les  archives,  et  principalement  dans  celles  de  TEmpire,  où 
il  a  travaillé  plusieurs  années ,  il  avait  copié  tous  les  documents 
qui  s'y  rapportent.  Une  fois  mis  en  possession  de  ces  documents 
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Mmbreux,  et  la  plupart  inédits,  la  pensée  d'un  travail  d'ensemble 
vjpi  était  venue.  Il  avait,  on  n'en  peut  douter,  un  goût  très-vif 
ce  genre  de  recherches  :  il  suffira  de  citer  comme  preuve  la 

imière  notice  sortie  de  sa  plume,  l'inventaire  du  mobilier  de 
»rieUe  d'Estr^,  que  j'ai  signalé  plus  haut. 

Je  vais  essayer,  d'après  les  notes  manuscrites  qui  m'ont  été 
«émises,  de  faire  connaître,  non  le  plan  de  l'ouvrage  qu'il  avait 
i^onca^  car  je  n'ai  pas  assez  d'indications  à  cet  égard,  mais  Tordre 
fa'il  avait  adopté  dans  le  classement  des  matériaux  recueillis  par 
•es  soins. 

J'ai  pu  faire  trois  grandes  divisions  :  la  première  a  rapport  aux 
arts  et  à  l'industrie,  c'est  la  plus  étendue  :  elle  se  divise  en  dix 
parties;  la  seconde  a  rapport  aux  sciences,  aux  lettres,  et  aux 
ébrangers,  ambassadeurs  ou  autres  qui  devaient  séjourner  dans 
le  royaume,  ou  qui  obtenaient  des  lettres  de  naturalisation  :  elle 
ee  dlTise  en  sept  parties  ;  la  troisième  a  rapport  à  la  vie  privée,  y 
comprenant  les  jeux,  les  divertissements,  tout  ce  qui  tient  à  la 
mnriqne  et  au  théâtre  :  elle  se  divise  en  six  parties,  sans  y  com- 
prendre un  chapitrejqui  contient,  sous  le  titre  de  Notes  diverses, 
les  renseignements  qui  n'ont  pu  être  classés.  Yoici  maintenant  le 
détail  de  chacune  de  ces  parties. 

PBEMIÈBE  PAETIE. 

1.  Àrbalestriers.  —  Armuriers.  —  Graveurs. 

2.  Architectes.  —  Maçons.  —  Charpentiers.  —  Fontainiers. 
—  Couvreurs  et  Menuisiers. 

3.  Horlogers.  —  Mécaniciens. 

4.  Ingénieurs  militaires.  —Artilleurs.  —  Canonniers,  — 
Fortifications. 

5.  Jardins.  —  Jardiniers. 

6.  Orfèvres.  —  Orfèvres  de  Paris^  de  Tours^  de  Zyon,  de 
Bùuen,  d'Anvers. 

7.  Peinture.  —  Peintres. 

8.  Sculpture.  —  Sculpteurs.  —  Èmailleurs.  —  Verriers.  — 

Lapidaires. 

9.  Tapissiers  du  roi.  —  Tapisseries  de  Flandre.  —  Noms 

des  fabricants. 

10.  Étoffes  d'or.  —  Tireurs  d'or. 

48. 
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DEUXIEME    PARTIE. 


1 .  Imprimeurs.  —  Libraires.  —  Relieurs. 

2.  Livres  manuscrits  et  imprimés.  —  Bibliothèques. 

3.  Encouragements  aux  lettres  par  François  /**".  —  Fimàor 
tion  du  Collège  de  France. 

4.  Encouragements  aux  lettres.  —  Noms  des  personnes  encw- 
ragées  {ordre  alphabétique). 

5.  Médecins  et  chirurgiens  du  règne  de  François  I"'. 

6.  Lettres  de  naturalisation,  ou  permission  déposséder,  aom* 
dèes  à  des  étrangers. 

7.  DofM  aux  ambassadeurs  français  et  étrangers. 

TROISIEME  PARTIE. 

1 .  Musiciens.  —  Chanteurs  de  la  chapelle  du  roi  de  Fram. 

—  Joueurs  d^instruments.  —  Joueurs  de  farces  et  de  moralités. 

—  Acteurs. 

2.  Fous  et  Folles,  principalement  sous  François  /^. 

3.  Tournois.  — Mascarades.  —  Jeux,  Divertissements. 

4.  Chevaux.  —  Chiens.  —  Chasse,  —  Oiseaux. 

5.  Cuisine.  —  Nourriture. 

6.  Armes.  —  Vêtements.  —  Bijoux.  —  Toilette.  —  Meubles. 

Notes  diverses. 

Ces  notes  et  ces  documents,  écrits  sur  des  bulletins  de  petit 
format,  au  nombre  de  mille  à  douze  cents,  sont  relatifs  prindpi- 
lement  aux  règnes  de  Charles  YIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I". 
La  majeure  partie  se  rapporte  à  ce  roi  jugé  si  diversement.  Il  a  été 
le  sujet  d'une  étude  toute  spéciale  de  la  part  de  notre  confrère, 
qui  avait  projeté^  je  le  pense,  un  travail  particulier  sur  sa  vie. 
Je  vais  entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  divisions  énumérées 
plus  haut  et  publier  les  documents  encore  inédits  qui  m'ont  pam 
dignes  d*attention.  Auparavant,  je  dois  observer  qu*un  asseï 
grand  nombre  des  artistes  ou  des  ouvriers  habiles  sur  lesquds 
notre  confrère  avait  recueilli  des  notes  ou  des  documents,  ont 
été  signalés  par  M.  le  comte  de  Laborde,  dans  son  ouvrage  sur  h 
Renaissance  des  Arts  à  la  cour  de  France,  que  j'ai  déjà  cité  plus 
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Imot.  FrëviUe  avait  dépouillé  cet  ouvrage  important  et  indiqué 
*âans  ses  notes  les  pièces  qui  s  y  trouvaient  publiées.  J'ai  eu  soin 
de  vérifier  ces  indications  et  d'imprimer  en  caractères  italiques 
les  noms  de  ceux  dont  la  vie  a  été  éclaircie,  ou  même  révélée  par 
M.  de  Laborde,  soit  par  des  notices,  soit  par  des  documents. 

^  PREBIIEBE  PABTIE. 


f        i^  division.  —  Arbalétriers.  —  Armuriers.  —  Graveurs. 

Les  documents  curieux  compris  dans  cette  division  ont  été 
publiés  par  notre  confrère,  t.  III,  p.  30 1,  des  Archives  de  VArt 
français  ;  j'en  ai  donné  plus  haut  l'analyse.  Je  n'ai  trouvé  dans 
les  notes  manuscrites  aucun  renseignement  nouveau  à  joindre 
aa  Mémoire  imprimé. 

2*  division.  —  Architectes.  —  Maçons.  —  Charpentiers.  — 
Couvreurs.  —  Menuisiers.  —  Fontainiers. 

Cette  division  renferme  des  indications  ou  des  pièces  rela- 
tives à  des  artistes  ou  à  des  artisans  remarquables ,  du  règne 
de  François  !•'  principalement.  Voici  leurs  noms  dans  l'ordre 
chronologique:  Florimond  de  ChampvernCy  architecte  (1528- 
i  5a);  Pierre-Paul  r/mZten,  contrôleur  des  bâtiments  et  con- 
ciei^e  (1531-1538);  jeaiï  bastier  \  maître  maçon  juré  du 
roi  à  Paris  (1541);  pierre  arderan,  maître  maçon  du  roi 
(1540);  GUILLAUME  DE  LA  RUELLE  (1535-1542);  Guillaume  le 
Breton^  maître  maçon  de  Fontainebleau  (1528);  toussait 
THIERRY,  maître  maçon  du  roi  (1531);  mangyn  bonneau,  maître 
charpentier  (1538);  malou  dasse,  charpentier  du  roi  (1538); 
GUILLAUME  LE  PEUPLE,  charpentier  du  roi  (154 1);  Jean  le  Peuple ^ 
maître  charpentier  du  roi  (1538);  jean  Philippe,  maître  char- 
pentier (1517);  JEAiï  piRETOiïY,  maître  charpentier  (1541), 
JEAN  CABOCHE,  meuuisier  du  roi  (1529-1536)  ;  mcoLAs  caboche, 
menuisier  du  roi  (1526);  Francisque  Sibecco  dit  Carpi,  menui- 
sier du  roi  (1539);  Isembert  de  Carvm,  menuisier  du  roi  (1524); 
JEAN  AUBEUF,  couvrcur  du  roi  (1527);  François  aubeuf,  plom- 
bier du  roi  (1527). 

Bien  que  M.  de  Laborde  ait  connu  plusieurs  de  ces  artistes  ou 
artisans,  je  trouve  quelques  additions  curieuses  dans  les  notes 

i.  Tons  les  noms  imprimés  en  petites  capitales  sont  indiqués  pour  la  première 
fois. 


270 


que  j  ai  soqs  les  yeax  :  à  propos  de  Florimond  de  CSiampTerne, 
dont  il  est  parlé  soayent  dans  la  Renaissance  du  Arts  à  la  cour 
de  France  (t.  I,  p.  338»  348,  371,  380,  398),  voici  plusieurs 
notes  qui  complètent  sa  biographie. 


Mai$tn»  Florimont  de  ChampTeroe,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  et 

son  valet  de  chambre aux  gages  de  210  firres  par  an, 

paratt  pour  la  I**  fob  dans  les  comptes  de  la  maison  pour  Tannée 
I5i9«  et  T  figura  comme  chargé  de  ce  qui  regarde  les  pehUres  et 
fems  4t  mêher.  Pu  uMns  esl41  porté  pour  ses  gages  en  tête  du  dia- 
pîtr^  piwiant  cH  intitulé. 

A  Maù^lnp  FtvvîoKwt  de  ilkunpevenie.  notaire  et  secrétaire  du 
BoT^  iK>$tr«  $irY«  et  k«  vallet  de  ckiiiibce«  la  somiBe  de  deux  ecss 
i|uannite  hvtw  tiMinaoTs^  à  hr  crdMaèe  par  le  Bot.  nostre  &t 
ïifi^nKar.  en  a^u  ^t  estât.  pM»  «»  caigcs  4e  ccsie  présente 
cvMMB3W«iof^  W  pçgmier  y?»  è?  jaaner  «g  ciaq  cens  lît^gt 
tbiv^  le  ^«fUiter  jour  làf  dêombop  ensuyiasc  ciîl  craq 
neuf.  Ijuitteik  iscaMauf  of  «Ëct  penseur  comaBcs  a  psi^. 
«i^^v;  e^s^t.  À  x>fiI'XT  Je  C&>izr?««mf .  ccasLf  icwrt  par  ses 


*llM.   V  «k  vk  r«v  -*  çjMufci  <àr  A 


,'!t  *.j«tî.  .«^  .T»iuaiiaaoKi..  :vlI»^^  «  viTiîisrs  sûmes  « 
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1533, 11  décembre. 

Artistes  employés  à  Fontainebleau^  etc. 

Validation  en  faveur  de  la  veuve  de  Florimond  de  Champeverne^ 
commis  au  faict  des  bastimens  de  Fontainebleau,  Livry  et  Boul- 
longne^  des  marchez  par  luy  faictz  par  devant  deux  notaires  du 
Chastelet  à  Paris^  avecques  plusieurs  ouvriers  nommez  en  la  dicte 
¥aIlidacion.... 

1*  De  la  somme  payée  à  Julien  Couu)Rât^  maistre  orologeor,  pour 
^Éne  cloche  et  orologe^  servant  ou  dict  lieu  et  chasteau^  ainsi  qu'il 
l^ppert  par  quictance  ;  et  semblablement  des  sommes  et  payemens 
^fùctz  aux  maçons,  charpentiers,  sarreuriers,  couvreur,  menuysier^ 
'plombeury  victryer  et  jardynier,  conmie  il  appert  par  quictance. 

2*"  De  la  somme  de  neuf  mil  deux  cens  livres  tournois,  qu'il  a  payée 
à  jHiROSM£  DE  LA  RoBTE  et  PiERRE  Gadiee,  commc  appert  par  quic- 
'tance  ; 

3®  De  la'somme  de  quatre-vingtz  quinze  livres  tourn.,  qu'il  a  payée 
à  ToussAiNCTZ  Thiebbt,  pour  son  remboursement  et  despence  faicte 
pour  le  &ict  des  bastimens,  comme  il  appert  par  quictance, 

40  De  la  somme  de  quinze  cens  cinq  livres  tournois  payée  à  Michel 
XB  LA  Yallenge,  fontonycr,  pour  la  fontayne  deS.Germain-en-Laye, 
ainsi  qu'il  appert  par  quictance. 

(Arch.  de  l*£mp.,  J.  962,  pi.  33,  fol.  1,  r^  et  tô.) 

A  propos  de  Pierre-Paul  dit  l'Italien,  voici  quelques  indica- 
tions bonnes  à  joindre  à  celles  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage 
cité  plus  hàui  {Renaissance  des  arts^  etc.,  pp.  338,  371,  378, 
380,  394). 

[1531.] 

Commission  à  Messieurs  les  Prévost  de  Paris  [Jean  de  la  Barre]  et 
de  Villeroy ,  pour  faire  les  pris  et  marchez  qu'il  conviendra  faire  à 
la  perfection  des  bastymens  de  Fontainebleau  et  BouUongne^  pour  la 
conduicte  desquelz  le  Roy  commect  par  icelle  mesme  commission , 
Pierre  Paule,  son  varlet  de  chambre  ordinaire,  et  Pierre  Deshostelz^ 
au  lieu  de  feu  Champevergne,  avec  la  charge  de  certifQer  et  contre- 
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roller  les  fraiz ,  mises  et  despences  qui  y  seront  faictes.  Et,  pour  h 
résidence  continuelle  qu*ilz  y  feront,  leur  donne  à  chacun  dnqonli 
livres  de  gaiges  par  moys^  qui  est  autant  à  eulx  deux  que  avoîtioi 
le  dict  de  Ghampvergne. 

(Arch.  de  TEmpire,  J.  962,  pi.  72»  foL  i,  t*.) 
[1534,  juin  39.] 

Pierre  Paulle,  dit  l'Italien ,  valet  de  chambre  de  Fr.  I^. 
Chargé  par  le  roi  de  surveiller  Tannage  d*une  riche  tapisserie  to- 
due  par  Matteo  dal  Nassaro^  au  Roi. 

(Ilûd.y  J.  962,  pi:  166,  fol.  2,  I*.) 
1534,aTriI-jiiiii. 

A  Baptiste  d'Alvergne,  tireur  d'or,  quatre  mil  cent  soixante  trojs 
livres  quinze  solz  toum.,  c'est  assav.  xv*^  Ixxv  1.  pour  la  valleor  de 
vij*"  écus  d'or  sol.  à  raison  de  xlv  s,  tournois  pièce ,  à  quoy  monte 
l'estimation  faicte,  de  l'ordonnance  du  dict  seigneur,  par  maistre 
Pierre  Paule  et  Robert  de  Luz,  brodeur  du  roi,  de  dix  paires  de 
manchons^  dont  y  en  a  deux  paires  garnies  de  perles,  et  ung  devant 
de  cocte... 

(Ibid.,  J.  962,  p.  191,  fd.  f ,  r«.) 
1538, 10  août. 


A  Leonne  de  la  Chaize,  vefve  de  feu  M*  Pierre  PItatlyen,  la 
somme  de  dix  livres  tournois^  pour  l'entretenement  du  jardin  du  cha- 
tel  de  Moiins ,  oultre  la  somme  de  soixante  livres,  qui  luy  a  jà  esté 
ordonnée  pour  Tentretenement  du  dict  jardin,  obmise  à  emplofer  eo 
ses  lectres  de  provision,  combien  que  son  dict  feu  mary  et  autres 
qui  ont  par  cy  devant  eu  charge  de  l'entretenement  du  dict  jardin, 
aient  eu  la  somme  de  soixante  et  dix  livres;  à  commencer  du  jour 
et  dacte  de  sa  provision  première,  en  laquelle,  comme  dict  est,  h 
dicte  somme  de  dix  livres  a  esté  obmise  à  emploîer. 

(Ibid.,  J.  961,  pi.  230,  fol.  1,  T*>etT»,) 
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Yoici  encore  nne  indication  relative  à  nn  maître  charpen- 
tier du  château  de  Chambord,  resté,  je  crois,  inconnu  jusqn'à 
présent  : 

1538»  3  septembre. 

Don  et  quictance  à  Maugyn  Bonneau,  maistre  charpentier  du  bas- 
timent  de  Cbambort,  des  lotz  et  ventes  qu'il  doit  au  dict  seigneur 
[Roy],  pour  raison  de  l'acquisition  par  luy  faicte  d'une  maison 
assise  en  la  grant  rue  d'Amboise^  près  le  Carroy,  nonobstant  [que 
tels  dons  n'aient  accoustumé  estre  faictz  que  pour  la  moictié  ou  le 
tiers,]  etc. 

(Arch.  de  TEmp.,  J.  961,  pi.  264,  fol.  1,  v*».) 

An  bas  de  cette  indication  je  lis  la  note  suivante  de  la  main  de 
Fréville  :  Intérêt  d'une  collection  des  maîtres  charpentiers,  des 
maîtres  maçons  qui  ont  travaillé  aux  divers  monuments  cons- 
truits par  François  P\  ou  de  son  temps. 

Je  pourrais  encore  trouver  dans  cette  série  plusieurs  indica- 
tions curieuses  relatives  à  des  maîtres  menuisiers  dont  les  noms 
ont  échappé  aux  recherches  de  M.  le  comte  de  Laborde,  noms 
qae  j'ai  cités  plus  haut;  mais  je  borne  ici  l'analyse  de  cette  se- 
conde division. 

3^  division  :  Horlogers-mécaniciens.  Je  trouve  seulement 
quatre  noms  :  Jean  Albe^  d'Aix  (1538),  constructeur  de  Fhor- 
loge  de  Fontainebleau;  le  frère  André  de  Gênes  (lSi29),  ingé- 
nieur-mécanicien; Julien  du  Couldray  (1523-1529),  horloger; 
Bertrand  Michau  (1541),  horloger.  Le  premier,  Jean  AlbOj  du 
pays  de  Provence,  a  été  signalé  par  M.  de  Laborde  comme  ayant 
travaillé  à  Fontainebleau  pour  faire  monter  et  descendre  les 
eaux  des  puits  {Renaissance^  t.  i,  p.  401);  mais  il  avait  aussi 
concouru  avec  Julien  Couldray  à  rétablissement  de  l'une  des 
horloges  du  château  de  Fontainebleau,  avec  Georges  Coul- 
dray, qui  fut  chargé  par  Philibert  de  Lorme  d'établir  deux  hor- 
loges, l'une  au-dessus  du  donjon  de  la  Chapelle  %  l'autre  au- 
dessus  d'une  tour  faisant  l'un  des  coins  des  jardins  de  la 
Conciergerie  {Renaissance,  t.  I,  p.  414). 

1.  La  description  des  horioges  établies  sur  les  tours  de  la  chapelle,  par  ordre  de 
François  l*',  se  trouve  p.  53,  54  de  Touvrage  du  père  Dan  :  Trésor  des  merveilles 
de  la  fnaison  roytUe  de  Fontainebleau,  etc.  Paris»  i642 ,  in-fol. 
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Voici  l'acte  qui  prouve  que  Jean  Âlbo  a  exécaté  une  de  co 
horloges  : 

A  Jehan  Albe^  maistre  composeur  d'oreloges,  demeurant  à  Aix, 
en  don  et  pour  luy  aider  à  supporter  la  despense  d'un  voiaige  (pe 
le  Roy  luy  a  commandé  de  faire  du  dict  Aix  au  lieu  de  Fontaincèlrâ, 
et  iliec  résider  par  aucun  tempS;  pour  dresser  et  faire  asseoir  mg 
oreloge,  qui  a  esté  devisé  par  le  seigneur^  pour  servir  au  dict  lieadi 
Fontainebleau.  A  prandre  comme  dessus  sur  les  deniers  de  VÈt- 
pargne...  cxij  1.  x  s. 

(àrch.  de  TEmp.,  J.  961,  {à;  238,  fol.  5,t*.) 

Georges  Gouldray ,  cité  précédemment ,  doit  être  le  fils  de 
l'horloger  du  roi  Louis  XII,  Julyan  Couldray,  qui  faisait  part» 
de  la  maison  de  François  r**,  et  qui  fut  employé  par  ce  prince. 

Voici  deux  actes  qui  le  concernent,  dat^  Tun  et  l'autre  de 
l'année  1523  : 

A  Maistre  JuUien  Couldray,  orlorjeur  ordinaire  du  feu  roy  Loys,  il 
somme  de  trente  sept  livres  dix  solz  toumoys,  à  luy  ordonnée  par  le 
dict  seigneur  en  son  dict  estât,  pour  sa  pension^  par  luy  dessenrii» 
durant  l'année  de  ce  compte.  De  laquelle  somme  luy  a  esté  fiiict 
payement  par  cedict  commis,  en  vertu  dudict  estât,  comme  appert 
par  sa  quictance,  signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  de  H*  de 
Vercle^  notaire  et  secrétaire  du  Roy^  le  xxj*  jour  de  décembre,  mil 
cinq  cens  vingt  troys,  cy  rendue.  Pour  ce  cy  xxxvij  I.  x  s. 

(Ârch.  de  PEmp.,  K.  98,  fol.  viii",  xiij,  v*.  (Compte  de  la  maison  du  roy.) 

A  Jullien  Gouldray,  orlogeur  dudict  seigneur  [Roy]  la  somme  de 
quarante  et  neuf  livres,  quatre  solz  toum. ,  pour  la  vdleur  de  vingt  et 
quatre  escuz  d'or  soUeil,  au  feur  de  xli  s.  pièce,  à  luy  ordonnée  par 
le  dict  seigneur  pour  son  payement  de  deux  monstres  d'orloge,  sans 
contrepoix^  lesquelles  il  a,  par  commandement  du  dict  seigneur, 
mises  et  livrées  es  mains  de  Messire  Jehan  de  la  Barre,  prévost  de 
Paris  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  dict  seigneur,  pour 
le  service  de  la  chambre  et  garderobbe  d'icelluy  seigneur.  La- 
quelle somme  luy  a  esté  payée  en  vertu  du  dict  roolle. 

(n>idem,  K.  100,  fol.  Ixiij,  verso  et  suiv.  (Comptes  des  menus  plaisirs.) 
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Voici  encore  une  indication  curieuse  relative  à  Berterand  Mi* 
ciiaiiy  horloger  du  roi,  à  la  date  de  1 54 1  : 

A  M*  Hichau  [Berterand]^  orlogier,  la  somme  de  sept  livres  dix 
BOlz  toum.^  tant  pour  la  façon  d'avoir  faict  ung  ressort  à  la  sonnerye^ 
gse  pour  avoir  racoustré  les  troys  cadrans  estans  en  Torloge  dudit 
ifçigneur  [Roy]  ;  et  aussi  avoir  remys  une  verrière  en  Torloge  du 
^6oy,  nostre  dit  seigneur.  •• 

(Arcb.  de  l'Emp.,  K.  92,  fol.  ix»,  iiijy  r^.  (Compte  de  rArgenterie.) 

Quant  au  frère  André  de  Gènes,  à  qui  François  I^  faisait  don- 
ner, le  16  décembre  1529,  vingt  écus  pour  V aider  à  vivre  en  at- 
tendant^  et,  le  5  février  suivant,  vingt-cinq  escus  d'or  pour  dé- 
pense et  façon  de  certains  engins^  je  suppose  qu'il  avait  exécuté 
par  ordre  du  roi  quelque  modèle  de  machine  dont  le  détail 
n'est  pas  spécifié  dans  la  courte  mention  qui  Ta  suiTre.  Du  reste, 
Toici  la  pièce,  qui  m'a  paru  digne  de  remarque  ;  je  livre  Tinter- 
prétation  que  je  hasarde  aux  personnes  plus  yersées  que  moi 
dans  ces  matières,  sans  être  sûr  qu'elle  soit  exacte  : 

A  frère  André  de  Gennes ,  jacobin  genevoys ,  faiseur  d'engins , 
la  somme  de  cinquante  et  une  livres^  cinq  solz  toum.,  pour  la  val- 
leur  de  vingt  cinq  escuz  d'or  solleil  à  xlj  s.  pièce,  à  luy  donnée  et 
ordonnée  par  ledit  seigneur  [Roy],  tant  pour  son  payement  des  es- 
tophes  et  façon  de  certains  engins  qu'il  a  faict  pour  le  service  du  dict 
seigneur,  et  iceulx  mis  et  livrez  en  sa  garderobe  pour  en  faire  à  son 
plaisir.  Laquelle  somme  de  Ij  1.  v  s.  ce  dit  trésorier  a  payée  au  dit 
de  Gennes,  en  vertu  dudict  roolle,  cy  devant  rendu ,  comme  par  sa 
qnictance  signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  de  maistre  Hamelin^ 
notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nostre  dict  seigneur,  le  cinquiesme 
jour  de  février.  Tan  cinq  cens  vingt  neuf,  cy  rendue^  appert. 

(Arch.  de  TEmp.,  fol.  xiiij,  t®  et  s.  (Menus  plaisirs,  2*  compte.  ) 

4*  division  :  Ingénieurs  militaires.  —  Artilleurs.  —  Canon- 
nière. —  Fortifications. 

5*  division  :  Jardins  ^  Jardiniers.  —  Pépiniéristes. 

Les  justes  proportions  qu'il  est  nécessaire  de  donner  à  cette 
notice  m'empêchent  de  citer  aucun  des  documents  relatifs  à  ces 
deux  divisions  recueillis  par  notre  confrère  et  que  j'ai  trouvés 
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parmi  ses  notes.  D'ailleurs  ces  documents  ont  rapport  plnHU 
l'histoire  des  sciences  mathématiques  et  de  Tindastrie  en  ¥nMi 
qu'à  celle  de  Fart  ;  c'est  pourquoi  je  préfère  réserver  aux  artiita 
proprement  dits  les  documents  encore  assez  nombreux  qoiiK 
restent  à  publier.  Je  me  contenterai  de  citer  les  noms  des  bomM 
compris  dans  ces  deux  divisions,  en  y  joignant  de  bre£i  détab 
sur  quelques-uns  :  Amadour  de  Courcy^  ingénieur  milîtÉi 
(1539);  Anchisede  Boulogne^  idem  (1526-27);  Antoine  du  Coh 
tel,  gentilhomme  italien,  idem  (1538);  Jean  Ambroix  de  Turm, 
sculpteur  et  ingénieur  (1538);  Jean  de  Cologne,  ingénieur  nûfi- 
taire  (1515);  Pierre  Casse  y  ingénieur  (1529,  4  août);  Fatfm 
Cecilian^  de  Naples,  ingénieur  militaire  (1539);  Jean  de  Lescn^ 
perie,  idem  (1538-39);  Marcone  d'Aniguo,  idem  (1538-39);  Do- 
minique Perret,  idem  (oct.-déc.  1538);  Léonard  de  Atimio,  in- 
génieur-constructeur des  ponts  de  bateaux  (15  juin  1537);  iV.  de 
Saint'Remy,  ingénieur  militaire  (décembre  1538). 

En  tête  de  quelques  indications  relatives  aux  artilleurs  et  ct- 
nonniers  du  roi,  à  la  date  du  29  juin  1534,  Fréville  a  mis  la 
note  suivante  : 

Il  parait  que  Tartillerie  française  avait  de  la  réputation.  Les  canon- 
niers  ordinaires  du  Roi  s'appelaient  Gilles  Moreau,  Jehan  Le  Moyne, 
Ferrand  Boucher  et  Claude  Choillier,  Le  roi  les  envoyait  sous  les 
ordres  de  Jehan  de  St-Martin ,  commissaire  ordinaire  de  l'artil- 
lerie, appointé  à  Ix  s.  par  jour.  Ils  avaient  ordre  se  rendre  partout  où 
le  duc  de  Bavière  et  le  landgrave  de  Hesse  leur  enjoindraient  d'aller. 
Voir  aux  Arch.,  J.  962,  p.  166,  fol.  1,  y\ 

Voici  encore  d'autres  noms  :  Claude  Bienvenu,  natif  de  Savoie, 
canonnier  du  roi  depuis  sept  ans,  naturalisé  au  mois  de  mai  1 528  ; 
Jaques  Breiet  qui  fait  les  fusées  (1523);  J.-J.  deDato,  canon- 
nier (30  août  1532);  Raphaël  Joullain,  artilleur  (1523-1529); 
Etienne  Martineau^  commis  à  l'extraordinaire  de  l'artillerie  de 
François  1"  (1534);  Jean  Pons,  natif  de  BouUenne,  comté  de 
Venisse,  terre  de  N.  S.  père  le  pape,  cannonier  ordinaire  du  roi 
depuis  neuf  ans,  naturalisé  en  fév.  1527. 

Jardiniers-pépiniéristes, —  Jean  Geoffroy  y  jardinier-arboriste  : 
don  de  45  liv.  à  lui  fait  pour  avoir  transporté  des  arbres  frui- 
tiers de  la  Provence  à  Fontainebleau  ;  Guillemin  le  Maure,  jar- 
dinier à  Blois  (1538-39);  Guillaume  Le  Moyne,  jardinier  de 
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Madame  de  Yendosme,  chargé  de  tracer  le  jardin  de  Yillers- 
Coteretz  (nov.  et  mars  1 538-1539)  ;  Jean  Jlftllê^,  jardinier  de  Bo- 
morentin  (28  août  1538);  Paccello  de  Marcogliano,  jardinier  des 
jardins  du  château  de  Blois,  successeur  de  Jérôme  de  Naples  (déc. 
1532);  Denis  de  Marcogliano,  idem  (1538)  ;  Guillaume  Sicot^  jar- 
dinier au  Plessis  du  Parc,  lez  Tours  (mars  1 539). 

Deux  de  ces  jardiniers  royaux  étaient  déjà  connus;  ce  sont 
Pacello  et  Denis  de  Marcogliano,  chargés  de  la  garde  des  jardins 
de  Blois,  d'après  un  acte  indiqué  dans  le  Catalogue  analytique 
des  Archives  de  Joursanvault  (t.  Il,  p.  179,  n*'  3211).  Pacello 
était  déjà  vers  1510  jardinier  en  chef  du  château  et  de  plus  cha- 
noine de  SaintrSauveur  de  Blois.  J'ai  fait  mention  des  deux  Mar- 
cogliano dans  la  Vie  d'Anne  de  Bretagne  (t.  U,  p.  53). 

LE  BOUX  DE  LINCY. 
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La  suite  prochainement.) 
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U£BEB  die  erste  portugiesische  Kunst  und  Hofpœsie^  tod  FrMcDck 
Diez.  Bonn,  Ed.  Weber,  1863,  in- 12,  iv  et  142  p.  ^ 

S'il  est  vrai  que,  parmi  les  littératures  du  moyen  âge,  il  n*en  est  pas  une  qn 
n*ait  fait  quelque  emprunta  la  nôtre,  on  peut  dire  assurément  que  Vi 
littérature  portugaise  lui  est  plus  redevable  qu'aucune  autre,  car, 
trouvères  et  sans  nos  troubadours,  elle  n'existerait  pas.  (Test  là  un  firit  qv 
M.  Diez  met  en  pleine  lumière  et  qui  doit  attirer  notre  attention  sur  m 
livre.  Dans  ce  nouvel  ouvrage  de  Téminent  auteur  de  la  Grommain  éa 
langues  romanes^  il  s'agit^  comme  le  titre  l'indique  tout  d'abord,  ds  k 
poésie  de  cour  des  Portugais  ;  de  la  poésie  de  cour,  cela  s'entend  assez:  m 
n'ignore  pas  que  les  troubadours  ont  produit  leurs  compositions  auxeoms 
des  comtes  de  Toulouse,  des  rois  d'Aragon  ou  de  Gastille,  du  comte  Boni- 
face  de  Montferrat,  des  seigneurs  de  Montpellier  pu  de  Marseille  ;  de  mène 
la  poésie  portugaise  de  la  première  époque  a  été  suscitée  dans  la  deuxième 
moitié  du  treizième  siècle  par  im  prince  qui  aimait  les  lettres  et  les  culti- 
vait Comme  Alphonse  II  d'Aragon,  comme  Richard  Cœur  de  Uon,  le  roi 
Denis  encourageait  les  troubadours  et  trouvait  lui-même.  Ce  mouvement 
poétique  est  le  premier  qui  se  soit  manifesté  en  Portugal,  et  c*est  ce  que 
fait  entendre  M.  Diez  en  intitulant  son  livre  :  La  première  poésie^  ete. 
Ainsi,  il  distingue  le  mouvement  qu'il  étudie  d'une  seconde  époque  poé- 
tique, celle  qui  au  quinzième  siècle  eut  son  expression  dans  le  Candondro 
de  Resende. 

Les  recherches  du  savant  professeur  portent  d'abord  sur  les  temps  an- 
térieurs à  Denis;  il  démontre  sans  peine  que  des  pièces  qu'on  avait  don- 
nées comme  remontant  au  berceau  de  la  langue  portugaise  sont  d'une  fa- 
brication relativement  récente  ;  et,  après  avoir  présenté  un  tableau  général 
de  la  littérature  en  Castille,  en  Aragon,  en  Navarre,  il  en  vient  à  son  sujet 
principal  :  le  roi  Denis  et  les  poètes  de  sa  cour. 

Deux  monuments  nous  ont  conservé,  sinon  la  totalité,  au  moins  un 
fragment  important  de  l'œuvre  littéraire  du  Portugal  à  cette  époque  :  le 
Cancioneiro  du  Vatican^  et  celui  que  l'on  conserve  au  collège  des  Nobles  à 
Lisbonne.  Du  premier  on  possède  une  édition  partielle  donnée  à  Paris  eo 
1847  par  Moura,  elle  correspond  aux  vingt  premiers  feuillets  du  manuscrit, 
qui  en  contient  210;  consacrée  aux  chansons  du  roi  Denis,  elle  néglige  com- 
plètement les  autres,  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  ont  pour  auteur  le  roi  de 
Castille,  Alphonse  X.  Qu'il  en  eût  été  autrement,  s'écrie  M.  Diez,  si 
l'édition  avait  été  préparée  par  un  savant  allemand  !  On  est  heureusemoit 
mieux  informé  de  ce  que  renferme  le  Cancioneiro  (pourquoi  ne  dirais-je 

1.  A  Paris,  chez  Franck. 
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pas  le  cbansonnieT  ?}  de  Lisbonne^  car  il  a  été  publié  deux  fois,  d'abord  en 
1833,  à  25  exemplaires  seulement,  par  les  soins  de  l'ambassadeur  britan- 
nique Charles  Stuart,  puis  en  1849  par  Yamhagen.  Cette  seconde  édi- 
tion, plus  complète  que  la  première^  grâce  à  la  découverte  de  quelques 
feuillets  distraits  du  manuscrit  original  dont  Stuart  n'avait  pas  eu  connais- 
sance, est  aussi  exécutée  avec  plus  de  critique  *.  Yarnhagen  a  recherché 
l'auteur  de  son  chansonnier;  il  crut  le  découvrir  dans  le  comte  de  Barcelios, 
âls  du  roi  Denis  ;  mais  M.  Diez,  sans  rejeter  absolument  cette  attribution, 
démontre  (p.  21-22)  que  les  hypothèses  sur  lesquelles  elle  se  fonde  n'ont 
pas  toutes  le  mérite  de  la  vraisemblance.  L'éminent  philologue  rappelle 
qu'en  1880,  dans  un  article  publié  à  propos  de  l'édition  de  Stuart,  il  avait 
conjecturé  que  l'auteur  pourrait  bien  être  un  certain  Joan  Coello ,  qui  se 
nomme  dans  l'une  des  pièces  du  chansonm'er  de  Lisbonne;  or,  précisément, 
ï  fl  a  existé  un  poète  de  ce  nom,  et  (m  sait  maintenant  qu'il  figure  dans  le 
i  chansonnier  du  Vatican.  La  conjecture  de  M.  Diez  acquiert  donc  une 
[  grande  probabilité,  et  paraît  en  tout  cas  beaucoup  plus  acceptable  que  celle 
de  Yamhagen. 

M.  Diez  ayant  ainsi  donné,  sur  les  monuments  de  l'ancienne  poésie  artis- 
tique du  Portugal,  tous  les  renseignements  historiques  que  comporte  l'état 
actuel  de  la  science,  aborde  l'étude  intrinsèque  de  ces  mêmes  monuments. 
U  y  découvre  des  traces  nombreuses  d'influence  provençale.  Sans  parler 
d*imitations  directes,  qui,  pour  être  rares,  ne  sont  cependant  pas  sans 
exemple  (M.  Diez  en  cite  un,  p.  29),  on  rencontre  dans  les  cancioneiros 
maintes  expressions  qui,  après  eux,  disparaissent  de  la  langue,  et  qui  sont 
évidemment  empruntées  au  vocabulaire  des  troubadours.  Tels  sont  chaler^ 
cousir;  entendedor ,  fcUir^  fius^  irobar  ^.  Je  croirais  plus  difficilement 
que  les  notations  M,  nh  (répondant  à  notre  /  mouillée  et  à  notre  gn)  aient, 
comme  le  pense  M.  Diez,  une  origine  provençale  ;  on  peut  admettre,  ce  me 
semble,  que  les  Portugais  et  les  Provençaux  se  soient  rencontrés  dans  l'a- 
doption du  h  pour  mouiller  les  liquides  /,  n  ;  et  je  crois  d'autant  moins  à  un 

1 .  A  la  fin  de  son  ouvrage,  M.  Diez  présente  un  certain  nombre  d^observations  sur 
les  éditions  des  deux  chansonniers,  et  y  corrige  on  grand  nombre  de  fautes. 

2.  K  propos  de  ce  mot,  M.  Diez  remarque  que  poeta  n'apparaît  dans  la  péninsule 
qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle;  en  France  il  existe  de  poète  quelques  rares  exem- 
ples antérieurs  à  cette  époque;  en  voici  un,  le  plus  ancien  que  je  connaisse  ;  il  m'est 
fourni  par  les  premiers  vers  d'une  vie  de  saint  Thibaut,  qui  parait  avoir  été  com- 
posée dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle  : 

Les  Mignon  ancUiiu  qui  ont  baUUleor 
Çai  eu  anrien  esté  et  de  gens  Tsinqneor 
Et  les  noms  des  pottet  qui  forent  JoDgleor 
Dons  tan  qn*ss  estollcs  eslever  hni  tôt  Jor. 

(Bibl.  Imp.  Sorb.,  itii,  T  ti.) 

Et  eneore  fant-il  crmarquer  qu'il  s'agit  des  poètes  de  l'antiquité,  non  des  contempo- 
rains de  l'auteur. 
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emprunt  de  la  part  des  Portugais,  qu'en  provençal  remploi  de  lA  et  «A  ot 
beaucoup  moins  constant  qu*en  portugais  ;  bien  souvent,  dans  lei  ancûtt 
textes  surtout  et  dans  plusieurs  provinces,  on  s'est  servie  pour  prodmre  te 
son  mouillé,  de  li  ou  //  et  de  ni.  De  plus,  les  Portugais  ont  non-seolemat 
ih  *  et  nA,  mais  aussi  mh^  qui  manque  en  provençal  ;  cela  montre  bien,  œ  d» 
semble,  que  la  combinaison  de  l'aspirée  h  avec  les  liquides  /,  m,  n,  estcha 
eux  originale.  M.  Diez  remarque  à  la  vérité  que  remploi  de  cette  eombî- 
naison  n*apparaît  en  poitugais  que  vers  la  fin  du  treizième  siècle  ;  mais  [i 
crois  que  les  textes  les  plus  anciens  ne  remontent  guère  qu'à  cette  époque, 
au  moins  comme  écriture,  et  d'ailleurs  en  provençal  là  et  nA  n'apparaisnat 
pas  non  plus  dans  les  plus  anciens  textes  :  on  trouve  par  exemple  dansBoeee 
nuallosj  senoret  non  jpsisnualhos,  senhor.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  petit  fait,  à 
l'égard  duquel  je  soumets  mon  doute  à  M.  Diez,  comme  au  juge  le  plv 
compétent,  les  emprunts  faits  par  les  Trobadores  portugais  aux  troôbt- 
dours  provençaux  ne  sont  pas  contestables.  D'autre  part,  il  n'est  pas  nuMU 
certain  que  le  roi  Denis  et  les  poètes  de  sa  cour  ont  subi  Tiofluenee  âaa- 
çaise.  Ainsi  M.  Diez  cite  le  refrain  très-français,  quoique  assez  défigoré 
par  le  copiste,  d'une  chanson  contenue  dans  le  manuscrit  de  Lisbonne  : 

Or  sachez  veraiement 

Que  je  soi  vostre  orne  lige  ', 

D'autre  part,  je  rencontre  dans  le  recueil  de  Moura  (manuscrit  du  Vati- 
can)  un  refrain  qui  a  bien  Tair  français  :  Ay  deos  !  e  hu  e!  Dans  les  ro* 
mances  des  trouvères  Hé  diex  !  revient  fréquemment,  et  le  refrain  Au  ^  iht, 
n'est  pas  moins  connu. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  la  poésie  française  ait  été  prisée  à  la  cour  dn 
roi  Denis,  si  l'on  se  rappelle  que  le  père  de  celui-ci,  Alphonse  III,  vécut 
plusieurs  années  en  France,  et  épousa,  en  1235,  Mathilde,  comtesse  de 
Boulogne,  veuve  de  Philippe  le  Herupé,  Tun  des  fils  de  Philippe  Auguste. 

Dans  une  suite  de  chapitres,  M.  Diez  étudie  successivement  rancienne 
poésie  portugaise  au  point  de  vue  de  la  versification  ^  des  idées,  de  la  lan- 
gue. Il  montre  que,  pour  s'être  formée  sur  un  modèle  étranger,  elle  n'a  pas 

f .  M.  Diez  pense  que  la  notation  Ih  est  née  d^une  confusion  qui  se  serait  produite 
dans  récriture  :  //i,  façon  la  plus  naturelle  d*exprimer  le  son  mouillé  de  I,  wsaSX 
devenu  Ih  (voyez  la  note  de  la  page  36).  Indépendamment  de  la  répugnance  que  l'oa 
éprouve  à  expliquer  une  notation  orthographique  aussi  usitée  par  une  erreur  toute 
matérielle,  je  ferai  remarquer  à  M.  Diez  :  i**  que  la  forme  de  TA,  dans  la  minnscole 
gothique  du  douzième  et  du  treizième  siècle,  se  prête  mal  à  c^tte  conf\ision;  2*  que 
cette  explication  étant  même  admise  pour  Vh^  il  resterait  encore  à  expliquer  nh, 

2.  M.  Diez  remarque  que  ome^  au  cas  sujet,  est  une  forme  incorrecte,  mais  riea 
n^empéche  de  rétablir  la  bonne  forme  :  voslres  hom. 

3.  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  bornes  que  je  dois  imposer  à  cet  article,  suivre 
M.  Diez  dans  tous  ces  développements.  Toutefois  il  importe  de  noter,  quant  à  la  ver- 
sification, que  les  poètes  portugais  ont  presque  constamment  employé  le  couplet  à 
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laissé  d'acquérir  une  certaine  originalité  ;  qu'en  général,  on  remarque  en 
elle  une  simplicité  plus  grande  que  dans  la  poésie  provençale,  qu'elle  af- 
fecte même  parfois,  et  non  sans  succès,  la  forme  populaire.  Enfin,  un  glos- 
saire-index donne  l'explication  des  formes  et  des  mots  particuliers  aux  can- 
cioneiros. 

L'ouvrage  dont  je  viens  de  présenter  une  rapide  analyse  se  rattache  aux 
études  par  lesquelles,  il  y  a  quarante  ans,  M.  Diez  a  débuté  dans  la  carrière 
sdentifique.  Cesten  1826,  en  effet,  que  parut  la  Poésie  des  Troubadours^ 
bientôt  suivie  des  Vies  et  œuvres  des  Troubadours»  Ces  deux  ouvrages 
lODt  le  fondement  des  études  provençales  ;  car  la  publication  du  cours  de 
Fauriel,  et  celle  de  plusieurs  volumes  de  V Histoire  littéraire^  ne  leur  ont 
guère  fait  perdre  de  leur  nouveauté,  et  maintenant  encore  ils  sont,  sur  la 
plupart  des  points,  au  courant  de  la  science.  Si  on  en  voulait  donner  une 
nouvelle  édition,  il  n'y  aurait  point  à  les  refondre,  il  suffirait  de  compléter 
eertaÎDCs  parties,  maintenant  mieux  connues,  grâce  à  des  publications  ré- 
centes, telles  que  celle  des  Leys  damorSy  des  grammaires  de  Hugues  Faidit 
et  de  Kaimon  Vidal,  celles  encore  que  Ton  doit  à  Mahn  et  à  Bartsch,  en  Al- 
lemagne. Il  en  sera  de  même  du  mémoire  sur  l'ancienne  poésie  portugaise  : 
lorsque  le  chansonnier  du  Vatican  sera  publié,  et  espérons  qu'il  ne  tardera 
pas  à  l'être,  on  pourra  bien  augmenter  le  nombre  des  faits  recueillis  et 
classés  par  M.  Diez,  mais  il  est  peu  probable  qu'aucune  de  ses  assertions  soit 

jamais  détruite. 

P.  M, 

RiCHABD  II,  épisode  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  F  Angleterre^ 
par  H.  Wallon^  membre  de  l'Institut,  professeur  d'histoire  moderne  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Deux  vol.  in-8®,  Paris,  L.  Hachette,  1864. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  œuvre  d'érudition  que  ce  livre  mérite 
d'être  signalé  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  c'est 
aussi  à  cause  de  son  importance  pour  notre  histoire  nationale,  qui,  pendant 

trois  parties,  suivant  ainsi  Fexemple  des  trouvères  et  des  troubadours ,  surtout  des 
premiers,  chez  qai  la  division  tripartite  est  plus  ordinaire  que  chez  les  seconds.  Cette 
division  consiste  en  ceci,  que  le  couplet  est  composé  de  trois  parties,  dont  les  deux 
premières  se  correspondent  symétriquement  pour  le  nombre  des  vers  et  pour  les 
rimes  :  ce  sont  les  slollen  des  Allemands,  les  piedi  des  Italiens.  La  troisième  partie, 
en  allemand  abçesang,  en  italien  sirima  *,  n'est  assujettie  à  aucune  règle  quant  au 
nombre  des  vers  ni  quant  à  leur  rime.  En  outre,  il  arrive  souvent  que  la  symétrie 
observée  entreles  diverses  parties  du  couplet  se  retrouve  dans  la  disposition  des  cou- 
plets eux-mêmes;  dans  une  chanson  de  cinq  couplets,  par  exemple,  les  quatre  pre- 
miers formeront  les  piedi^  et  le  cinquième  le  sirima.  Pour  plus  d'éclaircissements, 
voir,  indépendamment  de  Touvrage  dont  je  rends  compte  (p.  62),  Wackeniagel,  Alt^ 
firansosische  lieder  und  leiche,  p.  174  ;  Bartsch,  Peire  Vidal's  lieder^  p.  lxxx;  du 
même.  Die  Beimkunst  der  Troubadotirs,  dans  le  Jahrbuch  d'Ëbert,  1, 171. 

*  Daute  TappeUe  «  «yrma,  ai?e  caudam*  »  (De  Vulg.  eloq.,  lib*  I,  cap.  x).  G*est  le  grec 
aùou/OL 

I.  {Sixième  série.)  10 
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longtemps,  ne  fut,  hélas  !  que  trop  mêlée  à  celle  d'Angleterre  ;  c^esteofiopaicf 
qu*il  est  écrit  par  un  homme  de  cœur  et  détalent,  qui  rencontre  sans  h 
chercher  la  véritable  éloquence  historique. 

Le  règne  de  Richard  II  fut  tellement  agité  et  se  termina  par  une  t^ 
catastrophe^  qu'il  ne  pouvait  trouver  parmi  les  contemporains  quedesamb 
ou  des  ennemis  également  passionnés.  Les  ennemis  seuls  parlèrent,  aveeli 
mission  de  justifier  le  renversement  du  roi  déchu,  et  d'absoudre  rhomne 
qui  lui  ravit  la  couronne,  peut-être  aussi  Texistence.  Tâche  facile,  quand  i 
ne  s'agissait  que  d'exagérer  les  fautes  trop  réelles  de  Richard  II,  mais  in- 
possible  quand  on  prétendait  masquer  par  le  mensonge  et  la  flatterie  l'a* 
bition  et  rh}'pocrisie  de  Henri  de  Lancastre.  Ces  témoins  subornés  u'oâ 
trompé  qu'à  demi  la  postérité  :  elle  a  repoussé  l'apologie  et  accueilli  Fae» 
sation.  La  plupart  des  historiens  modernes  jugent  Richard  II  aussi  coopaUi 
qu'il  fut  malheureux,  et  ne  soupçonnent  même  pas  d'excuse  ou  d'expUcatMi 
à  ses  fautes.  M.  Wallon  a  entrepris  de  réhabiliter  ce  prince,  dans  la  memt 
où  il  est  juste  de  le  faire,  en  mettant  en  lumière  la  sage  politique  quii 
dominé  pendant  plusieurs  années  de  son  règne,  et  les  coupables  maiiceovres 
qui, après  l'avoir  condamnée  l'inaction  dans  sa  première  jeunesse,  fiaivett 
par  l'entraîner  à  la  violence  et  le  précipiter  dans  l'abîme.  Pour  se  faire  ac- 
cepter, surtout  en  Angleterre,  un  tel  jugement  avait  besoin  d'être  solid^ 
ment  établi  ;  car  il  contrarie  à  la  fois  des  préjugés  et  des  passions.  Je  se 
doute  pas  cependant  qu'il  ne  fasse  impression  sur  tous  les  bons  esprits,  et 
qu'il  ne  les  ramène  à  une  appréciation  plus  équitable  d'un  roi  dont  il  a  lallo 
calomnier  la  mémoire  pour  justifier  la  domination  de  V admirable  pari^ 
ment  et  l'usurpation  de  Henri  de  Lancastre.  La  politique  de  paix  que 
Richard  II  voulut  inaugurer  avec  la  France  n'est  pas  la  moindre  preuve  de 
sagesse  qu'il  ait  donnée,  quoiqu'elle  ait  fourni  matière  aux  plus  absurdes 
calonmies.  C'est  un  des  points  que  M.  Wallon  s'est  attaché  à  faire  ressortir, 
et  c'est  aussi  par  ce  côté  que  son  livre  éclaire  plus  particulièrement  notre 
histoire  :  on  y  comprend  mieux  qu'ailleurs  Finfluence  qu'exerça  Cbaries  Vf 
pendant  la  première  partie  de  son  règne.  La  France  occupe  donc  une  place 
considérable  dans  cet  ouvrage,  mais  Richard  II  ne  cesse  jamais  d'eu  être 
le  héros.  Depuis  le  jour  où  encore  enfant  il  faisait  tête  à  Témeute  et  triom- 
phait à  lui  seul  d'une  multitude  insurgée,  jusqu'à  la  catastrophe  terrible 
qui  mit  fin  à  son  règne  et  à  sa  vie,  Richard  II  paraît  au  premier  rang  et  se 
cesse  pas  d'exciter  l'intérêt  du  lecteur.  C'est  le  mérite  de  l'historien  d'avoir 
signalé  et  flétri  ses  fautes,  sans  priver  le  coupable  de  la  pitié  qui  s'attache 
au  malheur.  Quant  au  rival  heureux  du  roi  déchu,  voici  comment  il  le 
peint  :  «  C'était  en  se  signant  au  front  et  à  la  poitrine,  c'était  au  nom  de  h 
Sainte-Trinité  qu'il  avait  demaudé  la  couronne  de  Richard.  Acclamé  parle 
peuple,  il  s'était  agenouillé  aux  marches  du  trône,  et  ne  s'y  était  assis  qu'a- 
près avoir  fait  une  prière.  11  avait  choisi  pour  son  couronnemeut  le  jour  de 
la  saint  Edouard^  comme  pour  se  placer  sous  le  patronage  du  saint  anglais 
si  cher  à  la  nation.  Il  s  était  confessé  ce  jour-là,  il  avait  ouï  trois 
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vaut  la  messe  du  sacre  :  jamais  on  ne  vit  plus  saint  homme  d'usurpateur!  » 
I  y  a  donc,  au  sentiment  de  M.  Wallon,  quelque  chose  de  plus  triste  que 
le  tomber  du  trône  conmie  Richard  ;  c*est  d'y  monter  comme  Henri  de 
l^ancastre.  Pi.  de  W. 

• 

Rapport  à  son  Exe,  M.  le  comte  ff^alewski,  ministre  d^Éiat^  sur  la 
correspondance  des  ambassadeurs  vénitiens  résidant  en  France..,  suivi 
du  texte  de  quelques  dépêches  de  1598  à  1776,  par  M.  de  Mas-Latrie.  Pa- 
ris, A.  Franck,  1864,  iu-8'*  (Extrait  du  tome  I^  des  Archives  des  Missions, 
nouvelle  série). 

En  1861,  M.  Walewski,  alors  ministre  d'État,  chargea  M.  de  Mas-Latrie 
d*aller  explorer  à  Venise  la  correspondance  des  agents  diplomatiques  que 
b  sérénîssime  république  entretenait  auprès  des  cours  étrangères,  et  d'en 
extraire  les  documents  qui  intéressent  l'histoire  de  France.  C'est  le  rapport 
q[ai  fut  adressé  au  ministre  à  la  suite  de  cette  mission ,  que  les  Archives 
des  Missions  ont  récemment  publié.  Il  se  compose  de  deux  parties,  qui  sont  : 
1«  le  Rapport  lui-même,  dans  lequel  M.  Mas-Latrie  fournit  des  renseigne- 
ments généraux  sur  les  archives  diplomatiques  de  l'ancienne  république  de 
Venise;  T  les  pièces  justiGcatives,  consistant  en  seize  dépêches,  dont  la 
première,  relative  au  meurtre  du  duc  de  Guise,  est  datée  de  1588,  et  la  der- 
nière sur  le  voyage  de  Franklin  à  Paris,  du  30  décembre  1776. 

Ces  seize  dépêches  sont  un  choix  fait  parmi  celles  que  notre  savant  con- 
frère a  copiées  ou  fait  copier,  et  dont  l'ensemble  constitue  un  recueil  histo- 
rique du  plus  haut  intérêt  et  de  la  plus  entière  nouveauté.  En  effet,  jusqu  à 
ce  jour  on  parait  avoir  peu  puisé  à  cette  source  féconde.  Il  est  vrai  que,  grâce 
aux  travaux  de  MM.  Tommaseo,  A.  von  Reumont,  Alberi,  Baschet,  les 
Relations  qu'au  retour  de  leurs  missions  les  ambassadeurs  lisaient  devant 
le  sénat  sont  connues  et  partiellement  explorées  ;  mais  les  dépêches  écrites 
sous  rimpression  des  événements,  portant  eu  elles  la  garantie  de  la  sincé- 
rité, puisqu'elles  étaient  absolument  conGdentielles,  souvent  même  écrites 
en  chiffre^  n'ont  point  été  explorées. 

Que  ces  documents  soient  d'une  nature  confidentielle,  qu'ils  aient  pour 
hase  les  informations  les  plus  exactes,  qu'ils  nous  fassent  connaître  souvent 
des  faits  nouveaux,  et  toujours  l'état  de  l'opinion  après  chaque  événe- 
ment, c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter  après  avoir  lu  les  spécimens  donnés 
par  M.  de  Mas-Latrie.  On  pourrait  comparer  ces  dépêches  vénitiennes  aux 
correspondances  de  nos  journaux.  Le  point  commun,  c'est  un  même  effort 
de  part  et  d'autre^  afin  de  recueillir  les  nouvelles  ;  la  différence,  tout  à  l'a- 
Tantage  des  correspondants  de  la  république,  est  que  ces  derniers  étaient 
admirablement  placés  pour  connaître  la  vérité,  et  que  le  secret  assuré  à 
leurs  missives  leur  permettait  de  tout  dire.  La  preuve  de  leur  exactitude  et 
de  leur  sincérité  est  dans  chacune  de  leurs  leltres.  Qu'auraient-ils  pu  ca- 
cher>  lorsqu'ils  n'hésitaient  point  à  entretenir  leur  gouvernement  de  faits 
aussi  intimes  que  celui-ci  : 

19. 
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n  fortime^  vient  encore  de  patronner  la  publication  du  Cartulaîre 
de  Saînt-Maxîmiu,  ville  assez  importante  du  département  du 
artolaires  municipaux  ne  se  sont  pas  conservés  en  très-grand 
*t  ils  méritent,  par  le  fait  seul  de  leur  existence,  tout  Tintérêt 
K.  L'histoire  de  nos  villes  actuelles,  absorbées  quelles  sont  par 
atîoD,  n'a  maintenant  et  n  aura  sans  doute  guère  d'attrait  dans 
en  est  autrement  pour  les  \11Ies  du  moyen  âge,  sortes  de  petits 
on  moins  indépendants  et  vivant  à  beaucoup  d'égards  de  leur 
'.  Le  Cartulaîre  de  Saint-Maximin,  qui  fait  partie  des  archives 
qui  paraît  avoir  été  écrit  à  deux  reprises,  au  quatorzième  et  au 
siècle,  renferme  la  transcription  des  libertés,  franchises  et  im- 
J  ont  été  concédées  à  la  ville  par  les  comtes  de  Provence,  depuis 
1395  jusqu'au  13  novembre  1387. 

ils  de  rédition  ont  été  confiés  à  ^I.  L.  Rostan,  qui  a  fait  suivre  le 
ièces  inédites  choisies  dans  les  archives  municipales  de  Saint- 
Dor  servir  de  complément  au  cartulaire  lui-même.  Dans  sa  pré- 
!ar  a  exposé  les  origines  de  la  ville  de  Saint-Maximin,  les  rapports 
ance  qui  rattachaient  à  Saint-Victor  de  Marseille,  et  les  circons- 
9nt  déterminé  la  concession  des  privilèges  dont  elle  a  été  l'objet. 
ice,  du  reste  fort  convenablement  rédigée,  manque  à  mon  avis 
pements  que  j'aurais  jugés  nécessaires.  Je  ne  m  arrête  pas  à  re- 
auteur la  faciUté  avec  laquelle  il  admet  et  prend  sur  son  compte 
s  inventées  au  moyen  âge  sur  la  venue  de  sainte  Marie  Ma- 
is le  midi  de  la  Gaule  et  sur  l'ancienneté  de  l'apostolat  de  saint 
je  veux  seulement  exprimer  le  regret  que  M.  Rostan  n'ait  pas 
mbiic  une  analyse  du  document  qu'il  publie.  Dans  ses  notes, 
»reuses.  je  lésais,  la  date  des  actes  et  les  points  principaax  qu'ils 
sont  indiqués  avec  un  soin  digne  d'éloges  ;  mais  ces  notes  sont 
ir  lieu  du  travail  d'ensemble  que  j'aurais  voulu  voir  figurer  dans 
11.  Rostan.  C'était  à  l'éditeur  à  présenter  d'après  les  documents 
le  la  constitution  municipale  de  la  ville  de  Saint-Maximin,  et  à 
ette  constitution  avec  celles  des  autres  villes  du  midi,  à  faire 
3ar  à  tour  et  à  leur  rang  les  baillis  de  Saint-Maximin,  son  con- 
'^  ses  magistrats  judiciaires,  financiers  et  autres  ;  c'était  à  lui  à 
degré  de  franchise  que  possédait  la  commune,  la  part  d'élection 
niait,  à  étudier  les  rapports  qui  y  existaient  entre  l'autorité  sei- 
t  Tautorité  mmiicipale,  et  à  tirer  des  chartes  les  notions  qu'elles 
;  sur  l'administrât  ion  de  la  justice,  sur  les  fortifications  et  les 
I  de  sûreté  à  prendre  en  temps  de  guerre,  sur  la  voirie,  les  im* 
Ires,  le  bornage  des  terres,  les  taxes  et  le  prix  des  denrées,  etc. 
1  teste,  il  laisse  aussi  à  désirer.  M.  Rostan  ne  parait  pas  avoir 
»  de  soin  à  la  ponctuation,  qui  est  une  chose  si  importante  en 
matière.  Parfois  elle  est  exubérante,  parfois  elle  fait  défaut.  Je 
e  aToir  remarqué  plusieurs  passages  oii  la  lecture  n'est  pas  irré- 
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«  Veuerd!  oolte  passata,  fu  a  25  dcl  corrente,  questo  re  christianisâÎBK 
mito  e  consuraato  il  matrimonio  con  la  regina.. ..  Il  mercordi  a?anti  i 
Âlbuf  '  dormi  cou  la  suasposa  madamosella  di  Vandomo;  et  il  re,  baou 
qiiella  nette,  ha  voluto  star  présente  sul  propriu  letto  di  questi  due  spos 
dere  a  consumare  il  matrimonio;  il  che  più  d'una  volta  fu  reiterato  con  g 
plauso  e  gusto  particolare  del  re  ;  onde  si  crede  che  questo  csernpio  babti 
gran  forza  ad  eccitar  la  Maestà  sua  di  far  lo  stesso.  A.  che  anco  la  sorella 
raie,  Madamosella  di  Yandomo,  viene  detto  Tinvltasse  con  parole,  e  li 
^  Sire,  fate  Toi  aoche  cosi  con  la  regina,  che  farete  bene. ...» 

La  lettre  est  datée  du  27  janvier  1619;  le  mariage  de  Louîi 
d'Anne  d'Autriche  remontait  doue  à  trois  ans.  Ces  révélations  i 
d'étranges  soupçons.  Mais  le  plus  curieux  de  raffaire,  c'est  que  ï 
deur  tenait  ses  renseignements  d'une  source  officielle,  c'est  que  h 
avait  été  à  dessein  répandue  comme  un  heureux  événement 

Je  ne  puis  relever  tous  les  faits  intéressants  que  rapportent  les 
pêches  publiées  par  M.  de  Mas-Latrie  ;  je  signalerai  cependant 
lettre  sur  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 

Ce  rapport  et  les  pièces  qui  l'accompagnent  sont  en  quelque 
spécimen  d'une  publication  dont  l'importance  et  l'étendue  sont  ( 
bles.  Avant  donc  que  le  travail  soit  plus  avancé,  il  n'est  peut 
inopportun  d'appeler  l'attention  sur  une  question  qui  malheur 
semble  déjà  préjugée.  Il  s'agit  de  savoir  si  Ton  joindra  au  texte  de 
tiens  ou  non.  Ces  traductions  accompagnent  les  originaux  dans  le 
de  M.  de  Mas-Latrie.  Mais  ce  qui  n'offre  pas  d'inconvénient  dans 
chure  de  soixante  pages  peut  devenir  onéreux  quand  on  opère 
grande  échelle.  Pour  qui  cette  traduction  ?  Assurément  ce  n'est  pit 
érudits,  pour  les  historiens, qui,  j'imagine,n'ont  pas  besoin  d'ioter; 
lire  la  prose  italienne.  Serait-ce  donc  pour  les  gens  du  monde?  M 
leur  fasse  une  édition  toute  française  qui  soit  à  leur  portée,  et  qu'( 
pas  faire  payer  aux  savants  le  prix  d'un  travail  dont  ils  n'ont  qi 
D'ailleurs  n'oublions  pas  qu'il  s'agit  d'un  choix  de  dépêches,  non  < 
blication  complète;  de  façon  que  l'addition  d'une  traduction  aura  p 
nécessaire  de  restreindre  le  choix,  tout  en  augmentant  le  travail, 
que  le  budget  fait  à  la  science  doit  être  mieux  employée  :  que  !'( 
le  plus  possible  de  ces  dépêches,  qu'on  place  en  tête  de  chacune 
maire  en  français,  mais  que  l'on  se  garde  bien  de  gaspiller  le  t 
l'éditeur,  l'argent  des  acheteurs  et  celui  des  contribuables  pour  m 
inutile!  P.  M. 

« 

Càbtulairb  MimiciPAL  de  Saint  -  Maximin ,  suivi  de  docum 
dits  puisés  dans  les  archives  de  cette  ville,  publié  par  M.  Louis Ros 
les  auspices  de  M.  H.  d'Albert,  duc  de  Luynes.  Paris,  Pion,  186Î, 

M.  le  duc  de  Luynes,  qui  fait,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  un  i 

I.  D'£lbeuf. 
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DicnoifiiAiBS  gascon-franrais  (dialecte  du  département  du  Gers),  par 
M.  Cénao-Moncaut.  —  Paris  ;  Didrou,  Dumoulin ,  Aubry.  —  1  vol.  in-8°, 
1868. 

Soos  ce  titre,  M.  Cénac-Moncaut  a  mis  au  jour  une  brochure  de  150  pages 
CDYiroD.  Dans  une  courte  préface,  dont  la  plus  saine  partie  est  empruntée 
aux  procès- verbaux  du  Comité  d*histoire  et  de  philologie,  il  annonce 
que  son  «  Dictionnaire  a  pour  but  de  faciliter  au  lecteur  étranger  à  la  lan- 
gue gasconne  ou  qui  en  aurait  oublié  les  vieilles  expressions ,  la  traduction 
des  Chartes  et  celle  des  poésies  de  nos  anciens  poètes;  il  permettra, 
ajoQte-t-îl,  aux  philologues  de  pénétrer  dans  le  secret  d'un  dialecte,  qui 
perd  chaque  jour  de  sa  pureté  primitive  et  de  son  caractère  particulier.  » 
Nous  nous  permettrons  d'arrêter  ici  Fauteur,  pour  lui  faire  remarquer  que 
son  oeuvre  est  fort  peu  propre  h  remplir  le  but  qu'il  se  propose.  Nous  ne 
mêlerons  pas  dans  cette  critique  les  noms  respectables  dont  il  a  décoré 
ion  préambule  et  dont  il  cherche  à  couvrir  sa  nomenclature  gasconne. 
Cest  seulement  au  point  de  vue  des  chartes  que  nous  examinerons  ce 
Dictionnaire  : 

Afiusamen  ne  veut  pas  dire  »  cession  d'un  fief  »,  mais  le  fait  de  donner 
quelque  chose  (une  terre^  une  maison) ,  sous  la  redevance  d'un  droit  à 
payer.  Le  plus  souvent  ce  mot  s'applique  à  des  concessions  de  terres  vagues 
ou  de  bois,  faites  par  des  seigneurs  aux  habitants  d'une  paroisse. 

L'expression  a  gogo  n'a,  ce  nous  semble,  rien  de  particulier  à  la 
Gascogne  ;  on  dit  partout  boire  à  gogo.  Cette  citation  nous  remet  en  mé- 
moire un  dictionnaire  basque^  de  la  même  école  que  celui  qui  nous 
occupe,  et  dans  lequel  on  trouve  avec  leur  signification,  connue  de  tout 
le  monde,  les  mots  greffier,  gris,  kaka,  kaba,  kachet,  ainsi  traduits 
greffier,  gris,  excrément^  petit  sac,  cachet.  L'auteur  a  pris  les  premiers 
pour  du  basque.  Nous  croyons  que  M.  Ccnac-Moncaut  n'apprend  rien  à 
personne,  en  imprimant  que  le  mot  gascon  appartenences  veut  dire 
appartenances, — avocat,  avocat,  —  casaquin,  petit  lêiement^  —  convenir, 
convenir,  —  eias,  hélas,  ^  Jard,  fard,  —  fidel,  fidèle,  — /în,fin,  — 
foudre,  foudre,  —  gigot,  gigot,—  wiawûïif, manant,  —  patantes,  pa- 
tentes,—  sergent,  sergent,  etc.,  etc.  Ce  n'est  pas  par  cette  voie  que  les 
philologues  pénétreront  dans  le  secret  du  dialecte.  Ce  n'est  pas  dans  les 
chartes  romaines  que  l'auteur  a  trouvé  aoussi,  aoutramen,  deoutor;  il  y 
avait  dans  les  textes  :  aussi,  auiramen,  deutor,  mais  il  a  mal  lu.  Nous 
avons  encore  une  observation  h  faire  :  les  chartes  en  langue  romane  ne 
Mnt  pas  citées  avec  assez  de  précision;  celles  de  1082  notamment 
sont  assez  rares  pour  qu'on  les  indique  exactement.  M.  Cénac-Moncaut 
w  heurte  à  tous  les  écueils  ;  il  en  est  un  surtout  qu'il  aurait  dû  éviter 
et  (m  lui  pardonnera  difficilement  de  s'y  être  accroché  :  le  Dictionnaire 

1.  Vocabulaire  de  mots  basques  bas-navarrais,  par  Salabcrry,  premier  suppléant 
de  H.  le  Juge  de  paix  de  Saint- Jean-Pied-ie-Port;  Bayonne,  in-16,  1857. 
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doit  nous  donner  la  traduction  eu  français  des  mots  gascons.  Pom  «âil 
fallait  ouvrir  le  dictionnaire  français.  M.  Cénac-Moncaut  y  aurait  tnmk  ^i: 
que  Ton  écrit  en  français  fureter  et  non  furreter  (p.  70),  —  mart€m 
et  non  marre  (p.  74  et  86),  —  lieue  (distance)  et  non  Heu  (p.  74),- 
sureau  et  non  surau  (p.  107);  on  dit  Vétal  d'un  marchand  et  on 
Vétau  (p.  111),  ~  un  pou  et  non  un  poux  (p.  76),  —  moût  de  raisin  cl 
non  mous  (p.  84). 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  fautes  d'impression  :  eap 
d'hostan  pour  cap  d'hostau,  —  estabruc  pour  estarruc,  —  brut  pov 
frut,  —  coujato  pour  goujats,  —  hiouer  répété  deux  fois  et  mal  cûaé, 
—  logner  pour  loguer,  —  etc.  Ces  taches  sont  à  regretter  dans  un  travii 
où  l'auteur  a  poussé  le  soin  jusqu'à  nous  donner  un  appendice  à  son 
glossaire,  appendice  composé  de  vingt-quatre  mots  ! 

Il  nous  serait  pénible  de  rappeler  à  M.  Cénac-Moncaut  Tapprédatifli 
de  ses  travaux  faite  dans  le  rapport  à  l'Académie  des  inscriptions,  pov 
le  concours  des  Antiquités  nationales  en  août  1861:  nous  n'avons  ni  te 
droite  ni  l'autorité  nécessaire  pour  nous  le  permettre.  C'est  bien  malgié 
nous  que  nous  nous  souvenons  que  le  docte  rapporteur  disait  que  ni 
n'obligeait  M.  Cénac-Moncaut  a  se  mêler  de  philologie.  On  doit  reconnallR 
qu'il  avait  bien  raison,  et  que  deux  ans  écoulés  entre  le  rapport  de  1861  d 
la  publication  du  Dictionnaire  gascon  (dialecte  du  Gers)  de  1868,  n'ool 
pas  profité  à  l'auteur  de  ce  dernier.  On  a  cité  naguère  à  l'Institut  un  toi 
d'Horace,  quant  à  nous  c'est  en  français  que  nous  dirons  au  Dictiannain 
gascon  : 

Ne  forçons  point  notre  talent, 
Nous  ne  ferions  rien  avec,  grflce. 

P.  Raymond. 


r  ABH0RI4L  général  de  Bourgogne,  par  Henry  Personne.  —  Paris,  A.  Pi- 
lon^ 1863,  in*4o,  livraisons  1  et  2. 

La  Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes  rendra  compte  de  cet  ouvrage  dès 
qu'il  sera  assez  avancé  pour  que  l'on  puisse  juger  de  son  mérite.  Tout  œ 
que  nous  pouvons  dire  présentement,  c'est  qu'il  est  fait  avec  beaucoup  de 
soin  et  qu'il  parait  appelé  à  rendre  de  véritables  services  à  rhistoiie  de  la 
province  de  Bourgogne  et  à  la  science  héraldique. 

E.  G. 


De  la  question  de  remplacement  d'Uxellodunum^  par  Ph.  Tamiief 
de  Larroque.  Paris,  Dumoulin,  1865,  47  p.  in-8^.  (Extrait  de  la  Revue 
d'Aquitaine.) 

Ce  mémoire  est  uu  exposé  très  complet  des  recherches  qui  ont  été  faitei 


■fln  de  détenniner  la  place  de  l'ùntîque  Uiellodunum.  L'auteur  rérute  de 
la  façon  la  plus  péremptoire  l'opinion  de  Cbampollion-Figeac,  partisan  de 
dpdenac,  et  celle  de  MM.  Creuly  et  Bertrand,  partisans  de  Lusedi.  Il  ae 
^Mcide  en  dernière  analyse  pour  le  Puy  d'UssoIud. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Horembre  IBM  —  Février  1SS5. 


«9.  ARCELin. — Morimoad  et  les  milices  chevaleresques  d'Espagne  et  de 
I>ortugal,  documents  inédits.  —  ln-8>,  43  p.  Chaumont,  impr.  et  libr.  Ca- 
nmiol. 

70.  BASORins.  — CœsarisS.  B.  £.  Card.  Baronii,  Od.  Bayualdi  et  Jac. 
Ladercbii,  congregatioais  Oratorit  presbyterorom ,  aonales  ecclesiastici 
denuo  excusi  et  ad  noatra  usque  tempora  perducti  ab  Augustino  Theiner, 
ejusdem  congregatioais  presbyiero.  T.  III.— In-4°  à  3  colonnes,  vi-6S9  p. 
Bar-le-Duc,  impr.  et  libr.  Guérin  (I3  fr.). 

L'ouTrage  formera  45  k  50  Tolumea. 

71.  BiUDBY. — Antiquités  celtiques  de  la  Vendée.  Traditionsct légendes; 
canton  de  Moretiers-I  es-Maux  faits.  3*  mémoire.  —  In-ê',  31  p.  et  plan- 
ches. Napoléon- Vendée,  impr.  Sory. 

Extrait  de  l'innuaire  de  la  Société  d'émnlation  de  la  TCDdée.  0*  innée. 

73,  Baudby.  —  Chapelle  de  Ifotre-Dame  du  Breuil ,  commune  du  Ber- 
nard (Vendée).  —  In-8",  16  p.  Napoléon -Vendée,  impr.  Sory. 

ExtraildeTAnanaire  de  la  Société  d'émulatioa  de  U  Teodée.  S*  année. 

73.  Baux.  —  Extraits  analytiques  des  registres  municipaux  de  la  ville  de 
Bourg  (de  1530  a  1559).  —  lo-S",  viii-334  p.  Bourg,  impr.  Hîlla-Bottier. 

Exlnit»  des  Âimuairea  de  l'Ain  de  lUi  à  tieb. 

74. .  BLAifCHBT.  —  Recherches  historiques  sur  le  VoiroBoais.  la-fol.  â  3 
eolonues,  66  p.  Voiron,  impr.  Durand  (3  IV.). 

publication  du  Uoleur,  jaunial  de  Tidron. 

75.  BonvALOT.  —  Les  Coutumes  du  Val  d'Ortwj  ;  piibfiéM  me  IntKH 
dnction  et  notes.  —  In-S»,  60  p.  Paris,  Durand  (3  tt.). 

Extrait  de  la  Revue  hiittHriqne  de  dnit  frôfai*  et  étranger,  mmfto  da  Mfenln- 
déconbre  1864 . 

76.  BoiTTABLET.  —  Ëpigrapliie  des  Flamands  de  France;  3*  Fascicule,  j 
—  In-S",  85-140  p.  et  planches.  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq- 

Comité  Bamind  de  France,  t 

77.  CiSAB.  —  Commentaires  de  J.  César.  Guerre  des  Gaulea.  TraduciionJ 
DDUTelle  aeeompagnée  de  Jtgj^tQpograpbiques  et  miUtùrei  «t  j; 
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index  biographique  et  géographique  très-développé,  par  Alex.  Beitniiië  |i 
le  générai  Creuly.  T.  I.  —  In.8%  iv-610  p.  Paris,  libr.  Didier  et  O. 

78.  Chableuf.  —  Aquis-iNisinaei.  Étude  archéologique  sur  les  lonns 
thermales  de  Saint-Honoré.  —  In-8%  45  p.  Nevers,  impr.  Fay  père  et  il; 
Paris,  libr.  de  BoUin  et  Feuardent. 

79.  CiNNAMus.  —  Joannis  Cinnami  historiarum  libri  Vil  ex  editknett 
eum  notis  Caroli  du  Fresnii  du  Cangii  ;  accedunt  Arsenii  in  monte  UBeb 
monachi,  Lucse  Chrysobergae,  etc.^  quae  supersunt,  accurante  J.-P.  Ifipt 
—  In-4o  à  2  col.,  718  p.  Paris,  impr.  et  libr.  Migne  (12  fr.). 

Patrologiae  graBcœ  t.  CXXXII. 

80.  Dhetel.  —  L'abbaye  de  P^otre-Dame  de  Lône  et  ses  saecmsaleiè 
Tordre  de  Cluny.  Étude  historique  d'après  les  documents  originaux,  mt 
carte  et  plan  des  lieux.  —  ïuS^,  328  p.  Dijon. 

81.  EscoucHY  (d').  —  Chronique  de  Matthieu  d'Escoudiy.  NouteUei^ 
tion ,  revue  sur  les  manuscrits  et  publiée  avec  notes  et  éclaîrdssemcati 
pour  la  Société  de  Thistoire  de  France  ;  par  G.  Du  Fresne  de  Beaueomt 
T.  III.  Pièces  justificatives.  —  In-S»,  483  p.  Paris,  libr.  y«  J.  Renooari 

82.  Fanfabnau.— Les  Noëls  bisontins. —  In-8%  7  p.  Besançon,  impr.tf 
libr.  Jacquin. 

Extrait  des  Annales  franc-comtoises,  novembre  1864. 

83.  FiSQUET.  — La  France  pontificale  (Gallia  christiana),  histoire  chro- 
nologique et  biographique  des  archevêques  etévéques  de  tous  les  diocèses^ 
France,  depuis  rétablissement  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours  (difisée 
en  17  provinces  ecclésiastiques.  Paris  et  histoire  de  Notre-Dame).  T.  L  — 
In-8«,  Lxiv-762  p.  et  portr.  Versailles,  impr.  Beau  jeune  ;  Paris,  librairie 
Repos  (8  fr.). 

Les  17  provinces  ne  dépasseront  pas  25  volnmes,  qui  se  vendront  séparément 

84.  FoBGEAis.  —  Collection  de  plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine. 
4»  série.  Imagerie  religieuse. .—  In -8°,  240  p.  Paris,  libr.  Aubry. 

85.  Fbanklin.— Histoire  de  la  Bibliothèque  de  Tabbaye  de  Saint» Victor, 
à  Paris ,  d*après  des  documents  inédits.  —  In-8o,  yiii-163  p.  Paris,  libr. 
Aubry. 

86.  Gabnibr.  —  Chaalons  ancien  et  nouveau,  païen  et  chrétien,  depuis 
son  origine  jusqu'en  1726,  manuscrit  inédit  de  Pierre  Gamier,curé  deFè^^ 
brianges,  publié  et  annoté  par  M.  Alexandre  Aubert.  —  In-12,  61  p.  Obâ- 
lons,  impr.  et  libr.  Laurent  ;  Reims,  libr.  Brissart-Binet. 

87.  GfiBMEB-DuBAND.—Le  Prieuré  et  le  pont  de  Saint-Nicolas  de  Cbam- 
pagnac.  —  Iu-8<»,  de  184  p.  Ntmes,  libr.  Giraud. 

88.  Gbégoibe.  —  Le  livre  des  miracles  et  autres  opuscules  de  Georges- 
Florent  Grégoire,  évéque  de  Tours,  revus  et  collatiounés  sur  de  nouveaux 
manuscrits  et  traduits  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  H.-LBor- 
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dicr.  T.  IV  et  dernier.— In-8',  384  p.  Paris,  libr.  V«  J.  Renouard  et  €•  (9  fr.). 

89.  Guy-Allàbd.  —  Dictionnaire  historique,  chronologique,  géographi- 
^^<qàe,  généalogique,  héraldique,  juridique,  politique  et  botanographique  du 
^Ihiiiphiné,  de  Guy-Allard^  publié  par  H.  GarieL  T.  II.  —  In-8%  403  p. 
I  Grenoble,  impr.  Allier. 

I  90.  Hanauer.—  Les  Constitutions  des  campagnes  de  T Alsace  au  moyen 
W  Ige.  Recueil  de  documents  inédits.  —  In-8%  389  p.  Colmar,  impr.  Hoff- 
-t  mann  ;  Paris,  Durand  (6  fr.). 

91.  Huillard-Bbéholles. — Vie  et  correspondance  de  Pierre  de  La  Vi- 
gne, ministre  de  Tempereur  Frédéric  II,  avec  une  étude  sur  le  mouvement 
réformiste  au  treizième  siècle.— In-8°,  xyi-446  p.  Paris,  impr.  et  libr.  Pion. 

92.  Lecocq.  —  Chroniques,  légendes,  curiosités  et  biographies  beauce- 
lODnes.  l**  livraison.  —  In-8^  117  p.  et  5  gravures.  Chartres,  impr.  Gar- 
nier;  libr.  Pétrot-Gamier  (3  £r.]. 

93.  MiGNABD.  —  Histoire  des  principales  fondations  religieuses  du  bail- 
fiage  de  la  Montagne,  en  Bourgogne.  —  In-4°,  219  p.  Dijon,  libr.  Lamar- 
che  ;  Paris,  libr.  Aubry. 

94.  r^oÉLAS.  —  Dictionnaire  du  patois  forézien.  —  In-8<»,  15  p.  Lyon, 
hnpr.  Vingtrinier. 

Extrait  de  la  Revue  du  Lyonnais. 

95.  Pardiac.  —  Notice  historique  sur  Tabbaye  et  Téglise  de  Moissac. 
,  —  In-12,  ni-43  p.  Montauban,  impr.  et  libr.  Bertuot. 

96.  Pinard.  —  Histoire,  archéologie,  biographie  du  canton  de  Longju- 
meau.  —  In-8o,  379  p.  Corbeil,  Paris,  libr.  Durand. 

97.  QtJiCHERAT.  —  Les  Trois  Saint-Germain  de  Paris.  —  In-8*»,  25  p. 
Paris,  impr.  Lahure. 

Extrait  du  tome  XXVIII  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France. 

98.  Rainguet.  —  Études  historiques,  littéraires  et  scientifiques  sur  l'ar- 
rondissement de  JoDzac  (Charente-Inférieure).  — In-8°,  xx-468  p.  Jonzac, 
impr.  Ollière,  libr.  Arlot  (8  fr.  50  c). 

99.  Tailhand.  —  Étude  sur  Gilbert  Genebrard,  docteur  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  (seizième  siècle),  professeur  du  roi  es  lettres  saintes 
et  hébraïques.  Lecture  faite  à  la  Société  du  musée  de  Riom.  —  In-8<>,  44  p. 
Riom,  impr.  Jouvet. 

100.  Tailliar.  —  Fêtes  religieuses  à  Douai  au  dix-septième  siècle.  — 
In-8°,  144  p.  Douai,  impr.  et  libr.  Crépin. 

iOl.  Tamizey  de  Larroque.  —Louis de  Foix  et  la  Tour  de  Cordouan. 
—  In-8o,  30  p.  Rordeaux,  Chaumas. 
Extrait  de  la  ReTue  de  Gascogne. 
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103.  Tamizsy  de  Labboque.  —  Observations  sur  rhistoire  dttéoMK 
d'Aquitaine.  —  ln-8*',  38  p.  Paris,  Durand. 
Extrait  de  la  Revue  d'Aquitaine. 

103.  Tabboubiech.  —  Documents  sor  quelques  Menceries  du 
de  la  France.  —  In- 12,  24  p.  Paris,  impr.  Claye;  libr.  Aubry. 

Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 

104.  Theopbylagtus.— Tbeophylacti  Bulgariae  archîepiscopiopenfB 
reperiri  potuerunt  omnia  ;  accedit  Fr.  J.  F.  Marias  Bem.  de  Rubds  dîKh 
tatio  de  ipsius  Tbeophylacti  œtate,  gestis,  scriptis  ac  doctrina.  Aecunii 
J.  P.  Migne.  T.  I  et  IL  —  Gr.  in-8«  à  2  col.,  1258  p.  Paris,  impr.  etBr. 
Migne.  L'ouvrage  complet,  4  vol.,  44  fr. 

Patrologiae  grascœ  t.  CXXIII. 

105.  TousTAiN  DE  BiLLY.  —  Mémoires  sur  l'Histoire  du  Gonlenûietè 
ses  villes^  publiés  par  la  Société  d'archéologie,  etc.^  du  département  de  h 
Manche,  l'*  partie.  Villes  de  Saint-Lô  et  Garentan.  l*"*  livraison.^  In-is 
197  p.  Saint-LÔ,  impr.  £lie  flls. 

106.  ToDSTAiN  (de).  —Essai  historique  sur  le  château  de  Bore,  pè 
Bayeux.  —  In-8°,  48  p.  Caen,  libr.  Le  Gost-Cierisse. 

107.  Vachbz.  —  Les  vieux  châteaux  du  Lyonnais,  étude  historique  et 
archéologique,  l'*  livraison.  Pisey  et  Vaudragon.  —  In-8<>,  39  p.  et  pba. 
Lyon,  impr.  Vingtrinier;  libr.  Brun. 

108.  Yebtds  (de).  —  Histoire  de  Coincy,  Fère,  Oulchy,  et  des  villages, 
châteaux^  monastères,  hameaux  environnants  ;  ornée  de  dessins.  —  In-S", 
xi-424  p.  Lyon,  ûnpr.  Coquet  et  Steuger. 

109.  Wabhont.  —  Recherches  historiques  sur  les  faïences  de  Sinœay, 
Rony  et  Ognes.  —  In-8o,  75  p.  Paris,  impr.  Pion  ;  libr.  Aubry. 


CHRONIQUE. 

Décembre  1864  —  Février  1865. 

Le  9  janvier,  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  ont  soutenu  les  thèses 
qu'ils  avaient  présentées  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste  -  paléographe. 
Voici  rindication  des  matières  qu'ils  ont  traitées. 

De  la  municipalité  et  de  la  république  d'Avignon  aux  douzième  et  treis 
zième  siècles,  par  Félix  Achard. 

Études  sur  le  droit  mérovingien  d'après  la  loi  des  Francs  Ripuaires,  par 
Emile  Alglave. 
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li  sur  la  vie  et  les  œuvres  d'ÂJain  Chartier,  par  Daniel  Bernard. 

i  historique  sur  le  colonat  en  Gaule  depuis  les  premières  conquêtes 

les  jusqu'à  l'établissement  du  servage  (283  av.  J.-C. — 877  ap.  J.-C.), 

lix  Blanc. 

ro\  et  de  sa  répression  d'après  les  lois  germaines ,  par  Arthur  De- 

> 

a  diplomatique  de  Guillaume  le  Conquérant,  par  L.  Duhamel. 

'état  des  personnes  et  des  terres  dans  le  diocèse  de  Séez  au  treizième 

d'après  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Séez,  par  Louis 

li  historique  sur  les  origines  de  la  gabelle  et  sur  l'exploitation  des  sa- 
le Lons-le-Saulnier  et  de  Salins  jusqu'au  quatorzième  siècle,  par 
Finot. 

ie  sur  la  Lex  Romana  Y isigothorum  et  l'administration  romaine  sous 
lination  des  Visigoths,  par  Henry  Lemonnier. 
ie  sur  les  écoles  épiscopales  et  monastiques ,  depuis  Charlemagne 
1  la  création  des  universités,  par  Léon  Maître . 
li  sur  la  domination  des  empereurs  d'Allemagne  en  Dauphiné  et  en 
ice  au  moyen  âge,  par  François  de  Ripert-Monclar. 

combinant  les  résultats  de  cette  épreuve  avec  les  résultats  du  mois  de 
1864 ,  le  jury  d'examen  a  déclaré  dignes  de  recevoir  le  diplôme  les 
dont  les  noms  suivent  par  ordre  de  mérite  : 

MM. 

1.  DE  RiPBRT-MOIfGLAB. 

2.  Lbmoiinier. 

3.  ALGLâVB. 

4.  ACHABD. 

5.  Matibe. 

6.  FlNOT. 

7.  DUVAL. 

8.  Pegoul. 

9.  Ddhabiel. 

10.  De  Mabsy. 

11.  Blanc. 

>ar  arrêté  préfectoral  en  date  du  20  décembre  1864,  M.  Duhamel  a 
'mmé  archiviste  du  département  des  Vosges. 

je  25  janvier  dernier,  un  convoi  funèbre^  en  tête  duquel  marchaient 
membres  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes, 
^ornte  deLaborde,  directeur  des  archives  de  l'Empire^  et  M.  de  Wailly, 
rvateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  suivis  d'an  grand 
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nombre  de  leurs  administrés,  a  conduit  à  sa  dernière  deiiMimiiidealhiAtxsr! 
mes  rares  dont  la  vie,  sans  cesser  d'être  des  plus  modesCes,  peuttoii^L^. 
en  modèle.  Attaché  dès  sa  première  jeunesse  à  TadministratioBteiriiBéKS' 
Tes  de  TÉtat,  Texcellent  employé  dont  nous  voulons  parler,  àuginte 
mand,  s^était  consacré  à  Thonneuret  au  bon  ordre  de  ce  grand  étabfinHBefiK 
avec  un  dévouement  qui  remplit  et,  en  quelque  sorte^  iliumina  UnHiiBl  ^^ 
existence.  Étranger  de  fait  à  TÉcoIe  des  chartes ,  il  était  eependint  anukora^^ 
à  la  plupart  de  nos  condisciples  par  la  communauté  des  vues  etdnctitai^e  3^ 
comme  par  les  liens  de  Tamitié ,  et  ce  ne  sera  certainanent  pas  saitir 
notre  cadre  que  de  consacrer  ici  le  souvenir  de  cet  ami  passionné  èeisAr^ 
chives  et  des  documents  historiques.  Aussi  est-ce  avec  un  sentimeit  feStiQ^^ 
gratitude  pour  son  auteur  que  nous  reproduisons  pour  nos  lecteanki«eler 
cours  lu  sur  la  tombe  du  défunt  par  M.  Alph.  Grûn ,  chef  de  la  «Énoi^^ 
législative  et  judiciaire,  à  laquelle  Lallemand  appartenait.  ^re 

Messiecbs, 

Le  deuil  qui  nous  réunit  aujourd'hui  n'est  pas  un  deuil  ordinaire  :  Ai- 
guste  Lallemand  a  donné  des  exemples  et  laissé  des  souvenirs  qui  loi  al 
valu  une  place  à  part  et  des  droits  à  une  estime  toute  particulière;  ait 
entière  a  été  consacrée  au  travail,  et  l'on  peut  dire  de  lui  sans  exagénte 
qu'il  a  été  le  Gis  de  ses  œuvres. 

Il  n'était  ni  un  homme  de  science  ni  un  homme  du  monde;  pooitiBti 
a  tenu  son  rang  parmi  les  savants  et  parmi  les  gens  du  monde;  c'est  qui 
avait  reçu  de  la  nature  ou  acquis  par  l'expérience  le  sentiment  de  toutes  ki 
convenances  ;  il  s'honorait^  sans  pour  cela  s'en  faire  un  titre  de  sot  oigneU, 
des  difGcultés  de  ses  premières  années.  La  condition  de  ses  parents  Taviit 
contraint  aux  rudes  labeurs  d*un  métier  ;  mais  la  main  de  l'ouvrier  était 
guidée  par  une  intelligence  active,  soutenue  par  une  volonté  de  fer  ^  par 
une  probité  à  toute  épreuve  ;  ces  qualités  ne  lui  ont  jamais  fait  dé£nit 
Entré  jeune  encore  dans  l'administration,  il  a  eu  le  bonheur  d'y  trouver  des 
chefs  qui  ont  su  le  deviner  d'abord,  Tapprécier  ensuite  ;  il  a  senti  en  loi  le 
courage  d  acquérir,  par  un  redoublement  d'efforts,  des  connaissances  que  sa 
première  éducation  ne  lui  avait  pas  données.  Initié^  par  un  emploi  de  eon- 
Gance,  à  des  travaux  ordinairement  réservés  à  des  jeunes  gens  préparés  par 
la  science  à  une  existence  scientlGque,  Auguste  Lallemand  a  dû  à  ses  heu- 
reuses facultés  et  à  sa  persévérance  dans  l'étude,  que  la  plupart  des  hom- 
mes de  son  Age  auraient  abandonnée,  Tappui  affectueux,  on  pourrait  presque 
dire  l'adoption  d*un  savant  membre  de  l'Institut,  qui  a  la  douleur  de  loi 
survivre  ,  et  il  s'est  établi  entre  eux  pour  toujours  un  échange  de  bontés 
paternelles  et  de  dévouement  Glial. 

Le  titre  d'archiviste  conquis  par  lui  satisGt  toutes  ses  ambitions  ;  car  il 
était  aussi  désintéressé  que  laborieux  ;  il  semblait  avoir  peur  de  la  fortune. 
et,  au  moment  d'en  approcher,  il' refusa,  pour  se  renfermer  dans  une  mo- 
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m 

*       les  occiisioDs  de  s*enrichir  que  d'autres  auraient  recherchées 
'     .Jette  qualité  trop  rare  pour  ne  pas  être  appelée  une  vertu,  il 
^      ?s  preuves  dans  inexécution  d'un  travail  que  son  habileté  ma- 
t  fait  confier  par  l'administration;  les  Archives  et  les  amateurs 
»       historique  savent  quel  service  il  a  rendu  par  le  moulage  des 
rt  dont  on  peut  dire  qu'il  a  été  en  France  le  vrai  fondateur. 
re  dominant  et  plus  honorable  de  la  vie  d'Auguste  Lallcmand, 
pur  passionné  de  son  état  ;  tous  ses  instants^  toutes  ses  pensées 
it  aux  Archives  ;  ce  qui  dans  cette  voie  pouvait  à  ses  yeux  étrr 
(S  progrès  excitait  son  enthousiasme  ;  ce  qui  lui  semblait  pou- 
5r  la  discipline  ou  menacer  Tordre  et  la  conservation  soulevait 
;  dans  ces  occasions  la  vivacité  de  son  langage  attestait  celle  de 
mts;  sans  manquer  aux  convenances  hiérarchiques  qu'il  a  tou- 
ctées,  il  s'exprimait  sur  ce  qui  raffectait  pour  l'objet  de  son  culte 
ourageuse  franchise,  au  risque  de  déplaire  ou  de  nuire  à  ses  in- 
>si  la  faveur  a  pu  se  retirer  de  lui  momentanément  ;  mais  l'estime 
les  rancunes  même  chez  ceux  qui  ont  le  malheur  de  les  ressen- 
jastice  ne  tarde  pas  à  se  faire  jour.  Auguste  Lallemand  en  a  été 
•le  :  Tadministration  actuelle  des  Archives  l'a  dédommagé  en  ré- 
Qtpar  une  décoration  bien  méritée  sa  longue  et  honorable  carrière. 
if  iorsqu*après  quarante  années  de  service,  il  a  senti  le  besoin  du 
qu'il  a  pris  sa  retraite,  Tadministration  a  sollicité  et  obtenu  pour 
re  qui  n'existait  pas  encore.  ISe  voulant  pas  que  le  lien  qui  l'atta- 
Archiveâ  fût  entièrement  rompu,  et  désirant  lui  épargner  la  dou- 
:  séparation  qu'il  n'aurait  peut-être  pas  supportée,  elle  créa  Auguste 
d  archiviste  honoraire,  titre  dont  il  s'est  montré  aussi  heureux 
inaLssant.  Lorsque,  dans  l'avenir,  d'autres  archivistes  ambitionne- 
tîendront  ce  même  titre,  ils  n'oublieront  ni  le  chef  qui  en  a  provo- 
'ation,  ni  celui  de  leurs  collègues  qui  en  a  été  le  premier  honoré. 
ille  a  trouvé  en  lui  le  fils,  l'époux,  le  parent  le  plus  dévoué.  On  l'a 
m  compatissant  pour  toutes  les  douleurs,  ouvert  à  tous  les  senti - 
aéreux^  prêt  à  tous  les  sacrifices,  disposé  à  faire  le  bien  de  la  ma- 
tins efficace  et  la  plus  délicate.  Il  aimait  particulièrement  à  se 
tile  à  ceux  qui,  comme  lui,  et  dans  la  même  profession,  avaient 
bre  soutenus.  Sa  bourse,  dont  une  sévère  économie  entretenait 
oeees,  s'ouvrait  avec  une  facilité  dont  il  gardait  pour  lui  seul  le  se- 
|Des-unes  de  ses  bonnes  œuvres  n'ont  été  révélées  que  par  la  mort. 
j^piers  se  sont  trouvés  deux  actes  bien  dignes  de  sa  belle  âme.  Il 
là  Tœuvre  de  Saint-FrauçoisXavierde  Saint-Nicolas-des-Champs, 
f|K  un  des  fondateurs,  une  rente  perpétuelle  pour  Tinstruction  et 
I  de  deux  jeunes  apprentis  menuisiers,  préoccupé  qu'il  était  de  la 
làrendre  moins  dur  pour  d'autres  le  chemin  si  péniblement  et  si 
Ibent  pareouru  par  lui-même.  — Un  seul  homme  connu  par  son 
moDîmïf  aTait  eu  aux  Archives  l'occasion  de  montrer  de  la  bien- 
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veillance  à  Auguste  Lallemand  :  il  n*avait  pas  semé  sur  un  sol  ingrat; b 
fortune  n^avait  pas  souri  à  Monteîi  et  à  sa  famille  ;  Lallemand,  dans  xat 
de  ses  visites  à  la  dernière  demeure  de  son  ami ,  avait  pu  y  constata  h 
trace  des  ravages  du  temps  ;  il  prit  des  dispositions  pour  qu'après  loi  li 
modeste  tombe  de  Monteil,  située  près  de  celle  qu*il  8*ëtait  réservée,  Ht 
constamment  tenue  en  bon  état. 

On  peut  penser  si  cet  excellent  homme  a  été  un  ami  fidèle;  il  en  adonaé 
des  preuves  qui  honorent  celui  qui  les  a  reçues;  malgré  la  dîfférenee  da 
âges,  malgré  l'autorité  qui  en  résultait  pour  I^allemand,  sa  liaison  avec  oi 
jeune  archiviste,  devenu  son  compagnon  de  tous  les  jours,  qui  pleure  as- 
jourd*hui  sa  perte^  a  fait  une  partie  essentielle  de  son  existence  ;  jamais  lev 
attachement  mutuel  ne  s'est  démenti,  et  jusqu'à  sa  dernière  heure  Augutt 
Lallemand  a  joui  des  témoignages  et  de  l'affection  de  son  jeune  ami. 

Celui  qui  doit  a  sa  situation  officielle  Thonneur  de  vous  rappeler  ki 
principaux  traits  du  caractère  de  l'homme  que  les  Archives  vienneot  de 
perdre,  a  pu  apprécier  pendant  plusieurs  années  les  précieuses  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur.  Rare  modèle  de  dévouement  au  devoir,  m 
collaborateurs  de  tout  âge  et  de  toute  origine  garderont  de  lui  un  profond 
souvenir,  et,  quand  ils  voudront  se  retracer  l'image  de  l'excellent  camanéi 
et  de  l'archiviste  laborieux  et  cousciencieux,  le  nom  qui  se  présentera  aoi> 
sitôt  à  leur  mémoire  sera  le  nom  d'Auguste  Lallemand. 
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Une  charte  rédigée  en  1233,  pour  constater  les  conventions 
matrimoniales  de  Thibaut  lY  et  de  Hargaerite  de  Bourbon,  nous 
apprend  qu'à  cette  date  le  revenu  net  de  Thibaut  IV,  déduction 
faite  des  charges,  était  évalué  à  27,000  livres  parisis*  qui  équi- 
valent à  33,750  livres  tournois.  En  admettant  que  la  livre  tour- 
nois eût,  au  temps  de  saint  Louis,  comme  H.  de  Wailly  l'a  prouvé  3, 
une  valeur  intrinsèque  de  20  fr.  2G  cent.  3,822,188,  nous  trou- 
vons à  ces  33,750  livres  tournois  une  valeur  intrinsèque  de 
683,904  fr.  dont  le  pouvoir  commercial  serait  probablement  au- 
jourd'hui quintuple  et  par  conséquent  atteindrait  3,419,520  fr. 

Plus  Urd  Henri  UI  paya  à  Philippe-le-Hardi  30,000  livres 
tournois  à  titre  de  droit  de  relief  ou  de  rachat  pour  la  succession 

1.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne^  n^  2229.  Cette  obserratioii  a 
été  faite  déjà  par  Tillemont,  Vie  de  saint  Louis,  II,  110-11 1  ;  seulement,  cet  aatenr 
se  trompe  quand  il  croit  que,  pour  avoir  le  total  des  revenus  de  la  Champagne  en 
1233,  il  faut  ajouter  au  cliifTre  que  nous  venons  dénoncer  le  revenu  du  douaire  de 
Marguerite  de  Bourbon,  lequel  rapportait  4,000  livres  parisis.  En  effet,  le  revenu  du 
comté  de  Champagne  est  évalué  à  27,000  livres  parisis,  dans  l'hypothèse  où  la  nul- 
lité du  mariage  de  Thibaut  IV  et  de  Marguerite  de  Bourbon  viendrait  à  être  pro- 
noncée; or,  dans  cette  hypothèse,  Marguerite  de  Bourbon  n'aurait  eu  aucun  droit 
sur  le  douaire  que  Thibaut  lui  avait  constitué. 

2.  Nous  prenons  ici  pour  base  les  remarquables  dissertations  publiées  par  ce  sa- 
vant sons  ce  titre  :  Recherches  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis,  ^  Hé" 
moire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois,  deptUs  le  règne  de  saint  LovAs 
jusqu^à  rétablissement  de  la  monnaie  décimale, 

I.  (Sixième  série.)]  20 
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de  Thibaut  Y  * .  On  sait  qoe  le  droit  de  relief  consistait  dans  k 
revenu  net  d'une  année  '  ;  il  suit  de  là  que  la  partie  du  eooÉi 
de  Champagne  relevant  immédiatement  du  roi  de  France,  et  doi 
Thibaut  Y  jouissait  à  son  décès,  rapportait  un  revena  net  è 
30,000  livres  tournois.  Mais  Henri  III»  avant  d'hériter  de  «i 
frère,  avait  eu  dans  la  succession  paternelle  5,000  livres  dereotf. 
Enfin  on  sait  qu'à  cette  époque  nos  comtes  tenaient  de  &im 
seigneurs  des  fiefs  importants  :  sept  ans  plus  tard  Edmond  piji 
1 9  200  livres  tournois  de  droit  de  rachat  à  l'évèque  de  Langres  pov 
la  partie  du  comté  de  Champagne  qui  mouvait  de  son  évèdié\ 
En  additionnant  ces  chiffres  nous  trouvons  un  total  de  36,200  li- 
vres tournois  ou  733,550  fr.  au  pouvoir  de  3,667,750  fr.  Dm 
cette  somme  n'est  pas  compris  le  revenu  des  fiefs  q^ue  nos  oomtM 
tenaient  de  l'archevêque  de  Reims,  de  l'abbé  de  Saint-Denis  et  de 
quelques  autres.  L'importance  totale  de  ces  fiefs  devait  ^aler  i 
peu  près  celle  des  fiefs  tenus  de  l'évèché  de  Langres.  £n  admet- 
tant que  cette  hypothèse  soit  exacte,  il  faudra,  ponr  trouver  k 
revenu  total  du  comté  de  Champagne  à  l'avènement  d'Haui  Œ, 
ajouter  à  l'évaluation  que  nous  venons  de  donner  1 200  livm 
tournois    valant  24,316   fr.,  au  pouvoir  de  121,580  fr.,eB 
qui  nous  permettrait  de  fixer  le  revenu  net  du  comté  de  Ghan- 
pagne,  vers   1270  ou  1271,  à  37,400  livres  tournois  valaia 
757,866  fr.au  pouvoir  de  3,789,330  fr.  Si  nous  comparons  ce 
revenu  à  celui  de  l'année  1233,  nous  trouvons  qn'ir  s'était  pro* 
duit  une  augmentation  de  3,650  livres  tournois  valant  73,962fr« 
au  pouvoir  de  369,810  fr.  ;  ainsi  en  vingt-huit  ans  le  revenu  net 
de  nos  comtes  s'était  accru  d'un  neuvième. 

Les  documents  contemporains  de  la  réunion  à  la  couronne  de 
France  constatent  une  augmentation  nouvelle.  A  cette  époque 
l'année  financière  usitée  dans  la  comptabilité  de  Champagne  était 
divisée  en  deux  parties  inégales  :  l'une  commençait  le  premier 
janvier  pour  finir  le  dimanche  avant  la  Madeleine  et  durait  an 
peu  plus  de  six  mois  ;  l'autre,  un  peu  moins  longue,  commen- 
çait le  dimanche  avant  la  Madeleine  pour  finir  au  premier  jan- 
vier^  D'importants  extraits  du  compte  de  la  première  partie  de 

1.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne^  n'*  3676. 

2.  Beaumanoir,  XXVIT,  2  ;  édit.  Beugnot,  II,  379-360. 

3.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne,  n**  3326. 

4.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne,  n^  3845. 

6.  Dans  la  comptabilité  des  rois  de  France,  Taimée  financière  était  divisée  noe  ea 
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rannée  1285,  nous  ont  été  conservés  dans  un  manuscrit  de  Lé- 
néqae  de  la  Ravallière  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale^ 
0t  nous  avons  publié  ces  extraits  dans  le  second  volume  de  notre 
Bistoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne  (pages  lxiii  et 
«oivantes).  Le  compte  de  la  seconde  partie  de  l'année  1287  existe 
«icore  en  original  à  la  Bibliothèque  impériale^  Mélanges  de  Clai- 
Tûmbauliy  tome  IX.  Il  est  inédit,  mais  il  a  été  analysé  avec  beau- 
Map  de  soin,  de  méthode  et  de  talent  par  M.  André  Lefèvre,  dans 
9on  mémoire  sur  les  Finances  de  la  Champagne  * .  On  remarquera 
;  que  le  premier  de  ces  comptes  appartient  seul  à  l'époque  de 
^  l'autonomie  de  la  Champagne,  mais  le  second  est  de  deux  années 
seulement  postérieur  au  terme  de  cette  période  ;  il  est  peu  pro- 
bable que  dans  un  espace  de  temps  si  court  il  se  fût  produit  des 
événements  capables  de  modifier  sensiblement  la  situation  finan- 
cière du  pays. 

Le  compte  de  la  première  partie  de  l'année  1285  donne  une 
recette  brute  de  36,425'*  12*-  7^-  obole  tournois^  Dans  le 
compte  de  la  seconde  partie  de  Tannée  1 287,  la  recette  brute  est 
de  23,590 '-  t  **  11"**'.  En  additionnant  ces  deux  sommes  nous 
trouvons  un  total  de  60,01 5  '*  1 4  '*  6  '^'  obole.  La  livre  tournois  va- 
lait alors,  suivantles  calculs  deM.  de  Wailly,  20'  10*-  6,329,789, 
ee  qui  donne  à  60,015  '*  14*- 6^  obole  tournois  une  valeur  in- 
trinsèque de  1,206,696  '*  au  pouvoir  dé  6,033,480' .  Pour  trou- 
Ter  leTevenu  net,  il  faut  retrancher  les  dépenses  que  l'on  pour- 
rait qualifier  d'obligatoires.  Ce  sera,  pour  la  seconde  partie  de 
Tannée  1287,  la  totalité  des  dépenses  portées  dans  le  compte, 
lesquelles  s'élèvent  à  10,935'-  2*-  1  **•.  Pour  la  première  partie 
de  Tannée  1285,  nous  soustrairons  de  la  dépense  qui  s'élève  à 
11,804*'  19'-  3"*'  la  somme  de  451^  montant  du  chapitre  inti- 
tulé :  Dons  et  deniers  bailliez  par  la  cort  le  roy^,  ce  qui  réduira 
les  dépenses  obligatoires  de  cette  partie  de  l'année  1285   à 

deux  parties,  mais  en  trois  ;  les  termes  adoptés  étaient  la  Chandeleur,  PAscension 
et  la  Toussaint.  Voir  la  Dissertation  de  M.  de  Wailly  sur  les  dépenses  et  les  re- 
cettes ordinaires  de  saint  LouiSy  D.  Bouquet,  t.  XXI,  p.  un  et  suiv.  ;  Boutaric, 
la  France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  327  et  suivantes. 

1.  Ce  travail  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes^  4«  série, 
tomes  IV  et  V  ;  nous  le  citerons  d'après  le  tirage  à  part. 

3.  Voir  notre  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne  ^  t,  H,  p.  Lxxnii 
art.  168. 

3.  André  Lefëvre,  les  Finances  de  la  Champagne,  p.  67. 

4.  Voir  notre  Bistoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  II,  p.  lxxxv. 

20. 
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11^353'*  19'*  3"*'  En  additionnant  les  dépenses  obligatoires  de k 
première  partie  de  l'année  1285,  airec  celles  de  la  seconde  partit 
de  l'année  ISS?,  nous  trouvons  ponr  la  totalité  des  dépensa 
obligatoires  d*une  année  la  somme  de  22,289  *-  1  *-  4  "^  dont  hn- 
leur  intrinsèque  était  de  448,151  '*  au  pouvoir  de2,240,755'-.Ei 
retranchant  cette  somme  de  la  recette  brute,  il  nous  reste  pour 
le  revenu  net  37,726*  13*-  2^-  valant  758,545  '•  au  pouvoir  de 
3,792,725'-. 

Ce  chiffre  n'est  pas  sensiblement  différent  de  celui  que  nom 
avons  trouvé  à  i'avénement  d'Henri  III  et  qui  est  de  37,400  li- 
vres tournois,  valant  757,866  '*  au  pouvoir  de  3,789,330 fr.  Mû 
il  y  a  deux  observations  à  faire  :  l'une  est  que^  dans  les  comptes 
dont  nous  venons  de  parler,  il  n'est  fait  aucune  mention  des  re- 
cettes ni  des  dépenses  du  douaire  constitué  par  Henri  III  à  Blan- 
che d'Artois  sa  femme  en  1273*;  ce  douaire  devait  prodoÎR 
un  revenu  net  analogue  à  celui  de  Marguerite  de  Bourbon,  éva- 
lué en  1233  à  4,000  livres  parisis',  qui  égalent  5,000  livres  toiu^ 
nois,  valant,  en  1285,  100,531  ^'  au  pouvoir  de  502,655  fr. 

En  second  lieu,  la  première  partie  de  l'année  financière  1285, 
du  1^'  janvier  au  dimanche  avant  la  Madeleine,  et  la  seconde  pa^ 
tie  de  l'année  1287,  du  dimanche  avant  la  Madeleine  au  1^  jan- 
vier suivant»  donnent  réunies  360  jours  seulement,  ce  qui  fait  sur 
l'année  un  déficit  de  cinq  jours,  c'est-à-dire  d*uu  soixante-trei- 
zième de  Tannée  et  de  la  soixante-douzième  partie  du  nombre  de 
jours  auquel  se  rapportent  les  chiffres  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  comptes  précités,  soit,  en  recette  brute,  833  '*  1 1  **  valant 
16760  ^'  au  pouvoir  de  83,800  '•  ;  en  dépense  309'-  1 1  ••  4  *•  valant 
6,224  ^'  au  pouvoir  de  3 1 , 1 20  '  et  en  recette  nette  523  **  1 9  ••  8  *•  va- 
lant 10,536^'  au  pouvoir  de  52,680  ^'. 

En  résumé  le  revenu  net  du  comté  de  Champagne  au  moment 
de  la  réunion  à  la  couronne  s'élevait  à 

r         37,726  ••         13  ••        2^ 

2^  5,000 

3°  523  19  8 


Total:    43,240*-        12 ••       10 


1.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne,  n**  3737. 

2.  Catalogue  des  actes  des  comtes  de  Champagne^  n?  2229        •^.  .  ; 
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"valant 


!•      758,545'- 
2"       100,531 
3"        10,536 


Total:  869,612 

•n  pouvoir  de 

\  1»    3,792,725'- 

.|  2»       502,655 

;  y         52,680 


Total  :  4,348,060 


f. 


De  ces  chiffres  il  résulte  que,  depois  rayénement  d'Henri  III 
jusqu'à  la  réuuion  de  la  Champagne  à  la  couronne,  c'est-à-dire 
en  près  de  quinze  ans,  les  revenus  du  comté  de  Champagne  se 
sont  accrus  de  la  différence  entre  757,866'-  et  869,612'-,  soit  de 
1 1 1,746'-  au  pouvoir  de  558,730'-,  c'est-à-dire  de  plus  d'un  sep- 
tième. Que  le  revenu  net  de  l'époque  de  la  réunion  à  la  France  soit 
comparé  à  celui  de  l'année  1233,  il  en  ressort  une  augmentation 
^le  à  la  différence  entre  683,904'*  et  869,612'-,  c  est-à-dire 
que  Taccroissement  de  revenu  dans  cette  période  a  été  de 
185,708'*  au  pouvoir  de  928,540'*,  soit  de  plus  d'un  quart  en 
cinquante-deux  ans  ;  l'augmentation  annuelle  qui  en  résulte  s'é- 
lève à  3,57 1  '*  au  pouvoir  de  17,855  '* 

Pour  rendre  plus  sensible  l'importance  du  revenu  des  comtes 
de  Champagne  au  treizième  siècle,  nous  mettrons  en  regard  celui 
de  quelques-uns  de  leurs  contemporains. 

En  1270,  Hugues,  comte  de  Brienne,  un  des  grands  vassaux 
de  Champagne,  prit  rengagement  de  payer  à  Thibaut  Y  pour 
droit  de  relief  2,000  livres  tournois*.  Il  s'agissait  de  la  succes- 
sion de  ses  deux  frères  Jean  et  Hemeric,  fils,  comme  lui,  de  Gau- 
tier IV,  comte  de  Brienne.  Ces  2,000  livres  sont  l'évaluation  du 
revenu  net  de  Jean  et  d'Hemeric.  Si  Ion  admet  que ,  conformé- 
ment à  l'ordonnance  de  1224,  les  trois  fils  de  Gautier  IV  avaient 
reçu  chacun  une  part  égale,  il  faudra,  pour  trouver  le  total  du 
revenu  net  partagé  entre  eux,  augmenter  cette  somme  d'un  tiers, 

1.  Caialog^iêi  des  aetês  de  eonUes  de  Champagne,  n**  3661. 
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et  non»  reconnaîtrons  qne  la  succession  de  Gactier  IV  dinée 
d'abord  entre  ses  trois  fîls,  puis  réunie  dans  les  maina  d'HogoB, 
c'est-à-dire  le  comté  de  Brienne  avec  ses  dépendances,  prodit 
sait  un  revenu  net  de  3,000  livres  tournois  valant  60,79l''a 
pouvoir  de  303,955  '*.  C'est  moins  que  le  dixième  du  revenu  de 
Thibaut  IV  en  1233;  ce  n'est  pas  le  douzième  dn  remi 
d'Henri  HI;  ce  n'est  pas  le  quatorzième  du  revena  de  la  Chu- 
pagne  au  moment  de  la  réunion  à  la  couronne. 

En  1237,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  se  remaria,  et  Thomu 
de  Savoie,  son  nouvel  époux,  dut  prendre  rengagement  de  pijtr 
à  saint  Louis  un  droit  de  rachat.  Le  monlaut  de  ce  droit,  qui 
représente  ]e  revenu  net  du  comté  de  Flandre  proprement  dit, 
mais  où  ne  sont  pas  compris  les  revenus  des  Gefs  tenus  de  l'em- 
pire par  les  comtes  de  Flandre,  fut  filé  à  3,000  livres  parisii', 
soit  37,500  livres  tournois,  valant  750,893',  au  pouvoir  de 
3,799,465''.  Ainsi  le  revenu  net  du  comté  de  Champagne  sou 
Thibaut  IV,  en  1233,  atteignait  les  neuf  diiiëmes  du  reven 
net  du  comté  de  Flandre  en  1 237.  On  sait  que  le  comte  dt 
Flandre  était,  comme  celui  de  Champagne,  un  des  six  pairs  lu 
de  France.  1 

D'après  les  calculs  de  H.  de  Waîlly  le  revenu  bmt  du  roi  dt  , 
France  en  1238  aurait  été  de  235,286''  7'-  parisis,  et  en  1248 
de  178,530'-  12*-  9'-  parisis,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
206,908'  9'-  10  ■'obole  parisis. 

Pour  avoir  le  revenu  net,  nous  retrancherons  les  dépenses  ia 
bailliages  et  des  prévôtés,  soit 

en  1238:        80, SOS''       l?*-       l*-      parisis 

en  1248:        63,760        18        9 

en  moyenne  72,335'-  7"-  11%  et  il  nous  restera 
134,573  livres  I  sou  11  deniers  obole  parisis,  ou  I68,2l6'-7'5*- 
tournois  valant  3,408,707''  au  pouvoir  de  17,043,535*^  Ainâle 
revenu  de  saint  Louis  était  quintuple  de  celui  de  Thibaat  IT. 

11  est  bien  entendu  que,  dans  aucun  des  chiffres  que  aOBi 
avons  donnés,  les  revenus  de  la  Navarre  n'entrent  eu  ligne  de 
compte. 

t.  H,  de  Wailly,  dus  D.  Bonqnel,  XXI,  Lx\n.  I 

g.  D'ARBOIS  DE  JUBAIHVIUE.        1 


NOTICE 


SUB  LES 


DIVISIONS  TERRITORIALES 


ET  LA  T0P06BAPHIE 


DB 


L'ANCIENNE  PROVINCE  DE  TOUR  AINE  \ 


IV. 

ÉPOQUE  FÉODALE. 


I.  Le  GOIITÉ  DE  TorRAIIŒ. 

Sous  les  deux  premières  races  les  mots  comitatus  et  pagus  Tu- 
ronicus  sont  synonymes  et  désignent  la  même  étendue  de  terri- 
toire,  celle  longtemps  représentée  par  l'ancien  diocèse  de  Tours. 
Au  dixième  siècle  il  n'en  est  plus  de  même,  la  féodalité  taille  ses 
domaines  en  plein  pays  et  à  sa  convenance,  sans  s*inquiéter  des 
anciennes  divisions  adoptées  par  l'Église  et  respectées  par  les  rois 
de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Les  dénominations  territo- 
riales elles-mêmes  ne  conservent  plus  la  même  signification.  Le 
mot  comitatus  par  exemple,  qui  jusque-là  avait  désigné  l'étendue 
d'an  ou  de  plusieurs  pagif  s'applique  maintenant  au  domaine 


^^   -  1;  TqMlSMMBMMeaMit de  ce  traviU  dans  la  cinquième  série»  t.  ni,  pag.  309  ; 


-  ^ 


etssn 
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féodal,  quelle  qu'en  soit  la  eirconscription.  Il  suffit  quek{n- 
priétaire  soit  assez  puissant  pour  prendre  le  titre  de  comte  et  a 
faire  adopter  Tusage.  De  là  l'origine  de  ces  nombreuses  8iib&> 
visions  territoriales,  de  ces  pagelli  que  mentionnent  les  chroiôp 
ques  du  onzième  et  du  douzième  siècle. 

Les  comtes  d'Anjou,  désignés  à  tort  sous  le  titre  d'ingdp- 
riens  * ,  firent,  dans  le  courant  du  dixième  siècle,  une  fortmi 
rapide  ;  loin  de  considérer  FAnjou  comme  un  domaine  suffisanti 
ils  empiétèrent  bientôt  sur  les  provinces  voisines  et  ajout^tnti 
leur  comté  les  portions  de  territoire  dont  ils  s^étaient  emparéi. 
En  Touraine  ils  possédèrent  quelque  temps  la  ville  de  C3iinoii,  et 
le  territoire  représenté  par  l'ancienne  viguerie  de  ce  nom  estmeo* 
tionné  par  plusieurs  textes  comme  appartenant  au  comté  d'An- 
jou. A  côté  de  cette  famille  puissante  s'éleva  la  maison  da 
comtes  de  Blois  et  de  Touraine,  dont  la  puissance  balança  quel- 
que temps  celle  de  leurs  belliqueux  adversaires.  Les  comtes  de 
Blois,  pendant  le  dixième  siècle,  ne  possédèrent  pas  seulementla 
Touraine  proprement  dite,  mais  ils  étendirent  leur  droit  de  siue> 
raineté  sur  une  partie  du  Berry  et  de  l'Anjou.  Cbaumont,  Saint- 
Aignan,  Villentrois,  Montsoreau,  Saumur  et  une  partie  delà 
Vallée  reconnurent  leur  pouvoir,  et,  ce  pouvoir  s'étant  transmii 
quelque  temps  dans  leur  famille,  on  finit  par  considérer  ces  noih 
veaux  territoires  comme  faisant  partie  du  comté  de  Touraine. 
C*est  du  comté  avec  ces  limites  modernes  que  veulent  parler 
l'auteur  des  Gesta  consulum  Andegavensium  et  celui  du  traité  de 
Commendatione  Turonicœ  provinciœ^  lorsqu'ils  assignent  à  cette 
province  une  étendue  si  considérable  que  Ton  n'a  pas  hésité  au 
premier  abord  à  les  accuser  d'erreur.  Ces  deux  auteurs  néan- 
moins ne  sont  pas  si  inexacts  qu'on  pourrait  le  croire.  La  Touraine 
dont  ils  parlent  n'est  plus  l'ancien  pagiAS  ni  le  diocèse ,  mais  ii 
Touraine  féodale,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  domaines  des  comtes 
de  Touraine,  domaines  qui,  en  1204,  lors  de  leur  réunion  à  la 
couronne,  avaient  à  peu  près  conservé  toute  leur  étendue,  puisque 
nous  en  retrouvons  les  limites  dans  la  juridiction  du  bailliage 
royal  et  dans  les  rôles  des  élections  qui  plus  tard  formèrent  la 
généralité  de  Tours. 


1.  Ingelger,  père  de  Foulqaes  le  Bon^  regardé  comme  le  premier  comte  d^Anjoo, 
n'a  jamais  eu  ce  titre,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  bientôt  dans  un  travaD  spécial 
sur  les  pérégrinations  du  corps  de  saint  Martin. 
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bdiquons  maintenant  les  nouvelles  limites  du  comté,  et  signa- 
lons en  qaoi  elles  différaient  de  celles  du  pagus. 

Da  dixième  au  douzième  siècle,  le  comté  de  Touraine  est  appelé 
omoltanément  comitattu  Turonicus  et  consuïatus  Turonensis. 
Le  mot  pagtu  est  aussi  quelquefois  employé  pour  désigner,  non 
plasTancien  pagus  Turonicus^  mais  le  comitatus  avec  ses  nou- 
TeUes  limites.  Quant  à  celles-ci,  voici  comment  en  parlent  les 
Ge$ta  eanmlum  Andegavensium,  lorsqu'ils  racontent  que  Thi- 
baut m,  comte  de  Touraine,  vaincu  à  Nouy  près  Saint-Martin- 
le-Beau  en  1044  par  Geoffroi  Martel,  fut  obligé  de  lui  céder  ses 
domaines  :  «Secundo  juravit  (Theobaldus)  quod comitatus durabat 
ib  oocidente  a  fluvio  Toedo  nomine,  qui  inter  Salmurium  cas- 
bnuD,  et  Abbatiam  SanctiFlorentiieffluit,  et  sic  in  Ligerim  influi- 
tiir,iuque  ad  Haias  Blimarcii,  qus  et  Haiae  dicuntur  Sancti  Cirici  ' .  » 
U  traité  de  Commendatione  provincise  Turonicœ  est  encore  plus 
explicite  et  fournit  d'autres  renseignements  sur  ces  mêmes  limites. 
D'après  lui,  la  province  de  Touraine,  telle  qu'elle  vint  aux  mains 
des  comtes  d*Anjou,  s'étendait  de  Torient  à  Toccident,  depuis  le 
Ibooet,  qui  coule  entre  Saiut-Florent  et  Saumur,  jusqu'aux  Haies 
de  Blemars  ou  de  Saint-Cyr.  Au  nord,  le  Loir  la  séparait  des  dio- 
cèses du  Mans  et  de  Chartres  ;  au  midi,  la  Vende  la  divisait  d'avec 
le  Poitou.  Elle  était  défendue  par  de  nombreux  châteaux  ou  villes 
fortiCées  :  à  Vorient,  par  Amboise,  Montrichard  et  Chàteaurenault  ; 
au  midi,  par  Loches,  Preuilly,  la  Haye,  Nouastre,  l'Ile  Bon* 
cbard,  Sainte-Maure,  Mon tbazon,  Bleré,Montrésor;  à  l'occident, 
par  Saumur,  Montsoreau,  Ghinon,  Ussé,  Colombiers,  Savonières  ; 
an  nord,  par  Langeais,  Maillé,  Champchevrier,  Rillé,  Châteaux, 
Saint-Christophe,  Semblançay,  Neuillé,  Marçon ,  La  Chartre,  Troo, 
Montoire  et  Lavardin  '.  Évidemment  ces  indications  sont  sujettes 
à  discussion,  ou  du  moins  ne  peuvent  être  toutes  acceptées  ;  Mar- 
çon et  La  Chartre  ont  bien  pu,  à  un  moment  donné,  appartenir  au 
comté  féodal  de  Touraine  ;  mais  il  est  douteux  que  Troo,  Montoire 

1.  chroniques  d'Anjoa,  publiées  par  MM.  Marrhegay  et  Salmon,  t.I,  p.  123. 

S.  Eztenditur  enim  ab  Oriente  nsque  in  Ocddentcm  a  tluirio  Thoedo  nomine,  qui 
inter  abbaUam  Sancti  Floreulii  et  Psalmiirium  castrum  iufluit,  et  sic  in  Ligerim  in- 
ioitiiry ibqoe  ad  Haias  Bimiarcii,  quae  et  Haiaî  dicuntur  Sancti  Cirici;  a  septcntrione 
dhidit  eam  ab  episcopaiu  Cenomannensi  et  Camotensi  tluvius  Ledi  ;  a  Pago  Picta^ensi, 
a  Mcridif,  flavius  Vede.  Cingitur  autem  oppidis  munitissimis et  populosis....  ab  occi- 
inte  Faalmnrio,  Monte Sorelli,...  a  septentrioneCampo  Caprario,  Rulliai^o,  Castellis , 
ImeId  Chrittophoro,  Noviliaco,  Marsone,  Carcere,  Troo,  Montaureo^Lavardino.  /?«- 
CMfil  dm  cknm,  de  Ttmraine,  édit.  Salmon,  p.  293. 
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et  Lavardin  en  aient  jamais  fait  partie^  h  moins  que  Ton  wtM  l^j 
entrer  le  Yendômois  dans  le  comitatus  Turonensis.  D*aii  vàtt  Bu^ 
côté,  le  moine  Jean,  auteur  de  cet  ouvrage,  ne  fait  aucune  mente  W^ 
de  Chaumont,  de  Saint- Aignan,  de  Villentrois,  de  Basançàsil 
de  Chàtillon,  qui,  quoique  situés  au  sud-est,  en  dehors  da  &- 
cèse  de  Tours  et  appartenant  au  Blésois  et  aa  Poitou,  ont  néuh 
moins  fait  partie  de  la  Touraine  féodale. 

Donc,  en  rectifiant  les  données  fournies  par  ces  deux  dmm* 
qoes  à  Taide  des  renseignements  que  nous  trouTOUs  dans  k 
chartes,  nous  pouvons  fixer  de  la  manière  suivante  les  limites  di 
comté  féodal  de  Touraine  : 

Le  comitatus  Turonensis,  poss^é  d'abord  par  les  comtei  de 
Blois,  puis  par  les  comtes  d'Anjou,  s'étendait  du  nord  au  sol 
depuis  le  Loir  jusqu*à  Saint-Romain,  Marmaode  et  Charapigif 
sur  Vende,  et  de  Test  à  Touest  depuis  Ghaumont  sur  Loire  jos- 
qu*à  Gandes,  à  Femboucliure  de  la  Vienne.  Au  nord-ouest,  1 
conservait  à  peu  près  les  mêmes  limites  que  le  diocèse  ;  nte* 
moins  BilIé  était  considéré  comme  en  faisant  partie;  au  ncnrdil 
s'étendait  jusqu'au  Loir;  au  nord-est  il  renfermait  Marçon,  Li 
Ghartre  et  Beaumont-la-Ghartre;  puis  sa  limite  suivait  une  ligne 
tirant  vers  Ville-Ghauve  et  Saint-Gourgon,  entre  lesquels  m 
trouve  un  hameau  appelé  les  Hayes,  qui  doit  être  les  Hayes  de 
Blemars  ou  de  Saint- Gyr,  indiquées  comme  le  point  extrtaie  do 
comitatus  à  l'est.  De  ce  lieu  jusqu'à  la  Loire,  il  conservait  à  pen 
près  les  mêmes  limites  ;  il  renfermait  cependant  Cangi,  qui  était 
du  diocèse  de  Ghartres.  Au  sud-est,  après  avoir  traversé  la  Loire, 
les  limites  différaient  essentiellement  de  celles  de  l'ancien  pagos. 
Elles  prenaient  au  Blésois  Mosnes,  Ghaumont,  et  au  Benj 
Saint-Aignan,  Villentrois,  FaveroUes,  Luçay,  Cloé,  Pellevoisiii, 
Argy,  Busançais,  Mézières  et  Saint-Michel  en  Brenne,  Azay-le- 
Féron  et  Marligny  ;  au  Poitou,  le  comté  prenait  la  Boche-Posaj 
et  Marmande. 

n.  Les  Ghateai3x  forts. 

G'est  à  Faide  des  forteresses  et  des  châteaux  forts,  titunt/tosef, 
molœ^  montesy  turres,  castra,  castella,  que  la  féodalité  est  parte- 
nue  à  s'implanter  sur  le  sol  de  la  Gaule  et  à  briser  l'administra- 
tion centrale  des  enfants  de  Gharlemagne.  Après  avoir  fixé  ks 
limites  de  la  Touraine  féodale,  nous  donnerons  ici  la  liste  des 
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^Hssements  de  ce  genre  renfermés  dans  la  province  et  dont 
noms  figurent  le  plus  souvent  dans  les  textes. 
^>  * Tarris  Lapidea  Ambaziœ,  La  tour  d'Amboise. 
^    Hota  Fulcoii.  La  motte  Foulcran,  à  Amboise. 
,  ;      Domus  consulis  ou  Domicilium.  Le  château  d'Amboise  * . 

Castellum  de  Aspero  monte.  Le  château  d^Apremont,  commune 
,    de  Saint^enoch. 
'■      Castellum  de  Azaio  Bidelli.  Le  château  d'Azay-le-Rideau. 
/    Castellum  de  Azaio.  Le  château  d* Azay-sur-Cher. 
*      Castellum  Becense.  Le  château  de  Bet2. 

Castellum  de  Booceio.  Le  château  de  Boussay. 
Castellum  de  Bocayo.  Le  château  de  Bossay. 
Castellum  deBliriaco.  Le  château  deBleré. 
Castellum  de  Brese.  Le  château  de  Braye  ou  le  Fan-Beignac. 
Castellum  de  Brocia.  Le  château  de  la  Brosse,  commune  de 
Perosson. 

Castellum  de  Brizaio.  Le  château  de  Brizai. 
Castellum  de  Buel.  Le  château  de  Bueil. 
Castellum  de  Gampo  Gaprarii.  Le  château  de  Champcheyrier, 
eommune  de  Gléré. 

Castellum  de  Garamento.  Le  château  de  Gheraman,  commune 
de  Saint-Nicolas-des-Motets. 

Castellum  Baginaldi.  Le  château  de  Gfaâteau-Begnault. 
Castrum  de  Gandate.  Le  château  de  Gandes. 
Castellum  de  Golumbariis.  Le  château  de  Colombiers  ou  Yillan- 
dri. 

Castellum  de  Golomerio.  Le  château  de  Coulommiers,  commune 
de  Francueil. 

Castellum  de  Grisseio.  Le  château  de  Crissai. 
Castellum  Gaynonis.  Le  château  de  Ghinon. 
Castellum  de  Donjonio.  Le  château  du  Donjon,  commune  de 
Vitrai,  ou  du  Donjon,  commune  de  Saint-Épain. 
Castellum  de  Dracheio.  Le  château  de  Draché. 
Castellum  de  Estabulio.  Le  château  d*Étableau. 


1.  Erant  aatem  tanc  Ambaziae  très  optimales...  habentes  singuli  domos  defensi- 
biles  :  Sulpicius,  dominas  turris  iapideae,  et  Fuicoius  de  Torimieio  quem  comes  Mar* 
tellus  primas  ibi  hereditaverat,  qui  dominos  domus  quae  Mota  Falcoii  dicebatar  ; 
tertius  erat  Ernulfus. . . . ,  castos  domas  consulis  qase  vocabatiir  Domicilium.  Gesta 
Ambaz.  dom'morum,  p.  175. 
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Gastellum  de  Fontendlis.  Le  château  de  Fontenailles,  paniie  |  (z 
de  LouestauU. 

Gastellum  de  Grislomonte.  Lechâteande  Grillemont,  conuutt  le 
de  la  Ghapelle-Blanche.  |  [ 

Gastellum  de  Haia.  Le  château  de  la  Haye. 

Gastellum  de  Insula.  Le  château  de  TUe  Bouchard. 

Gastellum  deLangiaco.  Le  château  de  Langeais. 

Gastellum  de  Legio.  Le  château  du  Liège. 

Gastellum  Luccœ.  Le  château  de  Loches. 

Gastellum  de  Ligolio.  Le  château  deLigueil. 

Gastellum  de  Maceriis.  Le  château  de  Mazières. 

Gastellum  de  Malliaco.  Le  château  de  Maillé  ou  Laynes. 

Gastellum  de  Maureaco.  Le  château  de  Harai^  commune  de 
Ghambourg. 

Gastellum  de  Mirmandia.  Le  château  de  Marmande. 

Gastellum  de  Monte  Basonis.  Le  château  de  Montbason. 

Gastellum  de  Monte  Budelli.  Le  château  de  Hontboyau,  an 
pont  de  la  Motte. 

Gastellum  de  Monte  Leonis.  Le  château  de  Moléon,  commane 
de  Saint-Laurent  en  Gatines. 

Gastellum  de  Monte  Thesauri.  Le  château  de  Montrésor. 

Gastellum  de  Monte  Tricardo.  Le  château  de  Montrichard. 

Gastellum  de  Murcaniis.  Le  château  de  Mersaint,  commune  de 
Genillé. 

Mota  de  Artana.  La  Motte  d'Arthanes, 

Mota  Noastri.  La  Motte  de  Nouastre. 

Mota  filii  Yvonis.  La  Motte  (ils  Yvon  ou  de  Marcilli|  commune 
de  Marcilli. 

Mota  de  Sonzaio.  La  Motte  de  Sonzai. 

Mota  Villelupensis.  La  Motte  de  Villeloin. 

Gastrum  de  Nogastro.  Le  château  de  Nouastre. 

Gastellum  de  Orcaio.  Le  château  d*Orsaiy  commune  de  LoébL 

Gastellum  de  Perraioou  de  Perrate.  Le  château  du  Peray. 

Gastellum  de  Podioacuto.  Le  château  de  Piègue. 

Gastellum  de  Pressigneio.  Le  château  du  grand  Pressigni. 

Gastellum  de  PruUiaco.  Le  château  de  PreuiUî. 

I 

Gastellum  de  Pussiniaco.  Le  château  de  Pussigni.  ^-jUià 

Gastellum  de  Boulet.  Le  château  du  Boulet, 
Flovier. 
Gastellum  de  Bupibus.  Le  château  de 
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CasteUmn  de  Saclieio.  Le  cfaàteaa  de  Sache. 
CoBtellamSaDCtiHicIidelia  super  Ligerim.  LechAteaudeSaint- 
-Jttcbel  sar  Loire. 

Castellam  de  Sancta  Hanra.  Le  châtean  de  Sainte-Haore. 
Castellum  Sancti  Medardi.  Le  cbâleaa  de  Saiat-Mars. 
Castellum  de  Sazilleio.  Le  cbMeau  de  Sazillé. 
Castellum  de  Simplicîaco.  Le  chAteau  de  Semblançai. 
Castellum  de  SiDgiaco.  Le  chAteau  de  Cingé,  commune  de  Booft- 

Castellnm  de  Senapariis.  Le  chàteaa  de  Seanevières. 
Castrom  Sancti  Gluistophori.  LecbAteaa  de  Saint-Cbristophe. 
Castellnm  de  Turre.  LaToarSaînt-Gelin. 
Turris  de  Braudooe.  La  Tour  do  Brandon. 
Tnrris  Eblonia.  La  Tour  Eblon,  commune  de  Saint-Branchs. 
Castellum  de  Uceio.  Le  châtean  d'Ussé. 
Castellum  de  Virnolio.  Le  château  de  Vemeuil. 
Castellum  Wirchùe.  Le  cbAteaa  de  la  Guiercbe. 


V. 

TOPOGRAPHIE. 


État  du  sol.  PopuLAncm  et  pboddctiors. 

§  I.  Population  et  productions. 

Ces  études  seraient  incomplètes  si  nous  ne  donnions  mainte- 
nant nne  idée  de  l'aspect  que  pouvait  ofrdr  la  Touraine  au  point 
de  vue  physique,  et  des  différents  mouvements  que  les  temps 
et  les  circonstiiDces  ont  fait  subir  h  sa  population.  Cette  pro- 
vince ne  renfiinnait  ni  lacs,  ni  coliiaes  élevées,  mais  on  y  trou- 
vait UD  grand  nombre  d'étangs,  dont  beaucoup  aujourd'hui  sont 
desséchés;  elle  est  arrosée  par  plus  de  quatre-vingts  rivières 
on  ruisseaux ,  et  de  vastes  forêts  couvraient  autrefois  la  ma- 
jeure partie  de  son  sol. 
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Les  docaments  les  plus  anciens  s'accordent  pour  nous  h  r-  Ij 
présenter  comme  une  des  contrées  les  plus  fertiles  ^  les  fin  l(i 
agréables  des  Gaules;  nous  avons  vu  les  Romains,  sédoitsp  ||| 
le  charme  de  ses  Tallées,  lui  prodiguer  un  juste  tribut  d'ânyï 
TibuUe  vante  le  bleu  d'azur  particulier  aux  eaax  limpides  dek 
Loire  : 

Testis  Ârar,  Rhodannsque  celer,  magnusque  Garomna*, 
CarnuU  et  flavi  cœrula  lympha  Liger. 

Dès  le  commencement  du  v°  siècle,  les  hordes  de  barinm 
qui  envahissaient  les  Gaules,  obéissant  au  même  instinct  qoi, 
quatre  siècles  auparavant,  avait  guidé  les  Romains,  se  dispikè- 
rent  également  la  possession  du  sol.  Les  Alains,  à  ce  que  nov 
apprend  Grégoire  de  Tours,  furent  les  premiers  qui  s'ëtabUral 
sur  les  bords  de  la  Loire  ;  après  eux  vinrent  les  Wisigoths,  poli 
les  Francs  de  Glovis.  La  population  gauloise  avait  beaucoup  £• 
minué  à  la  fin  de  la  domination  romaine  ;  elle  ne  dut  jamais  Are 
très-considérable  en  Touraine,  car  le  pays  était  en  grande  paitie 
couvert  de  bois,  état  de  choses  qui  dura  jusqu'à  la  fin  du  xi*sè* 
cle.  Avant  cette  époque,  les  contrées  traversées  par  les  ancieih 
nés  routes  romaines  et  les  vallées  de  la  Loire,  du  Cher,  de 
rindre,  de  la  Vienne,  de  la  Cisse  et  de  la  Ghoisille,  seules  étaient 
livrées  à  la  culture  ;  le  reste  n'offrait  que  des  bois  ou  de  vastes 
landes  sans  aucune  habitation.  Mais,  avec  la  renaissance  da 
XI*  siècle,  l'agrieulture,  comme  elle  l'avait  déjà  fait  au  vni*  et  aa 
ix"  siècle,  s'empare  des  terres  incultes,  les  défriche,  et  de  nom- 
breux centres  de  population  ne  tardent  pas  à  prendre  nais- 
sance. 

€e  mouvement  d'extension  de  la  population  peut  être  exacte- 
ment constaté,  à^l'aide  des  transformations  que  subissent  les  ins- 
titutions ecclésiastiques  et  la  création  successive  des  nouvelles 
paroisses,  fait  qui  devient  de  plus  en  plus  fréquent  à  mesure  qae 
Ton  s'approche  des  temps  modernes.  C'est  ordinairement  d'une 
congrégation  religieuse,  d'un  chapitre  important  que  part  Fiin- 
pulsion  qui  donne  naissance  à  un  nouveau  centre  de  popula- 
tion. Un  abbaye  fonde,  au  milieu  d*une  lande  inculte,  un  petit 
établissement  rural,  une  celle,  cella^  ou  quelquefois  une  simple 
grange,  grangia*y  elle  y  appelle  quelques   serfs,  puis  des  tenan- 

ri .  Dom  Bouquet^  1. 1,  p.  664. 
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cûrs,  et  iaeelle  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  prieuré.  A  côté 
s'élève  on  village  ou  bonrg,  ce  bourg  prend  dès  lors  place  dans 
Histoire;  il  a  un  nom,  on  y  distingue  plusieurs  fermes  et  des 
hiUtatiODS  plus  ou  moins  nombreuses  qui,  chacune,  ont  une  ap- 
pellation distincte.  Ce  n'est  qu*à  ce  moment  qu*apparait  la  juri- 
diction de  l'ordinaire,  et  l'érection  du  nouveau  bourg  en  pa- 
roisse. Berthenai,  Genillé,  Ligueil,  Perusson,  Saint-Épain,  Tau- 
xigni,  etc.,  furent  ainsi  élevés  au  rang  de  paroisse  dès  le  n*  siècle, 
OD  même  avant.  Au  xi*,  Azai  le  Rideau,  Crissai,  Nouans,  Nueil, 
Saint-Laurent-en-Gatine,  Saint-Ouen-du-Bois,  Savigni-en-Yeron, 
Tille-Gourgon,  Ville-Chauve,  etc.,   vinrent  en  augmenter  le 
nombre,  et  toutes  ces  paroisses  nous  représentent  des  territoires 
ccmquis  peu  à  peu  sur  des  terrains  vagues  et  couverts  de  forêts. 
Il  y  a  huit  ou  dix  siècles,  la  Touraine  fournissait  comme  aujour- 
d'hui du  blé,  du  chanvre,  du  lin,  des  noix,  des  fruits,  des  légu- 
mes et  du  vin.  Ses  pâturages  nourrissaient  une  grande  quantité 
de  bétail,  ses  forêts  fournissaient  la  glandée  à   de  nombreux 
troupeaux  de  porcs.  Les  abeilles  se  reproduisaient  naturellement 
dans  ses  bois  convenablement  arrosés,  et  dont  les  arbres  tom- 
baient de  vétusté.  Aussi  le  miel  et  la  cire  étaient-ils  pour  les 
anciens  Tourangeaux  une  branche  importante  de  revenus.  Ces 
mêmes  bois  renfermaient  un  gibier  abondant  et  des  plus  va- 
riés. Les  cerfs  sont  mentionnés  comme  fort  communs,  et  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  vignerons 
étaient  obligés  de  faire  le  guet  autour  de  leurs  vignes,  avec  un 
instrument  particulier,   sorte  de  cliquette,   pour  chasser  les 
nombreuses  volées  d'oiseaux  qui,  sortis  des  bois  voisins,  venaient 
s'abattre  sur  leurs  récoltes.  Enfin  les  rivières  et  les  ruisseaux 
fusaient  mouvoir  un  grand  nombre  de  moulins,  qui  servaient  à 
moudre  le  blé  ou  à  fouler  les  draps  * . 

1.  Jeaii«  moine  de  Marmoatîer,  qui  écriTait  à  la  fin  du  douzième  siècle,  nous  a 
bissé,  dans  son  traité  de  Commendatione  provincix  Turonicœ,  uae  description 
tièft-vraie»  quoique  un  peu  empliatique,  de  ce  qu'était  la  Touraine  de  son  temps.  11 
nnte  retendue  et  la  beauté  des  forêts,  qui  nourrissent,  dit-il,  une  grande  quantité 
d'oiseam  el  de  gibier  de  toute  sorte,  et  sont  éminemment  favorables  à  la  chasse.  Il 
Ut  on  tableau  riant  de  l'aspect  que  présentent  ses  campagnes  cliargées  de  riches 
moissons,  plantées  d'arbres  de  toute  espèce  fournissant  des  fruits  excellents,  ses 
nDées  ooQTertes  de  prés  luxuriants  où  paissent  de  magnifiques  troupeaux,  ses  co- 
femiy  doDt  les  flancs  couverts  de  vignes  produisent  en  abondance  un  vin  recherché, 
ttodis  que  leur  sein  recèle  des  grottes  naturelles,  où  ce  vin  se  conserve  longtemps  à 
FMvi  des  pins  grandes  chaleurs  de  l'été.  Ses  rivières  ombragées  de  saules,  ijoute-t-il. 
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Qaant  à  la  répartition  des  différentes  prodactions  que 
venons  d'énnmérer,  elle  était  à  peu  près  la  même  qu'anjov- 
d*hui. 

On  trouvait  des  terres  à  blé  vers  Notre-Dame  d'Oë,  aa-dem 
de  Saint-Symphorien,  à  Monnaie  et  à  Saint-Christophe,  à  Mar* 
tigni,  à  la  MembroUe  et  à  Souzai.  La  Touraine  méridionale  « 
renfermait  encore  une  plus  grande  quantité.  Il  y  en  avait  àm 
Vile  de  Berthenai  et  à  Savonnières,  et  surtout  dans  la  plaine qm, 
située  entre  la  Loire  et  le  Cher,  s'étend  depuis  Tours  jusqai 
Amboise.  Il  y  en  avait  notamment  à  Montlouis,  à  Amboisc^i 
Saint-Martin*le-Beau,  à  Nouis,  à  Dierre,  à  Civrai,  à  Chisseau. 

La  riche  vallée  de  Tlndre  fut  cultivée  de  très-bonne  heure.  Oi 
récoltait  du  blé  sur  les  territoires  d'Esvres,  de  Cormeri,  de  Coiv- 
çai,  de  Loches,  ainsi  qu'à  Ligueil  et  à  Genillé.  On  en  pouvait  dire 
autant  de  la  vallée  de  la  Vienne  et  de  celle  de  la  Creuse  ;  les  Gin- 
rons  d*Abilli,  de  la  Haie,  de  Balesme,  de  Noyers,  de  Nouàtre,  de 
Trognes,  de  Mougon,  de  Crouzilles,  de  Panzoult,  de  Chinon,  de 
Saint-Louans,  de  Candes,  de  Rivière,  d'Anché,  de  Sazîilé,  de 
Tavant  et  de  Parçai,  renfermaient  de  grandes  étendues  de  terre| 
arables. 

Les  prés  et  les  pâturages,  qui  étaient  également  nne  des  princi- 
pales richesses  du  pays,  constituaient  un  des  genres  de  propriété 
que  Ton  voit  figurer  le  plus  souvent  dans  les  textes.  Ou  en  troufait 
sur  les  deux  rives  delà  Loire,  mais  principalement  sur  la  gauche, 
depuis  Amboise  jusqu'à  Candes.  A  Martigny  et  au  bas  des  co- 
teaux de  Luynes,  se  trouvaient  les  prés  connus  sous  le  nom  de 
prés  de  la  tour  de  Maillé  * .  L'île  de  Berthenai  renfermait  beaa- 

font  mouToir  de  nombreux  moalins.  Leurs  eaux,  surtout  celles  du  Cher  et  de  b 
Loire,  sout  si  pures  et  si  limpides  que  les  médecins  en  ordonnent  l'usage  anx  ma- 
lades de  préférence  à  toute  autre.  Elles  ont  la  propriété  d'être  éminemment  faTorabkt 
À  la  cuisson  des  légumes,  et  tes  poissons  qu'elles  nourrissent  ont  le  goût  plus  savou- 
reux que  ceux  des  autres  rivières.  La  Loire,  que  le  moine  Jean  qualifie  à'attreus, 
est,  dit-il  encore,  d'un  grand  secours  pour  le  commerce;  de  nombreux  bateanx, 
chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises,  remontent  de  la  mer  jusqu'à  Tours ,  et 
même  plus  haut.  —  D'autres  textes  viennent  confirmer  ces  allégations.  La  Touraine 
faisait  au  onzième  siècle  un  grand  commerce  de  vins,  surtout  avec  Nantes  (légende 
de  saint  Mesme).  Quant  aux  moulins  à  eau  dont  il  est  question  plus  haut,  le  Testa- 
ment de  saint  Perpet  prouve  qu'il  y  en  avait,  avant  la  fin  du  cinquième  siècle,  à  Sa- 
vonnières,  sur  le  Cher,  et  une  anecdote  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  dans  la 
Vie  de  saint  Ours  établit  qu'il  en  existait  sur  l'Indre  dès  la  première  moitié  da 
sixième  siècle. 
1.  Prata  turris  Màlliacensis.  charte  de  Saint- Venant,  prieuré  de  Marmoutier. 
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oaap  de  pâturages.  Le  prieuré  de  Marmoutier,  appelé  Fontcher^ 
on  plutôt  le  Fouchety  fut  bâti  dans  un  pré  nommé  Mercuriolus  * , 
•t  plus  tard  Mequeroil  ^y  appellation  qui  a  été  remplacée  depuis 
j^lparle  nom  du  prieuré.  En  face  de  Martigni,  dans  la  même  lie, 
citait  un  autre  pré  connu  sous  le  nom  de  Pratum  Luci  '  ;  il  touchait  à 
ceux  qui  portaient  le  nom  de  Saint-Venant  * ,  lesquels  étaient 
liBditrophes  des  prés  de  Saint-Julien  ^  et  n*étaient  séparés  de  la 
fille  de  Tours  ou  plutôt  de  Châteauneuf  que  par  le  ruau  Sainte- 
Anne.  Ce  ruau  fermait  Tile  de  Berthenai  du  côté  de  l'est.  Ses 
lieux  rives  et  toute  la  partie  ouest  et  sud-ouest  de  la  ville  actuelle, 
iiusi  qu'une  partie  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Biche, 
étaient  couvertes  de  prés;  c'est  là  qu'étaient  placés  le  praium 
MaUdictutn  •  et  le  praium  Linee  ''.  Ce  dernier  joignait  celui 
nommé   Malmorda*.    Il  y  en  avait   encore  d'autres  au  sud 
entre  le  Châteauneuf  et  Tabbaye  de  Beaumont,  et  enfin  à  peu  de 
distance  de  cette  abbaye  commençait,  pour  ne  finir  qu'au  Cher, 
la  grande  prairie  connue  depuis  le  dixième  siècle  jusqu'à  nos 
jours  sons  le  nom  de  Gloriette  *.  Les  vallées  du  Cher,  de  l'Indre, 
êe  la  Cisse,  de  la  Choisille  et  de  la  Vienne  étaient  couvertes  de 
pâturages,  et  il  nous  serait  facile  d'énumérer  ici  tous  ceux  dont 
nous  trouvons  les  noms  daus  les  chartes ,  mais  cette  énuméra- 
tion  serait  aussi  fastidieuse  qu'inutile. 

Si  des  prés  nous  passons  à  la  vigne,  nous  verrons  que  celle-ci 
était  cultivée  en  Touraine  dès  le  temps  des  Bomains;  il  en  est 
fait  mention  en  475  dans  le  testament  de  saint  Perpet.  Lorsque 
les  barbares  envahirent  les  Gaules,  ils  comprirent  que  ce  genre 
de  culture  étant  une  des  principales  richesses  du  pays,  il  fallait 
la  protéger  d'une  manière  toute  spéciale.  A  cet  égard  la  loi  sali- 
que  est  fort  explicite  :  elle  met  les  vignes  sous  la  protection  pu- 

1.  Pratum  qaod  dicitar  Mercuriolus.  Charte  de  Marm.,  D.  Houss.,  n.  141  et  430. 

2.  D.  Houss., n.  liio. 

3.  Pratum  iitter  Ligerim  et  Carum  situm  quod  nuncopatnr  ad  pratum  Luci.  diarte 
de  Saint-Martin,  dixième  siècle.  —  Medietas  de  pratum  Lud  trans  Ligerim  situm. 
Charte  de  Saint-Martin,  ann.  900. 

4.  Pratum  Sancti  Venantu  prope  castellum  Sancti  Martini.  D.  Houss.,  n.  876. 

5.  Charte  de  Saint-Martin,  ann.  1190. 

6.  Ibidem, 

7.  Idem, 
S.  Idem, 

9.  Charte  de  Beaumont,  onzième  siècle.  —  Charte  de  fondation  des  Minimes ,  à 
Tours. 

I.  {Sixième  série.)  21 
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blique,  an  même  titre  que  les  terres  labourées  et  les  prés^eldiP^ 
édicté  des  peines  sévères  contre  ceux  qui  yendangeront  indùiot 
la  vigne  d*autrui .   Ou  voit  enfin  par  les  écrits  de  Gr^oÎR 
Tours  et  par  les  formulée  Andegaven$e$y  eu  usage  en  ToQraiK 
sixième  et  au  septième  siècle^que  les  vignes  constituaient  alon 
des  modes  de  propriété  les  plus  ordinaires  du  pays.  Auneavi 
et  au  dixième,  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la  Loire 
Amboise  jusqu'à  Bourgueil  en  sont  couverts.  On  en  tromil^ 
Bourgueil  \  à  Maillé  ou  Luynes  ',  à  la  Motte,  près  de  rendm 
chure  de  la  Choisille  ',  à  Saint-Gyr,  près  Tours,  où  un  dn 
cette  paroisse  portait  le  nom  de  la  Moneterre  *,  et  sur  les 
de  Saint-Symphorien  ^,  de  Sainte-Badegonde  et  de  BochecorW; 
il  7  en  avait  aussi  à  Saint-Barthélemi^,  à  Parçai  *  et  à  Ghançii 
quelques  clos  de  vignes  existaient  également  sur  la  rive  ganéi^ 
à  Amboise  *®,  à  Nouis  et  à  SilcarioJœ  dans  la  viguerie  de  Mort- 
louis  *  * . 

II  n'était  pas  jusqu'à  l'emplacement  actuel  de  la  ville  deTom 
et  jusqu'aux  varennes  environnantes  qui,  au  dixième  8iède,tt 
fussent  couvertes  de  vignes.  Au  midi  du  Ghàteauneuf,  du  côté  il 
la  porte  Pétrucienne,les  vignes  abordaient  lepied  des  murailles*^; 
du  côté  opposé  il  y  avait  un  clos  dit  le  clos  de  Saint^Aubiny 


1.  Tinea  prope  Burgulium.  D.  Houss.,  n.  2267. 

2.  Vinea  subtus  castrum  Malliacum.  D.  Hoass.,  n.  704  et  1117.  —  Vinet  deBifl 
prope  Malliacum.  Id.,  n.  3249.  —  Vinea  in  parochia  Sanctae  Genovelàe  de  MailÎMi. 
D.  Houss.,  n.  2686. 

3.  Vinea  in  monte  Boelli.  Charte  de  Saint-Martin,  ann.  1173. 

4.  Vinea  Tocata  la  Moneterre,  in  parochia  Sancti  Cirid  prope  Tiironos.  D.  Eùusl^ 
n.  3105. 

5.  Vinea  ad  portum  Ligeris  in  latere  Montis  qui  Tocatur  Âltionus,  prope  eedeiiM 
Sancti  Symphoriani.  charte  de  Marrooutier,  D.  Houss.,  n.  198. 

6.  Vinea  ex  terra  Sancti  Audoeni  super  ripam  Ligeris  prope  fontem  Golumbariei 
sem.  Charte  de  Marmoutie.,  D.  Houss,,  n.  6728. 

7.  Vinea  apud  Sanctum  Bartholomeum.  D.  Houss..  n.  6378. 

8.  Vinea  ad  Parciacum.  D.  Housseau,  n.  87d. 

9.  Vinea  in  Tilla  de  Canciaco.  D.  Houss.,  n.  6711. 

10.  Charte  de  Marmoutier.  D.  Houss.,  n.  6781. 

11.  Vinea  jam  plantata,  in  vicaria  montis  Laudiacensîs,  in  Villa  liovientoet  inSflci- 
riolas.  Charte  de  Saint-Martin,  dixième  siècle.  4 

12.  Vinea  in  suburbio  castelli  Sancti  Martini,  prope  portam  Saxonis,  a  dextra  parte 
subtus  murum  castelli.  Ciiarte  de  Saint-Martin,  neuvième  siècle. Vinea  in  subur- 
bio Turonicae  urbis,  in  loco  dicto  NoYa  Villa,  prope  j^apeliam  Saqpti  SalTatoris.  Ctiafte 
de  Saint- Julien,  ann.  994. 


\m  l>OTd  même  de  la  Loire,  entre  ce  fleuve  et  Téglise  de  Notre- 
la  PaoTre  \  Ce  fat  enfin  sur  des  vignobles  que  s'élevèrent 
à  peu  les  bourgs  de  Saint-Julien,  de  Saint-Pierre,  de  Saint- 
de  Saint-Vincent,  de  Saint-Saturnin  et  du  Chardonnet  ^. 
Si  du  cours  de  la  Loire  nous  passons  à  celui  du  Cher,  nous 
iverons  des  vignes  sur  les  coteaux  de  Saint-Avertin ,  autre- 
appelé  Yancé  '.  Au  treizième  siècle  on  avait  introduit 
^ws  cette  commune  du  plant  d'Orléans,  réputé  meilleur 
le  les  plants  indigènes  * .  La  vigne  couvrait  également  les  coteaux 
'Atb^  •,  de  Givrai,  de  Chissé  et  de  Montrichard  •  ;  on  en  voyait 
^reàJoué,  à  Miré  ^,  àVillandri",  àHuismes  et  à  Rivarenne*. 
Ce  genre  de  culture  était  moins  répandu  dans  le  reste  de  la 
^,  t>vince  :  au  nord  on  n'en  trouvait  guère  qu'à  Sarcenai  sur  la 
^Sloisille  *  ®,  à  Semblancai  *  *  et  à  Gerelles  *  ^  ;  mais  au  midi  on  en 
^^contrait  àCandes  *',  à  l'Ile  Bouchard^*,  à  Tavant,  à  Ligueil, 
^  Loches  et  à  La  Haie^^. 


1.  Tinea  inter  fluriam  Ugeris  et  ecdesiam  Sanctse^Mariae  paupercnlœ  sita.  Cart.  de 
l^îiif  Tiilhii 

2.  TÎDeœ  sitae  inter  parochias  S.  Joliani,  S.  Pétri,  S.  Hilarii  et  S.  Vincentii  pertin- 
usqoe  ad  Burgum  Sancti  Pétri  puellaris.  Charte  de  Saint-Julien,  ann.  933.  ^ 

de  Cardineto.  Id.^  ann.  994. 

3.  Tinea  de  Venciaco.  Charte  de  Saint-M arlin,  dixième  siècle. 

4.  Yinea  de  Venciaco  supra  in  colle  sitam,  quam  plantari  fecerat  de  Titibu8  Aa- 
reilianensibus.  charte  de  Saint-Martin  de  1203. 

5.  Yinea  prope  villam  Atheias.  Charte  de  Saint-Martin,  onzième  siècle. 

6.  Charte  de  Samt-Julien,  ann.  995., 

7.  Tinea  in  parocliia  de  Miré.  D.  Houss.,  n.  2962. 

8.  Yinea  apnd  Columbarios.  D.  Houss.,  n.  937. 

9.  Yinea  apud  RiYarennam.  Cart.  de  Corraeri,  et  D.  Houss.,  n.  410. 

10.  Vinea  apud  Charchenaium.  D.  Houss.,  n.  2714. 

11.  Vinea  prope  Semblencaium ante  Eleemosinam.  D.  Houss.,  n.  2683. 

12.  Cart.  de  Saint-Julien. 

13.  Yinea  prope  Candate.  Charte  de  Bourgueil,  D.  Houss.,  n.  2009. 

14.  Yinea  de  Cnice  Taventi  inter  Insulam  et  Taventum.  ch.  de  Mann.,  D.  Houss., 
B.  3266. 

15.  Yinea  de  Guena  prope  Haiam.  Charte  de  Beaolieu,  D.  Houss.,  n.  3041* 


^21. 
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.^  II.  De  quelques  contrées  de  Touraine  qui  tibcht  un  ^^' 

NOM  DE  LA    NATURE  DU   SOL. 

Dans  tous  les  pays,  la  constitution  physique  du  sol,  son  aot^ 
de  formation,  sa  composition  et  le  genre  de  ses  productions,  fatr"^ 
distinguer  plusieurs  contrées  auxquelles  on  donne  desDwl^^ 
particuliers.  C'est  ainsi  qu*en  Touraine  nous  avons  laBrenne^li  W^ 
Champagne,  la  Gastine,  les  Yarennes,  la  Vallée  et  le  YéroiLQi|^ 
contrées  nont  jamais  eu  de  limites  bien  précises,  et  n'onljii 
mais  servi  de  base  à   aucune  division  administrative.  D  ^h  t 
assez  difficile  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  remontent  la  (7^ 
noms  qui  servent  à  les  désigner.  Les  mentions  les  plus  ancicoM 
ne  sont  pas  antérieures  au  dixième  siècle. 

Brenna,   BreniQy  Briona  '.  La  Brenne  n'était  primitivonÉtlr 
qu'une  vaste  forêt  remplie  d'étangs  et  de  marécages,  située  ntff^ 
les  limites  de  la  Touraine  et  du  Berri.  Elle  s'étendait  plus  dansa 
dernier  pays  que  dans  le  premier.  Les  principaux  bourgs  de  k 
Brenne  étaient  Tournon,  Bossai,  Mézières  en  Brenne,  Azai*!^ 
Féron,  Saint-Michel  en  Brenne  et  Martizai. 

Campania  ^.  La  Champaigne  ou  Champagne  était  une  plaine 
qui  s'étendait  du  Cher  à  l'Indre,  entre  les  forêts  de  Brechenai,  de 
Chenevose  et  de  Chedon.  £lle  comprenait  Sublaines,  Cigoigné, 
Athée,  partie  de  Courçai  et  du  Fau-Beignac,  Luzillé,  le  Liège,  ete. 

GuASTiNA,  Wastina^  Wastinia  3.  La  Gastine,  contrée  qui, 
comme  la  Brenne,  doit  originairement  son  nom  à  une  vaste  forêt 
qui  couvrait  une  partie  de  la  Touraine  septentrionale,  s'étendait 
fort  avant  dans  le  Perche,  et  joignait  à  Test  la  forêt  de  Bleman. 
Saint-Laurent  en  Gastine,  Chenusson,  Ferrière,  Le  Boulai,  Le 
Sentier,  Monthodon,  Les  Hermites,  Harcé,  Hontroaveaa,  Tilfe- 
dieu,  etc.  faisaient  partie  du  pays  de  Gastine. 

1.  Chartes  de  Baugerais  et  de  la  Merci-Dieu,  et  Gaignières,  vol.  67S,  p.  l<n. 

2.  charte  de  donation  de  la  forêt  de  Chenevose  à  Marmoutier,  en  1 185.  —  RamqM 
planities  ultra  Endriam  sita,  quae  antiqao  vocabulo  Campaniam  dicitur.  Gesta  dmiL 
Ambaziensium,^  Milites  et  Clientes  multos  Bresis  posait,  qui  Campaniam  fere  tobm 
usque  ad  Carum  fluvium  excepto  Bliriaco  vastaverunt.  Idem.  —  Guenno  corn  sols 
copiis  Campaniam  causa  depredandi  aggressus  est  et  usque  ad  ripas  Chari  flofu 
venit.  IbiHem.  —  Cornes  vero  jugiferam  Campaniae  et  Segrecheriam  qme  uttra  Cb»^ 
rum  est  fluvium,  ex  sua  parte  Lisoio  pro  servitio  sno  tribuit.  Ibidem, 

3.  Cliartes  de  Marrooutier,  onzième  et  douzième  siècles.  —  Chartes  de  l^drt».  de 
Gastine.  —  Chartes  de  Saint- Julien. 
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Yaleu,  Valleya  ^ .  La  Vallée,  située  en  Anjou  le  long  de  la 
Loire,  8*étendait  en  Touraine  jusqu'à  Ingrande  et  Saint-Patrice. 
C'était,  comme  son  nom  Tindique,  une  irallée  fertile  qui  suivait 
la  Loire  jusqu'en  face  de  Saumur,  et  dont  les  villes  principales 
fiaient  Bourgueil  et  Beaufort. 

VARENifiS  2,  les  \arennes.  On  désignait  et  on  désigne  encore  sous 
œ  nom  les  riches  terrains  d*alluvion  situés  sur  les  deux  rives  de 
la  Loire,  dans  le  fond  même  de  la  vallée  formée  par  ce  fleuve, 
depuis  Amboise  jusqu'à  Saint-Michel-sur-Loire.  D'Amboise  à 
Tours,  les  varennes  sont  principalement  situées  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  tandis  que  de  Tours  à  Saint-Michel  elles  se  trouvent 
plaUt  sur  la  rive  droite.  Les  terrains  de  la  rive  gauche,  quoique 
de  même  nature  et  portant  aussi  le  nom  de  varennes,  sont  connus 
plus  généralement  sous  les  dénominations  de  pays  de  Berthenai 
et  de  Brehemont. 

Yeron,  Yebrubi  ',  Yerbohium.  Le  pays  de  Yéron,  situé  dans 
l'angle  formé  par  la  Yienne  et  la  Loire  en  face  de  Candes,  s'éten- 
dait jusqu'à  Chinon.  Il  renfermait  Beaumont-en-Yéron^  Savigni, 
Avoine,  Destilii,  Bazilli,  Saint-Louant  et  le  petit  Gbousé. 

§  III.  Forêts  et  Bois. 

Les  forêts  jouent  un  grand  rôle  dans  Thistoire  topographique 
de  la  Touraine;  les  principales  d'entre  elles  avaient  reçu  de 
bonne  heure  des  dénominations  particulières,  et  lorsqu'elles  eu- 

1.  Per  totam  Taroniam,  Cenomaniam,  Valeiam  et  AndegaTis.  »  Itaque  Landricus 
perTdroDim  et  Langiacuin  de&cendens  Valeiam  impugiiabat .. . .  et  per  terrain  hominiA 
et  amid  sui  Hogonis  de  Aluia,  qui  dominus  castri  quod  Castellis  dicitur  et  Sancti 
ChUtophori  erat,  indeque  Valeiam  intrans. . .  Gesta  constU  Andegav, 

2.  In  îllis  Varennis  quœ  conjacent  in  circuitu  Tnronicae  urbis.  Arm.  de  Baluze, 
t  77,  p.  78. — In  illis  Varennis  qua;  conjacent  prope  cruces.  Cliarte  de  Saint-Florent, 
IK  lloiiss.y  n.  196.  —  In  capite  Pontis  Ambaziœ  a  parte  Varennœ.  Charte  de  Pont- 
letoi,  aon.  1228.  —  a  parte  Varennarum.  Charte  de  Turpenai,  treizième  siècle.  — 
Tivnqiiam  habet  in  Varenna.  Charte  de  Saint-Martin,  ann.  1184.  —  Homines  de 
▼«nuuu  iMem,  treizième  siècle.  —  Prepositura  de  Varenna.  chartes  de  Saint- 
MirtSm 

S.  Dat  raclnsani  de  Choceio  in  Verrone.  D.  Houss.,  n.  9533.  —  Gauzuinus  dat  alo- 
ian  smnn  quod  est  in  Verrone,  in  villa  quœ  dicitur  Domziacus,  inTicaria  caynoncnsi. 
Ctfliil.  noir  de  Saint-Florent  de  Saumur,  f.  18.  —  Dédit  duos  jiirctos  de  pralo  in 
Tnranloo,  in  vicaria  Caynonensi,  et  in  Verrone.  D.  Housseau,  n.  10314.  —  Dédit 
lie  Lonaio  sitam  in  Verrone  et  in  parochia  Sancti  Lupantii.  Charte  de  Saint- 
Itorait  de  Saumur. 
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rent  été  entamées  par  les  efforts  de  l'agriculture,  les  portiDoi  lit 
moindre  étendoe  qu'on  laissa  subsister  reçurent  à  leur  tonrà 
nouvellesappellalions  qui  figurenti^ouvent  dans  les  chartes.  J'na> 
mérerai ci-dessous  celles  qui  sout  citées  le  plus  souvent,  encbtr. 
chant  à  en  fixer  avec  exactitude  l'emplacement.  Je  doooeni 
ensuite  la  liste  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  eo  si  grul 
Domhre  arrosent  le  pays,  et  je  terminerai  enfin  ce  chapitre  eor  li 
topographie  générale  du  pays  par  les  noms  des  localités  qui,  air 
le  cours  des  principales  rivières,  ont  reçu  le  nom  de  ports. 

Albereia.  iVemus  Àlberiacum.  Le  hois  de  Bray.  Ce  bois,réin 
h  celui  nommé  Guîa,  était  situé  sur  les  bords  du  Cher,  daos  l'ai- 
droit  où  cette  rivière  forme  une  île  avec  la  Loire,  ainsi  quel" 
dique  le  traité  de  Cotnmmdalione  provincise  Turonicas  '.  Ou  voit, 
par  un  titre  de  Harmoatier,  qu'un  seigneur  de  Montbason  uoo- 
méJeandonna,au  eommenceuient  dudouzièmesiècle,UDeporti(ni 
de  ce  bois  à  défricher  aux  religieux  du  prieuré  de  Fonlcfaer' 
Ces  textes  nous  permettent  de  fixer  son  emplacement  sur  le?,  borda 
du  Cher,  depuis  le  pont  aux  Oies  jusqu'à  Savonnières.  Dem 
fennes,  le  haut  et  le  has  Bray,  situées  sur  le  coteau  au-dessus  it 
Savounières,  ont  vraisemblabk-ment  emprunté  leur  nom  au  Ncnat 
Aiberiaeum.  Près  de  SaYonnière.s  se  trouve  encore  la  Fosse  aw 
Brais,  dont  l'appellation  a  peut-être  la  même  origine. 

Foresia  Àmbasise.  La  forêt  d'Aroboise  s'étendait  entre  la  Loin 
et  le  Cher,  depuis  cette  -ville  jusqu'à  Bouré  et  Saint  Martin-le- 
Beau,  renfermant  non-seuleiucut  la  forôt  actuelle  d'Ainboi^ 
mais  aussi  celle  deMontrichard.  Le  bois  appelé  Braium  nema 
(voy.  ce  mot),  où  fut  vaincu  Eudes  II,  comte  de  Touraine,  a 
était  nue  portioo.  D'autres  parties  de  cette  même  forêt  furent  dé- 
signées à  différentes  époques  sous  les  uoms  de  bois  du 
de  bois  Pateau,  de  bois  de  Boujou,  de  bois  de  l'isle  proche  Cbi»- 
se,  etc.*. 

Àquœvivœ  Siîva.  La  forêt  d'Aigues-Vives  fat  donnée  en  1 173 
aui  religieux  deBellevau  par  Garlet,  seigneur  de  Hootricbard  *. 

1.  Cum  autcm  Liger  crescens  unaciim  Ciro  prata  plioitienque  l?^t...,  tt  |Kr 
depasia  bucela  reboantes,  audire  iii  Allxridca  l'I  Guîa  nemoribus  pliceldt 

HHrratïode  commeodatione  PrOTiacicv  Tiiroiiica'.  fliec.  Salnioa,  p.  79i. 

2.  <c  Dédit  quandani  parleinbosd  ia  Albereia.  >  Cliarlc  lieMannouUer  (llU-ltV}- 
D.  HOUHseau,  nn.  1435  et  flUSD. 

3.  Aïeux  et  déDoiiibrementa  du  contlt'  de  Tnaraine,  an.  I3ïT.  Aicbhr. 

4.  Charte  de  Ebndalioa  de  l'abbaje  d'Ai^ues-Vives.  GalUa  eMtt.,   li* 
l.  IV,  p.  21.  cette  donation  hit  uafinnéc  en  1I83  pnrl'iirhftfnrift  hwiwi-  M 
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D  existe  encore  aujourd'hui  des  bois  d'Aigues-Vives  contigus  à 
ceux  du  Gbatelier  ;  mais  rancienne  forêt  était  bien  plus  considé- 
rable, elle  s'étendait  au  nord  et  à  l'ouest  jusque  dans  les  environs 
d'Épeigné. 

Nemus  Àquilonarium.  C'est  le  nom  que  l'auteur  du  Liber  de 
eompositione  castri  Ambaziœ  donne  à  cette  partie  de  la  forêt  de 
Blemars  qui  se  trouvait  au-dessus  de  Nazelles  '  sur  les  paroisses 
deNoizai,  Gbancai,  Reugni,  Montreuil  et  Saint-Ouen  du  Bois.  La 
forêt  de  Chancai  est  encore  marquée  sur  la  carte  de  Gassini.  C'est 
vraisemblablement  le  reste  du  Nemus  Aquilonarium. 

Nemus  de  Baugeseio.  Les  bois  de  Baugerais  sont  marqués  sur 
la  carte  de  Gassini  ;  mais  ils  couvraient  autrefois  une  plus  grande 
étendue  de  terrain,  car,  absorbant  presque  en  entier  le  territoire 
des  paroisses  d'Aubigny  et  de  Sennevières  *,  ils  s'étendaient  jus- 
qu'à la  forêt  actuelle  de  Loches.  Une  portion  de  ces  bois  portait 
k  nom  de  forêt  de  Igîeis  '  ;  située  sur  la  paroisse  d'Aubigny,  cette 
dernière  n'a  pas  laissé  de  traces. 

Nemus  de  Bella  Yaîîe.  La  forêt  de  Bellevau  est  aujourd'hui 
représentée  par  les  landes  du  Ruchart,  au-delà  de  la  forêt  ac- 
tuelle de  Chinon.  Le  nom  de  Bellevau  est  resté  à  une  petite  habi- 
tation isolée  située  au  milieu  des  landes  du  Ruchart  ^. 

F  or  esta  Bellimontis.  La  forêt  de  Beaumont,  près  Montrésor,  est 
citée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Villeloin  du  treizième  siècle  ^ . 
En  1 399  elle  ne  contenait  plus  que  deux  cents  arpents  ^ .  Cette 
forêt  est  marquée  sur  la  carte  de  Gassini. 

Silva  BelliMontis  de  Roncia.  La  forêt  de  Beaumont-la-Ronce 
doit  être  considérée  comme  une  dépendance  de  la  forêt  de  Cas- 
tines.  Elle  est  mentionnée  dans  des  actes  d'aveux  et  dénombre- 
ments de  1399  \ 

Foresia  Blimardi^  Blimarcium  Nemus,  Blemardi  5t7ta,  la  fo- 
rêt de  Blemars.  Située  sur  les  territoires  de  Saint-Ouen  du  Bois, 

1.  «  Lucnro  etiam  maximum,  qui  ab  aquilone  Tillaro  (NaTicellam)  claudit,  Aquilo- 
Bariom  dlxerunt,  et  tam  Tilla  quam  lucus  usque  hodie  nomen  suum  rctinet.  » 
Bdit.  Salmon,  p.  7. 

2.  Charte  de  l'abbaye  de  Baugerais,  ann.  1234.  D.  Uouss.,  n.  2758. 

3.  Aotre charte  de  Tan  1207.  Extraits  de  Marotes,  p.  60. 

4.  Chartes  de  Tabbaye  de  Turpenay,  ann.  1137  et  1144.  D.  Houss.,  9.  1634. 

5.  Charte  de  Tabbaye  de  Villeloin,  de  Tan  1293.  D.  Houss.,  n.  8396. 
e.  ATeuxet  dénombrements  de  1397.  Archives  impériales. 

7.  idem. 
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de  Cangi,  de  Fleur- Aylée,  d'Autresches,  de  Dame-Marie  du  Bois, 
de  Moran,  de  Saint-Nicolas-des-Motets,  de  Saint-ÉUenneAi- 
Guérets,  autrefois  appelée  Saint-Étienne  de  Blemars,  cette  M 
s'étendait  jusqu'à  Sainl-Cyr  du  Gaud,  où  elle  joignait  la  foiètè 
Gastines  * .  Elle  servait  jadis  de  démarcation  entre  la  Toundnect 
le  Blésois. 

Boscus  Alberici.  Bois  Aubry,  tel  était  le  nom  du  lien  où  fM 
bâti  en  11671e  prieuré  de  Luzay,  érigé  depuis  en  abbaye.  U 
nom  de  ce  bois  a  uni  par  prévaloir^  et  a  servi  à  désigner  cette 
abbaye^. 

Boscus  archiepiscopi.  Le  bois  l'Archevêque  était  une  pcurtionde 
la  forêt  de  Brechenay  (voyez  ce  nom). 

Foresta  de  Bort,  foresta  quœ  dicitur  Bomus.  Le  bois  de  Boit 
s'étendait  sur  les  paroisses  de  Tizay,  Couziers,  Lemé,  Ciiun, 
Candes  en  Touraine,  Fontevrault,  Ghampigni-le-Sec  et  Roifié  a 
Poitou.  C'est  au  milieu  de  cette  étendue  de  bois  que  fat  fondée 
Tabbaye  de  Fonttvrault  '. 

Nemus  de  Berohart.  La  forêt  de  Bronart,  qui  fait  suite  i  li 
forêt  de  la  Tonne,  et  sépare  la  Touraine  du  Berri  *. 

Boschetum  Nemus.  Le  bois  du  Bouchet,  dans  la  conunnne  de 
Rivarennes,  joignait  le  bois  Chétif  situé  dans  la  même  conunaiie; 
c'était  une  portion  de  la  forêt  actuelle  de  Chinon  '. 

Brionna.  Silva  Brennix.  La  forêt  de  Brenne  était  située  eo 
Touraine  sur  le  territoire  de  Preuilly,  de  Bossay,  de  Toornon,  el 
s^étendait  en  Berri  sur  tout  le  pays  de  Brenne,  auquel  elle  a 
donné  son  nom.  La  forêt  de  Brenne  est  citée  dès  le  septième  siècle 
sous  le  nom  de  Brionna^. 

Braium  Nemus.  Le  bois  de  Brai,  où  Thibault,  comte  de  Toa- 
'  raine  et  de  Blois,  fut  pris  en  1042  par  Geoffroi  Martel,  cooite 
d'Anjou,  était  une  portion  de  la  forêt  d*Amboise  qui  s*étendtit 
jusqu'à  Rochepinard  ,  entre  Montlouis  et  Saint-Martin-le-Bean. 
Ce  bois  n'a  rien  de  commun  avec  le  Bresis  Castrunij  dont  il  est 
souvent  fait  mention  dans  les  Gestes  des  seigneurs  d'Amboise,  et 

1.  chartes  de  l'abbaye  de  Fonlaines-lesBianches,  ann.  1131-1140.  —  Histuria 
abbaliae  Fontananim.  —  Narratio  de  Commendatione  ProTiDciae  Turonicae. 

2.  Charte  de  fondation  de  l*abbaye  de  Luzai. 

3.  Cartul.  de  FontevrauU,  t.  I,  p.  159,  et  t.  Il,  p.  8,  etc. 

4.  Dom  Rousseau,  n.  2421. 

5.  Charte  de  Cormeri,  ann.  1275. 

6.  Translatio  Sancti  Leodegarii. 

7.  Gesta  consulum  Andegav.  £dit.  Marcliegay,  p.  121,  171  et  232. 
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mai  désigne  Braye  on  le  Fan-Beignac.  H  y  a  encore  près  de 
^  8aint-Hartin-le-Beaa  la  ferme  de  Bré,  appelée  Villa  Braica  au 
VBeoirièrae  siècle.  C'est  un  souvenir  de  Tancien  Braium  Kemus, 
',^;qa'il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  YAlberiacum  nemtis 
^  (voyez  ce  mot)  situé  sur  la  Loire  près  de  Savonnières. 

Èrocise  Sanctse  Marise  * .  Ce  bois  élait  situé  dans  la  commune 
'^  de  Joué,  probablement  au  lieu  appelé  sur  la  carte  de  Cassini  les 
^  Brosseaux  et  les  Landes  du  Pressoir.  Les  Landes  de  Charlemagne 
\  flont  tout  à  côté. 

Brussegneium  NemuSy  Brunissiacum  NemuSy  nemus  de  Bruse- 
naio  ou  de  Bruseneyo  *  .La  forêt  de  Brechenay  ou  des  Pelouses  s'éten- 
dait entre  le  Cher  et  l'Indre,  depuis  Courçay,  Athée  et  Azay-sur- 
Cber  d*un  côté,  jusqu'à  Balan  et  Miré  de  l'autre.  Elle  couvrait 
une  grande  partie  des  paroisses  de  Miré,  Balan,  Joué,  Chambrai, 
Teigne,  Saint-Avertin,  Larçai,  Azay-sur-Cher,  Truyes,  Courçai 
et  Athée.  Les  bois  actuels  de  Balan,  et  ceux  qui  se  trouvent  en- 
core dans  les  communes  de  Joué  et  de  Chambrai  n'en  sont  que 
de  faibles  débris.  Au  treizième  siècle  cette  forêt  était  divisée  en 
plusieurs  parties  désignées  chacune  par  un  nom  particulier: 
l'une  s'appelait  le  bois  de  Saint-Martin,  nemm  Santi  Mur  Uni  ; 
ane  seconde,  Lenda  mililujn  ;  la  troisième,  Hasta  comitis  ;  une 
quatrième,  le  bois  l'Archevêque,  Boscus  Àrchiepiscopi  ;  une  cin- 
quième, le  bois  au  Chantre,  nemm  Cantoris  ;  une  sixième,  nemus 
de  Brandone^  le  bois  du  Brandon,  etc.  Le  lieu  nommé  Bois  Rahier, 
qui  fut  donné  aux  religieux  de  Grammout  pour  y  fonder  un 
prieuré,  était  également  une  dépendance  de  la  forêt  de  Breche- 
nay ou  de  la  forêt  de  Bray  à  laquelle  elle  confinait  en  cet  en- 
droit. Le  nom  de  Bois  au  Chantre  est  resté  k  un  hameau  situé 
entre  Larçay  et  Chambray.  Une  charte  du  treizième  siècle  nous 
apprend  que  Cangé,  situé  au  bord  du  Cher,  commune  de  Saint- 
Avertin,  n'était  pas  éloigné  du  Bois  au  Chantre  '. 


1.  Cartul.  de  Cormeri,  ann.  1238. 

2.  Chartes  de  Cormeri,  ann.  1123,  1238  et  1338.  —  In  foresta  qaœ  Brunessiacom 
nuncupatur...  inter  Connaricom  et  Azaium.  Ch.  de  Saint-Jean  du  Grès,  ann.  1127. 

3.  «  Nemus  de  Bruseneyo...  quod  Tulgariter  dicitur  nemus  Saneti  Martini  secun- 
dum  se  comportât  a  Vencayo  et  prioratu  Grandimontis,  Tersus  Lcndam  militum,  Has- 
tam  comitis,  Boscus  àrchiepiscopi  ac  etiam  circa  locura  qui  dicitur  Nemus  Cantoris 
necnon  et  in  nemore  sito  versus  Courceyum  et  Scolastrium...  et  versus  nemore 
nostro  de  Braudone,  Sancta;  Mariœ  et  de  Sancto  Juliano.  »  Charte  de  Saint -Martin, 
ann.  1286. 
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Boscus  de  CapeUa\  Le  bois  de  la  Ghapelle-Blandie  eomrA 
une  partie  du  territoire  de  la  commane  de  ce  nom. 

Bo8cti$  Francus  ^.  Le  bois  Franc  était  contigu  au  bois  de  CM- 
fis  et  sitaé  sur  les  limites  de  la  Touraine,  à  rextrémité  des  tom- 
munes  d'£cueiilé  et  d'Hervaux.  Ce  bois  u'existe  plus,  mab  Bob- 
Franc  est  encore  le  nom  d'une  propriété  située  près  d*Hemia, 
un  peu  en  dehors  des  limites  du  département  dlndre-et-Loire. 

Boscus  Ogerii.  Le  bois  Oger  ou  la  forêt  de  Bois-(^er,  pbeée 
sur  la  rive  gauche  dellndre,  depuis  Perrusson  jusqu'à  Goroillé, 
s'étendait  à  Fouest  dans  les  terres  au  moins  jasqa*à  Doulns  et  h 
Joncheraye.  Depuis  longtemps  il  n'existe  plus  aucun  vestige  de 
cette  forêt  ;  le  bois  de  Châtres,  cité  dans  des  titres  du  treizième 
siècle,  et  celui  de  l'Epinoi,  en  étaient  des  démembrements'. 

Boscus  Raherii.  Bois-Rabier  était  le  nom  du  lien  où  fut  fondé 
le  prieuré  de  Grammont  près  Tours.  Bois-Bahier  faisait  partie 
de  la  foret  dite  Aïbereia  qui,  sur  ce  point,  se  confondait  arec 
la  forêt  de  Brechenay. 

Boscus  Sancti  Martini.  Le  bois  Saint-Martin  était  le  nom  qm 
prenait  une  portion  de  la  forêt  de  Brechenay.  Il  y  avait  aussi  one 
forêt  de  Saint-Martin  sur  le  territoire  de  la  conunune  de  la  Cha- 
pelle-Blanche. , 

Boscus  de  CEpinoi  *.  Nom  donné  à  une  portion  de  l'andeDiie 
forêt  de  Bois-Oger.  Ce  bois  était  situé  sur  la  paroisse  de  Dolos. 

Foresta  Burgulii^.  La  forêt  de  Bourgueil,  qui  est  depuis  long- 
temps disparue,  existait  autrefois  dans  la  vallée  entre  Bourgudl 
et  la  rive  droite  de  la  Loire.  Elle  s*éteudait  principalement  en 
face  de  Candes  et  de  Montsoreau,  sur  les  communes  actuelles  de 
Chouzé  (Indre-et-Loire),  de  Varennes  (Maine-et-Loire),  et  bien 
au-delà  de  Saint- Lambert-des-Levces.  En  1488,  une  portion  de 
cette  forêt  existait  encore  sous  le  nom  de  bois  du  port  d'Able- 
voie*. 

Caîvimontensis  Silva'^.  La  forêt  de  Chaumont  se  joignait  à  la 

1.  charte  de  Saint-Martin,  ann.  1213. 

2.  Cartul.  du  Liget,  aux  archives  d'Indre-et-Loire. 

3.  Cartul.  du  Liget,  chartes  de  1285  et  1254.  —  Chartes  de  Tabb.de  Baogerais, 
ann.  1190,  1197  et  1218. 

4.  Cartul.  du  Liget. 

5.  Chartes  de  Bourgueil,  ann.  1215  et  1286. 

6.  Dom  Housseau,  n.  4103. 

7.  Chartes  de  Pontlevoi,  ann.  1212  et  1234.  Charte  de  Villel.,  treiâèine  siède. 
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forêt  d'Amboise  et  s'étendait  assez  avant  dans  le  Blésois,  où  elle 
8e  rattachait  à  une  antre  forêt  située  le  long  de  la  Loire,  et  que  les 
I   chroniques  des  comtes  d'Anjou  appellent  Silva  Longa. 
I        Canevosa  Silva  * .  La  forêt  de  Ghenevose,  dont  il  ne  reste  plus 
i   aucune  trace,  était  bornée  au  midi  par  la  vallée  de  Tlndrois 
ë  jusqu'à  Saint-Quentin,  h  Test  par  llndre  jusqu'au  Fau-Reignac, 
<  des  deux  autres  côtés  par  le  pays  de  Champagne  et  des  terres 
V  labourables.  Elle  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Saint-Quentin,  de 
i   Chedigny,  de  Braye  et  sur  une  partie  de  celles  de  Sublaines  et  de 
Lnzillé.  Mentionnée  dans  les  chartes  du  onzième  et  du  douzième 
siècle,  cette  forêt  fut  défrichée  d'assez  bonne  heure  sous  l'in- 
fluence des  religieux  de  Marmoutier  établis  au  prieuré  de  Bre- 
nezai. 

Nemus  Cantoris.  Le  bois  au  Chantre  était  une  portion  de  la 
Taste  forêt  de  Brechenai.  Ce  nom  est  resté  à  un  hameau  situé 
entre  Larçai  et  Chambrai.  Une  charte  de  Saint-Martin,  du  trei- 
zième siècle,  nous  apprend  queCangé,  commune  de  Saint-Aver- 
tin,  n'était  qu'à  peu  de  distance  du  bois  au  Chantre  ^. 

Caplivum  Nemus.  Le  bois  Chétif  était  situé  dans  la  paroisse 
de  Bivarennes,  et  contigu  au  bois  du  Bouchet.  C'était  une  por- 
tion de  la  forêt  actuelle  de  Chinon. 

Capduana  Silva  ',  Capdonis  Silva^  Silva  de  Chepdonej  de  CAe- 
doniSf  de  Chedon^  de  Chetlone.  La  îforêt  de  Chedon  longeait  le 
Cher  ;  elle  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Chedon,  de  Fa  véroles, 
Ange  et  Poillé,  jusqu'aux  bois  d'Aigues-Yives.  Une  de  ses  por- 


1.  Foulques^  comte  d^ Anjou,  donna  en  1085  la  forêt  de  Chenevoieà  Marmoutier. 
«  Terminatur  siWa  illa  ab  Oriente  terra  arabili  et  plana^  a  meridie  yalle  pratis  con- 
tigua  quœ  porrigitur  juxta  fluTiolum  quœ  Angeliscus  vocatur,  ab  Occidente  partim  eam 
terminât  terra  arabilis  quse  est  ante  ecclesiam  Sancti  Quintini  et  partim  siWa  quœ 
est  ejusdem  comitis,  ab  aquilone  terra  quae  Tocatur  Campania.>  Dreux  de  Mello, 
seigneur  de  Loches,  confirma  vers  1 200,  aux  religieux  de  Marmoutier,  la  donation  pré- 
cédente, ainsi  que  la  Yoirie  des  cliemius  qui  traversaient  cette  forêt  D.  Housseau» 
n.  1586. 

2.  D.  Housseau,  n.  3349. 

3.  «  Totmn  nemus  et  totum  territorium  sicut  pertinet  ad  Chedonem,  quod  est  a 
rivo  de  Bello  Morterio  usque  ad  nemus  domini  Gofridi  de  Paludello  et  usque  Re- 
borret,  et  versus  boscum  Cheuvrum  et  versus  nemus  Berohoert  et  versus  nemus 
Gofridi  Burgundi  et  versus  nemus  Mathei  et  Guillelmi  de  Freteio  militum  et  versus 
Noent,  et  versus  forestam  et  versus  Villorsin.  »  Charte  de  Villeloin,  dom  Housseau, 
D.  2421.  —  «  Foresta  de  Chetlone  vel  de  Chedonio.. .  a  foresta  militum  osque  ad 
dommn  monachonim.  »  Charte  de  Saint  Julien,  ann.  1091.  —  id.,  ann.  1142. 
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lions  s'appelait  le  bois  des  Chevaliers,  foresta  Militum.  Ea  1399, 
cette  forêt  renfermait  encore  une  étendue  de  460  arpents  ^ 

Nemu8  de  Castellis^.  La  forêt  de  Chateaux-la-VaÙièrc  app»- 
tenait  principalement  à  TAnjou,  en  Touraine  elle  s'avançait  jin- 
qu'à  Bresches  et  Souvigné. 

Castanetum  Nemus^.  Le  bois  de  Chatenay  était  prèsdePl^ 
çay  et  à  peu  de  distance  de  Marmoutier. 

Silva  Caynonis  \  La  forêt  de  Chinon.  Cette  forêt  n'est  men- 
tionnée sous  ce  nom  que  vers  la  lin  du  quatorzième  siècle.  Pri- 
mitivement, elle  commençait  à  l'ouest  entre  la  Ix>ire  et  la  Vienne, 
depuis  Huismes  jusqu'à  Chinon,  et  elle  s'étendait  à  Test  jusqu'à 
Thilouze,  Ville  perdue,  et  Sainte-Catherine  de  Fierbois.  L'ancienne 
route  de  Tours  à  Chinon  et  la  riche  vallée  de  Tlndre  lui  servaient 
de  limites  au  nord,  et  au  sud  elle  ne  s'arrêtait  que  sur  les  pre- 
mières pentes  du  plateau  qui  domine  les  vallées  de  la  Manse  etde 
la  Vienne,  à  Nueil,  à  Crissay,  à  Panzoult,  à  Cravant  et  à  Chi- 
non. Cette  vaste  étendue  de  bois  qui,  longtemps,  ne  fat  traversée 
que  par  la  route  de  Saint-Epain  au  pont  de  Ruan,  porte,  danslei 
textes  antérieurs  au  quatorzième  siècle,  différents  noms.  La 
partie  qui  avoisinait  la  Loire  et  l'Indre  s'appelait  la  forêt 
Tillier  ou  Teillay,  le  bois  Chétif,  le  bois  du  Bouchet;  celle  qni 
regardait  la  Vienne  portait  les  noms  de  forêt  de  Bellevau,  de 
l'île  Bouchard,  de  Saint-Maurice  et  du  bois  de  Kueil  ou  de  Crissai. 
A  une  époque  plus  moderne  enfin,  nous  en  voyons  la  majeure 
partie  désignée  sous  le  nom  de  Ruchard,  ou  des  landes  du  Bu- 
chard. 

Nemus  de  Châtres  ' .  Le  bois  de  Châtres  était  situé  dans  la  com- 
mune de  Chambourg.  Il  faisait  primitivement  partie  de  la  forêt 
de  Bois-Oger.  Châtres  est  encore  le  nom  d'une  ferme  située  entre 
Chambourg  et  Doulus. 

Nemus  de  Clareis  ^.  Le  bois  des  Clairets,  situé  sur  les  commu- 
nes de  la  Chapelle-Blanche  et  de  Ligueil,  fut  connu  plus  tard 


1.  Atcu  de  Tan  1397,  aux  ArchiTes  de  l'Empire. 

2.  Charles  delà  Clarté-Dieu,  ann.  1271,  aux  archives  d'Indre-et-Loire. 

3.  charte  de  Marmoutier,  ann.  1146.  Cartul.  de  Tarchevêché  de  Tours. 

4.  Déclaration  de  Philippe  de  Bétisy,  enquesteur  des  eaux  et  forêts,  4  mai  1321 
Cartulaire  de  Tarchevêché  de  Tours. 

5.  Chnrte  de  la  collégiale  de  Loches,  ann.  1256. 

6.  Charte  de  Saint-Martin,  ann.  1211. 
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sous  le  nom  de  forêt  de  Saint-Martin.  Il  eu  reste  encore  quel- 
ques traces  dans  la  commune  de  la  Chapelle-Blanche. 

Nemus  de  Cloffi  ',  de  Cïophi.  Le  bois  de  Gloffis,  dans  les  pa- 
roisses de  Nouans,  de  Goulangé  et  d'Écueillé.  Ces  bois  ont  été 
brûlés  plusieurs  fois.  Au  quatorzième  siècle,  ils  étaient  ruinés  et 
d*on  faible  revenu  ;  ils  ont  laissé  leur  nom  à  une  certaine  éten- 
due de  landes  marquée  sur  la  carte  de  Gassiui.  La  Doince  et  Qrsai 
étaient  situés  en  GlofGs. 

Nemus  de  Fon  (6  Miîonis^.  Le  bois  de  la  Fontaine-Milon  était 
one  portion  de  la  forêt  de  Loches;  il  était  situé  sur  la  rive 
droite  de  rindre,  près  de  Gornillé.  La  Fontaine-Milon  est  proba- 
blement le  lieu  appelé  la  Fontaine  sur  la  carte  de  Gassiui^  dans 
la  forôt  de  Loches. 

Guculinensis  Silva^,  Waslina  SUva^  Wastiniaj  foresta  de 
Wastinio.  La  forêt  de  Gastines,  qui  a  donné  son  nom  au  pays  de 
Gaslines^  et  à  Tabbaye  du  même  nom.  Gette  forêt  était  fort  impor- 
tante; elle  joignait  celle  de  Blemars,  dont  elle  était  comme  la 
suite,  puis  s'étendait  considérablement  dans  le  Yendômois.  Dans 
le  principe,  elle  couvrait  en  Touraine  les  paroisses  de  Nouzilli, 
Ghenusson,  Beaumont-la-Ronce,  Saint-Laurent-en-Gatines,  Loues- 
tault,  Marrai ,  Grotelles,  Villedomer  et  le  Boulai.  Une  partie  fut 
défrichée  d'assez  bonne  heure.  La  forêt  actuelle  de  Beaumont  en 
constitue  aujourd'hui  la  portion  la  plus  importante. 

Nemus  de  Igleis^  de  Èigleis*.  Ce  bois  était  situé  sur  la  pa- 
roisse d*Aubigné.  C'était  une  portion  des  bois  deBaugerais;  il 
est  souvent  cité  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  ce  nom.  Défriché 
de  bonne  heure,  on  n'en  pourrait  retrouver  aujourd'hui  même  le 
nom  moderne. 

Nemus  Insulanensis  ^,  Silva  Insulœ  Buchardi.  Le  bois  del'Ile- 
Bouchard,  dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace,  joignait  la  forêt 

i.  Ifemos  de  Clophî  in  parochia  de  Noento  sitom  cum  fundoterrae,  lendis. ...  et 
versas  territoriam  de  Orcayo  et  CoUengeium  et  versus  Esculleium.  »  Charte  de  Vil- 
leloin,  D.  Hoass.,  n.  3151.  —  Idem^ana.  1181.  —  Charte  de  Baugerais,  treizième 
siècle. 

2.  Charte  de  la  collégiale  de  Loches,  ann.  1213. 

3.  n  Foresta  qiiœ  dicitor  Wastina.  »  Chartes  de  Marm.,  treizième  siècle.  -—Charte 
de  Tabb.  de  Vend<yme,  onzième  siècle.  —  Chartes  de  Saint-Julien,  onzième  et  dou- 
zième siècles. 

4.  Chartes  de  Baugerais,  ann.  1?07  et  1228.  Charte  de  1230,  Gaign.,  toI.  678^ 
fol.  38. 

6.  Chartes  de  Turpenai,  treizième  siècle.  »  Charte  de  Marmoutier,  ann.  1210. 
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de  Bellevau,  aujourd'hui  les  landes  du  Rncbard.  Il  s'étendait  mi- 
sembiablement  sur  une  partie  des  paroisses  de  Panzoult  H 
d'Àvon. 

Nemus  Lochiœ  * .  La  forêt  de  Loches  est  mentionnée  dans  dis 
titres  du  douzième  et  du  treizième  siècle.  La  portion  qui  setronfe 
vers  Genillé  prenait  le  nom  de  bois  de  Genillé;  celle  qoi  toudie 
au  bord  de  Tlndre  s'appelait  bois  de  la  Fontaine-Milon,  etcdk 
qui  s'étendait  vers  Aubigné,  bois  A'Iglers.  Cette  forêt  s'airanoil 
autrefois  beaucoup  plus  à  l'est  qu'elle  ne  le  fait  aujourd'hui.  Li 
chartreuse  du  Liget,  lors  de  sa  fondation,  se  trouTait  presque  an 
centre. 

Foresta  Montricardi^.  La  forêt  de  Montrichard  était  oontigiii 
à  la  forêt  de  Ghaumont,  et,  comme  cette  dernière,  n'était  elle- 
même  qu'une  portion  de  la  vaste  forêt  d'Amboise.  Elle  repré- 
sentait à  peu  près  l'étendue  du  bois  appelé  Braium  Nemus,  oà, 
selon  les  chroniques  d'Anjou,  Thibault,  comte  de  Touraine,  fot 
vaincu  en  1042,  par  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou. 

Nemtis  Sancti  Medardi^  Nemus  de  Sancto-Medardo  '•  Les  bob 
deSaint-Mars-la-Pile,  mentionnés,  au  douzième  et  au  treizième  siè- 
cle, dans  les  chartes  de  Tabbayede  Saint-Julien,  s'étendaient sar 
le  plateau  derrière  le  village  de  ce  nom. 

Foresta  SancHMichaelis*.  La  forêtdeSaint-Michel-des-Landes. 
C'était  le  nom  que  portait  plus  particulièrement,  du  moins  an 
onzième  siècle,  la  portion  de  la  forêt  de  Brenne  située  en  Toa- 
raine.  Elle  s'étendait  en  effet,  non- seulement  sur  le  territoire  de 
l'ancienne  paroisse  de  Saint-Michel,  mais  elle  renfermait  aussi  la 
forêt  actuelle  de  Preuilli. 

Nemus  de  Manteïan  ^.  Les  bois  de  Mantelan,  mentionnés  aa 
quatorzième  siècle,  n'étaient  qu'un  débris  de  l'ancienne  fcnrêt 
Teillier,  qui  s'étendait  jusque-là. 

Nemus  de  Parigny  ^ .  Le  bois  de  Parigné,  situé  près  de  celui 

i.  Cartul.  du  Liget,  aux  archives  d^ndre-et-Loire. 

2.  Charte  de  l'abbaye  de  Pontlevoi,  ann.  1236. 

3.  Charte  de  Saint-Julieu,  ann.  1165. 

4.  Arabarty  abbé  de  Preuilli,  emprunta  en  1009,  de  Gosbert,  seigneur  de  Preuilli, 
cinq  cents  sols  poitevins  et  deux  onces  d'or,  pour  accomplir  le  projet  qu'il  avait 
formé  de  visiter  les  lieux  saints»  et  il  affecta  à  titre  de  garantie  la  forêt  de  Saint- 
Michel,  dont  il  réserva  toutefois  Taffouage  à  ses  religieux.  Charte  de  Preuilli, 
année  1009. 

5.  Charte  de  Saint-Martin,  ann.  1304. 

6.  Chartes  de  la  Clarté-Dieu^  ano.  1293,  aux  archives  d*Indre-et-Loire. 
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ippelé  Hureborde,  au-delà  de  Bresche^  faisait  suite  à  la  forêt  ac- 
tuelle de  Château  la  Vallière. 

Nemus  de  Porcelïis  * .  Le  bois  de  Saint-Symphorien-des-Pon- 
ceauxy  canton  de  Langeais,  couvrait  le  territoire  de  cette  paroisse 
et  s'étendait  sur  celle  de  Cleré,  jusqu'à  Champehevrier. 

Nemus  de  Ruchart  ^.  Les  landes  du  Ruchart  s'étendent  sur  les 
communes  de  Panzoult  et  de  Grissay.  Elles  sont  marquées  sur  les 
cartes  de  Cassini,  et  ont  remplacé  l'ancienne  forôt  de  Belleyau. 
On  ne  les  trouve  mentionnées  sous  ce  nom  qu'à  une  époque  assez 
récente.  Ces  landes  faisaient  partie  de  la  grande  forêt  de  Teillier 
ou  de  Cbinon,  et  joignaient  les  bois  de  Panzoult  et  de  l'Ile  Bou- 
diard. 

Foresta  de  Sempliciaco  ' .  La  forêt  de  Semblançai  couvrait  la 
plus  grande  partie  des  paroisses  de  Semblançai,  du  Serrain,  de 
Cbarentilli,  de  Saint-Antoine  duBocberet  de  Bousiers.  Elle  joi- 
gnait la  forêt  actuelle  de  Beaumont-la- Ronce;  quelques  portions 
ne  furent  défrichées  qu'assez  tardivement. 

Foresta  Splenla^  Expîenta  nemus^  foresta  Splendida*,  de 
Ptenta.  La  forêt  ou  le  bois  de  Plante  est  encore  marqué  sur  un 
plan  manuscrit  des  environs  de  Tours,  dressé  au  dix-septième  siècle, 
comme  existant  à  l'extrémité  de  l'île  de  Berthenai.  Elle  s'étendait 
autrefois  sur  toute  l'Ile  de  ce  nom,  depuis  le  Cher  jusqu'à  la 
Loire,  à  l'exception  de  quelques  portions  qui  étaient  en  prés. 
Une  charte  lui  donne  le  nom  de  YEpilois  ou  de  YEsplante.  Cette 
forêt,  défrichée  d'assez  bonne  heure,  était  presque  entièrement 
plantée  d'ormeaux  ;  c'est  pourquoi  une  charte  de  Marmoutier  lui 
donne,  au  onzième  siècle,  la  qualification  d'Vïmetum. 

Nemus  de  Spinantia  ^ .  La  forêt  de  l'Épinat  s'étendait,  entre  la 
Creuse  et  la  Glaise,  sur  les  paroisses  d'Àbilli,  du  Grand-Pressigni, 
de  la  Guierche  et  de  Barrou.  Gette  forêt  a  donné  son  nom  à  une 
commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  fondée  au  milieu  des 
landes  dont  elle  était  en  grande  partie  composée  au  treizième 
et  au  quatorzième  siècle. 


1.  Chartes  de  la  Clarté-Dieu,  aux  arcfaires  d'Indre-et«Loire. 

2.  Liber  bonarum  gentiam,  ann.  1316  et  1391, 

3.  Idem. 

4.  Chartes  de  Saint-Martin,  ann.  916  et  1190»  Cartul.  de  Cormery,  ann.  1236. 
Uber  bonarum  gentium,  ann.  1358. 

5.  Charte  de  Tabbaye  de  Noyers,  ann.  1213. 
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Tilliacus  NemuSj  le  bois  TexUay  ' .  Le  bois  Teillier,  nom  <pe 
portait  autrefois  la  forêt  deChinon.  La  Tillère,  propriété  âtôél 
entre  Sache  et  Tiiionse,  à  peu  de  distance  des  landes  da  Budurd, 
indique  que  cette  forêt  s'étendait  au  sud,  au  moins  jusque-Uu  li 
bois  Teillier  renfermait,  indépendamment  de  la  forêt  actnelkdi 
Chinon^  les  landes  du  Buchard,  autrement  dites  les  bois  de  Bd- 
levau. 

Boscus  de  Vedde^.  Le  bois  de  Yedde  s'étendait  sur  la  paroîve 
d'Anché,  au  point  où  la  Vende  tombe  dans  la  Vienne.  Le  nom  de 
bois  de  Vedde  est  resté  à  un  hameau  situé  an  conflaoït  de  ea 
deux  rivières. 

Foresta  de  Villadomerii.  Le  bois  de  Villedomer  était  unepcR^ 
tion  de  rancienne  forêt  de  Gastine. 

S  IV.  Rivières  et  Ruisseaux. 

Agnefj  Anger^  Àndria^  Endria^.  Llndre,  une  des  prindpalei 
rivières  de  Touraine,  entre  dans  la  province  à  Flerai-la-Rifîte 
et  se  rend  dans  la  Loire  en  face  d'Huismes.  Le  moine  Aimoin,  ud 
des  premiers  qui,  après  Grégoire  de  Tours,  parle  de  cette  rivière, 
en  fait  une  jolie  description  * .  Elle  faisait  mouvoir  des  moulins 
à  eau  au  moins  dès  le  sixième  siècle  ^. 

Amatissa^.  L'Amasse  naît  dans  l'étang  de  Sudais,  départemest 
de  Loir-et  Cher,  passe  à  Souvigni,  Saint-Règle,  et  tombe  dans  Ii 
Loire  à  Amboise. 

Andreis^  AngeliscuSf  Angeriscus^  AnderiscuSj  Andriscus^  An* 
drosius.  Llndrois  prend  sa  source  près  de  Préaux,  dans  le  dépar- 
tement de  rindre,  passe  à  Villedomain,  à  Loches,  et  va  se  réunir 
à  la  rivière  de  llndre,  à  Azai,  après  avoir  reçu  le  petit  Indrois. 

1.  Liber  bonarum  gentium,  chartes  de  1213,  1245,  1310,  etc.  —  La  forêt  de  Chi- 
Don,  appelée  Treillay,  aveu  de  1399.  —  La  forêt  de  Tillai,  aveu  de  1397.  Aux  Ar- 
chiTes  de  TEmpire. 

2.  Idem, 

3.  Cartul.  de  Cormeri.  Chartes  de  Samt-Martin.  Cart.  du  Liger,  aux  archives  de 
Tours,  etc. 

4.  «Andria  despicabilis  visu  fluviolus,  sed  crebra  in  multipliées  discorsus  alvd 
sectione  ac  paludum  aliquantis  in  locis  interpositione  ad  transmeandum  difficiJis.  « 
Aimoinilib.  Ide  Miraculis  sancti  BenedicUi^  cap.  18. 

6.  Grég.  de  Tours,  ViCa  Sancti  Ursi, 

6.  l<iarratio  de  Commendatione  provinciœ  Turonicœ,  édit.  Salmon.  GesU  oonsol 
Andeg.,  édit.  Marchegay. 


J. 


329 

Andricula  * .  Le  petit  Indrois  se  divise  en  plusieurs  brauches 
-  qui  prennent  leur  source  au-dessus  d'Orbigni.  Il  passe  à  Beau- 
1^  nont-Tiliage^  et  se  jette  dans  Tlndrois  à  Montrésor. 
m  '  Aurifons.  Le  ruisseau  d'Orfond  prend  naissance  dans  la  forèl 
1^  de  Loches  au-dessus  de  Ferrières,  et  tombe  dans  llndre  au-dessous 
n:  de  Loches. 

Auzonis  fonSy  aqua.  Le  ruisseau  d'Ozon  prend  sa  source  aux 
ii| ibiitaines  d'Ozon,  traverse  une  partie  du  Yéron,  et  se  rend  dans 
s^Flndre. 

il      L'Asdillère  prend  naissance  dans  la  commune  de  Sonzai  et  se 
mêle  à  la  Fare  un  peu  au-dessous  de  Yilliers-au-Boin. 

Balonis  rivus  ^ .  Le  Ballon,  ou  ruisseau  de  Vitrai,  prend  sa 
tBource  à  Baugerais  dans  la  commune  de  Loches,  passe  à  Vitrai,  et 
86  rend  dans  llndre  au-dessus  de  la  chapelle  Saint-Hippoly  te. 

Le  ruisseau  de  Beaumont-la-Bonce  forme  un  des  affluents  de 
la  Choisille. 

Le  ruisseau  de  Bartelot  tombe  dans  Tlndre  un  peu  au-dessous 
dePerusson. 

Fans  Bélli  fagi  '.  Le  ruisseau  de  Beaufou  prend  sa  source  à 

pea  de  distance  du  Serrain  et  forme  un  des  affluents  de  la  Bresme. 

^      Le  ruisseau  du  Breuil  prend  sa  source  sur  les  limites  de  la 

;  commune  d'Àmbillou,  passe  à  peu  de  distance  de  Saint-Mars  et 

86  joint  à  la  Boumer  à  Langeais. 

Bredannaj  Bredana^  Bredaria^  Breenna  *.  La  Brenne  ou 
Bransle  prend  sa  source  dans  le  Vendômois,  aux  enyirons  de 
Lancé,  passe  à  Villechauve,  Neuville,  Ghàteauregnault,  Villedo- 
mcr,  Neuilli-le-Lierre,  Beugni,  Ghançai,  et  se  jette  dans  la  disse 
au-dessous  de  Vernou. 

Brenna  ^.  La  Bresme  irient  du  Serrain,  passe  prèade  Pemai  ob 

I  elle  reçoit  le  ruisseau  de  la  Garaude,  à  Saint-Étienne  de  Ghigni, 

I  et  tombe  dans  la  Loire  au  pont  de  Bresme. 

'-       Brenno^.  Le  Brignon  prend  naissance  dans  la  paroisse  de 

Sainte-Julitte,  passe  à  Betz,  à  Ferrières-Larçon,   à  Paulmi,  à 

1.  charte  deTurpenai,  D.  Housseaii,  n.  1411. 

2.  Charte  de  Baugerais,  ann.  1224. 

3.  Cartul.  de  Noyers,  charte  de  Tan  1231. 

4.  Charte  de  Cormeri,  ann.  851.  — Charte  de  Mann.,  onzième  siède.  —  Dom 
Housseau,  t  xn,  topographie. 

5.  Charte  de  Cormeri,  ann.  1132.  —  Charte  de  Saint-Blartin, 

6.  Dom  Housseau,  t.  XIY,  topographie. 

L  (Sixième  sérU.)  22 
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Neuilii-le-Noble,  et  se  jette  dans  la  Glaise,  uu  pea  aa-deaus 
dAbilU. 

Bormsa\  La  Bourousesort  de  la  commune  deLuzai,  cantai 
de  Aichelieu,  passe  à  Ghezelles,  à  Liéze,  à  ïheneuU,  et  se  raid 
dans  la  Vienne  au-dessus  de  Tiie  Bouchard. 

Cambio  ^.  Le  Ghangui  ou  Ghangeon  vient  de  Tétang  d'AiB- 
mes,  passe  à  Bourgueil,  et  prend  le  nom  d'Authion  lorsqu'il  i 
reçu  le  Lane  (voyez  le  Doit). 

CaruSy  Caris  y  KaruSy  Charus^.  Le  Cher  entre  en  Touraineà 
Mareuil  et  tombe  dans  la  Loire  au  lieu  dit  le  Bec*de-Gher.  Gié- 
goire  de  Tours,  qui  avait  remarqué  la  rapidité  de  son  courseth 
hauteur  de  ses  crues,  lui  donne  le  nom  de  torrent  * . 

CausilQy  Causiliaf  Chosilium^  Ctisilla  ^ .  La  ChoisUle  prend  a 
source  dans  la  forêt  de  Beaumont,  passe  à  la  Membro]le,.i{vèi 
s'être  grossie  d  un  certain  nombre  d'affluents,  et  se  jette  dans  k 
Loire  au  pont  de  la  Motte,  l'ancien  fort  de  MontbojaijL. 

La  petite  Ghoisille  passe  à  Gharentilli,  à  Semblançai,  eA  Vouât 
dans  la  Ghoisille  à  la  Membrolle. 

Le  ruisseau  de  Ghatres,  commune  de  Ghamboorg^  tombe  dmu 
l'Indre  en  face  le  hameau  de  TÉpinai. 

Le  ruisseau  de  Ghautercine,  Fons  Canlus  Ranm^  prend  n 
source  dans  la  commune  de  Mouzai,  près  de  l'ancien  prieuré  de 
Beautertre,  passe  à  Ghanceaux,  et  se  rend  dans  l'Indre  en  face 
Ghavigni. 

Aqua  de  Chaille.  Le  ruisseau  de  Gheillié  se  jette  dan 
l'Indre. 


1.  charte  de  Tabbaye  de  Luzai  ou  Bois-Aubri,  ann.  1188  et  1220. 

2.  Charte  de  BOurgoeil,  ann.  1097. 

3.  Grég.  de  Tours,  Hist.,  lib.  YI,  et  lib.  Y,  ch.  42.  ^Gesta  oonsid.  Andegai» 
siunfi.  —  Charles  de  Saint-Martin,  de  Cormeri  et  de  Marm.,  onzième  et  domifaie 
siècles.  —  For tunat  désigne  cette  rivière  sous  le  nom  de  Cariacus  : 

Qua  tua  rura  lavât  vitrea  Liger  algidas  Qoda, 
Cariaci,  speciosus  ager  devexus  in  amnem, 
Hinc  ul)i  flumen  aquts  recréât,  hinc  pampinos  umbris, 
Et  crepitans  Boreas  toi  prata  comata  flagellai. 

(Forlunat,  Carm.f  Y ,  8.) 

4.  Liger  fluvius  major  ab  amne  superiore  fecit  postquam  el  Caris  torroH  aetd- 
junxit. 

5.  Chartes  de  Saint-Martia  et  de  Marmoutier.  ^  De  Commendatione  prof.  Ittro- 
nicâe,  etc. 
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Clasiaf  Claisia,  Cîesia  \  La  Glaise  entre  en  Touraine  sur  la 
ooaimune  de  Boassai,  et  se  joint  à  la  Creuse  en  face  de  Rives. 

Fans  Columbariensis  ^.  Le  ruisseau  de  Rochecorbon  prend  sa 
source  à  peu  de  distance  de  Parçai  et  tombe  dans  la  Loire. 

Crosa^  Crosia^.  La  Creuse  entre  en  Touraine  à  Saint-Pierre  de 
Touroon,  reçoit  la  Claise  et  la  Gartempe  près  de  la  Rocheposai, 
el  se  réunit  à  la  Vienne  entre  Ports  et  Pussigni. 

Le  ruisseau  de  la  Chapelle  passe  à  300  mètres  de  Nouzilli  et 
Ibrme  un  des  affluents  de  la  Choisille. 

•  Le  ruisseau  de  la  Chapelle-Blanche  sort  de  la  commune  de  ce 
nom,  passe  près  de  Bournan,  et  se  mêle  à  la  Ligoire  entre  Ciyrai 
et  Marcé. 

Demium*.  Le  Dême  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Beau- 
mont-la-Ronce,  passe  à  Marrai,  à  Chemillé,  à  Epeigné  et  tombe 
dans  le  Loir. 

Le  Doit  sort  de  Tétang  de  Hommes,  passe  à  Gizeux,  à  Bour- 
gueil,  où  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Changui,  et  forme 
TAuthion  après  sa  jonction  avec  le  Lane  (voyez  Cambio). 

Eimancia,  Ismantia^.  La  Manse  prend  naissance  dans  la  com- 
mune de  Bossée  au  château  des  Étangs,  passe  à  la  Roche-Peloquin, 
à  Sainte-Maure,  à  Saint-Épain,  à  Crissai,  et  tombe  dans  la  Vienne 
à  l'tle  Bouchard. 

Fom  de  EsculMo  ^ .  La  Tourmente,  ruisseau  qui  nait  aux  envi- 
ions de  Cloé,  passe  à  Écueillé,  à  Coulangé,  reçoit  le  ruisseau  de 
Saint-Martin  qui  passe  à  Nouans,  et  va  grossir  Tlndrois  un  peu 
an-dessous  de  Coulangé. 

Evena''.  L'Evre  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Saint- 
Senoch  près  de  l'ancien  prieuré  de  Barbe-Neuve,  passe  à  Esves- 
k-Moutiers  et  se  jette  dans  rEstrigneuil  au-dessous  de  Ciran. 

La  Fare  prend  sa  source  aux  environs  de  Sonzai,  passe  à  Sou- 
Yigné,  à  Chàteau-la«Vallière,  reçoit  TAsdillière  et  tombe  dans  le 
Loir. 


1.  chartes  de  la  Merci-Dieo,  ann.  1267.  —  VitasancH  Sigirannij  dom  Bouquet, 
t  III,  489,  etc. 

2.  Cliarte  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  dom  Houss.,  n*^  6728. 

3.  Cartul.  de  Noyers,  chartes  des  ann.  1146, 1236  et  1215. 

4.  Dom  Housseau,  t.  XIV,  topographie. 

5.  Charte  de  Turpenai,  douzième  siècle.  —  Charte  de  Noyers,  ann.  1184. 

6.  Charte  de  Villeloin,  D.  Housseau,  n.  2846  bif^ 

7.  Charte  de  Saint-Martin,  D.  Housseau,  n.  214. 

22. 
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Le  ruisseau  de  Faverolles  prend  sa  source  dans  les  eoTirott 
d' Aigues-ViveSy  passe  à  Faverolles  et  se  jette  dans  le  Cher. 

Le  ruisseau  de  Francueil  naît  aux  environs  de  Luzillé,  passe  i 
Francueil  et  se  rend  dans  le  Cher. 

La  Garaude,  ruisseau  qui  passe  à  200  mètres  de  Pemai  et  se 
mêle  à  la  Brestne. 

Le  Gavot  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Sonzai,  paiiei 
peu  de  distance  de  la  Clarté-Dieu  et  se  jette  dans  rÉcotais. 

Glandessay  Glandesia  * .  La  Glandeve,  ruisseau  du  pays  de  G» 
tine,  sur  les  limites  de  la  Touraine  et  du  Yendômois,  passe  à  pei 
de  distance  de  Chàteau-Regnault. 

Grenassia  ^.  Le  Grenat,  aujourd'hui  le  Gault,  prend  sa  source 
à  Saint-Cyr  du  Gault,  passe  à  Saunai,  et  tombe  dans  la  Bransleà 
Gbàteau-Begnault.  A  pende  distance  de  Sauuai  se  trouve  on  mou- 
lin qui  porte  encore  le  nom  de  Grenet. 

Le  Gravot,  ruisseau  qui  prend  sa  source  au  lieu  dit  le  Gnnd- 
GloUy  passe  à  Bresche,  et  se  mêle  à  l'Asdillière. 

Gubernessa^.  La  Gouverne,  aujourd'hui  le  ruisseau  de  Bar- 
belange,  naît  près  du  Sentier,  passe  au  Boulai,  et  se  mêle  i  U 
Bransle  au  moulin  de  Yillai. 

Gurnesia  * .  L'Égronne  prend  sa  source  aux  environs  de  Cleré 
des  Bois,  passe  à  Obterre,  à  Charnizai,  au  petit  Pressigni,  et  se 
mêle  au  Remillon.  C'est  par  erreur  sans  doute  que  Tauteur  da 
traité  de  Commendatione  prov.  Turonicm^  place  cette  rivière  m 
nombre  de  celles  qui  arrosent  la  Touraine  septentrionale. 

Aqua  Hispaniaci^.  Le  ruisseau  d'Epeigné  prend  naissance  à 
Géré,  passe  à  Epeigoé  et  se  jette  dans  le  Cher. 

Le  Lane  nait  à  Saint-Patrice,  traverse  les  varennes  de  Boa> 
gueil  et  se  mêle  au  Changui  ou  Ghangeon,  qui  prend  alors  le  nom 
d'Authion. 


1.  charte  de  Marmoutier,  D....  Uouss.,  d.  350.  «  Rainaldas  de  Castro  Gnnterii...  qui 
tenebat  Castram  Rainaldi  in  Turonia...  Calumniabat  de  piscatoria  aquae  Glandesss.» 
Arm.  de  Bal.,  t.  LXXVII,  f.  277.  —  Narratio  de  Commeodatione  proTÎncias  Turooicr. 

2.  «  Sulnacum  villain  cum  ecclcsiis  duabus.. .  in  pago  Turonico  super  rifulom 
Grenassiœ.  »  Cartul.  de  Saint-Julien,  p.  108,  ann.  946. 

3.  Noticia  de  anctoramento  Axchaiiibaudi,  iu  ptirtis  apud  Senoitarium  super  Guber- 
nessam  tluviolum  sitis,  anuo  10G5.  Arm.  de  Bal.,  t.  LXXVll,  f.  277.  Cliartede  Mar- 
moutier,  onzième  siècle. 

4.  Karratio  de  Coinrn.  prov.  Turonicse. 

5.  Charte  de  Marm.,  D.  Houss.,  n.  1821. 
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Latanus.  Le  Latan  *  prend  naissance  àCbampchevrier,  traverse 
l'étang  de  BilIé  et  se  dirige  vers  Longue  en  Anjou. 

Liger.  La  Loire  traverse  la  Touraine  de  Test  à  l'ouest  et  la  sé- 
pare en  deux  parties  assez  inégales. 

Ligorium.  La  Ligoire  prend  sa  source  aux  environs  de  Mouzai, 
passeà  You  et  se  rend  dans  rEstrigneuil  à  Marcé. 

Marilla  Rivus  ^.  Le  ruisseau  de  Mareil  prend  sa  source  dans 
la  commune  de  Sainte-Catherine  de  Fierbois  et  tombe  dans  la 
Manse. 

Aqua  de  Marvil.  Le  petit  ruisseau  de  Mareuil  tombe  dans  le 
Cher  au  village  de  ce  nom. 

Le  ruisseau  de  Madeion  prend  sa  source  aux  environs  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Gastines,  passe  à  Grotelles,  à  Yilledomer,  et  se 
rend  dans  la  Bransie. 

Mablia  ^.  L'Amable  prend  naissance  à  Bertegon  en  Poitou, 
passe  à  Bichelieu  et  vient  grossir  la  Yeude  à  Ghampigni. 

Meltedonus  beria  *.  Le  ruisseau  de  Saint-Martin-le-Beau  tombe 
dans  le  Gher. 

Fons  Melandi  ou  Merlandi  ^.  Le  Mesland  prend  sa  source  entre 
Morand  et  Saint-Nicolas  des  Motets,  passe  à  Meland,  à  Monteaux, 
et  se  jette  dans  la  Gisse  à  Limerai. 

Merderon  rivus  ^ .  Le  Mardereau,  ruisseau  qui  naît  h  Sorigni 
et  se  jette  dans  Tlndre  un  peu  au-dessus  de  Moulbason. 

Mutuanna.  La  Muanne  sort  de  Tétaug  du  Houssai,  commune 
de  Gharnisai,  et  se  joint  à  la  Glaise  au-dessus  de  Gbarnisai. 

Niostrum''.  Le  Nioitreau  ou  Negron  vient  du  bois  Bogue  en 
Poitou,  passe  à  Beuxes,  à  la  Boche-Glermault,  reçoit  le  ruisseau 
de  Seuilli,  et  se  jette  dans  la  Vienne. 

Le  ruisseau  de  Neuillé-Pontpierre  prend  sa  source  près  de  ce 
village  et  tombe  dans  l'Écotais. 

Le  ruisseau  de  farçai  naît  à  quelque  distance  de  Billi,  passe  à 
200  mètres  de  Parçai  et  se  jette  dans  la  Yienne. 

1.  Dom  Honsseau,  t.  XIV,  topographie. 

2.  Rivus  autem  Marillse.  Charte  de  Saint-Martin,  Ann.  de  Bal.,  t.  76,  f.  167. 

3.  D.  Housseau,  t.  XIV,  topographie. 

4.  Charte  de  Saint-Martin,  neavièrae  siècle. 

5.  «  Alodiurn  Sancti  Audoeni  de  Pinu  inter  Castellum  Rainaldi  et  Ambaziacum  et 
Fontem  Melandi.  »  Charte  de  Marm.,  D.  Housseau,  n.  608. 

6.  Cartul.  de  Cormeri,  ch.  de  l'an  1534. 

7.  Dom  Housseau,  t.  XIV,  topographie. 


334 

Le  ruisseau  de  La  Perrée  nait  près  de  Notre-Dame  d'Oé,  el 
tombe  dans  la  Choisiile  à  la  Membrolle. 

Le  ruisseau  de  Pont-Thibault  ou  de  Thilouse  passe  à  ThflooR  |li 
et  tombe  dans  llndre  au  pont  de  Buan. 

Le  ruisseau  de  la  Quintanuerie  nait  un  peu  au-dessus  du  bois  1  i 
de  la  Couarde,  passe  à  Auzouer,  et  tombe  dans  la  Bransle  ta  ht  |p 
meau  de  Beaumont. 

Le  Bamberge  prend  sa  source  aux  environs  de  Morand,  pMN 
à  Autreches,  à  Fontaine-les-Blanches,  à  Saint-Ouen^  à  Pooé,e( 
tombe  dans  la  Cisse  près  de  Nazelles. 

Remigioîus\  Le  Bemillon  vient  de  la  celle  Gaenant,  reçoit 
l'Égronne,  et  se  jette  dans  la  Glaise  au  grand  Pressigni. 

Le  ruisseau  du  Bepillon  prend  sa  source  au-dessus  de  Craché, 
passe  à  Maillé-rAUier;  et  se  rend  dans  la  Creuse  à  Nouatre. 

Rîvus^»  Le  Buau  sort  du  château  du  Croulai,  passe  près  de 
Pauzoult  et  se  jette  dans  la  Vienne. 

Fons  Roissonis  ^ .  Le  ruisseau  de  Yilledien  coule  dans  raneiemie 
forêt  de  Gastine  et  se  rend  dans  le  Loir. 

La  Boumer  prend  naissance  un  peu  au-dessus  de  Cleré,  passe 
à  Saint-Symphorien  des  Ponceaux,  aux  £ssarts,  et  se  jette  dans It 
Loire  à  Langeais. 

Aqua  de  Ruetum*.  Le  ruisseau  de  Buton  près  de  la  Haie. 

Le  ruisseau  de  Saulai  ainsi  nommé  parce  qu'il  prend  sa  sooree 
au  hameau  de  ce  nom,  passe  à  Saint- Antoine  du  Bocher  et  forme 
un  des  affluents  de  la  Choisiile. 

Scandio  ^.  L'Echandon  naît  dans  la  commune  de  Mantelanel 
tombe  dans  Flndre  au-dessus  d'Esvres,  après  avoir  arrosé  Sainl- 
Bault. 

Scotasius  ®.  L'Écotais  prend  sa  source  aux  environs  de ^euiUé 
Pont-Pierre,  passe  à  Sainl-Paterne,  à  Saint-Christophe,  et  se  jette 
dans  le  Loir. 

Sicciay  Scista,  Xista^  5/ (hta.  La  Cisse  vient  du  département  de 
Loir-et-Cher,  passe  à  Limerai,  et  se  jette  dans  la  Loire  au  bas  de 
Vouvrai. 

1.  charte  du  chapitre  de  Toars,  année  1244,  aux  archives  de  Tours. 

2.  Idem,  ann.  1276. 

3.  Charte  deTabb.de  Gastines,  ann.  1214. 

4.  Cartul.  del'abb.  de  Noyers.  Charte  de  l'an  12S2. 

5.  Liber  l)onaruin  gentium,  et  (.art.  de  Cormery.  Chartes  de»  ann.  1181  et  1419. 

6.  Charte  du  chap.  de  Tours,  ann.  121)7,  aux  archîY.  du  dép.  d'Indre-et-Loire. 
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•  •f. 


Striniolus  * .  L'Estrigneul  prend  naissance  aux  environs  de 
^Éttint-Senoch,  et  passe  à  Varennes,  à  Giran,  où  il  reçoit  l'Esvre, 
vligaeil,  où  il  se  sépareen  deux  branches,  et  tombe  dans  la  Creuse, 
Aqprès  avoir  reçu  la  Ligoire  à  Harcé. 

^  Le  misseau  de  Sennevières  prend  sa  source  à  l'étang  de  Brai, 
|M8e  à  Sennevières,  et  se  jette  dans  Tlndre. 
*    Le  ruisseau  de  Saint-Branch  sort  de  la  commune  de  ce  nom  et 
èe  rend  dans  Tlndre  entre  Ësvres  et  Veigné. 

Le  ruisseau  de  Turpenai  passe  à  Bivarennes  et  tombe  dans 
llndre. 

La  Yandœuvre  ou  le  Long  prend  sa  source  à  peu  de  distance 
de  Beaumont-Ia-Bonce,  passe  à  1  kil.  et  demi  de  Neuvi-'le-Boi. 
à  Villebourg,  et  tombe  dans  TÉcotais  au-dessous  de  Dissai. 

Le  ruisseau  du  Yau  sort  de  la  vallée  du  Yau^  commune  de  Va- 
lèreSy  et  se  rend  dafns  le  Vieux  Cher, 

Le  ruisseau  de  Yerneuil  sort  de  l'étang  de  rAunai,  passe  à 
Saint-Bault  de  Yerneuil,  et  se  jette  danft  l'Indre  entre  Saint-Jean 
et  Saint-Germain. 

Le  ruisseau  de  Yillaines  prend  sa  source  dans  les  landes  du 
Rucbard  et  se  rend  dans  Tlndre. 

Vigenna,  Vingenna^  Vienna^.  La  Yienne  traverse  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  depuis  l'embouchure  de  la  Creusejusqu^à 
son  confluent  avec  la  Loire  à  Candes. 

Vosda^  Veda  ^ .  La  Yeude  prend  sa  source  dans  le  département 
de  la  Yienne  aux  environs  d'Âvrigni,  passe  à  Jaunaî^  à  Beuxes, 
à  la  Boche-Clermault,  et  tombe  dans  la  Yienne  au  bois  de  Yedde, 
après  avoir  reçu  TAmable  à  Champigni. 

S  Y.  Ports. 

Presque  tout  le  commerce  au  moyen  âge  se  faisait  par  eau,  et 
on  utilisait  pour  les  transports  non-seulemént  les  grandes  rivières, 
mais  souvent  les  plus  faibléâ  ruisseaux,  dont  on  se  servait  pour 
tirer  les  bois  des  forêts  ou  pour  transporter  à  de  faibles  distaiicés 
les  objets  nécessaires  à  Tagriculture  ou  à  la  subsistance  des  cul- 
tivateurs. De  là  ces  nombreuses  localités  qui,  au  bord  des  rivières 


1.  Chartes  du  chap.  de  Tours,  ann.  1291,  aux  archiresde  Tours. 

2.  De  Coinniendatione  proTinciae  Turonicae. —Chartes de  Saint-Martin,  ann.  1184. 

3.  Charte  de  Marm.,  ann.  1128.  —  Narratio  de  Coinmend.  provinciœ  Turonica*. 
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et  des  ruisseaux,  portent  encore  aujourd'hui  le  nmn  de  PM.  Iâî 
Ajoutons  que  le  mot  Portus  a  une  double  signification,  et  qui  Ifili 
désigne  aussi  le  lieu  où  une  route  antique,  presque  toojouiiiM  |&c 
ancienne  voie  romaine,  traversait  un  fleuve  ou  une  rivière,  et« 
comprendra  l'intérêt  que  peut  offrir  pour  chaque  {Nrovioee  k  ^  j  i 
liste  des  lieux  qui,  dans  les  textes,  ont  reçu  la  qualificatioa  à 
Portus.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  relever  les  ports  de  Toonni 
et  à  en  donner  ici  Ténumération. 

En  descendant  la  Loire  on  trouvait  :  M<  ls 

Amboise.  Portus  AmbazisB. 

Montlouis,  Portus  Montis  Laudiacensis. 

Boche-Gorbon.  Portus  Rupium.  ^r\^ 

Saint-Symphorien.  Portus  Sancti  Symphoriani  de  Pond  m 
Santi  Bartholomei. 

Tours.  Portus  de  ScaïariiSy  Portus  Sancti  Juliani. 

Saint-Cyr.  Portus  Sancti  Cirici. 

Luynes.  Portus  Maïliacensis. 

Langeais.  Porttis  Lengiaci. 

Saint-Michel.  Portus  Sancti  Michaelis. 

Ablevoie.  Portus  Abîevix  ou  de  Habili  via. 

Candes.  Portus  Candatensis. 

Sur  la  Vienne,  en  la  remontant  depuis  son  embouchure,  il  j 
avait  : 

Ghinon.  Portus  Caynonensis. 

L'Ile  Bouchard.  Portus  Insulm. 

Bivière.  Portus  Riperiœ. 

Port.  Portus. 

Sur  la  Creuse,  était  : 

Le  port  de  Piles.  Portus  de  Pilis  * . 

Et  sur  le  Cher  en  remontant  : 

Bivarennes.  Portus  Rivarennœ. 

Savonnières.  Portus  Savonariœ. 

Port-Cordon.  Portus  de  CohordonCj  Portus  de  Cordum^  Portus 
Cuurdonis  ^. 

1.  Le  port  de  Piles  est  aujourd'hui  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse,  et,  par  consé- 
quent, n'appartient  pas  à  la  Touraine;  mais,  dans  le  principe,  il  était  situé  sur  les 
deux  rives  de  la  rivière. 

2.  Le  Port  Ck)rdon  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme,  située  sur  le  Cher  et  dans 
la  commune  de  la  Riche  JLa  Chronique  des  comtes  d*AnjoUy  éditée  par  d'Acbery 
dans  son  SpicUége^  appelle  ce  port  Portus  Evardonis,  C'est  une  faute  de  lecture 
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lint-Ayertin.  Portus  fentiaci. 

leré.  Portus  Blirei. 

ouré.  Portus  de  Benregio  *  ou  de  Bonorege. 

i*iiDpres$ion  ;  les  manascrits  et  les  antres  éditions  portent  Portus  de  Co- 
one  ou  Portxis  Cuurdonis.  C'est  ce  que  n*a  point  remarqué  M.  de  la  Ponce,  qu 
ieox  localités  distinctes  du  Portus  Cuurdonis  et  du  Portus  Evardonis. 
Citée  par  les  Gesta  dominorum  Ambaziensium  et  par  lliistoire  des  comtes 
iou,  cette  localité  est  appelée  Berengaria  villa  dans  le  texte  de  d'Achery. 
ane  incorrection  du  texte  ou  une  mauvaise  lecture.  MM.  Salmon  et  Mar- 
ly,  dans  Tédition  qu'ils  ont  donnée  de  ces  chroniques,  ont  imprimé  BenregiuSt 
st  la  leçon  qu'il  faut  adopter;  la  villa  désignée,  étant  à  proximité  de  Montri- 
1  et  de  Pontlevoy,  ne  peut  être  en  effet  que  Bouré,  nommé  dans  le  cartulaire 
irchevéché  de  Tours  Parochia  de  Bono  rege,  appellation  dont  l'analogie  avec 
egio  est  évidente. 

ÉniLB  HABILLE. 


{La  fin  à  un  prochain  numéro.) 


INVENTAIRE  DES  BIENS 


DB 


CHARLOTTE  DE  SAVOIE 


■  ■••1 


L'inventaire  que  nons  publions  aujourd*bui  pour  la  première 
fois  fait  partie  du  fonds  de  St-Germain-Harlay.  11  appartient  au 
volume  coté  308  et  intitulé  :  «  Lettres  et  pièces  du  tems  de 
Louis  XI  et  de  Charles  YIII,  la  plus  part  originales  et  servant  à 
l'histoire  de  leur  r^ne,  commençant  en  décembre  1 465  et  finis- 
sant en  février  1497.  » 

C'est  un  état  avec  estimation  des  biens  meubles  de  Charlotte  de 
Savoie,  reine  de  France,  état  qui  fut  dressé  à  Tours  après  sa  mort 
arrivée  en  1483. 

Charlotte  de  Savoie,  fille  de  Louis  duc  de  Savoie  et  d'Anne  de 
Chypre,  fut  mariée  en  1451  à  Louis  XI,  alors  que  celui-ci  n'était 
encore  que  Dauphin.  Ce  mariage  ne  s'accomplit  pas  sous  des 
auspices  bien  brillants;  suivant  la  chronique  de  Chastellain, 
lorsque  la  nouvelle  reine  alla  occuper  le  trône  de  France,  elle 
fut  obligée  d'emprunter  les  haquenées  de  la  comtesse  de  Charo- 
lois.  Avec  un  mari  soupçonneux  et  méfiant  comme  Louis  XI, 
qui  voyait  partout  des  ennemis,  même  dans  sa  famille,  Charlotte 
de  Savoie  ne  dut  pas  mener  une  existence  très-heureuse  ;  la  plus 
cruelle  épreuve  qu'elle  eut  à  subir,  ce  fut  de  se  voir  séparée  de 
son  fils,  qui  devint  plus  tard  Charles  VIII. 

Au  reste,  Ton  sait  par  Philippe  de  Commines  que  Louis  XI 
n'avait  pas  pour  la  reine  une  bien  vive  affection,  encore  qa'elle 
fût  «  au  demouraut  »  fort  bonne  dame  K 

Charlotte  de  Savoie  mourut  le  P^  décembre  1483,  après  avoir 

1.  V.  Pliilippe  de  Commines,  édition  de  la  Société  de  Hiistoire  de  France,  t.  II, 
p.  272. 
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fait  un  testament  qui  figare  aussi,  mais  en  copie  seulement,  parmi 
les  pièces  du  Yolume  308  de  St-Germain-Harlay.  Les  dispositions 
qu'il  renferme  n'ont  rien  de  bien  intéressant;  elles'  concernent  prin- 
cipalement les  personnes  attachées  à  la  maison  de  la  reine,  aux- 
quelles sont  léguées  des  sommes  d'argent  plus  ou  moins  fortes,  en 
récompense  de  leurs  services  ;  les  maisons  religieuses  ne  sont 
pas  oubliées  dans  ce  testament  et  donnent  lieu  à  des  clauses 
spéciales. 

L'inventaire  des  biens  de  la  reine  est  précédé  d*une  liste  des 
officiers,  dames  et  damoiselles  appartenant  à  sa  maison,  et  qui 
probablement  fut  dressée  vers  la  même  époque  que  l'inventaire  ; 
en  regard  du  nom  de  chaque  personne,  se  trouve  l'indication 
des  gages  qu'elle  recevait. 

TUETEY. 


ÉTAT  DE  LA  MAISON  DE  CHARLOTTE  DE  SAVOIR 

Gy  après  s'ensuivent  les  noms  des  officiers  ordinaires  et  des  dames 
et  damoiselles  de  la  feue  reyne  Charlotte,  cui  Dieu  pardoint,  et  aussi 
les  gaiges  qu'ilz  prenoient  de  lad.  feue  dame. 

Et  premièrement  : 


MAISTRES  D'OSTEL. 


Olivier  Guerin  prenoit vr  It. 

Pierre  le  Breton vi*  It. 

Jehen  d'Aux v*  It. 

Pierre  Cleret if  xl  It. 

PANNETERIE. 

Girault  d'Aucezanne ii'  xl  It. 

Eustace  Malortier iV  xl  It. 

Jehan  Doudineau,  sommelier vi"  It. 

Hervé  l'Estrubie,  autre  sommelier vi"  It. 

Goppin  Bretin,  autre  sommelier vi"  It. 

Havot  Micrnon .  autre  sommelier vi"  H. 
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ESGUIEEIE. 

escuier  d'escuierie ; . .  vi'  It. 

aussi  escuier m*  xxx  11. 

n*  XL  It. 

pié un"  iiii  11. 

vallet  de  pié ini"  ira  It. 

inecle ,  aide im"  iin  It. 

escuierie un"  nii  It. 

aide im"  ira  It. 

de  pié nu"  ira  It. 

t  de  sommiers lui"  ini  It. 

it  Pierre ,  charretier un"  nu  It. 

irrelier un"  rai  It. 

irrelier un"  ira  It. 

etier LX  It. 

arretier nu"  rai  It. 

irretier ' Lx  It. 

hal nu"  lin  It. 

rai"  ini  It. 

iv lui"  un  11 

charretier iiii"  lui  It. 

pié ini"  ira  It. 

icheur  d'escuierie lx  It. 

lier ira"  ira  It. 

FOURRIÈRE. 

jr  de  Brosse,  conseiller  de  lad. 

e  Ghinon vi*  It. 

1,  conseiller  de  lad.  dame. . . .  m*  It. 

3decin iif  It. 

de  chambre  aux  deniers vf  li 

secrettère   ordinaire    de    lad. 

iir  It. 

u>  aussi  secrettère if  It. 

des  offices vi"  It. 

:,  aussi  clerc  d'offices vi"  It. 

«  clerc • LX  It. 


\ 
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ESGHANÇONNERIE. 

Castellan  de  Sazilly,  eschançon ifnlt, 

Pierre  du  Perche ifxitt. 

Jehan  de  Ville  Macé,  sommelier td"  ira  L 

A  Jehan  Chambellan ,  aussi  sommelier Tn"  m  IL 

A  Jehan  du  Rougier,  autre  sommelier viTiml 

Jehan  le  Pré  del  Grelin,  barriller ix  11. 

A  Mathelin  du  Bois,  autre  barriller Lx  It 

A  Jehan  du  Mesme ,  aide  en  eschançonnerie xxiyi  L 

A  Guillaume  Girault,  autre  aide xxxvi  II 

CUISINE. 


A  Denis  Brûlé,  batteur  de  cuisine teT  ml 

Michau  Moynart,  potagier ?r  It 

Jehan  de  Senliz^  autre  potagier vi"  It 

Pierre  le  Royer,  escuier  de  cuisine vi"  Il 

Guichart  Cahier^  autre  escuier  de  cuisine vi"  It. 

Paulet  Fumée ,  autre  escuier  de  cuisine ix"  It 

André  Loys,  saucier mi"  nn 

Loys  du  Bois,  autre  saulcier tx  It. 

Anthoine  Regnault,  galopin lx  It. 

Pierre  Colin,  soufleur lx  It. 

Jean  Ronterre,  autre  porteur xim  It 

Pierre  Fournier,  huissier  de  cuisine xxxvi  11 

Jehan  Gamier,  saulcier tx  It. 

Robin  Touchet,  potagier lx  It 

Guillaume Guerin,  soufleur lx  It. 

Jehan  Lyz^  potagier lx  It 

FRUITTEEIE. 

Estienne  Rousseau ,  fruictier im"  xv: 

Jehan  TAisné,  aussi  fruictier nu"  xr 

Martin  le  Guenays,  aide  de  fruicterie XLvm  11 
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SSGUISRIE. 


l'Aucezenne,  escuier  d'escuierie ; . .  vr  It. 

d'Aucezenne,  aussi  escuier nf  xxx  it. 

mat^  escuier n'  xl  it. 

tran ,  valet  de  pié un"  un  It. 

squier,  aussi  vallet  de  pié iiii"  nu  It. 

in  dit  Katiierinecte ,  aide un"  ini  It. 

nart,  aide  en  escuierie nu"  mi  It. 

leteau,  aussi  aide un"  nu  It. 

larles,  varlet  de  pié un"  nu  it. 

.igueil ,  varlet  de  sommiers nu"  nn  It. 

5sion  dit  Petit  Pierre,  charretier nu"  nu  It. 

lige,  aussi  charretier nn"  mi  It. 

îrit,  aussi  charretier uif  ira  It. 

urgois,  charretier LX  It. 

lerit,  aussi  charretier ini"  un  It. 

du  Noier,  charretier ' lx  It. 

nant,  mareschal nn"  ini  It. 

1,  charretier rai"  nn  It. 

lier,  charretier nn"  un  it. 

mpion ,  aussi  charretier ini"  nn  It. 

)t,  varlet  de  pié nn"  ira  It. 

irnier,  chevaucheur  d'escuierie lx  It. 

''ranc,  charretier ira"  ira  it. 

FOUBEIÈRE. 

celin,  seigneur  de  Brosse,  conseiller  de  lad. 

cappitaine  de  Ghinon vi*'  It. 

Lilippe  Remon,  conseiller  de  lad.  dame. . . .  nr  It. 

ban  Milet,  médecin iif  It. 

bois,  maistre  de  chambre  aux  deniers ?i*  It 

oys    Juré,    secrettère   ordinaire   de    lad. 

uf  It. 

ban  de  Lessau,  aussi  secrettère ir  It. 

irreau,  clerc  des  offices vi"  It. 

dit  Coulomier,  aussi  clerc  d'offices vi"  It. 

Mauseul,  autre  clerc • lx  it. 
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Guillaume  de  Sauzay,  clerc  de  lad.  dame c  K. 

Messire  Jehan  de  la  Pousse,  chappelain mi"  un  1 

Messire  Gabriel,  aussi  prôtre  et  chappelain  de  lad. 

dame lx  tL 

Pierre  leUaye,  sommelier  de  lad.  cbapdle mf  ih. 

Maistre  Jehan  Sauvage,  aussi  sommelier ^....  vT  IL 

Guillaume  Verrier,  clerc  de  chappelle ix  it 

Guillaume  Coquelourt ,  varlel  de  chambre vi°  IL 

Estienne  Boutet,  tappicîer  et  variet  de  chambre ti"  h. 

Anthoine  Boulet,  aussi  varlet  de  chambre vfU. 

Martin  rUillier,  libraire l  II 

Jehan  d'Amboise,  concierge  du  cbasteau  dAmboise. . .  lx  K. 

Jehan  Lointhier,  tailleur  des  robes nn"  x  U. 

Jehan  de  Paris,  aussi  varlet  de  chambre i. ti'  IL 

Jehan  PaTÎIlon,  varlet  de  chambre u  lU 

nerre  Jousseliu,  baisser  de  chambre ti°  lU 

Guillot  Regnauit,  aussi  huissier  de  chambre lx  IL 

Guillaume  Cimier,  huissier u  It. 

Jehan  Hubelin,  aussi  huissier im'  xn 

Jehan  Quascoing,  appolicaire , .  tu"  h. 

Loys  Alays,  mareschal  du  logeis.  ■ il*  U. 

ËGtienne  Pasquier,  fourrier ix"  H. 

Pierre  Grandin,  autre  fourrier ix"  It^ . 

Anthoine  le  Gret,  joueur  de  lut L  It. 

Jehan  Beyron ,  varlet  de  fourrière uxa  It 

Jehan  Charbonneau,  aussi  varlet  de  fourrière Lxxn  H. 

Martin  Engenart,  huissier  de  sale Lxxii  It 

Robert  du  Puy,  paticier ix"  U. 

Hervé  Blanchet,  clerc  d'offices iz°  IL 

Pierre  Reilbac,  cordouennier xssn;^ 

Jehan  de  Briode,  seellier .-JCiKffi'll 

Lambert  du  Sey,  orfèvre K"  It 

Fouquet  Havart,  portier  du  chasteau  dAmboîze XLvm  It 

Ysabeau  Michèle,  lavandière ix°  11. 

Marie  de  Verdun,  nourrisse  de  Madame  deBeaujeu'.  L  It  -    < 
Guichon  du  Bois,  femme  de  chambre  de    luadicte  _  i 

dame t  \L 


1 .  Anne  de  France,  cinquième  enfant  de  Charlotte  de  Savoie.  Tul  tiiaiiâo  kfHim 
Bourbon,  seigneur  de  Beaujeu,  depuis  duc  de  BaorbMl.  -^^^^^^^A 


K-fitherino  de  Brucelles,  feiDDie  de  chambre  de  niadicte 

dame , l  It. 

A.nne  Verrière ,    nounisse   de   Madame  Loyse  de 

France  ' c  It. 

I^  nourrisse  de  Madame  Jehaunc  de  France  ^ l  It. 

^ehannc  Garniàrc,  nourrisse  de  feu  nions' Français '.  i  It, 
^ichau  de  Scneville ,  varlct  de  chambre  de  Madame 

d'Orléans xt  It. 

-^aistre  Loys  le  Maye,  contreroleur  et  secrettère  des 

finances  de  lad.  dame itii'  It. 

Hcnriet  Gaudectc,  conlrt^roleur  de  la  trésorerie ix"  It. 

Aftabitre  Pierre  Burdelot ,  trésorier Ti°  IL 

aithes  ornaERs  anciens  db  u.d.  dams  DEXEnfiANS  eh  lbuks 

MAISONS. 

Messire  François  d'Evre,  chevalier,  seigneur  dud.  lieu 

d'Ëvre VI"  It. 

Guillaume  des  Aulbu,  maistre  d'oslel  de  lad.  dame. .  vi"  tt, 

Yvoii  de  Carniinien,  escuier  panetier u'  xl  It. 

Biaise  de  Savary,  eschançon. , ii'  XL  It. 

Thibaut  de  Marueil,  escuier,  mdstre  d'ostel ir  xl  It. 

Maistre  Adam,  queux  de  lad.  dame un"  x  II. 

Jdalhurin  Cailleleau,  escuier  de  lad.  dame ix"  IL 

Jehan  Regnault,  varlet  de  fourrière LX  It. 

Jehan  de  firion,  aussi  varlet  de  fourrière lz  It. 

Cy  après  s'ensuivent  les  noms  des  dames  et  damoîselles  de  lad. 
Teue  dame,  oui  Dieu  pardoiat. 

Premièrement  : 
Françoise  de  la  Foureat,  dame  de  Bussières,  de  l'ostel 

de  lad.  dame,  la  somme  de ii*  It. 

Loyse  des  fiyars,  damcHselIe,  femme  de  Jehanot  de 

1.  LoiilMdeIïaBea.quMipie-aaatdakHlM,BaviltàG<oai^,aumoisde 
ton  l4ao. 

3.  Jeaiue  dvFruoce,  <luïheii9cdi!Di!R7,  vient  en  «ixième  ligne;  née  en  1404,  élu 
éponu  «a  U7S  Lonîs,  duc  d'Orli^i,  d«piiU  Loai»  lit. 

3.  matois  de  France,  duc  de  Butt}  ,  vé  «n  UfikiDtirA  1  iJ  3,  est  le  troisième  des 
U  de  CtiMlotte  ds  Savoie 
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Tardes vi"  It. 

Loyse  de  Poulac,  damoiselle^  dame  du  Boisfreslop.  •  •  vf*  It. 
Katherine  Giraulde,  damoiselle^  femme  Jehan  Pinguet, 

escuier  trenchant  de  lad.  feue  dame vi"  It 

Marguerite  de  Willon^  damoiselie  de  l'ostel  de  lad. 

dame vT"  It. 

Loyse  d'Euvre,  damoiselie yi"  U. 

Marie  de  Vaux^  damoiselie vi~  It 

Jehanne  de  Ghaseron^  damoiselie vi"  U. 

Marie  d'Auffey,  damoiselie vi"  It 

Marie,  vefve  de  feu  Lienart  Gavé vi"  It 

Loyse  Gavée,  fille  de  lad.  Marie xx  It. 

Glaude  d'Orlière,  damoiselie lxxyi  11. 

Jehanne ,  femme  de  Estienne  Pasquier lxxvi  11. 

Jehaune  de  Menetou,  femme  de  Mathurin  du  Four. . .  l  It 

Marie  de  Gordan,  damoiselie  de  lad.  feue  dame g  It. 

INVENTAIEE  DES  BIENS  DE  LÀ  FEUE  REINE  CHARLOTTE  DE  SAYOTB. 

Inventoire  faict  par  nous,  Pierre  Ghauvin  et  Guillaume  Bourdaize^ 
notaires  jurez  des  contractz  royaiilx  de  Tours,  des  biens  de  la  feue 
roync  Gharlote  que  Dieu  absoille,  à  la  requeste  et  par  le  commande- 
ment de  noble  homme  Jehan  Tiercelin,  seigneur  de  Broce^  maistre 
d^ostel  de  lad.  feue  dame,  et  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament 
et  derrière  voulenté;  lesquelz  biens  ont  esté  apportez  en  l'ostel  de 
sire  Jehan  Briconnet  pour  les  inventorier  et  faire  extiniacion  et  apre- 
ciacion  ;  lequel  inventoire  y  apreciacion  et  extimacion  ont  esté  faiz 
par  les  personnes  cy  après  nomées,  par  le  commandement  dudict 
seigneur  de  Broce  et  en  sa  présence  et  dud.  Briconnet  et  de  Jehan 
Pavillon ,  varlet  de  chambre  et  garde  robe  de  lad.  feue  dame  et  de 
nous  notaires  dessusdicts^  ce  que  en  a  peu  estre  extimé  et  aprécyé 
par  les  soins  et  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Et  premièrement  : 

Le  nivjour  de  janvier  l'an  mil  cccc  quatre  vingts  et  trojfs. 

En  ung  coffre  de  cuir  à  fest^  bandé  de  fer  blanc,  fermant  à  deux 
claveures,  ont  esté  trouvées  les  choses  qui  s'ensuivent;  ouquel  cof&e 
a  ung  petit  escritcau  ataché  au  couvercle  par  dedans,  marché  A. 
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Premiërement,  une  robe  d'escarlate  violée ,  fourrée  de  rampans  i 
arecques  ung  grant  bourt  de  la  longueur  de  la  beste,  gict  et  penne  ^ 
tout  ung;  estimée  la  penne  par  Jeban  Jallon  et  Jehan  de  Brèche 
marchans  demourant  k  Tours  un  escuE. 

Et  le  drap  de  lad.  robe ,  un  escuz. 

Item ,  une  autre  robe  de  satin  figuré  noir ,  fourrée  de  rempens ,  à 
bulx  gict  et  collet  de  rorezieux ,  estimée  la  penne  et  bourt  par  les 
dessusd.  LT  sous. 

Et  le  drap  d'icelle  robe,  x  escus. 

Item,  une  robe  de  nuyt  de  gris  blonc  argenté  de  rouen,  fourrée  de 
martres  de  pais  blondes  : 

Estimée  la  penne,  x  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle,  iiii  escuz. 

Item,  une  autre  robe  d'escarlate  violée,  fourrée  de  martres  de 
pais,  à  ung  grant  gict  de  martres  snbellnes  de  la  lot^eur  de  la 
beste: 

Estimée  la  penne  et  gict ,  il  escoz. 

Et  le  drap  d'icelle  robe,  nu  escuz. 

Item,  une  autre  robe  de  velours  noir,  fourrée  de  coustés  de  mar- 
très  de  pais,  à  grant  gict  de  martres  subelines  de  la  longueur  de  la 
beste,  estimée  la  penne  et  git  lx  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle,  vi  escuz. 

Item,  une  robe  de  velours  cramoisjF  brnn,  fourrée  de  rampens^  à 
ung  grant  gict  et  collet  de  janetes  de  la  longueur  de  la  beste  : 

Estimée  la  penne  et  gicl ,  xxxv  escuz. 

Et  le  drap  de  lad,  robe,x  escuz. 

Item,  une  autre  robe  de  drap  noir,  fourrée  de  martres  de  pais,  à 
grant  gict  de  martres  subelines  à  la  longueur  de  la  beste  et  collet  de 
mesines;  estimée  la  penne,  gict  et  collet,  LXV  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle ,  ini  escuz. 

Item,  une  robe  de  satin  gris,  fourrée  de  martres  de  pais,  grant  gil 
et  poignez  de  martres  subelines  de  la  longueur  de  la  beste  ;  estimée 
panne,  gict  et  poignez,  ut  escni. 

1.  11  u'tibl  pas  Tacile  de  ilétermiDer  le  «eus  exact  de  m  mol,  sur  li-quel  les  gloa- 
uirea  De  roumUseDl  aucune  indiuilion.  La  Curne  Saiiitc-PBlG)'e,  dans  son  glossuiru 
■nacascrit,  seborne  i  citer  d«s  textes  Kans  doiioer  d'explication,  cependant  il  j  a 
lont  lien  de  croire  que  ce  mot  désignait  une  fourrure. 

1,  Kous  crojotis  avec  M,  Dauei  il'Arcq,  guoi  qu'en  puisse  dire  M.  Francisque  Mi- 
chel, dan*  son  ouïTage  intitulé  :  Rcclurclui  lur  lu  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'ar- 
frwlil.  n,  p,  398,  note,  iiue  letnotiiennB,  qui  revient  à  ciioque  instant  daa'i  notre 
"  i.avoilfwlTttVMilaiviiésniufrure. 

I.  (SUltoiR  <MU^^  --'3 
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Et  le  drap  de  lad.  robe,  v  escuz. 

Item,  une  robe  de  velours  cramoisy  brun ,  fourrée  de  martfeiè  |^ 
pais ,  à  grant  gict  de  martres  subelines  de  la  longueur  de  h  bttb, 
estimée  penne  et  gict  iin"  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle  x  escuz. 

Item,  une  robe  de  satin  noir,  fourrée  de  collez  de  martres  de  pn, 
à  ung  faulx  gict  et  poignez  de  martres  subelines  ;  estimée  penne, 
gict  et  poignez  xy  escuz. 

Et  le  drap  de  lad.  robe^  vi  escuz. 

Item^  une  robe  de  satin  figuré  cramoisy  à  fons  d'or  et  figure  d'or, 
fourrée  d'aigneaux  noirs  de  Lombardie,  à  faulx  gict;  estimée  k 
penne  vi  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle,  xv  escuz. 

Item^  une  pane  sans  drap  de  rempans,  avecques  ung  grant  gict  à 
janetes  et  collet  de  mesmes;  estimée  penne  et  gict  xlv  escuz. 

Item,  ung  timbre  de  janetes  noires^  estimé  lx  escuz. 

Item,  troys  timbres  de  martres  subelines^  dont  le  meilleur  faoK 
VI"  X  escuz ,  l'autre  vi"  escuz  et  le  tiers  vault  c  escuz;  pour  ce  irf 
L  escuz. 

Item,  deux  gitz  de  martres  subelines,  dont  en  Ton  des gictKo't 
que  xxvn  martres,  et  en  l'autre  xl,  avecques  deux  poignez;  estimei 
lesd.  deux  giclz  et  poignez  g  escuz. 

Item,  ung  pavillon  de  tafetas  roge  gamy  de  franges  d'or,  d'argeirf 
et  soye  verte,  aussi  d'une  pomme  de  bois  doré;  estimé  xxy  livrer 

Item,  deux  aulnes  d'escarlate  cramoisie,  estimées  xii  I. 

Item,  deux  autres  aulnes  d'escarlate  violée  y  estimées  xii  1. 

Item,  deux  aulnes  de  tanné  ^  brun,  estimées  vu  1. 

Item,  cinq  aulnes  et  demie  estamet  cramoisi  taint  en  escarlate, 
estimées  ensemble  xxv  1. 

Item,  troys  aulnes  et  demye  de  serge  noire  renforcée,  estimez  en- 
semble YII  1. 

Item  y  une  pièce  de  satin  cramoisy  figuré ,  à  euvre  d'Almeigne, 
contenant  sept  aulnes  troys  quartiers;  estimée  chacune  aulne  vi  es- 
cuz; vallant 

Item,  sept  aulnes  velours  violet  fons  d'or,  aulne  de  Lyon  ;  estimée 
chacune  aulne  y  escuz;  vallant  xxxv  escuz. 

Item ,  quatre  aulnes  deux  tiers  autre  velours  violet ,  à  fons  d'or, 
aud.  pris  de  v  escus  l'aulne. 

1 .  Le  tanné  était  un  drap  de  couleur  fauve,  auquel  on  donnait  diverses  noaiioes  ; 
ainsi  nous  voyons  ici  du  tanné  brun. 
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Item^  sept  aulnes  velours  noir^  à  fons  d'or,  aud.  pris  de  v  escuz 
.^aulne. 

^  Item,  quatre  aulnes  et  demie  de  tafetas  gris;  estimée  chacune 
mine  xxxY  sous;  pour  ce  vu  1.  xiii  s.  vi  d. 

[   Item,  sept  aulnes  satin  sur  couleur  de  fleur  de  pescher;  estimée 
p|iacune aulne  lxxs.;  pour  ce 

Item,  dix  aulnes  de  satin  turquin  ;  estimée  Taulne  ii  escuz  et  demi , 
|k>ur  ce 

Item^  une  pièce  de  satin  gris  brun,  contenant  sept  aulnes,  prisée 

Eune  aulne  ii  escuz  et  demi,  vallant 
îm ,  une  autre  pièce  de  satin  tanné,  contenant  sept  aulnes,  aud. 
de  II  escuz  et  demi  l'aulne,  pour  ce 

Item ,  une  autre  pièce  de  satin  cramoisy^  contenant  sept  aulnes 
koys  quars;  estimée  l'aulne  m  escuz  et  demi ,  pour  ce 

Item,  une  pièce  de  satin  gris^  contenant  sept  aulnes;  estimée  n  es- 
cuz quart  Taulne,  pour  ce 

.  \  Item,  une  pièce  de  velours  cramoisy  de  Milieu^  contenant  quatre 
mines  et  demye;  estimée  chacune  aulne  v  escuz,  vallant 

Item,  une  pièce  de  satin  cramoisy  de  Milieu,  contenant  sept  aulnes 
et  demye^  à  m  escuz  et  demi  Paulne,  pour  ce 

Item,  une  aulne  de  velours  noir  à  fons  d'or;  estimée  v  escuz. 

Item,  une  pièce  de  satin  noir  à  fons  d'or,  broché  d*or,  contenant 
doaze  aulnes  ung  quart;  estimée  l'aulne  à  y  escuz  et  demi^  pour 
ce.  ••• 

Item,  une  pièce  de  tafetas  changeant  de  Levant  estroit,  contenant 
neuf  aulnes;  estimée  l'aulne  xx  s.;  vallant 

Item,  une  autre  pièce  de  tafetas  tanné  dud.  lieu^  contenant  douze 
aulnes  et  demye,  aud.  pris. 

Item ,  neuf  aulnes  et  demye  d'autre  tafetas  changeant  dud.  lieu , 
aud.  pris. 

Item,  dix  aulnes  et  demye  d'autre  taffetas  changeant  sur  le  roge, 
aud.  pris. 

Item,  une  pièce  d'autre  tafetas  roge^  contenant  troys  aulnes  ung 
tiers,  aud.  pris. 

Item,  une  pièce  de  camelot  de  soye  tanné ,  contenant  neuf  aulnes 
ung  tiers;  estimée  l'aulne  l  s.  ;  pour  ce 

Item ,  une  autre  pièce  de  camelot  de  soye  tanné ,  contenant  huit 
aulnes  et  demye,  aud.  pris  de  l  s.  l'aulne. 

Item ,  une  autre  pièce  de  camelot  de  soye  gris ,  contenant  neuf 
aulnes  aud.  pris  de  l  s.  l'aulne. 

23. 
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Item,  une  pièce  de  camelot  blanc  de  Ghipre;  estimée  la  pièce  a* 
semble  vi  escuz. 

Item ,  sept  aulnes  de  velours  violet  en  grene  ;  estimée  Ynlm\ 
nii  escuz  et  demi. 

Item ,  une  autre  pièce  de  velours  tanné^  contenaat  septiohB;^ 
estimée  chacune  aulne  m  escuz  et  demi,  pour  ce 

Du  IX"  jour  dud.  mois. 

Oud.  coffre  : 

Une  pièce  de  toille  de  lin,  contenant  cinquante-neuf  aolnei;  ofi- 
mée  chacune  aulne  vin  s.  ini  d. 

Item ,  une  pièce  de  fin  tabliers,  larges  de  deux  aulnes  et  demje, 
à  l'euvre  de  Venise,  contenant  xxxi  aulnes  ;  estimée  chacune  aulne  ii 

Item,  une  chappe  de  velours  cramoisy^  doublé  de  bougren  ^  pers, 
à  grans  orfrayes  larges  d'or  de  Chippre  2. 

Item^  deux  plumaulx  àmectre  sur  sallades  faictes  de  fil  d'ortici, 
à  lettres  et  à  encolyes,  contenant  les  deux  quinze  pièces. 

Du  mvjour  de  j armer  aud.  an. 

En  ung  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  fermant  à  deux  claveores, 
a  esté  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  :  une  robe  de  gris  brun  de  Rouen^  fourrée  de  cou- 
tés  de  martres  de  pais,  à  faulx  gict;  estimée  la  penne  par  lesd  Jâl- 
lon  et  de  Brèche  xv  escuz. 

£t  le  drap  d'icelle,  nu  escuz  « 

Item,  une  autre  robe  de  estamet  tanné^  fourré  de  regnards;  esti- 
mée la  penne ,  m  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle,  v  escuz. 

Item,  une  robe  de  velours  noir,  fourrée  de  coustés  de  martres  de 
pais,  à  faulx  gict,  estimée  la  penne  xv  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle ,  xv  escuz. 

Item,  une  robe  de  drap  noir,  fourrée  de  martres  de  coustés  de  pais, 
à  ung  faulx  gict  de  chatz  et  poignez  de  velours;  estimée  la  penne 
XV  escuz. 

1.  Le  àougrariy  sorte  de  grosse  toile  de  clianvre,  gommée,  catendrée  el  f^^4i 
diYcrses  couleurs,  servait  à  faire  des  doublures. 

2.  Vor  de.  Chypre^  souvent  désigné  sous  le  nom  d'or  traUf  a*éUdl  MteJDlMÎii 
4e  l'or  filé^  et  s'employait  principalemenl  pour  les  taraderies.  '  '  '^ 
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Et  le  drap  de  lad.  robe,  tii  escuz. 

Item,  une  autre  robe  de  drap  noir,  fourrée  de  martres  sans  gict  à 

Eignez  de  velours ,  dont  partie  des  deux  quartiers  de  devant  sont 
lirez  de  martres  subelines,  et  le  seurplus  de  coustés  de  pais;  esti- 
Diée  la  penne  xxiiii  escuz. 
Lf  %i  le  drap  d'icelle,  vn  escuz. 

Ttem,  ung  couvertouer  de  lit  de  martres  en  deux  pièces;  estimé 
iC  escuz. 

«  Item^  une  robe  de  drap  noir^  fourrée  d'aigneaux  noirs  de  Lombar- 
.die^  sans  gict;  estimée  la  penne  xvi  1. 
:  ■.  £t  le  drap,  vi  escuz. 

Item^  une  robe  d'escarlate,  fourrée  de  peaux  de  nisse  de  Lombar- 
(jie^  fendue  devant  à  ung  petit  faulx  gict  et  les  poignez  de  velours; 
eBtimée  la  penne  xx  1. 
tiedrap,  àxl. 

Item ,  une  robe  de  satin  noir,  fourrée  de  coustés  d'armines  mou- 
chetées à  faulx  gict,  sans  manches  et  poignez;  estimée  la  penne 
?  escuz. 

Et  le  drap ,  vi  escuz. 

Item  ,  une  robe  de  camelot  tanné ,  fourrée  d'armines  mouchetées 
à  faulx  gict  et  les  poignez  de  mesmes  ;  estimée  la  penne  par  les  des- 
susd.  Ti  escuz. 

Et  le  drap  d'icelle ,  m  escuz. 

Item,  une  penne  d'aigneaux  de  Lombardie,  avecques  ung  faulx 
gict;  estimée  xii  1. 

Item,  une  penne  de  coustés  d'armines,  qui  a  esté  autreffois  moil- 
lée;  estimée  xxx  s. 

Item,  ung  manteau  de  chevreaux  blancs;  estimé  xx  s. 

Item,  troys  doulx  de  martres  subelines  assemblez  ensem- 
ble, et  deux  poignez  de  martres  subelines  ;  le  tout  estimé  ini  escuz 
et  demi. 

Item,  ung  qViartier  de  manteau  de  coustés  de  martres  de  pais;  es- 
timé ni escuz. 

Item ,  une  robe  de  velours.noir,  doublée  de  tafetas  noir;  estimée 
le  tout  XV  escuz. 

Item ,  une  robe  de  drap  tanné ,  nommé  stamet ,  doublée  de  tafetas 
noir,  à  ung  petit  bourt  de  velours  noir;  estimée  vin  I. 

Item,  une  doubleure  de  tafetas  changant  sur  le  vertet  sur  jaune; 
ef&néeniiK  > 

B«Di  UDg  livre  couvert  de  veloux  gris,  à  fermouer  de  leton,  aux 


350 

armes  de  monsg'  de  Beauju ,  appelle  le  second  volmne  des  \^ 
toires. 

Le  xm*  jour  dud.  mois  de  janvier  oud.  an. 

En  ung  autre  coffre  à  fest>  ferré  de  fer  blanc»  fermant  à  denzdi* 
veures,  ont  esté  trouvées  les  choses  qui  s'ensuivent  : 

Et  premièrement^  une  robe  de  veioux  cramoisy,  doublée  de  taffe- 
tas noir^  à  ung  fauix  gict  de  veioux  noir;  estimée  par  led.  Jdoo 
XXX  escuz. 

Item ,  une  robe  de  satin  noir,  fourrée  d'aigneaux  noirs,  à  bob 
gict  de  veioux  noir;  extimée  xv  escuz. 

Ung  couvertouer  de  veioux  cramoisy,  fourré  de  hermines;  estimé 
panne  et  drap  par  led.  Jehan  Jaslon  et  Robert  Bodineao  nn*"  ckol 

Item^  ung  grant  gict  de  hermines;  extimé  xxv  escuz. 

Item,  ung  autre  gict  de  hermines  ;  extimé  xxv  escuz. 

Item ^  une  robe  de  veioux  tanné,  fort  tachée,  fourrée  de  cousteide 
hermynes  fort  rousses  ;  extimée  panne  et  drap  vi  escuz. 

Item ,  une  robe  de  taffetas  changent,  fourrée  de  coustez  d'ermj- 
nés;  estimée  panne  et  drap  xv  escuz. 

Item ,  une  robe  de  satin  noir,  à  grant  gict  d'ermynes ,  fouirée  de 
coustez  de  hermynes;  estimée  panne  et  drap  :  xxx  escuz. 

Item ,  une  autre  robe  de  veioux  noir,  fourrée  de  coustez  d'erm;- 
nés,  à  grant  gict  d*ermynes;  estimée  xl  escuz. 

Item,  unes  oracières  de  veioux  cramoisy,  fourrées  de  menu  vers  à 
collet  et  peignez  d*ermynes;  extimez  m  escuz. 

Item,  une  robe  de  gris  soret,  fourrée  de  lièvres  blans;  estimée 
panne  et  drap  vi  eseus. 

Item ,  une  robe  de  camelot  de  soye  changant  sur  vert  et  jaune, 
doublée  de  taffetas  noir  à  grant  gict  de  veioux  noir;  extimée  xv  es- 
cuz. 

Item ,  une  robe  de  satin  figuré  noir,  à  fous  d'or  et  grans  figures 
d'or  sangle;  extimée  xx  escuz. 

Item,  une  robe  d'estamet  tanné,  doublée  de  taffetas  noir  à  fanlx 
gict  de  veioux  noir;  extimée  vi  escuz. 

Item,  une  robe  de  satin  figuré  de  cramoisy,  à  grant  figure  dAl* 
maigne ,  doublée  de  taffetas  noir,  à  ung  bourt  de  yeloux;  eiliiBée 
XX  escuz.  .    -   t  : 

Item,  une  robe  de  drap  noir,  à  grant  gict  de 
mée xviii escuz.  •  >  rr^?; 
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Item,  une  robe  de  drap  tanné,  doublée  de  talTetas  noir,  à  grant 
gît  develoux  noir;  estimée xn  escuz. 

Item ,  une  robe  d'cscarlate  à  grant  gît  de  veloux  noir,  doublée  de 
talTetas  noir;  extimée  xx  escuz. 

Item,  une  robe  de  camelot  de  soye  tanné,  doublée  de  taffetas  noir, 
.  à  ikulx  git  de  veloux  noir;  extimée  x  escuz. 

Ilem,  une  robe  de  veloux  cramoisy,  doublée  de  satin  noir,  à  grant 
Y   git  de  veloux  noir  et  poignetz;  extimée  xxt  escuz. 
■;       Item ,  une  robe  de  tîercelin  ■  noir ,  doublée  de  taffetas  noir,  à 

faux  git  de  veloux  noir;  extimée  nii  escuz. 
;■      Item,  une  robe  de  taffetas  noir,  doublée  de  mesmes  à  faux  git  de 
veloux  noir;  extimée  viii  escuz. 

Item ,  une  robe  de  drap  noir  â  grant  git  de  veloux  cramoisi ,  dou- 
blée de  taffetas  changant  sur  violet;  extimée  xn  escuz. 

Item,  une  robe  de  camelot  de  soye  tannée ,  doublée  de  satin  noir 
â  faux  git  de  velour  noir;  extimée  vui  escuz. 

Item,  une  robe  de  camelot  de  soye  grise,  doublée  de  taffetas  noir 
à  faux  git  de  veloux  noir;  exUmée  xii  escuz. 

Item ,  une  robe  de  talTetas  changant  sur  bleu  et  jauue,  doublée  de 
taffetas  noir  à  faux  git  de  veloux  noir;  extimée  xv  escuz. 

Item,  une  robe  de  taffetas  noir,  doublée  de  mesmes  à  faux  git  de 
veloux  noir;  extimée  un  escus. 

:    Ilem,  une  robe  de  camelot  de  soye  tannée,  doublée  de  taffetas 
noir,  à  faux  git  de  veloux  noir;  extimée  xn  escuz. 

Item,  une  robe  de  drap  d'or,  doublée  de  taffetas  noir  à  faux  gît  de 
veloux  noir;  extimée  Lescuz. 

Item,  une  cote  de  drap  d'or,  doublée  de  toille  noire;  extimée 
XL  escuz. 

Item,  une  robe  de  satin  noir,  doublée  de  veloux  noir,  à  grant 
qoeue  i,  à  grant  git  de  veloux  noir;  extimée  xl  escuz. 

Item,  ung  couvertouer  de  blanchet  ',  à  grant  bortde  veloux 
Doir,  et  doublé  lesd.  bours  de  taffetas  noir;  exlimé  x  escuz. 

Item,  une  faille  de  drap  noir;  extimée ii  escuz. 


1.  Suitnnl  M.  TTuncisqvf  Micliel  (Becbercttes  Bar  les  élolTesdeMie,  LI,  p.  315-OJ, 
le  Uererlla  n'était  [|u'iiiii!  vurii'U  de  rétoffB  appelée  etndai,  et  s'emptofalt  sur- 
tout «immc  dnoblurcii  el  tmnmr  eoQvertnre  de  Utrei. 

1.  r.Rit  In  aculnrolic qui  stiilirtdiqtiéeduu  notre inTenlaîre,  comme  éUot  mnnle 
d«  cet  appendice 
■  «.9.  SloïKAff, EipËM d'ttoflb.  Yoj«itoGIowdFedeDaCuige,>aiiMdflZ9ncAe(tu. 
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Item,  ung  gros  tappiz  velu  aux  armes  de  la  royne  ;  extimé  n  eseoi 

Item,  UDg  autre  tappiz  fin  ;  extimé  vin  escuz. 

Item,  une  garniture  de  lit  de  camp^  c'est  assavoir  le  ciel,  gootiè- 
res  ^ ,  le  doussiel ,  le  rideau  de  taffetas  roge  tout  d'une  pièce, k 
couverture  du  lit  et  le  surplus  tout  de  satin  roge,  fors  led.  ridea 
qui  est  de  taffetas,  dont  lesd.  goutières  sont  frangées  de  fil  d'ord 
de  soye;  estimé  le  tout  xxx  escuz.  I- 

Item,  ung  petit  coffre  d'embre  ;  non  extimé.  ^ 

Item ,  ung  petit  coffre  d'y vy ère  carrée  ouquel  a  dedans  unepetti 
cuve  d'y vy ère  et  ung  petit  tabler  *  d'yvyere;  non  extimé. 

Item ,  ung  coffre  d'yvyere,  à  fest,  doublé  de  veloux  cramoisi, i 
une  ferreure  d'argent  doré;  non  extimé. 

Item  ,  ung  chappeau  pappal ,  gamy  de  menues  perles  y  avecques 
ung  pigeon  fait  desd.  perles^  ung  cordon  d'or  et  deux  boutonsde 
petites  perles;  non  extimé. 

Item,  ung  tableau,  ouquel  est  la  Nativité,  aux  armes  de  la  royoe; 
non  extimé. 

Itcm^  une  lyète  plate  en  laquelle  y  a  ung  petit  de  coural;  non  ei- 
timé. 

Item ,  une  autre  lyète  en  laquelle  y  a  du  coural  en  roq;  non  ex- 
timé. 

Item,  ung  grant  tablier  d'yvyere;  non  extimé. 

Item,  ung  petit  saulier;  non  extimé. 

Item,  unes  heures  couvertes  de  veloux  noir,  à  fremouers  d'or,  où 
il  y  a  quatre  petites  perles  et  quatre  petiz  grenez  de  rubiz;  nonex- 
timez. 

Item,  ung  grant  livre  en  pappier,  nommé  Boucasse,  des  cas  des 
nobles  hommes. 

Item, une  boueste  plate  fermant  à  clef,  en  laquelle  a  esté  trouvé 
six  colletz  de  marthes  subelines;  extimcz  xxx  escuz. 

Cinq  collfitz,  fourrez  d'armynes,  extimez  m  escuz. 

Six  colletz  de  veloux  tant  cramoisi  que  noir,  extimez  ni  escuz. 

1.  Bande  d'étofTe  pendant  en  haut  des  rideaux. 

2.  Le  tablier  était  la  table  sur  laquelle  se  jouaient  les  jeux  «vee  pièoes  moUe% 
comme  le  jeu  d'échecs.  Voyez,  sur  ce  mot,  le  glossaire  qui  accompagna  la  ifafte 
des  émaux  du  Louvre^  par  M.  le  comte  de  Laborde. 
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Le  xiivjour  de  février  mil  une  nii»*  et  troys. 

:  able  homme  sire  Jehan  Briconnet  a  confessé  avoir  eu  et 
Estienne  Boutet,  tappicier  de  la  feue  royne,  et  de  Jehan 
varlet  de  chambre  de  lad.  dame,  ce  qui  s'ensuit  : 
mièrement, 

iel  et  doussiel  de  taffetas  noir^  doublé  de  toille  noyre^  six 

le  drap  noir,  dont  il  en  y  a  cinq  pièces  de  troys  lez  et  une 

le  deux  lez,  de  laquelle  tappicerye  estoit  tendue  la  chambre 

feue  dame  où  elle  trespassa. 

■1,  une  chambre  de  sarge  noyre,  contenant  quatorze  pièces, 

dSsaTOir  :  le  ciel^  doussiel,les  deux  couvertures^  et  troys  rideaulx 

il  pièces  de  murailles,  tant  grandes  que  petites,  qui  estoient  en 

onde  chambre  de  lad.  feue  dame. 

a)|  une  chambre  de  sarge  roge,  vert  et  blanc ,  contenant  seize 
s,  c'est  assavoir:  le  ciel^  doussiel,  troys  rideaulx  et  dix  pièces. 
m,  nng  grant  demy  tapiz  velu  à  mectre  par  terre. 
;m,  une  couverture  de  tappicerj'e  à  parsonnaiges,  où  il  y  a  des 
ien. 
'em,  une  pièce  de  tappicerye  à  personnaige  de  jouxtes  i. 

tem,  une  autre  pièce  de  tappicerye,  de  Tistoire  de  Troyasnus. 

^    'tem,  une  autre  pièce  de  tappicerye  à  personuaiges,  où  il  y  a 
"'dsiers. 

~  Item,  une  autre  pièce  de  tappicerye  fort  usée,  où  est  la  fon- 
"Higne  de  Jouvence  *. 

Item,  une  couverture  de  tappicerye  au  timbre  du  roy. 
^—  Item,  une  chambre  de  sarge  blanche,  roge  et  vert,  contenant  cinq 
pièces,  c'est  assavoir  :  le  ciel,  doussiel,  nng  rideau  et  deux  pièces. 
-^     Item,  ung  grant  tappiz  à  fleurs  de  lix,  tout  pertuiré. 
^     Item,  ung  tappiz  velu  et  deux  carreaux  couvers  de  daniars  noir,  et 

*  deux  carreaux  de  tappicerye. 

*  Item,  une  chambre  neufve  de  tappicerye  de  verdure  à  faire,  con- 
tenant neuf  pièces  et  troys  petites  pièces  pour  faire  les  goutières  du 


t: 


'  1.  Cette  tapisserie  figurait  selon  toute  apparence  un  tournois. 
S.  Hoas  trouvons  ce  même  sujet  représenté  sur  une  tapisserie  faite  à  ta  fin  du 
fHBonièiM  siècle  pour  Ix)uis,  duc  d^Oriéans,  époux  de  Yalentine  de  IMitan.  Voy. 
BiBtliqiiB  Michel,  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent^  t.  Il, 
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Le  jx^jour  dud.  moys  de  fevier  oud.  an  mil  iin«  nn«  et  troyi. 

Ung  petit  coffre  à  fest,  d'un  pié  et  demy  de  long,  ferré  de  h 
blanc^  ouquel  coffre  a  esté  trouvé  ung  mestier  de  boys  et  plusieiBi 
basions  d'yvyere  et  d'if  et  jonchez  et  billes  d'yvyere,  lesqudhi 
choses  n*ont  point  esté  extimées.  Et  oultre  avoit  oud.  coffre  In 
soyes  de  plusieurs  sortes,  aveqUes  une  canette  de  fil  d'argent  InA 
et  d'or,  et  deux  glandaz,  l'un  d'or  et  l'autre  d'argent,  lesd.  soyesct 
fil  d'or  et  d'argent^  lesd.  deux  glandaz  avecques^  ont  esté  extimetpv 
Pierre  Richart  et  RobertBodineau,  marchans  de  Tours^  nui  escuz. 

Item,  ung  petit  coffre  à  fest ,  couvert  de  cuir  noir»  et  ferré  de  kt 
blanc,  d'un  espan  et  troys  doiz  de  long,  ouquel  a  esté  trouvé  caf 
paires  de  pastenostres  de  verre  de  plusieurs  couleurs,  extimez  lesa 
et  demi. 

Item,  plus  oud.  coffre  a  esté  trouvé  une  petite  boueste  d'argenl 
doré,  une  forchete  garnye  d'argent  doré,  et  deux  cuilliers  à  meogs 
dragée,  d'argent  doré,  avecques  une  cagete  d'argent  à  mectre  ojsel- 
lez  de  GhippreS  le  tout  extimé  par  les  dessusd.  ung  marc  d'l^ 
gent. 

Item,  une  petite  pomme  d'ambre^,  garnye  d'or,  extiméem  escox. 

Item ,  ung  myrouer  garny  d'or  aveques  ung  camabieu,  onqod 
camahieu  ^  a  troys  petiz  pai*sonnaiges,  garny  de  chiq  petiz  rubiz  et 
de  cinq  petites  perles,  extimé  xx  escuz. 

Item,  oud.  coffre  a  troys  mouchouers  brodez  d'or  et  de  soye,  et 
deux  petites  pièces  de  riban,  et  ung  coillon  de  mue  ^,  le  toutdecest 
article  non  extimé. 

Item,  ung  autre  petit  coffre  à  fest ,  ferré  de  fer  blanc  ,  contenant 
ung  espan  et  troys  doiz  de  long,  ouquel  a, esté  trouvé  deux  saifi- 
tures  cordelières  et  deux  paires  de  pastenostres,  l'une  de  cooral,  et 


1.  Ces  oiselets  de  Chypre  étaient  des  boules  parfumées,  faites  en  forme  d'oisem, 
peut-être  même  recouvertes  de  plumages  d'oiseaux,  el  qu*on  (rerait  pour  en  fé- 
pandre  la  poudre  odorante  ;  les  bottes  destinées  à  contenir  ces  oiselets  étaient  de 
Trais  bijoux,  auxquels  on  donnait  toutes  espèces  de  formes,  et  plus  parUculièremoil 
celle  de  cage.  {Notice  des  Émaux  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Laborde.) 

2.  Nous  trouverons  encore  plus  loin  d'autres  petits  objets  de  tmlette  faits  de  cette 
substance  que  Ton  recberchait  surtout  à  cause  de  son  parfam. 

3.  C'est  le  nom  qui  sert  à  désigner  jusqu^à  une  époque  assez  moderne  les  ctnécf» 
soit  antiques,  soit  du  moyen  âge. 

4.  Musc. 


ÎË 


S 
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l'autre  de  guîx  de  chesne,  et  ung  petit  cruciffiz  de  boys^  le  tout  non 
extimé. 

Item,  quatre  onces  de  fil  d'or  de  Fleurence  en  unze  petiz  esche- 
?eaulx,  extimez  nii  escuz. 

*  Item,  ung  petit  coffre  de  boys,  fennant  à  clef  de  deux  espans  de 
lOfDgueur,  ouquel  a  esté  trouvé  ung  mestier  de  boys  en  lysse,  garny 
de  petiz  bastonnez  et  de  petiz  pellotons  de  soye,  le  tout  non  extimé. 

Item,  une  lyète  dont  la  serreure  est  rompue,  en  laquelle  a  esté 
trouvé  ung  mestier  d^yvyere  à  lozenges  blanches  et  roges,  extimé 
'mi  escuz. 

Item,  ung  petit  coffre  tout  de  fer^  lequel  est  à  fest,  ouquel  a  esté 
Irouvé  une  paire  de  pastenostres  de  coural,  une  petite  pièce  de  riban 
de  soye  changent,  une  paire  de  pastenostres  de  boys  où  pend  une 
terme  d'or^  et  deux  saintures  cordelières  de  soye  blanche;  le  tout 
non  extimé. 

Item,  ung  autre  petit  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  fermant  à 
clef;  contenant  ung  pyé  de  long  ou  environ^  ouquel  coffre  a  esté 
trouvé  une  grant  bourse  faicte  sur  le  mestier  de  fil  d'or  et  de  soye,  en 
laquelle  bourse  a  plusieurs  pierres  aveques  une  grant  langue  serpen- 
tine, lesquelles  pierres  n'ont  point  esté  extimées,  pour  ce  que  on  ne 
scet  leur  vertu. 

Item^  une  autre  bourse  de  veloux  noir  à  six  queues,  en  laquelle 
a  esté  trouvé  ung  camahieu  où  il  y  a  ung  lyon  d'ung  cousté,  et  de 
l'autre  cousté  ung  homme  sauvaige  garny  d'argent  doré,  non 
extimé. 

Item,  une  pierre  de  jacte,  garnye  d'argent  doré,  non  extimée. 

Item,  ung  agnus  Del  d'or,  ouquel  a  une  Nostre-Dame,  extimé  Tor 
n  escuz. 

Item,  deux  paires  de  pastenostres  de  coural  et  de  gest  ^  marchées 
d'argent  doré,  non  extimées. 

Item,  plusieurs  petiz  basions  d'yvyère,  non  extimez. 

Item,  ung  coffre  plat  couvert  de  cuir  noir,  et  ferré  de  fer  blanc, 
ouquel  a  esté  trouvé  quarante  troys  pièces  tant  de  veloux  que 
de  satin  jaune,  blanc,  vert,  roge,  camelot  de  soye  et  drap  d'argent 
pour  meclre  à  l'estomac ,  aveques  ung  couvrechief  de  lynomple, 
bordé  de  fil  d^or  aveques  quatre  branches  d'estoc  ou  fueillaige, 
faictes  à  l'esguille  de  soye  et  de  fil  d'or,  non  extimez. 

1.  Le  jais  fût  employé  trèft-souvent  an  moyen  Age,  en  guise  d'amulette,  et  comme 
cbapelet. 
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Item,  ung  patron  à  la  grandeur  d'un  couvrechief,  auquel  palrai 
plusieurs  divises  faictes  à  Téguille. 

Item,  des  basions  d'yvyère  pour  ouvrer  sur  le  métier^  le  toot  van 
extimé. 

Item,  ung  grant  coffre  de  Odpres  fermant  à  clef  gamy  de  ploseai 
lyètes  tant  ou  meilleu  que  aux  coustez,  ouquel  coffre  a  noespetts 
presses  de  Cbipre,  et  contient  led.  coffre  deux  piez  de  ioDg  ou  onî- 
ron,  le  tout  non  extimé. 

m 

Item,  ung  autre  petit  coffre  de  boys  plat,  ouvré  à  la  coustome  iê 
Flandres*^  de  la  grandeur  d'un  pyé  et  demy  de  long,  fort  ouvré  el 
menuysé  et  marcbé  d'os  ou  d'yvyère,  ouquel  coffre  a  plusieurs  liètei 
tout  entour  tenans  oud.  coffre,  ouquel  coffre  a  esté  trouvé  ne 
broesse  d'embre  à  laquelle  tient  ung  mirouer  et  ung  lopin  de  bie- 
joyn  et  des  oysellez  de  Chippre  en  une  petite  boueste  de  boys,  k 
tout  non  extimé. 

Item^  ung  coffre  plat  de  Chippre,  ouvré  à  personnaiges  le  devnl» 
ouquel  coffre  a  ung  rezeul  plain  de  rondelles  de  boys  ■  en  façon  de 
tranchouers  ',  non  extimé. 

Item,  ung  petit  tableau  de  Chippre^  ouquel  a  ung  crucifTys  Nosti^ 
Dame  et  sainct  Jehan,  unes  pastenostres  d'if  de  Sainct  Claude 
grosses,  le  tout  non  extimé. 

Item^  ung  autre  coffre  de  Chipres,  de  grandeur  d'un  pyé  et  demy, 
fermant  à  clef  et  ouvré  par  le  devant^  ouquel  a  esté  trouvé  ung  es- 
pinglier  de  drap  violet,  ungescheveau  de  layne  roge,  et  des  jonchez, 
et  une  fuzée  de  layne  blanche^  le  tout  non  extimé. 

Item,  une  liète  de  boys,  en  laquelle  lyéte  a  ung  cofre  d'embre 
d'ung  pyé  et  demy  de  long,  paint  de  bleu  et  de  gris,  à  estoilles  oa  à 
mollîtes  d'esperon,  non  extimé. 

Item,  ung  grant  mirouer  rond  de  la  grandeur  d'un  bouessean, 
paint  aux  armes  de  la  royne  A.  L.  et  C.  *  entrelassé  d'un  las  d*»* 
mours,  lequel  myrouer  est  en  ung  estuy  de  cuir,  le  tout  non  extimé. 


I.  Il  est  à  remarquer  que  la  majeare  partie  des  oofflres  et  bahuts  qui  se  trooreil 
dans  nos  collections  da  moyen  âge,  entre  autres  au  Musée  de  Clunj,  sont  de  fabri- 
cation tlamande. 

3.  On  appelait  tranchoirs  des  plaques  de  métal  rondes,  plus  sooTent  ohloognes 
et  quelquefois  carrées,  sur  lesquelles  se  découpaient  les  viandes.  Yoy.,  k  ce  sujet,  ït 
glossaire  de  la  yotice  des  Émaux  du  Louvre  y  par  M.  de  Laborde. 

3.  Ces  trois  lettres  étaient  vraisemblablement  les  lettres  initiales  des  noms  de 
Charlotte  de  Savoie,  de  son  père  Louis^  duc  de  Savoie,  et  de  sa  mère  Anne  de 
Chypre. 
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Le  xxyjour  dud.  tnoys  de  février  oud*  an. 
-^f.  ■  ■  . 

Ung  grant  coffre  couvçrt  de  cuir  noir;,  et  ferré  de.  fer  blanc,  oa- 

^l^qoel  a  esté  trouvé  la  CQuverture  d^une  custode  de  drap  d'of  trect^ 

^  Cttnye  sur  le  fest  d'une  pomme  d'argent  doré,  avecques  ung  petit 

Xv^^f^pessipt  dç  drap  d'or  trect,  iait  pour  repposer  le  corps  de  Nostre- 

?  Seigneur  le  jeudi  absolu,  et  la  nappe  pour  le  pareo^ent  de  l'autel 

i  le  parement  devant  est  d'or  trect  à  c<»rdeli^es^  avecques  ung 

eousté  d'ung  corporalier  *  d'or  trect,  ouquel  a  Jhesus» 

Item,  ung  petit  plumail  noir,  et  ung  coeS^inet  £Bdt  d'un  eousté  de 
?eloux  noir. 

,i    Item,  ung  petit  chandelier  à>  quQjue  de  cristal,  garny  d'argent 
i'  doré. 

Item,  une  bourse  de,cuir  ^lanc,  en  laquelle  a  dedans  deux  cens 
^    soixante  quinze  pièces  d'argent,  de  monnoye  sarrazine* 
;    '  .  Item,  unes  petites  heures,  garnyes  d'argent  doré  à  Fenviron,  et 

«xmvertes  de  veloux  cramoisi  à  deux  fremouers. 
Il  Item,  ung  sautier  ystoryé,  couvert  de  satin  figuré  vert  et  roge,  à 
:\  deux  fremouers,  appelle  le  sautier  saint  Loys,  lequel  lad.  dame 
:  avoit  empruncté  de  la  dame  de  Poyssy,  et  estoit  son  eotencion  le  luy 
4  rendre,  ainsi  que  ont  rapporté  les  femmes  de  chambre  de  lad.  dame^ 
d.  lequel  sera  baillé  es  mains  de  madame  de  Beaij^eu  '  pour  le  rendre. 
^  Item,  une  légende  dorée  '  en  parchemyu^  couverte  de  cuir  blanc. 
Item,  ung  second  volume  de  laQité  de  Dieu^  couvert  de  cuir  blanc 
à  deux  fremouers  d'argent  dorez. 

Item,  ung  livre  de  Boucasse  des  nobles  hommes  malheureux, 
fermé  k  deux  fremouers. 

Item,  ung  livre  couvert  de  veloux  bleu,  garny  de  boyllons  et  de 
deux  fremouers  dorez,  qui  est  en  ung  sac  de  cuir  blanc,  nommé  le 
l  ,  Trésor  en  lingue  françoyse. 

f        Item,  ung  livre  couvert  de  trippe  *  de  veloux,  appelle  le  Proprié- 
taire *. 

1.  Le  eorporalier,  botte  ou  étui  dans  lequel  on  renfennait  les  corporaux^  linges 
qui  s'étendaient  sur  l'autel,  pour  le  service  de  la  messe. 

2.  Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbon,  dame  de  Beaujeu. 

3.  Recueil  de  Vies  de  Saints,  composé  par  Jacques  de  Voragine. 

4.  La  trippe  est  une  sorte  d^étoffe  Teloutée,  qui  se  fabrique  au  métier  comme  le 
Yeloors  ou  la  peluche.  V.  Francisque  Michel,  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie, 
t.  5   p.  251. 

5.  Ce  liyre  n^est  pas  autre  chose  que  la  traduction  française  par  Jean  Gori)ichon 
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ItemI  ung  livre  en  pappier,  escript  en  mosle^  ^  nommé  le  Noima 
Testament,  couvert  de  cuir  fauve. 

Item^  ung  autre  livre  en  parchemyn^  couvert  de  cuir  roge,  appdi^;^ 
rOrloge  de  Sapience,  le  Chasteau  périlleux  2. 

Item,  ung  livre  des  secretz  d^Aristote,  en  pappier,  qu'il  enrojilj 
Alixandre. 

Item,  ung  livre  de  pellerinaige  de  vie  humaine  ^,  en  parchenji,  ' 
couvert  de  noir. 

Item,  ung  livre  de  la  Passion  Nostre-Seigneur,  en  pappier,  comaij 
de  roge,  translaté  de  latin  en  françoys. 

Item,  ung  livre  des  Merveilles  du  Monde,  en  pappier,  couvert  fc| 
iaune. 

Item,  ung  livre  du  roy  Alixandre  ^ ,  en  pappier,  couvert  de  m\ 
jaune. 

Item,  ung  livre  de  la  mortificacion  de  Tame,  escript  enpapiei^! 
couvert  de  roge. 

Item,  ung  livre  en  parchemin,  nommé  le  Débat  des  quatre  damoS 
couvert  de  roge. 

Item,  ung  Uvre  de  miracles  de  saincte  Katherine,  en  parchemya, 
couvert  de  roge. 

Item,  ung  livre  de  la  vie  sainct  Vincent,  en  pappier,  couvert  de 
blanc  et  de  roge. 

Item,  ung  livre  en  pappier  de  la  Montaigne  de  contempladoD^ 
couvert  de  taffetas  changent. 

Item,  ung  livre  de  Ponthus  7  en  pappier,  couvert  de  cuir  vert 


da  livre  intitulé  :  De  rerum  proprietatibuSy  et  attribué  à  Bartholomœus  Anglia^ 
Taste  encyclopédie,  qui  pendant  tout  le  moyen  âge  a  joui  d^uue  YOgue  considénbk. 

1.  Signalons  ici  la  présence  d'un  livre  imprimé,  car  c'est  ainsi  qa*U  dut  oiliifti 
un  Uvre  escript  en  mosle. 

2.  Ces  deux  ouvrages  attribués,  l'un  à  Jean  de  Souabe,  l'autre  à  frère  Robert,  m 
des  traités  de  morale  religieuse,  extrêmement  goûtés  au  quinzième  siède. 

3.  Le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine,  par  Guillaume  de  Degoilleville,  fat  imprii 
nombre  de  fois. 

4.  Faut-il  voir  dans  cet  ouvrage  la  chanson  de  geste  d'Alexandre  de  Bemay  et  é 
Lambert  Le  Tort,  ou  bien  une  rédaction  en  prose  faite  à  une  époque  postérieiiR 
Nous  ne  saurions  le  dire. 

5.  L'auteur  de  ce  livre  est  Alain  Chartier. 

6.  Là  Montagne  de  contemplation,  qui  plus  souvent  se  trouve  désignée  sous  h 
nom  de  Livre  de  contemplation ^  est  l'œuvre  de  J.  Gerson. 

7.  Le  livre  de  Ponthus  et  de  la  belle  Sidoine,  l'un  des  derniers  romans  de  che 
Valérie. 


Item»  ung  Uvre  de  Melurine  ^  en  prose,  en  pappier,  couvert  de  cuir 

ir. 

il  :  <  Item,  le  livre  de  Texposiliondes  Euvangilles  de  tous  les  dimenches 
H^^  l'an,  en  pappier,  couvert  de  cuir  roge. 

•  *     Hem,  le  livre  du  sermon  maistre  Jehan  Jarson  \  en  pappier^  cou- 
de cuir  roge. 

Item,  le  livre  de  la  vie  sainct  Jousse,  en  pappier,  couvert  de  cuir 

Item,  la  Confession  avec  la  passion,  en  parchemyn,  couvert  de  cuir 

,  «e. 

Item,  le  livre  de  la  Cité  des  Dames  3,  en  parchemyn,  couvert  de 
luir  noir. 
Item,  le  livre  des  Troys  Vertuz  à  l'enseignement  des  dames,  en 
,  farcbemyn^  bien  ystoryé,  couvert  de  cuir  roge,  à  deux  fremouers  de 
enivre  doré. 
Item,  ung  livre  couvert  de  veloux  noir^  de  la  Vie  saincte  Ârra- 
S.gonde,  fermant  à  esguillectes  ferrées  d'or. 
j      Item,  le  Réducteur  de  Tame  ^  fermant  à  esguillètes,  couvert  de 
""[  salin  violet. 

i      Item^  le  livre  que  le  roy  de  Secille  envoya  au  duc  de  Bourbon,  avec 
n  la  dance  aux  Aveugles  ^,  en  pappier,  couvert  de  cuir  roge. 

Item,  ung  livre  de  la  Vie  contemplative  ^,  couvert  de  cuir  roge,  en 
pappier. 

Item,  ung  livre  de  llnstruction  d'un  jeune  prince  ''^  en  parchemin, 
couvert  de  roge. 

Item^  le  livre  des  herbres  et  abres,  en  parchemin^  couvert  de  roge. 


1.  lARomandeMéltuine,paiJewiïà'kmSj  est  un  de  ceax  qui  furent  le  plus 
aoDYeot  imprimés  à  la  fin  du  quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle. 

2.  Le  livre  du  Sermon  est  vraisemblablement  le  sermon  de  Jean  Gerson  sur  la 
f  passioa  de  Ifotre-Seigneur  Jésus-Christ. 

3.  La  Cité  des  Dames  et  le  livre  des  Trois  Vertus  à  Vejiseignement  des  darnes^ 
font  partie  des  œuvres  de  Christine  de  Pisan,  imprimées  en  1497,  chez  Antoine 
Yérard. 

4.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède  un  exemplaire,  fonds  français,  1821. 

5.  La  Danse  aux  Aveugles  est  de  Pierre  Machault,  secrétaire  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

6.  Un  traité  de  la  Yie  contemplative  est  mdiqué  sous  le  n®  1875,  du  fonds  français, 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

7.  Le  livre  de  V Instruction  d'un  jeune  prince  pour  se  bien  gouverner  envers 
Dieu  et  le  Monde,  se  trouve  dans  le  fonds  français  du  département  des  Manascrits, 
n«  t2l6. 
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Item^  le  livre  du  Gouvernement  des  roys  et  princes  S  cq  fv- 
chemyn,  couvert  de  cuir  blanc,  et  à  boillons. 

Item^  le  livre  de  la  Passion  Nostre  Seigneur^  en  pappier,  «l  «i 
françoys,  couvert  de  cuir  roge. 

Item,  le  livre  nommé  le  LegigoUe,  en  pappier,  couvert  de  câ 
roge. 

Item,  le  livre  de  Cleriadus  \  en  pappier. 

Item^  le  livre  de  Boesse  de  Consolacion^  en  françoys,  etenpap{Ma, 
couvert  de  roge. 

Item,  le  livre  de  saincte  Katherine  de  Sayne  %  en  pappier,  coonat 
de  cuir  fauve. 

Item,  le  livre  qui  parle  que  c^est  du  prebstre,  de  l'église  et  de  II 
messe,  couvert  de  cuir  roge^  et  en  pappier. 

Item,  le  livre  de  plusieurs  miracles  de  Nostre-Dame  ^^  en  paIcb^ 
myn. 

Item,  le  livre  de  Maglonne,  en  pappier,  couvert  de  vert. 

Item^  le  livre  de  Paris  et  de  Vienne,  en  pappier,  couvert  de  ce 
blanc. 

Item,  le  livre  de  la  Résurrection  Nostre  Seigneur    en  pappieri 
couvert  de  roge  et  par  personnages. 

Item ,  le  livre  de  la  Maison  de  conscience  * ,  en  pappier,  cot- 
vert  de  cuir  roge. 

Item,  le  livre  de  la  translacion  de  latin  en  françoys  de  sainct  Jih 
lian^  couvert  de  roge,  fermant  à  deux  esguillètes. 

Item  ,  le  livre  des  Sermons  maistre  Jehan  Jarson ,  en  parchemio, 
couvert  de  roge. 

Item,  ung  livre  des  eschecs  %  en  pappier,  couvert  de  roge. 


1.  Probablement  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Gilles  de  Rome,  intifolé  :  De  Rt^ 
mine  principum. 

2.  Cleriadus  et  Mëliadicey  roman  de  chevalerie. 

3.  Le  livre  de  Sainte  Catherine  de  Sayne  doit  être  le  recueil  de  ses  visioiis. 

4.  Ce  recup.il  des  Miracles  de  Notre-Dame  est-il  celui  de  Gautier  de  Colncy,  oo  ■ 
autre  analogue  :  c'est  ce  qu'il  est  difQcile  de  déterminer. 

ô.  Le  livre  de  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur  par  personnages ^n*es^ntn 
chose  qu'un  mystère;  c^est  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  qui  soit  porté  sur  notre  cdi- 
logue. 

6.  La  Maison  de  Conscience f  dont  l'auteur  est  Jean  Saunier,  dodeor  en  ÛèMs^ 
qui  vivait  au  commencement  du  quinzième  siècle,  est  un  livre  de  morale  aso^ 
tique. 

7.  Peut-être  ce  livre  est-il  la  Moralité  sur  le  jeu  des  échecs,  par  Jacques  de  Oésoieii 
traduite  par  Jean  de  \igiiay. 
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Item ,  le  livre  des  Merveilles  du  monde,  en  parchemin ,  couvert 
le  roge  et  à  boillons. 

Item^  le  sautier  en  françoys^  en  pappier,  couvert  de  parchemyn , 
pÊLT  pseaulmes. 

ilem ,  le  livre  que  fist  le  chevalier  à  la  Tour  pour  enseigner  ses 
llles,  en  parchemyn^  couvert  de  vert.  * 

Item,  le  livre  de  Confession,  en  pappier,  couvert  de  noir. 

Item,  ung  livre  des  Anges  i,  en  pappier^  couvert  de  jaune* 
*    Item ,  ung  livre  de  la  Vie  Nostre  Dame  et  plusieurs  sainctes ,  en 
pappier,  couvert  de  roge. 

'  Item ,  ung  livre  qui  parle  du  traicté  de  perfection  2,  en  parche- 
min^ couvert  de  cuir  roge. 

Item^  ung  livre  de  certains  laiz  et  coustumes  pour  passer  temps', 
en  parchemin,  couvert  de  cuir  roge. 

Item^  ung  traicté  de  Tame  dévote,  en  parchemin^  couvert  de  cuir 
loge. 

Item ,  ung  livre  en  pappier,  qui  parle  au  commancement  pour 
qpioy  Dieu  fist  Tomme  à  sa  figure^  couvert  de  roge. 

Item ,  le  livre  de  la  vreye  ystoire  de  Troye  ^  en  pappier,  couvert 
déroge. 

Item,  le  livre  de  Pierre  Ghastellain,  en  parchemin»  couvert  de  roge. 

Item ,  la  Bible  en  parchemin^  aveques  les  exposicions  des  Euvan- 
gilles  et  plusieurs  autres  choses,  couvert  de  roge. 

Item,  le  livre  de  rAbbuzé  en  court  ^,  en  parchemin ,  couvert  de 

Item ,  le  livre  du  pellerinaige  en  prose,  et  en  pappier;  couvert  de 
TOge. 

Item,  ung  autre  livre  de  la  passion,  en  parchemin,  couvert  de  roge 
et  à  boillons. 


1.  Ouvrage  de  François  Eximenès,  éTèqued'Elne  au  commencement  du  quinzième 
tiède. 

2,  Cet  onTrage  doit  être  un  des  nombreux  traités  attribués  à  Jean  Gerson,  à  moins 
que  ce  ne  soit  le  Traité  de  perfection  de  Robert  Cibole.  (Voy.  le  manuscrit  du 
fonds  français,  n**  1841.) 

S.  Ce  livre  parait  être  le  même  que  le  n°  92  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
VïançoidI«%  publié  par  M.  Michelant  -.  Lois  et  comptes  à  passer  temps* 

4.  C*est  le  recueil  des  histoires  de  Troyes,  conmiencé  par  Guillaume  Fillastre,  repris 
et  continué  par  Raoul  Lefevre. 

5.  V  Abusé  en  cour  y  allégorie  en  rime  et  en  prose  sons^forme  de  dialogue.  (Toyei 
le  n*^  9  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  François  I*',  publié  par  M.  Hichelant.) 

I.  (Sixième  série)  24 
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Ilem,  le  Temple  de  Boucasse  ^,  en  parchemia,  couvert  déroge. 
Item,  le  livre  des  troys  filz  de  Roy  2,  en  parchemiD,  couveK  àe 

roge. 

Item ,  Tespitre  que  la  déesse  Ostea  fist  à  Hector  de  Troyc  »,  a 
pappier,  couvert  de  vert. 

Item ,  ung  livre  qui  parle  de  confession,  en  pappier,  couvert  de 
vert. 

Item,  ung  livre  envoyé  à  une  novice  de  Prontevaulx,  en  paç- 
pier,  couvert  de  vert. 

Item  ,  le  livre  de  Sapience  qui  enseigne  à  bien  mourir  ^,  en  piN 
chemin^  couvert  de  noir. 

Item,  ung  livre  de  plusieurs  miracles  de  Nostre  Dame,  en  pardM* 
min,  couvert  de  cuir  roge. 

Item,  troys  ou  quatre  cahiers  en  pappier,  qui  parlent  de  la  résiff- 
rection  des  mors. 

Item,  le  livre  de  la  Maison  de  conscience,  en  pappier,  couvert  de 
roge. 

Item,  ung  li\re  couvert  de  veloux  violet,  ferment  à  deux  fn* 
mouers  d'argent ,  aux  armes  de  la  royne,  faisant  mencion  du  pelle- 
rinaige  de  vie  humaine,  remis  en  ung  estuy  de  blanc  et  de  roge. 

Item ,  ung  livre  de  la  mort  du  duc  de  Bourgoigne  ^,  en  parche- 
min, couvert  de  vert. 

Item ,  le  livre  de  Ghasteau  périlleux,  et  Tulle  de  vieillesse  ^,  cou- 
vert de  roge. 

Item,  plus  le  premier  volume  du  Myrouer  ystorial  7  que  lad.  dame 
emprunta  de  Mons^'  de  Chastillon,  et  ordonna  qu'il  luy  feust  reodo. 

Item,  une  pièce  de  coural  noir. 

Item ,  unes  pastenostres  de  gest  dorées ,  pendans  à  une  chesoe 
d'or. 

1.  Le  Temple  Jehan  Boccace  de  la  i^ine  d'aucuns  nobles  malheureux,  a  été 
composé  par  Georges  Chastellain. 

2.  Récit  romanesque  des  faits  et  gestes  de  trois  personnages  imaginaireg  qà 
sont:  Philippe  de  France,  Hector  d^Angleteire,  et  Arthur  d'Ecosse.  Yoy.  P.  Paris,  Msu 

3.  Ouvrage  de  Christine  de  Pisan,  plusieurs  fois  imprimé  au  quinzième  el  ao  sei- 
/r.,  n,  106. 

4.  Nous  croyons  reconnaître  sous  cettti  désignation  celui  dss  ouTrages  de  Jeu 
Gerson  qui  est  intitulé  :  Science  de  bien  mourir, 

5.  La  Mort  du  duc  de  Bourgogne  est  Traisemblablement  le  récit  de  Tassassiiiil 
de  Jean  sans  Peur,  au  pont  de  Montereau. 

6.  Traduction  du  De  Senectuie  de  Cicéron. 

7.  Le  Miroir  historial  deYincent  de  BeauTais. 
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Iteni;  une  boueste  d'yvyere  et  une  quenoille  de  soye. 

Item,  une  petite  troussouere  d'or,  remise  en  lâd.  boueste  d'yvyere 
et  lesd.  pastenostres. 

Item ,  le  tissu  d'une  troussouere  ^  et  autres  petiz  cahiers  en  pap- 
pier  et  parchemin  non  reliez.  ^ 

Item,  ung  livre  couvert  de  drap  d*or  sur  satin  figuré  à  grans  figu- 
res, nommé  de  plusieurs  renvoys. 

Item,  ung  petit  paquet  de  gans  de  Parpeignen  à  usaige  de  femme. 

En  ung  autre  coffre  moyen ,  couvert  de  cuir  noir  et  ferré  de  fer 
blanc  y  a  esté  trouvé  ung  livre  de  la  Passion  tout  ystoryé^  couvert 
led.  livre  de  satin  figuré  cramoisi  à  fons  d'or,  et  les  fremouers  et 
boillons  d'argent  doré  estant  en  une  bourse  de  cuir  noir. 

Item  y  ung  autre  livre ,  couvert  de  satin  vermeil ,  non  fermé ,  co- 
mançant  en  lectre  roge  :  Comment  on  se  doit  préparer. 

Item ,  ung  autre  livre  couvert  de  cuir  roge ,  appelle  le  livre  du 
Jardin  de  contemplacion  2,  lequel  est  en  ung  sac  de  cuir  violet. 

Item,  ung  autre  livre  de  semblable  couverture ,  parlant  des  vices 
et  verluz  ^. 

Item^  ung  autre  livre  couvert  de  veloux  noir,  ystorié ,  nommé  les 
lamentacions  Monsg'  sainct  Bernard ,  fermé  à  fremouers  de  cuivre 
doré. 

Item,  ung  autre  livre  couvert  de  cuir  roge,  appelle  les  Espitres  et 
Euvengilles^  translaté  de  latin  en  françoys. 

Item,  deux  grans  volumes  de  vita  Ghristi  ^,  couvers  de  l'oge. 

Item,  ung  petit  livre  de  Teffect  d'oraisons^  couvert  de  roge. 

Item,  uug  autre  petit  livre  des  Revelacions  que  fist  Nostre  Dame 
à  saincte  Elizabel,  couvert  de  roge. 

Item  y  ung  autre  livre ,  intitulé  le  livre  des  douze  perilz  d'enfer  ^, 
couvert  de  roge  et  bien  ystorié. 

1.  Troussouere,  ceinture  de  femme  dans  laquelle  se  prenait  la  robe  quand  on 
▼oulait  la  relever. 

2.  Le  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothè^iue  impériale  possède,  sous  le 
n°  997  du,  fonds  français,  le  Jardin  de  Contemplation,  [par  Jean  Henry  ;j  peut-être 
est-ce  le  même  ouvrage  que  celui  de  notre  catalogue. 

3.  On  ne  sait  s'il  est  question  dans  cet  article  de  la  Somme  des  Vices  et  des 
Vertus,  ou  du  Tractatus  de  vitiis  et  virtutibus,  ensemble  de  poésies  morales  et 
philosophiques,  ouvrage  analysé  par  M.  Le  Clerc  dans  THistoire  littéraire  de  la 
France,  t.  23,  p.  245. 

4.  Il  existe  plusieurs  livres  portant  ce  titre  ;  mais  le  plus  connu  est  attribué  à 
François  Eximenès,  Tauteur  du  livre  des  Anges,  et  comprend  deux  parties. 

5.  Ouvrage  traduit  par  Pierre  de  Caillemesnil.  Voyez  à  ce  sujet  les  Mannscrits 
françoià  de  la  bibliothèque  du  roi,  par  M.  Paulin  Paris,  t.  IV,  p.  100. 

24. 
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Item ,  ung  autre  livre  couvert  de  roge,  que  Mons**  de  Blaillé  Iq 
donna. 

Item,  ung  petit  livre  de  dames  et  d'amours,  ataché  à  esguillètes, 
couvert  de  vert. 

Item,  ung  petit  livre^  appelle  Triboulet,  couvert  de  noir>  ataché  à 
esguillètes. 

Item ,  ung  autre  petit  livre  en  parchemin ,  appelle  l'Exameo  de 
conscience  ^,  et  le  sainct  Pierre  de  Luxembourg,  couvert  de  roge. 

Item^  ung  autre  livre  en  parchemin,  appelle  les  heures  de  Uoosfi 
de  Berry,  bien  ystorié. 

Item,  plusieurs  cahiers  en  parchemin,  faisant  mencion  du  Jardin 
des  Nobles  2. 

Item ,  ung  petit  livre  en  parchemin ,  appelle  le  livre  des  Espitres 
et  Euvangilles  de  tout  Van,  couvert  de  cuir  tanné,  qui  est  à  madame 
de  Sègre  *. 

Item,  ung  livre  couvert  de  roge  poinssonné,  parlant  de  la  passion 
Nostre  Seigneur. 

Item ,  le  livre  de  la  Complainte  de  Tomme  à  son  ame  ^ ,  couvert 
de  roge. 

Item ,  ung  autre  petit  livre  en  pappier,  de  saincte  Qere^  couvert 
de  cuir  roge. 

Item ,  ung  petit  livre  couvert  de  cuir  jaune,  commençant  :  Ho- 
mane  béate  Marye  virginis. 

Item ,  ung  petit  livre  couvert  de  jaune ,  ystoryé ,  et  commance  : 
Très  noble. 

Item,  ung  autre  petit  livre  comançant:  Sensuit  une  petite  et 
briefve  conlemplacion,  couvert  de  cuir  noir. 

Item,  ung  fureau  à  frizer  or,  poisant  cing  gros. 

1.  L'Examen  de  conscience  selon  les  sept  péchés  mortek,  est  un  des  nombreoi 
traités  de  J.  Gerson. 

2.  Le  Jardin  des  Nobles,  composé  en  1404,  par  Pierre  des  Gros,  est,  suivant  l'ex- 
pression de  M.  Paulin  Paris  (Manuscrits  françois,  t.  II,  p.  145),  «  un  monument  des 
plus  curieui  de  Piroagination  monacale,  courbée  et  disciplinée  sous  les  formes  cie  la 
scolastique  contemporaine.  » 

3.  La  dame  de  Sègre  se  trouve  citée  dans  une  lettre  des  députés  de  la  Tille 
dV\miens,  relative  aux  uoces  du  Dauphin.  (Voy.  les  preuves  mises  à  la  suite  des  Mé- 
moires de  Commines,  édition  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  t.  3.) 

4.  Selon  toute  apparence,  le  livre  de  la  Complainte  de  Vhomnie  à  son  âme  est  ie 
même  que  le  Secret  parlement  de  V homme  avec  son  dme,  Tun  des  plus  beanx 
traités  de  J.  Gerson,  imprimé  eu  1600,  par  Michel  Lenoir.  (Voy.  le  n<>  17  du  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Franvois  r'  à  Blois,  publié  par  M.  Alichelant.) 
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Item,  ung  chandelier  d'argent  à  mectre  bougye. 

Itéra,  ung  tablier  en  ung  sac  de  cuir  garny  de  tables  et  d'esches. 

Item,  oud.  coffre  a  esté  trouvé  une  petite  boueste  carrée  ferrée,  en 
laquelle  boueste  a  esté  trouvé  unes  heures  de  lad.  dame,  couvertes 
de  veloux  noir,  aveques  ung  fremouer  d'or,  ouquel  est  empraint  une 
Nostre  Dame  de  Pityé. 

Item,  ung  petit  livre  couvert  de  veloux  noir,  fermant  à  esguillètes, 
appelle  le  Ghappellet  Nostre  Dame. 

Item,  deux  petiz  esguilliers  et  une  bourse  de  veloux  cramoisi. 

Item,  plusieurs  lectres  missives  et  plusieurs  autres  pappiers  de 
devocion ,  toutes  lesquelles  choses  ont  esté  remises  en  lad.  boueste 
et  refermée  de  clef  et  remise  oud.  grant  coffre. 

Item,  oud.  grant  coffre  a  esté  trouvé  ung  petit  coffre  couvert  de 
veloux  noir  et  bandé  de  fer  blanc ,  dont  la  dame  de  Sainct  Peravy 
avoit  la  clef,  ouquel  avoit  ung  petit  fremouer  de  heures  d^argent 
doré  poisant  six  gros. 

Item ,  plus  en  ung  petit  noet  de  pappier  a  esté  trouvé  huit  paste- 
nos  très  gosses  d'or,  poisant  six  gros  et  demi. 

Item ,  une  troussouere  faicte  sur  le  mestier  gamye  d'or  de  fer- 
reure  d'or,  aveques  une  cuillier  de  porcelayne  ^  gamye  d'argent 
doré  ;  poisant  le  tout  une  once  sept  gros. 

Item,  ung  petit  tableau  d'yvyere,  ouquel  est  la  passion  en  person- 
naiges. 

Item,  plusieurs  pastenostres  de  toutes  espèces,  lesquelles  ont  esté 
remises  dedans  led.  coffre. 

Item,  plus  a  esté  trouvé  oud.  petit*coffre  une  bourse  de  cuir  blanc, 
en  laquelle  bourse  a  esté  trouvé  une  autre  petite  bourse  de  ve- 
loux cramoisi,  en  laquelle  a  esté  trouvé  treze  escuz  d'or  à  la  cou- 
ronne. 

Item ,  en  ung  petit  pappier  a  esté  trouvé  une  petite  Notre  Dame 
de  Pitié  d'or,  une  petite  croix  au-dessus,  une  petite  paix  d'or  où  il  y 
a  ung  camahieu  empraint  en  une  Nostre  Dame  de  Pitié,  et  ung  ta- 
bleau ouquel  est  saincte  Barbe ^  une  petite  Nostre  Dame  de  Pityé 
d'or,  une  petite  Nostre  Dame  de  Pityé  dedans  ung  safliz  2,  une  pe- 
tite pierre  enchâssée  en  or,  ung  petit  pourceau  d'or  en  une  sonnète; 

1.  La  porcelaine  dont  il  est  ici  question  n*est  pas  la  matière  que  nous  appelons 
aajoard*hui  de  ce  nom,  c'est  plutôt  de  la  nacre  de  perle,  qui  jusqu'au  seizième  siècle 
se  trouve  ainsi  désignée  ;  d'ailleurs  le  poids  peu  considérable  de  cet  objet  suffirait 
pour  exclure  le  sens  de  porcelaine. 

2.  Sapbir. 
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une  licorne  i  enchâssée  en  or^  et  deux  petites  verges  2  d'or  tqq- 
des;  lesquelles  choses  ont  esté  remises  en  lad.  grant  bourse  decair 
blanc^  laquelle  bourse  a  esté  remise  oud.  coffre^  le  tout  poisant  em- 
samble  une  once  ung  gros. 

Item^  neuf  petites  pastenostres  d'argent  doré  et  une  petite  ensd- 
gne  3  d'or»  poisant  ung  gros  et  demy. 

Item ,  a  esté  extraict  dud.  grant  coffre  ung  petit  coffre  gamy  de 
cuir  noir,  ferré  de  fer  blanc,  ouquel  coffre  a  esté  trouvé  une  giraffie 
d'or  enlevée  et  émaillée^  poisant  une  once  et  demye. 

Item,  en  ung  petit  pappier  deux  petites  verges  d'or  rondes  et  ung 
petit  sainct  Nicolas  d'or,  et  une  serpentine  enchâssée  en  or^  et  ung 
petit  sainct  Michiel  d'argent,  qui  peult  bien  valloir  le  tout  troys  es- 
cuz^  le  tout  remys  oud.  coffre. 

Item^  plus  a  esté  extraict  dud.  coffre  ung  petit  coffre  couvert  de 
cuir,  ferré  de  fer  blanc,  dont  lad.  dame  de  Sainct  Peravy  avoit li 
clef,  ouquel  a  esté  trouvé  plusieurs  soyes  Allées  et  à  filiez  de  plu- 
sieurs sortes ,  à  broder,  avecques  sept  bobines  d'or  trect ,  extimé  ie 
tout  huit  escuz,  et  une  pleume  de  porc  espy,  garnye  d'or^  extimée 
ung  escu,  le  tout  remis  oud.  coffre. 

1.  Le  moyen  âge  attribuait  à  la  licorne  une  yertu  spéciale,  celle  d^indiqner  dans  le 
mets  et  boisKons  la  présence  du  poison  ;  aussi  cette  substance  fut-elle  constamment 
employée  pour  les  essais,  surtout  à  la  table  des  rois  et  des  princes.  (Voy.  à  ce  sujet  U 
Notice  des  Émaux  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Laborde.) 

2.  Bagues. 

3.  Enseigne  de  pèlerinage. 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 


M.  HUGOT. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


La  Société  de  TÉcole  impériale  des  chartes  a  perdu,  le  7  jnin 
de  l'année  dernière,  Fan  de  ses  membres  les  plus  honorables  et 
les  plus  distingués,  M.  Louis  Hugot,  bibliothécaire-archiviste  de 
la  Tille  de  Colmar. 

La  Société  a  toujours  regardé  comme  un  pieux  devoir  le  soin 
de  recueillir  les  souvenirs  biographiques  de  ceux  de  ses  membres 
que  la  mort  lui  a  enlevés.  Je  n'ai,  à  me  charger  de  ce  soin, 
d'autre  titre  que  la  bienveillante  amitié  dont  M.  Hugot  honorait 
en  moi  un  jeune  confrère  ;  mais  des  relations  amicales  qui  ont 
duré  six  années  entières,  de  fréquents  rapports  dus  à  nos  tra- 
vaux communs  d'archives,  les  notes  mises  à  ma  disposition  par 
M.  Eugène  Hugot,  son  frère,  me  suffiront,  je  l'espère,  pour 
retracer  avec  fidélité  l'existence  si  bien  remplie  de  notre  regret- 
table confrère,  pour  faire  apprécier,  à  ceux  qui  ne  l'auraient 
point  connu,  les  qualités  si  éminentes  de  son  esprit  et  de  son 
cœur. 

M.  Hugot  (Louis- Philippe)  était  né,  le  26  août  1805,  à  Stras- 
bourg, où  son  père  occupait  avec  distinction  un  poste  élevé  dans 
l'administration  des  finances;  après  de  solides  études  faites  au 
collège  de  sa  ville  natale,  et  dont  le  diplôme  de  bachelier,  obtenu 
à  la  suite  d'un  brillant  examen,  fut  la  première  récompense,  il  se 
rendit  à  Paris.  Hésitant  d'abord  entre  l'étude  du  droit  et<»lle  de 
la  médecine,  mais  se  décidant  bientôt  pour  la  première,  il  se  fit 
recevoir  licencié  et  travailla  pendant  quelque  temps  chez  un 
notaire ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  un  clerc ,  amateur 
comme  lui,  qui  devint  un  de  ses  plus  fidèles  amis,  M.  Guerry, 
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les  archives  serait  séparé  de  celui  de  la  bibliothèque,  confié 
ilors  à  M.  l'abbé  Reichstetter,  et.  attribué  à  une  personne  com- 
pétente qui  prendrait  le  titre  d'archiviste  de  la  ville. 

Dès  que  H.  Hugot  eut  connaissance  de  cette  délibération,  son 
choix  fut  fait.  Recommandé  à  M.  Morel,  maire  de  la  ville,  par 
K.  Cottard,  recteur  de  TAcadémie  de  Strasbourg,  il  fut  nommé, 
par  arrêté  du  maire  du  7  novembre  1837,  aux.  fonctions  qu'il 
remplit  pendant  27  ans.  Disons  tout  de  suite  qu'à  la  mort  de 
H.  Reichstetter,  il  lui  succéda  dans  l'administration  de  la  bi- 
bliothèque. 

De  ce  jour  commença  pour  M.  Hugot  une  existence  des  plus 
actives.  En  1839,  il  fonde,  de  concert  avec  quelques  professeurs 
du  collège,  et  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de  gens  lettrés,  une 
société  littéraire  qui  avait  pour  but  :  Tacquisition  et  la  jouis- 
sance commune  des  principales  publications  périodiques  de  la 
France  et  de  l'étranger,  des  lectures  publiques  sur  des  sujets 
littéraires  et  scientifiques.  Cette  société,  qui  cessa  d'exister  en 
1855«  avant  d'avoir  produit  tous  les  résultats  qu'en  attendait 
son  fondateur,  ne  fut  pas  ce  pendant  sans  exercer  quelque  influence 
sur  le  développement  intellectuel  de  la  cité.  Elle  tint,  pendant 
le  cours  de  son  existence,  273  séances  de  lectures  et  plusieurs 
grandes  séances  publiques,  et,  avant  de  se  disperser,  elle  réunit 
ses  nombreuses  collections  à  celles  de  la  ville. 

En  1847  fut  formée,  dans  les  circonstances  que  je  vais  rappor- 
ter sommairement,  la  société  de  Martin  Schœngauer,  placée  sous 
le  patronage  du  célèbre  peintre  et  graveur  colmarien.  L'institu- 
tion de  cette  société,  la  création  du  musée  qui  en  fut  le  résultat, 
resteront,  on  peut  le  dire  hautement,  comme  un  monument  du- 
rable à  la  mémoire  de  M.  Hugot,  et  la  ville  de  Golmar,  qui  élève 
des  statues  à  ses  gloires  nationales,  qui,  dans  une  sphère  moins 
haute,  sait  se  montrer  reconnaissante  de  tous  les  services  qui  lui 
sont  rendus,  la  ville  de  Colmar  n'oubliera  jamais  que,  si  elle  pos- 
sède un  musée  que  lui  envie  plus  d'une  ville  de  proviuce,  elle 
le  doit  surtout  aux  efforts  patients  et  énergiques,  aux  démarches 
incessantes  et  actives,  à  Tabnégation  personnelle  et  au  dévoue- 
ment absolu  de  M.  Hugot. 

Préoccupé  depuis  longtemps  de  Timportance  de  l'enseignement 
do  dessin,  qui  manquait  dans  le  chef-lieu  d'un  des  départements 
ks  plus  industriels  de  France,  M.  Hugot  avait ^  dès  l'année 
1845,  adriessé  à  Tadministration  une  brochure  sur  les  avantages 
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pouvant  résulter  d'une  collection  publique  d'estampes; 
brochure,  répandue  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  foi 
yie  d'articles  publiés  dans  les  feuilles  locales  sur  le  même 

Il  ne  s'agissait  d'abord  que  d'une  modeste  collection  de 
dèles  de  machines,  figures,  ornements,  etc.,  pour  Y 
du  dessin  appliqué  aux  arts  professionnels.  Bientôt  le 
s'agrandit,  l'horizon  se  développe,  et  l'idée  première,  al 
les  proportions  d'un  vaste  ensemble  de  collections  de 
sculptures,  médailles,  estampes,  aboutit  enfin  au  musée  td 
existe  aujourd'hui. 

L'histoire  de  la  société  Schœngauer,  d'un  intérêt 
local  y  ne  saurait  convenablement  trouver  place  dans  ce 
cueil  ;  je  ne  veux  donc  point  entreprendre  d'en  retracer  plu 
guement  l'origine  :  toutefois  je  ne  puis  quitter  ce  c6té  des 
vaux  de  M.  Hugot,  sans  insister  encore  sur  la  part  impoi 
qui  lui  revient  dans  le  magnifique  résultat  obtenu. 

Certes,  pour  l'accomplissement  de  son  œuvre,  il  rcn< 
dans  toutes  les  classes  de  la  société^  le  concours  le  plusem 
L'autorité  municipale,  le  conseil  général,  le  ministère 
par  des  allocations  importantes  et  sans  cesse  répétées ,  corUi 
huèrent  puissamment  à  la  réussite  de  l'entreprise;  mais  qoek 
choses  M.  Hugot  dut  faire  par  lui-même  !  Qui  saura  jamaiifci 
sacrifices  de  tout  genre  que  lui  a  coûtés  le  musée  dont  iliW 
sa  ville  d'adoption,  la  correspondance  énorme  qu'il  entretoi 
avec  Paris,  T  Allemagne  et  presque  toutes  les  communes  dadJ- 
partement,  ses  courses,  les  démarches,  quelquefois  rebatanlfli 
qu'il  lui  fallait  faire? 

A  la  bibliothèque,  les  travaux  de  M.  Hugot  n'ont  été  ni  m» 
nombreux,  ni  moins  importants.  Sous  son  administration,  |lK 
de  6,000  ouvrages  nouveaux,  près  de  10,000  médailles,  jelon 
méreaux,  classés  avec  un  soin  infini,  sont  venus  enrichir  les  «t 
lections  déjà  existantes;  600  manuscrits  ont  été  catalognés  «« 
une  méthode,  avec  une  sûreté  d'érudition,  dont  témoigoeatle 
notes  étendues  qui  accompagnent  les  principaux  d'entre  ew 
enfin,  des  collections  ethnographiques  d'antiquités  gallonromi 
nés  et  celtiques,  etc.,  ont  été  créées. 

Aux  archives,  qui  ne  reçurent  que  dans  ces  derniers  tem| 
une  installation  définitive,  il  a  mis  en  ordre  et  inventorié  towl 
papiers  de  Tadministration  municipale  moderne  et  transcrit 
plupart  des  titres  importants  du  moyen  âge. 


Je  sois  loin  d*ayoir  tout  dit,  et  ponrtant  je  m'arrête  ;  rënumé- 
ratioii  serait  trop  longue. 

Il  est  donc  permis^  à  celui  qui  après  la  mort  de  M.  Hugot  a 
parcoum  tons  ses  papiers,  de  le  dire  :  ses  travaux  ont  été  coii- 
aidérables. 

Peut-être  même  ont-ils  été  trop  nombreux,  peut-être  eùt-il 
mieax  valu  qu'il  concentrât  les  lumières  de  sa  vive  intelligence, 
les  ressources  de  sa  profonde  et  vaste  érudition,  sur  quelques.su- 
jets  d'étude  qu'il  eût  épuisés  et  auxquels  son  nom  fût  resté  atta- 
ché. Mais  H.  Hugot  ne  croyait  jamais  avoir  assez  bien  fait,  il 
ayait  dn  public  un  respect  excessif,  et  lui  qui  aida  tant  de  gens 
à  faire  des  livres,  il  n'en  fit  aucun,  parce  qull  reculait  iudéfini- 
ment  le  moment  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux.  Les  ma- 
nuscrits laissés  par  M.  Hugot  se  composent  surtout  d'une  collec- 
tion considérable  de  notes  bibliographiques  sur  une  variété 
infinie  d'objets  ;  mœurs,  coutumes,  monnaies,  architecture,  ar- 
mes, guerres  publiques  ou  privées;  d'un  glossaire  de  l'idiome  de 
la  haute  et  basse  Alsace  pendant  les  treizième  et  quatorzième 
siècles,  de  copies  de  plusieurs  milliers  de  titres  des  anciennes 
villes  impériales  d'Alsace,  de  recherches  sur  l'iconographie  des 
saints,  etc.,  etc. 

On  sait  maintenant  quel  infatigable  travailleur  était  M.  Hugot; 
mais  ceux-là  seuls  qui  l'ont  approché  d*un  peu  près,  les  savants, 
français  et  étrangers,  qui  avaient  avec  lui  une  correspondance 
scientifique  suivie,  ont  pu  apprécier  les  qualités  sérieuses  de 
cet  esprit  studieux  qui,  dans  son  immense  désir  de  savoir,  n'a- 
yait  négligé  presque  aucune  branche  des  connaissances'humaines. 

La  bibliothèque  et  le  musée  de  Golmar,  pendant  le  temps  que 
H.  Hugot  en  resta  le  conservateur,  furent  visités  par  de  nom- 
breux savants,  parmi  lesquels  HM.  de  Quandt,  Bœhmer,  Pertz, 
de  Gaumont,  dom  Pitra,  Waagen.  On  peut  dire  que  la  ville  de 
Colmar  était  dignement  représentée  auprès  de  ces  illustres  na- 
tionaux et  étrangers  par  son  bibliothécaire  qui,  s'il  ne  les  éga- 
lait pas  dans  la  sphère  spéciale  où  chacun  d'eux  occupait  un  rang 
si  éminent,  ne  leur  était  cependant  guère  inférieur  pour  la  variété 
et  l'étendue  des  connaissances  générales. 

Je  n'aurais  point  fait  connaître  suffisamment  l'homme  excel- 
lent et  distingué  entre  tous  que  nous  avons  perdu,  si  je  ne  disais 
quelques  mots  de  son  caractère,  et  ici,  je  sens  redoubler  Témo- 
tîon  dont  je  fus  gagné  le  jour  où  j'appris  sa  mort. 
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lée  qui  vient  de  s*écouler  a  été  fructueuse  pour  Fhistoire  du  droit 
.  Des  sources  inconnues  ou  difûcilement  abordables  sont  devenues 
•les  à  tous,  et,  pour  peu  que  le  mouvement  continue,  nous  possède- 
jour  la  série  complète  des  monuments  de  notre  ancienne  législation 
itre  ancienne  jurisprudence.  Pour  la  jurisprudence,  la  série  sera 
longue  :  sans  doute,  avant  que  les  dix  mille  registres  du  parlement 
(  soient  analysés  avec  l'étendue  et  l'exactitude  qu'on  remarque  dans 
ae  récemment  publié  par  M.  Boutaric,  et  dont  il  a  été  rendu 
ici  même  par  une  plume  autorisée,  il  s'écoulera  un  nombre  d*an- 
l'il  serait  téméraire  de  fixer  à  l'avance;  mais,  en  attendant  la 
ion  de  cette  œuvre  de  longue  haleine,  des  tables,  à  l'exécution  des- 
on  travaille  activement,  permettront  aux  chercheurs  de  s'orienter 
sunense  collection  des  actes  du  parlement.  D'autre  part,  le  recueil 
n  a  été  complété  de  la  façon  la  plus  inattendue  par  M.  L.  Delisle, 
!  le  Livre  pelu^  égaré  ou  perdu  depuis  le  seizième  siècle,  se  soit  re- 
mais grâce  à  une  ingénieuse  combinaison  d'extraits  fournis  par  un 
ombre  d'anciennes  compilations  manuscrites  ou  imprimées.  Der- 
int  encore,  notre  savant  confrère  a  rendu  aux  études  juridiques  un 
signalé  en  publiant  une  collection  de  plus  de  huit  cents  jugements 
par  l'Échiquier  de  Normandie  entre  les  années  1207  et  1270  ^  De 
i  archives,  les  plus  anciennes  qu'aucune  de  nos  cours  de  justice 
transmises,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention  des  savants. 
iTamkœnig,  Mamier,  Léchaudé  d'Anisy,  en  avaient-ils  donné  des 
;  mais  le  recueil  le  plus  complet  de  ces  jugements  leur  était  resté 
I.  C'est  ce  recueil,  dont  un  manuscrit  existe  à  Rouen,  qui  a  servi  de 
'édition  de  M.  Delisle.  Un  mémoire  étendu,  joint  à  la  publication, 
ine  avec  la  plus  grande  précision  les  rapports  et  les  difTérences  des 
itions  diverses  qui  nous  ont  conservé  le  texte  ou  l'analyse  des  an- 
igements  de  l'Échiquier,  et  fournit  la  preuve  que,  dès  le  temps  de 
e-Auguste,  des  greffes  étaient  institués  auprès  des  tribunaux  nor- 

i  maintenant  qu'un  autre  de  nos  confrères,  M.  Duplès-Agier,  vient 

cueil  de  jugements  de  V Échiquier  au  treizième  siècle,  Paris,  1864,  Aug. 
,  in-4''.  (Extrait  du  tome  XX  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  et  du 
(lY  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions.) 
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de  mettre  au  jour  le  plus  ancien  des  registres  criminels  du  Qàk 

recueil,  conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine  *  et  jttsqu*à  œjoor] 

ignoré,  contient  des  interrogatoires,  des  jugements,  des  pracèi-' 

d'exécution  relatifs  à  cent  sept  causes  différentes.  Il  y  a  dans  le 

cents  pages  qu*il  remplit  d'abondants  documents  à  recueillir  pour  I 

des  mœurs;  on  y  trouve  la  matière  de  curieuses  statistiques;  mai 

malheureusement  s'y  rencontre  le  moins,  c'est  la  notion  du  droit 

d'un  côté  des  magistrats  investis  d'un  pouvoir  illimité,  chargés  tml 

de  rechercher  les  criminels,  d'instruire  les  causes,  de  décidersans] 

et  sans  appel  de  la  culpabilité  des  accusés,  d'appliquer  la  peine;  el 

tre,  des  malheureux  privés  de  conseil  et  de  défense,  tenus  au  secK 

traints  par  la  torture  à  fournir  contre  eux-mêmes  les  preuves  qa'i 

nal  malhabile  n'a  pas  su  rassembler.  Après  lecture  attentive  de 

volumes,  le  Châtelet  m'apparatt^  et  devait  apparaître  aux  eoDta 

comme  un  antre  effroyable  d'où  l'on  ne  sortait  que  pour  aller  as 

J'essayerai  de  justifier  cette  impression  :  Guillemin  Gueroult,  vie 

trier,  comparaît  devant  le  prévôt,  son  lieutenant,  et  les  examii 

Châtelet,  sous  l'inculpation  d'avoir  volé  dix-neuf  écuelles  d'étaû 

chercher,  comme  la  plupart  des  accusés,  à  nier  sa  faute,  il  l'av 

aucune  force  ni  contrainte.  »  Sa  confession  a  quelque  chose  de 

il  était  «  un  povre  et  ancien  homme,  jadis  ménestrel  de  guiter 

trouvant,  à  cause  de  son  grand  âge,  le  moyen  de  gagner  sa  vie 

s'était  rendu  en  Normandie,  espérant  y  pouvoir  vivre.  Chei 

«  tempté  par  l'ennemi   et  par  sa  dite  povreté,  »  il  avait  en  < 

enlevé  les  écuelles  dont  on  l'avait  trouvé  nanti.  Des  témoins  vit 

firmer  son  dire.  Le  tribunal,  ce  semble,  doit  être  suffisamme 

va-t-il  rendre  son  jugement  ?  nullement  11  demande  à  l'accusée 

la  vérité  «  de  ses  autres  meffaiz.  »  Le  vieillard  répond  a  que  pi 

chose  n'avoit  meffait.  »  Sur  quoi  les  juges  prononcent  que  «  ^ 

confession,  l'en  ne  povoit  espargnier  le  dit  prisonnier  à  estre 

tion,  afin  de  savoir  la  vérité  de  ses  autres  meffaiz,  »  ajoutant 

qu'à  cause  de  sa  vieillesse,  il  ne  sera  questionné  qu'une  fois  (II, 

c'est  en  vain  que  le  malheureux  a  avoué  sa  faute  à  la  première  i 

il  n'échappera  pas  à  la  question,  il  devra  répondre  à  l'accusa 

vague,  et  confesser  des  crimes  sur  lesquels  le  tribunal  n'a  pas  1 

indice.  Mais  le  vieillard  tient  bon,  il  n'ajoute  rien  à  son  pren 

le  tribunal  rend  enfin  son  jugement.  Remarquous-le  bien,  c 

n'aura  pas  d'autre  base  que  la  confession  toute  spontanée  du  c 

l'épreuve  qui  n'a  pu  lui  arracher  aucun  aveu  nouveau   constit 

somption  en  sa  faveur.  —  Le  tribunal  le  condamne  à  la   peir 

Mais  alors^  pourquoi  u'avoir  point  prononcé  la  sentence  tout 

le   vol  de  dix-neuf  écuelles  d'étain  était  un  forfait  digne  de 

t .  Cédé  aux  Archives  de  l'empire  par  arrêté  du  28  avril  t864. 
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pourquoi  chercher  à  augmenter  la  culpabilité  d*uu  malheureux  dont  la 
peme  ne  pouvait  plus  être  aggravée  ? 

Ainsi,  au  Châtelet,  la  preuve  par  excellence,  c'est  Taveu  du  coupable  ; 
tout  est  gagné  quand  on  lui  a  fait  confesser  «  par  sa  bouche  »  le  méfait  dont 
on  Faccuse,  et,  pour  arriver  à  cette  fin,  on  ne  connaît  qu'une  seule  voie  :  la 
question.  A  cela,  ou  peu  s'en  faut,  se  borne  Tinstruction  des  causes.  Mais, 
comme  d'avance  on  est  persuadé  de  la  culpabilité  du  prévenu,  on  variera, 
on  augmentera  les  tourments  jusqu'à  ce  que  le  patient  ait  assez  confessé 
pour  être  envoyé  au  supplice.  Ainsi,  après  une  première  épreuve,  le  prévôt 
demande  à  ses  conseillers  «  ce  qu*il  estoit  bon  à  faire  »  d'un  prisonnier  qui 
avait  avoué  ^elques  vols  de  minime  importance.  Ceux-ci  répondent  «  que 
qwint  de  présent  il  ne  leur  estoit  pas  advis  que  bon  feust  que  Ton  procédast 
à  la  condempnacion  dudit  prisonnier  pour  si  petit  de  larrecin  qu'il  avoit 
eogneu  avoir  fait,  mais  délibérèrent  que  ycellui  prisonnier  feust  par  plu- 
sieurs  fois  mis  encore  à  question  pour  savoir  de  lui  plus  à  plain  les  autres 
crimes  et  delis  par  lui  faiz,  commiz  et  perpétrez  »  (I,  307).  Voilà  d'habiles 
personnages  !  ils  savent  d'avance  qu'ils  ont  affaire  à  un  grand  scélérat,  ils 
savent  aussi  qu'un  redoublement  de  torture  ne  manquera  pas  de  justifier 
leurs  présomptions;  et  en  effets  après  plusieurs  épreuves,  le  malheureux 
finit  bien  par  confesser  de  quoi  se  faire  pendre  ! 

Dire  que  la  question  est  le  moyen  le  moins  certain  d'arriver  à  la  connais- 
sance de  la  vérité  serait  tomber  dans  un  lieu  commun,  mais  il  peut  être  in- 
téressant de  noter  les  rétractations  dont  les  procès-verbaux  du  Chûtelet 
contiennent  la  mention.  Un  certain  Julien  Bernier,  poursuivi  comme  em- 
poisonneur de  fontaines,  déclare,  après  s'être  reconnu  coupable^  «  que 
vérité  estoit  que  autrefois  il  avoit  dit  et  confessé  ce  que  dessus  est  dit  pour 
double  et  pnour  qu'il  avoit  que  par  lesdiz  commissaires  il  ne  feust  tormen- 
té  de  questions;  mais  toutes  voyes  il  n'estoitpas  vray  qu'il  eût  fait  ou 
commis  les  deliz  dont  mention  est  faite  en  ycelles  »  (I,  467).  Voici  encore 
une  rétractation  notable,  car  elle  est  faite  en  face  du  bûcher  :  Macete,  accusée 
de  sorcellerie,  affirme  par  serment  «  que  ja  soit  ce  qu'elle  eust  au  jour  d'uy 
en  jugement  sur  les  quarreaux,  et  autrefois,  eogneu  avoir  fait  les  ensorce- 
lemens  contenus  en  ses  confessions,  toutes  voyes  elle  prenoit  et  print  sur 
Dieu  et  sur  Tarme  d'elle  et  la  mort  qu'elle  attendoit  à  recevoir  présente- 
ment que  en  ce  elle  n'avoit  part  sentement  fait\  ne  u'estoit  aucunement 
saichant,  participant  ne  consentant  »  (II,  343)  ^. 

Certaines  des  questions  adressées  aux  prévenus  sont  véritablement  sur- 
prenantes. Ainsi^  à  un  homme  accusé  de  «  bougrerie,  »  on  demande  s'il 
s'est  jamais  confessé  de  ce  crime  (1, 112).  Une  question  faite  à  une  jeune 
femme  prévenue  de  sorcellerie  est  plus  singulière  encore,  et  tout  aussi 
indiscrète  (II,  315). 

1.  ce  passage,  que  M.  Duplès-Agier  accompagne  d'un  sic,  est  assurément  cor- 
rampa;  je  propose  :  «  n*en  sentement  n*en  fait  *• 

2.  Voy.  encore  I,  â30;  IL  20,  92,  216-218,  244. 
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Si  rinstruction  des  causes  paraît  dirigée  avec  peu  de  justice,  raiil 
des  motifs  qui  accompagne  la  sentence  ne  semble  pas  non  plus in^^^^ 
chable.  Ou  y  vise  Faveu  du  coupable,  mais  en  l'interprétant  danskKBk 
plus  défavorable  ;  on  dira  par  exemple  :  «  Attendu  que  lesdis  priNBûif  ^^> 
ont  cogneu  et  confessé  le  moins  qu'ils  ont  peu  »  (I,  163)  ;  si,  quoi  qn'oiA 
fait,  Taveu  n'est  pas  sufûsaut  pour  motiver  la  peine  de  mort,  ootaicnk 
malheureux  d'obstination,  «  en  ce  que  pour  question  qu'il  ait  eue  on  »!• 
ferte,  il  n'a  aucune  chose  voulu  dire  ou  confesser  plus  que  fait  avoith  |r- 
mière  fois  »  (II,  155).  D'autres  fois  on  se  fonde  sur  les  considératioDsls 
plus  étranges.  On  déclarera  un  homme  a  digne  de  mourir,  comme  inMli 
au  monde  »  (II,  353).  Deux  étudiants  accusent   un   certain  HiéfeiÉ 
de  leur  avoir  fait  souffrir  diverses  injures  et  de  leur  avoir  extorqué  4i 
l'argent.  Thévenin,  mis  par  plusieurs  fois  à  la  question,  nie  le  fait;  \m 
plus,  il  afGrnie  que  ces  étudiants  ont  voulu  le  tuer.  Il  n'y  a  de  preimi 
ni  d'une  part  ni  de  l'autre;  cependant  le  tribunal,  jugeant  Paccusé  nr 
sa  réputation  qui  était  mauvaise,  paralt-il,  le  bannit  à  toujours  du  royw- 
me.  Les  considérants  de  l'arrêt  sont  :  «  que  Thévenin  est  homme  pcr 
vers,  de  dure  et  mauvaise  voulenté,  lequel,  par  sa  confession,  Teo  ne 
puet  attaindre  des  délis  par  lui    fais    et  commis,    que  quant  amen 
commet  crime,  qu'il  ne  appelle  pas  tesmoings  pour  veoir  faire  ieetUt 
(II,  147).  Ces  considérations  font  assez  voir  de  quel  esprit  étaient  ammè 
les  juges  du  Châtelet. 

Quant  à  l'appréciation  de  la  peine  à  infliger,  le  Châtelet  semble  n'am 
suivi  d'autres  règles  que  la  tradition.  Une  seule  fois,  pour  moUverla 
damnation  d'un  homme  accusé  d'avoir  proféré  un  juron,  on  voit  le 
se  fonder  sur  une  ordonnance  du  «  roi  Philippe^;  »  mais,  sauf  ce  cas 
que,  les  arrêts  ne  visent  aucun  texte  de  loi  ni  d'ordonnance. 

Voici,  d'après  le  Registre  criminel,  le  tableau  sommaire  des  peÎMi 
infligées  par  le  Chûtelet  : 

P"ols,  Pour  un  premier  larcin  ou  un  vol  d'importance  minime,  le  volev 
était  fouetté  publiquement  (II,  279)  ou  avait  l'oreille  droite  coupée;  pu 
on  le  bannissait  de  Paris  et  dos  environs  (I,  507).  Dans  le  même  cas,  ont 
femme  est  de  plus  tournée  au  pilori  (I,  310)  ;  une  autre  est  tournée  n 
pilori  et  condamnée  à  un  mois  de  prison,  au  pain  et  à  l'eau  (I,  201).  —  £• 
cas  de  récidive,  le  voleur  est  pendu  (I,  8,  40,  (19,  142,  183,  etc.);  la  peine 
correspondante  est,  pour  les  femmes,  d'être  enfouies  vives  (I,  327;  II,  39S, 
436).  —  Le  vol  de  raisins  est  puni  du  pilori,  le  délinquant  étant  coiffé  d'an 
«  chapeau  de  vigne  »  auquel  sont  pendues  des  grappes  de  verjus. — ^L'achat 
d'objets  volés  est  puni  du  pilori  et  du  bannissement  (I,  163).  —  Les  juifs 
condamnés  comme  larrons  sont  pendus  par  les  pieds  entre  deux  chieni 
pendus  de  la  même  manière.  Ce  cas  se  présente  une  fois  dans  le  Registre 
(II,  02);  mais  le  juif^  cédant  aux  exhortations  de  ses  juges,  se  convertit  aa 

1.  Probablement  Philippe  VI  ;  voyez  lu  note  de  M.  Duplès-Agier,  II,  357. 
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Moment  de  mourir,  et  est  tenu  sur  les  fonts  par  Tun  des  examinateurs  du 

Oiâtelet,  un  sergent  à  cheval  et  la  femme  du  geôlier. 

.    BicLsphème  :  puni  du  pilori  (II,  357). 

^  .  Diffamation  d'un  grand  personnage.  Le  délinquant  est  condamné  à 

ifvoir  la  langue  percée;   il  est  tourné  au  pilori  et  banni  à  toujours  du 

ioyaume  de  France  (II,  26). 

.    JFaux,  Le  faussaire  est  tourné  au  pilori  et  pendu  (11^  492). 

JF'ausse-monnaie,  Le  faux-monnayeur  est  bouilli  dans  une  chaudière 
H,  493). 

..  J^eur^re.  Le  complice  d'un  meurtre  est  pendu  les  mains  liées  (I,  119, 
il49,  419,  etc.).Le  meurtrier  est  traîné  et  pendu  (I,  12,  ISl,  157,  173,  244 , 
9nr7, 289,  etc.).  La  femme  qui  a  commis  un  meurtre  est  brûlée  vive  (1, 268; 

n,  60). 

Empoisonnement  de  fontaines  (qualifié  par  le  Registre  de  crime  de 
lèse-majesté);  le  coupable  est  décapité  et  pendu  (I,  475);  si  c'est  une 
Csmme,  elle  est  brûlée  vive  (1, 480). 

Incendie.  Une  femme  est  brûlée  vive  comme  incendiaire  (11^  64). 

Sorcellerie.  Les  sorcières  sont  tournées  au  pilori  et  brûlées  vives  (I,  361; 
H,  337). 

Excitation  à  la  débauche,  La  fenune  convaincue  de  ce  crime  est 
,  tournée  au  pilori  et  brûlée  vive  (I^  47). 

Bougrerie,  Le  coupable  est  brûlé  (I,  112, 189,  231, 567,  etc,  etc.). 

Trahison,  Le  «  traître  du  roi  et  de  son  royaume  «  est  traîné  et  décapité; 
^  son  corps  et  sa  tête  sont  ensuite  pendus (1, 25^  68,  125,  393;  II,  99,  etc.).  — 
L'exécution  de  Mérigot  Marchés  a  lieu  avec  une  solennité  exceptionnelle, 
en  raison  du  rang  et  de  la  naissance  du  coupable  ;  il  est  d'abord  «  traîné  sur 
uneclaye  comme  gentilhomme  »,  promené  dans  Paris  sur  une  charrette,  puis 
décapité;  sa  tête  est  placée  au  bout  d'une  lance  sur  Téchafaud,  son  corps  est 
pendu  et  ses  quatre  membres  attachés  aux  portes  de  Paris.  On  voit  que  la 
peinela  plus  ordinaire  est  la  peine  de  mort;  les  autres  ne  sont  appliquées  que 
par  exception.  Ce  fait  est  rendu  sensible  par  le  libellé  même  des  jugements; 
ainsi,  parmi  les  considérants  d'un  arrêt  qui  condamne  une  voleuse  au  pilori 
et  à  un  mois  de  prison,  on  lit  a  qu'il  n'y  avoit  pas  cause  pourquoy  elle  deust 
souffrir  mort  »  (1, 201).  Il  est  aussi  à  noter  que  toutes  les  fois  que  les  juges 
sont  partagés  d'opinion  sur  la  peine  à  appliquer,  c'est  Tavis  le  plus  sévère 
qui  l'emporte  (I,  47;  II,  492^  524).  Il  va  de  soi  qu'en  pareil  cas  la  mort  est 
toujours  une  des  deux  peines  en  balance. 

Par  ce  qui  précède,  on  peut  voir  combien  la  sévérité  du  Châtelet  était 
mal  entendue.  Si  en  effet  un  coupable  échappait  à  la  mort,  c'était  pour  être 
presque  immédiatement  relâché  après  avoir  subi  une  peine  infamante  telle 
que  la  mutilation  d'une  oreille  ou  l'exposition  au  pilori.  S'il  était  banni,  ce 
qui  arrivait  ordiuairement,  il  allait  continuer  hors  du  ressort  de  la  prévôté 
de  Paris  le  cours  de  ses  méfaits.  Ainsi  les  coupables  étaient  punis,  mais  la 
société  n'était  pas  protégée. 

L  (Sixième  série.)  25 
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On  imagine  sans  peine  que  les  délinquants  s'efforçaient  par  U»  ki 
moyens  de  se  soustraire  à  une  juridiction  aussi  impitoyable.  PluMBtfjf 
prenaieut  longtemps  d*avance  ;  ils  se  faisaient  tonsurer   et  exdpaioit  è 
leur  qualité  de  clerc,  a  afin  d*eschever  la  prinse  et  pimicion  de  U  jarib 
temporelle  »  (I,  69).  C'est  que  la  justice  ecclésiastique,  il  faut  le  dire  à  m 
honneur,  avait  pour  la  vie  humaine  un  respect  inconnu  à  laprérôté  dePaî^ 
et  les  malfaiteurs  se  disaient  les  uns  aux  autres  «  qu'il  ne  moroit  mil  fÊ^ 
sonnier  en  la  cour  de  Tofiicial,  et  que  toujours  l'en  en  yssoit  par  détOMÉi 
de  longue  prison,  nouvel  advenement  d'arceveque  ou  autre  grant  seipftfi 
qui  faisoient  délivrer  yceulx  prisonniers  »  (1, 90).  Toutefois  la  fraude  ébft 
facilement  déjouée,  car  ces  prétendus  clercs  étaient  généralement  ihl* 
très  et  d'ailleurs  ne  pouvaient  exhiber  leurs  lettres  de  tonsure.  NoittfO|ai 
aussi  certains  accusés  appeler  en  parlement  de  la  sentence  qui  les  woaaê 
tait  à  la  question,  mais  cet  appel  était  constamment  rejeté  (1, 314^ 
II,  143-4,  299,  etc.).  Les  femmes  grosses  étaient  exempta  de  la  quettio^ 
aussi,  pour  s'y  soustraire,  beaucoup  se  faisaient-elles  passer  pour  eneelUB^ 
ce  qui  donnait  lieu  à  un  examen  de  leurs  personnes  par  des  «  matiOM 
jurées» (II,  297,  430). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  était  la  contenance  deie» 
damnés  sur  le  lieu  du  supplice.  Généralement  elle  parait  avoir  été  tiîi> 
calme;  du  moins  est-on  porté  à  le  croire  quand  on  lit  les  confessions  fidtoi 
par  certains  d'entre  eux  au  moment  de  mourir.  Pour  entreprendre  ds 
récits  souvent  fort  longs  et  très- circonstanciés  ^  en  face  du  billot  oàr« 
va  poser  sa  tête  ou  de  la  chaudière  dans  laquelle  on  doit  être  bouilli,  fl  ùâ 
une  présence  d'esprit  et  un  sang-froid  dont  bien  peu  parmi  ceux  qui  dena 
jours  sont  montés  sur  Téchafaud  eussent  été  capables.  U  y  a  deux  ciDHii 
cette  différence  :  la  première,  c'est  qu'alors  la  peine  de  mort,  en  raison  è 
sa  fréquence  même,  ne  causait  pas  l'effroi  sans  égal  qu'elle  inspire  aojoiff- 
d'hui  ;  la  seconde  est  la  fermeté  des  croyances  religieuses.  La  mort  n'ëtii^ 
pour  les  gens  de  ce  temps,  qu'une  rapide  transition  ;  ils  y  marchaient  sas 
incertitude,  considérant  sans  doute  les  tourments  présents  comnoe  m 
à-compte  sur  les  peines  autrement  graves  d'une  vie  future.  Aussi  lesTo/iM- 
nous  renouveler  devant  tous  et,  le  cas  échéant,  compléter  leurs  aveux;  ceDi 
confession  leur  semblait  peut-être  d'autant  plus  nécessaire  qu'ils  étaient, 
paralt-il,  privés  de  l'assistance  d'un  prêtre.  Au  moins  le  Registre,  qgà 
donne  la  liste  des  personnes  présentes  à  l'exécution,  est-il  muet  à  eei 
égard. 

Le  Registre  criminel  du  Chdtelet  peut  heureusement  donner  lien  i 
des  considérations  moins  tristes  que  celles  auxquelles  je  me  suis  arrêté 
jusqu'ici.  Il  est  tout  plein  de  ces  faits  divers  que  recherchent  les  curieux, 
et  chacun  y  peut  aller  picorer,  avec  l'assurance  d'y  trouver  de  quoi  sati^ 
faire  son  goût.  Il  abonde  en  renseignemeuts  intimes  sur  toutes  les  classes  de 

1 .  Voyez,  par  exemple,  I,  26-34. 
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été.  A  tous  seigonirs  tous  honneanl  Voulez-Tous savoir  de  qud  air 

ir  de  NouTJon,  grand-maître  de  rbitel  de  Charles  TI,  recevait 

es  maîtresses  ?  lisez  le  procès  de  Colette  la  Buqurte  ;n,  119- 

>  Toulez-Tous  apprendre  ce  qu'il  en  coiltait  de  mal  parler  de  moiiKi- 

T  de  Touraioe.  frère  de  Charles  VI  ?  le  procès  de  Chariot  le  coQ^ers 

It  SO-27)  TOUS  renseisnera.  Arez-rous  en  tète  quelque  édition  de  Frois- 

?  TOUS  trouverez  dans  le  procès  de  Mèrigot  Slarehès  de  quoi  anniiler 

ns  chapitres  des  trois  derniers  lirres  ;  bien  plus  vous  y  truu- 

z  l'indication  d'un  trésor  non  petit,  caché  par  ce  noble  aventurier  aux 

rons  d'Arches  {Cantal;  :  le  renseignement  est  assez  précis.  qu3Tf  H  iii- 

.'  Voilà  pour  la  noblesse,  et  ce  n'est  pas  tout.  Pour  le  clergé  il  y  a 

as,  et,  en  elTet,  les  procès-verbaux  d'un  tribunal  laïque  ne  peuvent  guère 

nir  à  cet  egardj  mais  encore  pourrez-vous  trouver  à  gloser  quelques 

!■  faits  dans  les  dépositions  de  certaines  >  filles  de  vie.  ■  tVoyez  no- 

meut  II,  326-31,  -133,  434,  435,  4300  ^'oubliez  pas  non  plus  ce  curé 

'flaToniar'  qui  faisait  administrer  par  un  homme  soudoyé  à  cet  effet,  une 

"*lHifre>  à  son  prédécesseur  dans  la  cure,  et  qui,  mettant  lui-même  b 

min  à  l'œuvre,  faisait  si  bien  que  son  malheureux  confrère  ■  pour  lesditcs 

~  |byM  estoit  alez  de  vie  ï  trespassement  •  (II,  109). 

Hais  c'est  oaturellcmenl  sur  la  vie  desclasses  inférieures  que  le  Registre 

'^  M  fécond  en  renseignements.  Les  accusés  sont  le  plus  souvent  des  vaga- 

'.'bonds  qui,  arrêtés  pour  quelque  vol  commis  dans  un  cabaret  ou  une  au- 

'  berge,  finissent  par  avouer  de  nombreux  méfaits  et  sont  enfin  condamnés 

«  comme  très  forts  larrons  >  à  la  potence.  Chose  singulière  !  ces  gens  se 

Mconnaissaient  entre  eux,  et  nous  les  voyons  se  faire  les  uns  aux  antres 

les  révélations  les  plus  compromettantes.  Ainsi,  dans  un  procès  que  Ton 

peut  dire  historique,  celui  des  empoisonneurs  de  fontaines,  les  prévenus 

■vouent  avoir  donné  à  des  gens  qu'ils  ne  connaissaient  nullement  des 

nœuds  d'étoffe  renfermant  un  poison,  à  charge  de  les  jeter  dans  les  puits  ', 

«t  cette  étrange  n)i!!sion  était  acceptée  sans  hésitation,  coaimo  s'il  s'était 

.  at^  de  la  cliose  la  plus  naiurellc  (I,  447,  453,  4âS-0,  46â). 

Envisagé  au  point  de  vue  philologique,  un  document  Juridique  des  drr- 
niirts  années  du  quatorzième  siccle  ne  saurait  offrir  un  bien  grand  intérêt. 
Toutefois  l'étude  d'uu  texte  exactement  daté,  comme  est  celui-ci,  uc  saurait 

I.  ArrandbsemGnt  de  Dourgvs. 

S.  SsDiiduutc  UD  poUon  minéral  (voy.  I,  470);  mais  il  no  parait  pis  qu'ilailja 
produit  l'en'et  qu'on  en  attendait  (voy.  1, 44â).  Quant  au  motif  qui  guidait  les  en 
Himeurs.ou  dumoinsceuxquileBrBluient  agir, il  paraît  avoir  £té  tout  poUtiqoe. 
detaccus^S  Pierrede Toulouse, raiiporte  en effït qu'un  lauxenmleaommâJebMftll 
ginaîre  de  Flandres,  lui  reinil  du  poisouA  pour  jctnr  dans  lea  fontaines,  en  loi  dl   " 
■  C'est  pour  Ick  gratis  domaJges  que  le  roy  de  France  a  fais  et  lait  faire  et 
et  la  cause,  que  les  gen»  de  Flandres  ne  reganknt  pas  et  ne  peveat  vcclr  qi 
meut  ils  puissent  grever  ne  avoir  vengcnce  du  roy  de  France  ne  de  ses  •! 
n'est  par  empoUt 
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être  infructueuse.  Les  exemples  puisés  à  une  telle  source  ontuiwnt 
toute  spéciale,  par  cela  seul  qu'ils  out  une  date  précise.  Je  me  bonn 
quelques  observatious.  Dans  le  Registre  du  ChStelet,  lesrèglesdel'aiinc 
déclianison  romaue  ue  sont  plus  suivies,  mais  cependant   on  eu  apei 
presque  li  chaque  page  les  débris.  Aiiisi  on  trouve  au  cas  sujet  ne:  (I, 
165,  190,  384,  390,  294,  etc.),/ece3  (1,  17S).  nwr/es  (I,  150,  S34),  exemlo, 
traijnez,  pendus  {l,2^^),  dignes  (,ï,  iiG),coiilpables  [I,  463),  rmtu (1,111, 
302),  ôfliws  [I,  416),  li  uns  (I,  159,  II,  234),  li  guets  (1,    381-2-3,  «e.) 
La  déclinaison  imparisyllabique  nous  oilrc /terres  (II,  137,444.  ete.],j» 
tus  homs  (1,    168,  bih),  povrei  homs  {l,  133,  231,  etc.)- Toutefoi$,9ca 
égard,  les  idées  du  greffier  n'étaient  pas  très-arrétées,  car  on  rencootie)» 
nés  hotns  et  ric/iei  homs  au  régime  [ueompaigné  d'un  jeunes  homs,  II,  SU; 
lui  promist  qu'il  le  feroit  richas  homs,  I,  95).  —  A  deux  lignes  ifiiitemli 
on  trouve  les  deux  formes  le  landeviain  et  t'andemain  (1,  422).  —  Je  uA 
qu'alors  on  disait,  comme  on  Tait  eneore  maintenant  dnas  le  Midi,  enJri- 
gnon,  forme  plus  euphonique  que  a  Jvignon  (I,  28,  248, 404).  —  Coiui 
exemple  d'une  ellipse  sbgulière,  je  citerai  l'expressioD  boire  un 
Des  voleurs  se  sont  emparés  d'une  houppelande  et  d'un  couteau;  ils  m- 
dent  ta  houppelande  et  s'en  partagent  le  prix  «  et  le  coustel  fut  beu  parentn 
eulx  >  (I,  S7G)  ;  ellipse  non  moins  forte  que  celle  dont  les  Leyt  d'Jmm 
fournissent  l'exemple  suivant  :  «  Can  ditz  han  manjadas  las escudeitu,iott 
la  viandaqu'eraenlas  escudelas  «(TU,  316).  .Notons  eufln  un  jofieoiplaide 
l'expression,  nouvelle  alors,  s'abietiler  :  »  Et  semblablement  leur  avoil  esté 
dit  que  en  icellui  hostel  avoit  eu  Certains  botereaux  (crapauds),  dont  fa 
d'ieeulx  avoit  esté  tuez  et  l'autre  se  cstoit  absentes  >  (II,  341). 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'édition.  M.  Duplès-Agier  s'en  ac- 
quitté de  sa  tache  d'éditeur  de  façon  à  mériler  les  suffrages  des  critiques  In 
plus  rigoureux.  Son  texte  est  bien  copié,  bien  ponctué,  bien  accentué,  li 
table  qui  termine  le  second  volume  est  un  excellent  index  naminy»tt 
rerum;  les  notes  enfin,  rédigées  avi'c  une  juste  sobriété,  sont  riches  cniwi- 
sei);nements  biographiques  empruntés  souvent  à  des  documents  inédift 
Quant  à  l'iutroduction,  il  n'a  pas  été  loisible  à  notre  confrère  de  lui  di 
tout  le  développement  désirable.  Les  volumes  étant  déjà  d'une  épai 
insolite.  M.  Duplès  a  àù  se  borner  à  peu  près  à  écrire  la  vie  d'Aldume  C«- 
chcmarée,  te  greffier  du  Châteict  par  qui  a  été  rédigé  le  ftegislrt, 
•  Ces  deux  volumes  sont  imprimi  s  pour  des  bibliophiles,  iDaix, 
fois  du  moins,  le  luxe  typographique  a  été  mis  au  service  d'un*  imTtt 
très- recommanda ble.  P.  M. 

COLLECTion  de  plombs  hlstoriis  trouvés  dans  ta  Sttne  et  rttiuittit  p 
ATi\mrforg^xs.—  Trolsié7ne série.  Variétés numlsmali^nes.  |  (ol,1i|.«'i| 
210  pages.  Paris,  chez  l'auteur,  quai  des  Orlévres,  M,  «t  ches  Allbr;,  1' 
braire,  rue  Dauphine,  16.  (1864.) 

Nous  avons  parlé  dans  ce  reouail  de:  prédit 
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Foirais,  et  nons  defons  également  annoncer  )a  dernière.  L'auleiir  des 
Plombt  hiftariÉi  a  trouvé  un  filon  caché  d.nns  la  science  archéologique,  et 
il  l'exploite  avec  zèle  et  persévérance.  Ses  plombs,  a  détmt  de  mérite  d'nrt, 
ont  uue  valeur  de  renseignements.  Son  nouveau  volume,  sans  être  aussi  in- 
téressant que  les  aînés,  pan-o  que  les  sujets  en  sont  moins  variés,  n'est  pas 
moins  curieux ,  surtout  clans  la  dernière  partie  (En)ici|;nes  politiques),  mal 
rattachée  au  titre  (çénéral  :  Variétés  numisma tiques,  mais  qui  mcriie  d'être 
prise  en  considération  par  les  énidits. 

H.  A.  Forgeais  débute  par  Une  préface  contenant  des  notion.s  sur  la  célé- 
bration des  offices  religieux  ;  il  a  tiré  ces  éléments  de  publications  déjà 
eonoues;  mais  ce  n'sumé  était  nécessaire  ici  pour  expliquer  les  dilTérenls 
types  recueillis,  dessinés  et  commentés.  Nous  regrettons  seulement  qu'en 
parlant  des  oflices  religieux  l'auteur  ait  tout  mis  au  passé  et  dise  constam- 
ment :  Matines,  I.audes,  etc.,  se  chantaient.  Ces  oflîces  existent  comme 
autrerois,  et  s'accomplissent  de  la  même  manière,  sauf  de  légères  diiïéren- 
ces  de  temps  et  de  détails.  Dans  d'autres  endroits,  au  contraire,  l'auteur,  à 
l'aide  de  ce  qui  se  Fait  de  nos  jours,  ériaircit  le  passé  et  tiredesfiiitsdes  induc- 
tions plus  que  vraisemblables.  Il  montre  également  bcaueoup  de  Tranchise 
dans  ses  commentaires,  souvent  ingénieux,  parfois  discutables,  comme  il  le 
reconnaît  lui-mfme  en  plus  d'un  cas,  soit  par  des  rectirications,  soit  par  un 
aveu  tJipouWê  d'artifice. 

M.  Forgeais  publie  en  tout  cent  trente  types,  qui  se  décomposent  de  la 
mBDière  suivante  :  pour  le  treizième  siècle,  1  ',  pour  le  quatorzième,  7  ;  pour 
la  quinzième,  38  ;  pour  le  seizième,  33  (dont  deux  sont  communs  avec  le 
quinzième];  pour  le  dix-septième,  13;  pour  le  dix-huitième,  2;  sans  date, 
93  (dont  quatre  pourraient  £tre  facilement  fixés,  un  au  quinzième,  et  les 
autres  au  seizièmi:);  types  répétés  et  douteux,  IT.  L'ouvrage  se  compose 
de  trois  parties  :  l"  Héreaux  ecclésiatiiques,  divisés  en  Mércaux  capitulaires 
et  Héreaui  de  confréries;  3*  officea  du  palais  :  — de  la  maison  du  Roi;  — 
de  la  maison  de  la  Reine  ;  8*  Enteigiu*  politiques. 

H.  Ftorgeaii  «xpou  (poga  144-5)  l*iii{Eiti  d«  Héreaiix  et  leur  fonetion- 
neenent  es  eomptalnliÙ,  ée  qnl  h  résune  m  eed  :  lu  Héreanx  faisaient 

ftide«éeri- 

•  tures,  fltpoiir  supprimer  les  monrenmtts de noménrite  qui  n'étaient  pas 

•  indispensables;  ce  iiu-a  lise  lion  assez  intellîgiuite  vraimoit,  eaus  multipli- 

•  cite  de  rouages  ni  de  paperasses.  » 
Les  Méreaux  capitulaires  se  subdivisent  en  trentO'&ept  différpnts  obic 

qui  sont  :  pour  les  services  rclipiciix  :  Uslhies.   Cleri-^,   l'^i(nc-^ol 
Prime,  Tierce-Sexte,  None,  fInmpliM.  Iî<w»,  «tW!".   Mt"i«',  Mcss'".   et  J 
Vêpres,  Semi-doubles.  V?!""!'!^  Ht  it-    (ipr.vii.-,  'i-".'...-^   t 
Plena,  Machicot,  Paois.  Ai-  -  ■  ■'■  -'.liapLlU 

Sail't-Germain-l'Auxc^rol^  :ii  ■^,    Saint- 

f.iienne,Saiat-Mé^,5nin(-i  1 1 
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Sain^Protais,  Saint-Marcel,  Samte-Madeleine  et  les  B(n»-EiifaDti,iMi  lis^ 
divers  méreaux  du  même  genre,  sans  indication.  Ces  sortes  de  jeton  dtp^  V^ 
sence  et  de  compte,  que  Ton  distribuait  aux  chanoines  pour  atMeilK  l^^ 
participation  aux  Heures  et  solder  ensuite  leur  rétribution,  sont  evii  w^ 
plusieurs  chapitres  parisiens,  parmi  lesquels  celui  de  Notre-I>anieiitMil|ps 
représenté  par  la  série  la  plus  considérable,  attendu  que  rantemc  nffl^  Myt 
a?ec  plus  ou  moins  de  probabilité, à  cet  objet  tous  les  méreanx qû obiABtf 
le  type  de  la  Sainte  Vierge  et  de  TEnfant  Jésus,  tous  ceux  qui  poKlntlii  Ww 
attributs  de  la  Vierge  :  Té  toile  et  le  croissant  ;  enfin  ceux  qui  n'cnl  ftMï 
d'indication  spéciale  d*une  église.  Les  autres  jetons  se  rapportent  a«&éi»  (i 
pitres  de  la  Sainte-Croix  de  la  Cité  et  à  ceux  que  nous  venons  d'émaite 

Les  monnaies  de  compte  des  confréries  sont  celles  des  chapelwii 
Saint-Germain  TAuxerrois  *,  et  pour  les  confréries  non  professiomicte 
de  Saint- Jacques-de-la-Boucherie,  de  Saint-Claude,  des  Billettes,  éèh 
Sainte-Trinité,  de  l'église  du  Saint-Sépulchre,  de  Sainte-Catherine,  deSsàrik 
André,  de  Saint-Louis  et  Saint-Remy,  et  du  Saint-£8prit-^i-Gvèfe,|li 
un  petit  nombre  analogues,  mais  sans  attribution  précise.  Les 
laïques  dont  il  s'agit  ici  sont  autres  que  les  confréries  et  noiétiers  déjà 
lés  dans  un  autre  ouvrage  par  le  même  auteur  et  qui  sont  avec  raisM  dll^ 
tinguées  des  réunions  plus  essentiellement  religieuses  nommées  prnpmMi 
confréries. 

Les  Offices  du  Palais  sont  :  pour  la  maison  du  Roi,  cenx  de  VÉcam^ét 
la  Fourrière,  de  la  Cuisine,  de  la  Bouteillerie,  de  la  Cordonnerie,  des  BUi- 
ments  royaux,  plus  deux  qui  n'ont  pu  être  désignés;  pour  la  maiscMi  dsb 
Reine,  celui  de  l'Écurie  seulement.  Ces  méreaux^  qui  paraissent  avcûr  sema 
régler  la  comptabilité  des  nombreuses  charges  en  usage  dans  le  servioeqo»- 
tidien  des  maisons  royales,  sont  fort  variés  dans  leurs  types  et  indiqsMl 
l'existence  d'un  grand  personnel  de  valets,  dont  Tutilité  contestable  était, 
au  rapport  des  historiens,  une  des  plus  lourdes  dépenses  de  l'État. 

Les  pièces  politiques  (qui  ne  sont  pas  de  la  numismatique,  mais  k 
rimagerie),  dont  Tintérêt  a  été  déjà  signalé  ailleurs  par  notre  confrèn 
M.  Vallet  de  Viriville,  sont,  suivant  nous,  la  partie  la  meilleure  et  la  pins  iai* 
tructive  du  recueil,  par  sa  nouveauté  et  les  lumières  inattendues  qu'elle  Jetli 
sur  un  point  très-attachant  de  notre  histoire.  Il  paraît  que  ces  enseignes 
étaient  de  deux  sortes  :  les  unes  ostensibles  et  les  autres  cachées.  Les  pro- 
mières  s'attachaient  sur  la  poitrine  pour  faire  reconnaître  du  premier  couf 
d'oeil  les  affiliés  aux  divers  partis  qui  déchiraient  la  France  au  quinzième 
siècle.  Les  autres  se  mettaient  dans  la  poche  ou  Taumônière  et  pouvaient 
se  montrer,  au  cas  échéant,  conmie  garantie  ou  sauf-conduit.  Les  enseignes 
politiques  dont  il  est  parlé  ici  sont  celles  des  partis  bourguignons,  français 

1.  La  pièce  relative  aux  chapellerâ  aurait  dû  être  placée  régulièrement  dans  os 
volume  antérieur  (Corporations,  Première  Série,  1862).  Mais  elle  a  été  retrouvée  de- 
puis cette  publication  ;  on  n'a  pas  cru  néanmoins  devoir  Tomettre  dans  celie-q. 
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et  aii^afi.Le8  trois  marques  attribuées  par  Tanteiir  des  Plombs  historiés 
aa  parti  bourguignoD,  non  sans  cause^  sont  ornées  de  la  fleur  de  lys  et  du 
sautoir  de  Saint-André;  deux  afTectent  la  forme  d*un  bouclier  et  portent 
les  mots  vive  le  roy;  on  y  aperçoit  très-clairement  Téchancrure  destinée  à 
placer  la  lance.  Les  trois  enseignes  du  parti  anglais  consistent  dans  trois 
pièces  en  plomb  qui  sont  au  type  de  la  monnaie  dite  noble  à  la  rose  et  pré- 
sentent, comme  on  sait,  le  roi  d'Angleterre  armé  et  debout  dans  un  vais- 
seau. C'étaient  là  sans  doute  les  emblèmes  secrets.  Deux  enseignes  du  parti 
français  consistent  dans  de  petites  girouettes  portant  des  pavillons  mobiles, 
en  forme  d*écu  aux  armes  de  France  et  de  Bavière.  Elles  ont  dû  être  por- 
tées par  les  partisans  de  la  reine  Isabeau  et  attachées,  selon  toute  probabi- 
lité, par  une  agrafe  aux  cierges  de  pèlerinage.  Une  troisième  enseigne  du 
parti  français  révèle  un  détail  de  mœurs  plus  piquant  encore  queceux  qui 
précèdent,  quoiqu'ils  soient  déjà  fort  singuliers.  11  s'agit  d'un  sachet  en 
plomb  aux  armes  de  France  et  de  Bavière,  destinée  à  contenir  Toffrande, 
pois  la  relique  du  pèlerin,  et  fermant  par  la  simple  pression  des  doigts.  Une 
antre  enseigne  du  parti  français  se  trouve  dans  une  sorte  de  monnaie  (tou- 
jours du  même  métal)  attribuée  au  parti  Armagnac  et  qui  s'attachait  au 
▼étement.  On  voit  les  armes  de  France  sur  cette  Gbule,  dans  le  genre  mo- 
nétaire appelée  «a/tt^La  dernière  enseigne,  en  figure  de  dauphin  contourné 
et  à  usage  d^agrafe,  a  été  sans  doute  employée  par  les  champions  du 
dauphin,  depuis  Charles  VII. 

Dans  une  telle  matière  on  ne  va  guère  qu'en  tâtonnant,  et  c'est  déjà 
quelque  chose  de  proposer  un  éclaircissement  plausible  et  appuyé  sur  des 
faits.  Néanmoins  la  critique  ne  peut  être  omise  en  aucun  cas. 

Comme  dans  les  précédents  volumes,  les  descriptions  des  types  ne  sont 
pas  toujours  complètes,  ou  les  figures  ne  sont  pas  parfaitement  en  rapport 
avec  la  description,  soit  par  l'omission  du  graveur,  soit  par  celle  de  Fécri- 
▼ain.  L'auteur  a  aussi  continué  à  ne  pas  indiquer  d'une  façon  assez  précise 
les  sources  où  il  a  puisé  ses  commentaires.  On  trouve  des  citations  telles 
que  celles-ci  :  «  Un  document  postérieur  à  la  canonisation  de  saint  Louis  » 
Ô».  26);  «  Le  trouvère,  publié  par  M.  Peigné-Delacourt  »  (p.  100);  «  D'an- 
ciennes notices  »  (p.  117);  «  La  légende  de  Saînt-Gummar  »  (p.  1.59); 
«  Les  leges paJatinx  »  (p.  178).  Quelques  expressions  peu  françaises,  telle 
que  celle-ci  :  «  à  des  époques  oii  il  était  comme  de  haute  contenance,  » 
(p.  63);  des  phrases  d'un  sens  obscur  (p.  147)  ou  d'un  verbiage  philoso- 
phique inutile  (p.  173)  se  sont  parfois  glissées  dans  ces  notices,  le  plus 
•oorent  substantielles  et  justes,  où  l'auteur  se  rectifie  parfois  lui-même 
(p.  118)  et  retrouve  avec  beaucoup  de  sagacité  les  traces  d'antiques  usages, 
dont  il  a  deviné  l'application  au  moyen  de  ses  plombs  historiés. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  le  détail  des  choses  qui  seraient  discutables 
en  ce  volume  plein  de  renseignements  de  toute  sorte,  je  me  contenterai  de 
faire  observer  à  l'auteur  que  le  terme  de  viachicot^  qui  n  est  diaprés  lui  et 
le  Dkiionnaire  de  Trévoux  qu'une  désignation  d'officier  inférieur  de 
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reipression  de  l'éditeur  ^  de  la  Chanson  de  Roland.  On  n'avait  longtemps 
connu  Texistence  d'un  poëme  néerlandais  sur  ce  sujet  que  parles  allusions  de 
quelques  auteurs  et  par  un  singulier  livret,  imprimé  au  seizième  siècle, 
mi-parti  de  prose  et  de  vers,  intitulé^  dans  l'unique  exemplaire  qui  nous 
est  parvenu  ^  :  «  Ici  commence  la  terrible  bataille  faite  sur  la  montagne  de 
Roucevaux  (Roncevale),  en  Espagne,  où  Roland  et  Olivier  furent  tués  avec 
la  fleur  de  la  chrétienté.  »  Les  parties  en  prose  et  les  parties  en  vers  sont 
tout  à  fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  ;  les  secondes,  que  M.  Bormans 
a  réimprimées,  contiennent  un  récit  suivi,  bien  qu*incomplet  et  très-abrégé 
(1347  vers),  de  la  bataille  de  Roucevaux.  Trois  fragments  d'un  poëme  plus 
ancien  avaient  été  découverts  depuis  vingt-cinq  ans  et  successivement  pu- 
bliés; M«  Bormans  non-seulement  lésa  tirés  de  recueils  où  on  avait  de  la 
peine  à  les  trouver,  surtout  en  France^  mais  il  en  a  considérablement  amé- 
lioré le  texte.  En  outre,  il  a  publié  pour  la  première  fois  un  quatrième 
fragment,  plus  long  que  les  autres  (565  vers)  et  plus  important.  Je  ne  sau- 
rais mieux  louer  le  travail  d'éditeur  de  M.  Bormans,  qu'en  empruntant  ses 
propres  paroles  :  a  La  partie,  je  ne  dirai  pas  la  plus  difûcile,  mais  la  plus 
fastidieuse  et  la  plus  ingrate  du  travail,  la  correction  et  la  reconstitution  du 
texte  des  différents  fragments  thiois  est  faite;  et  j'ai  la  conviction  que  la 
critique  conjecturale^  celle  qui  s'occupe  particulièrement  des  mots  et  de 
leur  emploi,  u  aura  plus  qu'à  choisir  désormais  (p.  34).  » 

Voilà  qui  est  bien;  mais  M.  Bormans  a  fait  précéder  son  édition  d*une 
introduction  qui  demande  à  être  examinée  plus  longuement.  Je  commence 
par  déclarer  que,  si  je  n'ai  pas  toujours  bien  compris  le  savant  belge,  ce  n*est 
pas  absolument  de  ma  faute;  il  ne  brille  pas  par  la  clarté,  et  en  vérité  je 
connais  peu  de  phrases  qui  soient  plus  péniblement  intelligibles  que  les 
siennes.  En  voici  une  que  je  recommande  aux  amateurs  de  jeux  de  patience  : 
«  Pour  ma  part,  en  tenant  compte  des  divergences  notables  qui  existent 
entre  nos  fragments,  et  tout  en  tenant  compte  aussi^  comme  on  doit  tou- 

1.  En  réalité,  cette  expressioo  est  prise  par  loi  dans  on  sens  trop  restreint;  les 
poètes  do  moyen  âge  désignent  toos  les  peoples  allemands  soos  le  nom  de  tiols, 
et  M.  E.  do  Méril  Ta  suffisamment  démontré  [Poésie  Scandinave,  p.  32 1).  La  cita- 
tioo  de  la  Vie  de  saint  Rémi,  sur  laquelle  on  s^appuie  surtout  (Mone,  Uebersicht  der 
niederl.  VolkslUeratur^  p.  7;  Jonckbloet,  GeschiedeniSj  t.  II,  p.  478),  ne  prouve 
rien  ;  il  y  est  dit  que  «  Toringe  estait  adonc  nommée  La  (erre  qui  or  est  nommée 
TUsche  Terre,  »  et  il  s^agit  bien  de  la  Tliuringe;  rnais,  dit-on,  le  rimeur  Ta  con- 
ftmdoe  avec  la  Tongrie.  Quelle  preuve  en  donne-t-on  ?  Aucune.  Il  a  bien  entendu 
llinfinge,  seulement  dans  le  sens  plus  général  dWllemagne.  An  reste,  le  vrai  nom 
de^  Pays-Bas  au  moyen  âge  est  Àvalterre,  et  leors  habitants  s'appellent  Àvatois, 
-—  L'exprewion  tiois  a  l'avantage  de  correspondre  au  aietsch  des  Néerlandais  eu\- 
mteies;  et  on  peut  la  conHerver  avec  les  réserves  ci-dessus.  Q  n*y  a  en  tout  cas 
aDcane  raison  poor  écrire  thiois. 

9.  11  «il  daté  de  1576;  mais  c'est  one  seconde  édition,  car  le  privilège  est  de 
1661. 


386 

jours  W  fair»,  dm  duiiuMMBts  que  la  TfdactîoD  primîtÎTe  pent  amir  sobii 
wtt$  la  nuitt  de»  vvpiste»  ^«1  c«iix«<î  aussi  aTaient  sourent  plus  d*an  excm- 
plait«  devant  euW  pour  ma  part,  dis-je«  en  considérant  tous  nos  Drag- 
DMQts  en  eux^un^uie»^  et  en  le»  comparant  ensuite  ensemble  arec  les  di0é- 
nrat»  textes  4|ue  ikh»  jvoqs  encore  en  d^autres  bDgues,  ^  dont  aucon  ne 
!^  jttuottcv  \>NttBie  étant  la  kmpie  reproduction  d'un  autre,  dont  quelques* 
un»  ai^me.  tuil  par  !e  tond  qu«  par  b  tonne,  se  hissent  ramener  à  des 
^n^a«i<L\  divers  <f«  coaunck  :e  a'hesÀte  pas...  cftc.  p.  S4  »  :  je  m'arréle.  mais 
(a  ptkrMr  i  ««cocr  ;»-\  biÇues.  Ca  reibant  pteienis  fois,  comme  je  Faî  bH, 
kfa  jrrtn^  cvpiraedattC  ^  coatpcvadre.  ec  voîn  alors  ce  qui  rcsmt  de  eeUe 
iiiCrvàttcC!o« 

l«.K  ,|iLic:v  ^Trtm^ufi!^  ^^  lous  x^sRdoos  appartieniMiit  à  aotant  de 
p«wttN«dfe<t*»-Q^;c4ivic«ii  ÂrM»piMM5i«aitpaxae  dans  IcsdiSeRBacssov- 
ovBk  v.omws  ^  ?>?uicjnws;  ah»  cepemfanc  ^eurs  aatnn  avaieat  so«i  les 
«vu.x  su  Tfvtttict  rvxse.  <|iu  «Oit  j«e«  .ws  mtows  «u»  ïe  HàK  npf«rt 
•o  :vxttf  io  Tict^a  a««v  us  KwaaivfuiRiCfr  Taacais^  ce  preiia  itTie 
wcùu .  i  «.'ttiC  ïdd»  ÂMCtr  j  a«fu  ar»  rtyaoraïKcaB  À*  ceun 
euitv  Ut  <K  I»  .^<?^ijv-cv'a>  amc  e«  .r3çneu&  -Mna  sonc  aarvems.  i 
3»acer  •  ia^  .•ï^'i>  jv  "■>onicat.'>  ie  :*?(i?an!  m  a*  ?^atfu«*ïli^k»c  ^ 
itfv^waïri  nntnf%rt  9troMif  :v$  ?Mai.t:inis.  fC  çu  A  ins 
ips  tijttT-»ni\   >.  >^    • 

v.\**tv  n"»^!!»»^*^  ATfîir  «c  ju  ^1  ui'ï.ii  ximisnbiv:  e  iw  ns 
■as^nuiiM«ii  «^^t\  Tt.na^  ni  i  ?«  lourrRit  air*  mv  :*?ta2ne  «niiae  ^' 

c.    "i^'Mv  t  ^'  »■  w  sîjîo  n^  îMftt  a  irc^raitt  ■?«  • 
iC'^J'ivnj**- Il  «itx'^nN  '  ."MO^  r  **'r«inrt' ïxn?  ^  Cfe> 
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ifee  autant  de  docilité  ce  que  dit  là-dessus  M.  Bormans,  on  se  troiiTero 
un  Jour  ou  l'autre  bien  embarrassé.  Il  parle  aussi  de  cet  ouvrage  bizarre, 
«  qn^on  vit,  dit*il,  apparaître  tout-à-coup  en  France  à  la  fin  du  douzième 
siiele,  et  dont  peu  de  temps  après  le  pape  Calixte  II  confirma,  dit-on,  et 
consacra  Tautorité  (p.  11).  «  Calixte  II  étant  mort  en  1134,  on  a  peine  à 
eonccToir  qu'il  ait  approuvé,  peu  d'années  après  son  apparition,  un  ouvrage 
paru  à  la  fin  du  douzième  siècle,  et  je  comprends  les  doutes  de  M.  Bormans. 
On  me  dira  peut-être  que  douzième  est  une  faute  d'impression  pour  onzième; 
mais  non  :  Bi.  Bormans  est  bien  persuadé  que  la  fin  du  douzième  siècle  est 
l'époque  de  l'apparition  du  Pseudo-Turpin^;  il  se  fonde  certainement  sur 
la  lettre  de  Geoffroi^  prieur  de  Vigeois;  mais  alors  il  ne  fallait  pas  parler  de 
Calixte. 

A  propos  dn  même  Turpin,  M.  Bormans  discute  une  pbrase  de  son  pro- 
logue, relative  aux  cbroniques  de  Saint-Denis ,  qu'il  regarde  comme  une 
interpolation;  il  n'a  peat-étre  pas  tort;  mais  il  ne  devrait  pas  dire  que  «la 
compilation  de  Sain^Denis  ne  fut  commencée  que  sousPhilippe  le  Hardi,  »  et 
que  par  conséquent  la  phrase  en  question  est  postérieure.  Il  ne  s'agit  pas 
évidemment  dana  cette  phrase  des  chroniques  firançaises  de  Saint-Denis;  il 
existait  une  compilation  latine  dès  le  commencement  du  treizième  siècle  (roy. 
M.  Nat.de  l^ailly,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions^  X\U, 
3*  partie,  363),  et  d'ailleurs  la  phrase  de  Turpin  peut  fort  bien  ne  signifier 
que  «  les  chroniques  qui  sont  conservées  à  Saint-Denis;  »  or  cette  abbaye 
était  célèbre  pour  ses  collections  historiques  bien  avant  Philippe  le  Hardi. 
En  1165,  un  écrivain  allemand,  qui  composait  une  vie  de  Charlemagne, 
emprunta  quelques  chapitres  à  un  livre  qui  se  trouvait  alors  dans  les  ar- 
chives de  Saint-Denis,  et  quel  était  ce  livre?  celui  de  Turpin.  On  volt  qu'il 
avait  fait  son  apparition  avant  le  prieur  de  Vigeois. 

BL  Bormans  pense  que  tout  l'épisode  de  Baligant,  dans  la  Chanson  de 
Aoiand,  est  postérieur  au  reste  et  que  le  poëme  primitif  Tignorait.  C'est 
ea  effet  probable,  et  il  fait  remarquer  à  propos  que  le  texte  islandais,  le 
poëme  latin  sur  Roncevaux  et  Turpin  ne  le  connaissent  pas.  !^lais  jene  puis 
partager  son  aris  quant  au  premier  de  ses  fragments  (L)  ;  ce  fragment  est 
la  fin  du  poëme  tiois  dont  il  est  le  seul  reste,  et  il  s'arrête  à  la  strophe 
CXC  (éd.  Mùller)  du  texte  de  Turold.  Cette  brusque  conclusion  n'est  pas 
dn  tout  la  marque  d'une  forme  plus  primitive  que  celle  de  Turold,  comme 
M.  Bormans  semble  l'admettre  (p.  1 8,  ;  elle  n'est  même  pas  non  plus,  comme 
il  panlt  le  croire  ailleurs,  l'œuvre  voulue  et  réfléchie  de  l'auteur  du 
poëme  tiois  (p.  42,  note  i,  in  f,  et  p.  118;;  c'est  purement  et  simplement 
le  ùàt  du  copiste,  et  le  poëme  qu'il  lui  a  plu  de  terminer  là  se  continuait 
dans  son  original  :  c'est  iegier  à  prortr,  comme  disent  les  chansons  de 
D'abord  il  ne  manque  pas  seulement  au  poëme  tiois,  comme  aux 


1.  n  le  niraut  même  eoeore  aîllnir»  :  «  La  diitanee  d*ini  demi-fiède,  poor  le 
fé  fépare  rapfaritkm  da  Urre  de  Tnrpin  da  rt^M  de  Philippe  le  HardL..  • 
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aatm  text».  l'épifode  de  Baiiiiant:  il  lui  manque  des  choses  tout  à  fat 

es5enti^i*es.  et  qui  sont  parto'jt  ailleurs,  telles  que  1^  supplice  de  Ganeloa 
et  surto:jt  le  revit  des  derniers  honneurs  rendus  à  Roland  et  aux  autre 
victimes  de  Ronces* au\.  Le  poème  ne  peut  évidemment  finir  sans  qoe 
Ch'iHeniasDe  soit  aile  sur  le  théâtre  du  combat  et  ait  dit  à  son  nerea  un 
df'riiier  adii-u.  Mais  il  y  a  plus  :  le  fra plient  tiois  contient  dVTÎdentes  allu- 
sions aux  f  vènemeuts  qui  doivent  suivre*,  et  se  termine  par  des  vers  qui 
se  rapportent  riairement  à  Bnligant  et  qui  sont  littéralement  traduits  des 
Tcrs  françiiis  correspondants.  Do  seniblables allusions  ne  permettent  aucoDe 
autre  hypothèse  que  celle  que  j*ai  dite^. 

Parlant  du  texte  de  Turold,  M.  Bormans  dit  (p.  24!  :  >  Quelques-uns  le 
font  remonter  au  onzième  siècle  ou  même  plus  liant  ;  je  crois  qu'ils  sont 
dans  Terreur;  mais  le  langage  comme  le  manuscrit...  appartiennent prv- 
bahlement  encore  au  douzième  siècle.  »  Ainsi  M.  Bormans  n*est  pas  bien 
sûr  que  le  texte  d*0\rord  n*est  pas  du  treizième  siècle?  Il  aurait  bien  dû 
nous  faire  part  des  indices  qui  lui  ont  permis  de  déterminer  a  peu  près  cette 
époque  ;s*il  avait  donné  quelques  exemples  de  formes  de  langage  caractéris- 
tiques à  In  fois  de  ce  texte  et  d*œuTres  postérieures  à  Chrestien  de  Troyes, 
j*aurais  été  bien  surpris,  mais  convaincu.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que 
M.  Bormans  a  pris  soin  de  nous  prévenir  que  ses  exemples  n'étaient  pas  de 
ceux  qu*on  peut  soupçonner  :  «  Quand  je  cite  un  exemple  comme  preme. 
dit- il  quelque  part,  je  fais  en  sorte  que  ce  pourquoi  je  le  cite  sV  trouve." 
Cest  un  bon  procédé,  et  on  ne  saurait  que  Tapprouver. 

T/énumération  des  diverses  rédactions  de  la  Bataille  de  Honeerani 
est  assez  complète;  M.  Bormans  semble  cependant  ignorer  que  le  poôse 
du  Strickcr  (et  non  de  Stricker,  comme  il  dit  p.  29)  a  été  publie,  et  exeel- 
lemnient,  par  M.  Bnrtsch(daus  la  rolliTtion  Basse,  Quedlinburget  LeifsJ^. 
IK57.;  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  Knr/atnag nus-Saga  :  «  Une  ri*lation  isLu- 
dnise  en  proFe,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits,  traduite  en  danois  ps 
Chr.  Pederscn;  elle  a  fté  insmc  dans  la  (Chronique  de  Charlemaçne,  dn 
mrmo,  au  coniincncement  du  seizième  siècle.  ••  Cette  courte  fhrase  estui 
tissu  d'erreurs.  D'ahord  il  faudrait  dire  que  la  relation  islandaite  et 
maintenant  publiée  ;  eiiMiite  la  traduction  danoise  n>st  pas  de 
l'edersen';  enfin  il  scmlileniit  que  U*  rérit  de  Roncevùux  et  la 
(If  ('hnrlnnagne  sont  deux  œuvres  distinctes,  et  qu*on  aurait  pte 


1.  M.   RorrnnnK  a  rrronna  lui-m(^n)e  que  lo  songe  de  Charlemagne 
ttiix  ciiroiislaiiri'H  di>  la  punition  de  (;iin(.'liMi.  Il  faut  donc  corriger  le  «ci*  Si  dl 
c:i*  rni^f lient  <rum*  di's  fii(;onA  indiqu(^i:s  |ki;{c  118,  et  rayer  la  fin  4c  II  Hto  I 

t.  On  iM'ut  iMMiMT  a^^•(i  que  le  copiste  a  ou  snus  les  yeux  an 
et  a  cru  qu'il  Hait  romiilct. 

3.  Vo>.,  ilans  le  loino  \  îles  utuvres  de  Pedersen,  publiées  par 
bagw,  18  J6),  les  pa^cH  i27  et  suiv. 
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fondnfi  rime  afec  Tautre,  tandis  que  le  premier  est  une  partie  intégrante 
de  Taolre,  traduction  abrégée  de  la  Kariamagnus-Saga, 

Le  fragment  que  M.  Bormans  a  publié  le  premier  est  celui  qui  suit  de  plus 
près  le  texte  de  Turold  ;  il  n'en  est  cependant  qu*une  copie  extrêmement 
pâle;  0  Tabrége  en  général  de  la  raçon  la  plus  fâcheuse  et  rallonge  de 
temps  en  temps  plus  tristement  encore.  M.  Bormans  prétend,  il  est  vrai, 
que  rimitateur  a  su  «  abréger  les  détails  sans  diminuer  en  rien  Teffet  du 
tableau;  •  heureusement  il  a  donné  en  regard,  dans  les  deux  textes,  le  pas- 
sage qui  lui  suggère  cette  réflexion,  et  le  lecteur  peut  juger.  Tout  ce  qui 
est  earactérisîique,  énergique  et  pittoresque  dans  Turold  disparait  dans  les 
vers  tiois:  M.  Bormans  oublie  que  ce  sont  les  détails  qui  donnent  la  vie 
à  la  poésie  épique  :  vojez  Homère.  Il  trouve  «  qu*ou  n'est  pas  toujours 
tenté  de  regretter  •  les  traits  que  Timilateur  omet;  mais  il  n'est  pas  heu- 
reux dans  les  exemples  qu'il  allègue  :  ce  pourquoi  ii  les  cite  ne  M'y  trouve 
pas.  Il  cite  trois  versde  Turold,  qu^il  trouve  que  le  traducteur  a  eu  raison 
d^omettre  :  les  deux  premiers  sont  un  tableau  simple  et  vivant;  les  chré- 
tiens, épuisés  par  leur  victoire,  pour  laquelle  Dieu  a  prolongé  le  jour^  ren- 
trent ao  camp;  hommes  et  béte$  tombent  de  fatigue  : 

Kl  ad  cheval  ki  pui&se  estre  en  estant; 
Ki  herbe  voelt  il  la  prent  en  gisant. 

«  Cest  un  trait  d'une  naïveté  homérique,  •  disait  Génin  ;  et  dans  son  en- 
thousiasme il  s'écriait  :  •  Ce  cheval  mérite  une  place  à  côté  du  chien  d*Eu- 
mée!  •  Sans  aller  aussi  loin,  on  ne  peut  méconnaître  la  beauté  et  le 
naturel  de  ees  vers.  Le  troisième  que  retranche  le  traducteur  flamand,  aux 
applaudissements  de  M.  Bormans,  est  une  sentence,  et  non  des  moins 
boïmes  : 

Mnlt  ad  apris  ki  bien  oonuist  ahan. 

Encore  im  vers  qui  nous  fait  penser  aux  Grecs  :  'xA^  u^Sk; ,  di- 
saient-ils, et  il  y  a  un  vers  d'Aicman  dont  le  nôtre  semble  être  traduit  :  il 
vaut  mieux  ne  pas  toucher  à  la  Chanson  de  Roland;  cela  porte  malheur. 
En  échange  de  ce  qu'il  omet,  le  poète  tiois  ajoute  souvent,  ai-je  dit;  quoi? 

on  s'en  doute  :  •  En  ic  segeheu  waer  af.....  dat  segghîc  u  over  waer des 

sijt  wijs  ■  etc.,  toutes  ces  banales  formules,  amenées  parla  rime, correspon- 
dantes aux  :  •  C'est  vérité  provée,...  ja  n'i  aurai  menti, ce  sachiez  voi- 

lement  »,  si  insipides  dans  la  poésie  française  du  moyen  âge,  et  heureuse- 
ment si  rares  dans  Turold.  Noire  Néerlandais  l'allonge  encore  autrement; 
pour  le  rendre  plus  édiCant  il  l'énervé  et  le  délaye  :  ■  Seigneurs  barons,  dit 
le  Roland  français,  allez  doucement  :  ces  païens  cherchent  leur  perte; 
nous  ferons  aujourd'hui  un  butin  si  beau  et  si  riche  que  jamais  roi  de 

France  n'eut  son  pareil.  »  —  •  Mes  cliers  enfants,  dit  le  Roland  tiois 

eeloi  qui  aujourd'hui  ne  sera  pas  brave  perdra  mon  amitié  et  la  récompense 
du  Seigneur.  Ne  songez  qu'a  l'honneur.  Qui  mourra  ira  dans  le  royaume 
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du  ciel  et  sera  semblable  à  saint  Pierre.  »  Voilà  ce  que  M.  Bormans  appelle 
ne  diminuer  en  rienTeffet  du  tableau. 

G*e8t  qu'il  s*agit  de  montrer  que  les  Flamands  sont  plus  forts  que  les 
Fran(^aîs,  et  la  critique  littéraire,  sans  le  savoir,  sert  d'instrument  à  des  Idéei 
d'un  autre  ordre.  Toutorois  on  est  bien  obligé  intérieurement  d*aTouerqaele 
pocmc  français  a  Tavantage,  et  que  d'ailleurs  le  fait  d'être  original  et  non 

traduit  est  une  supériorité  immense Mais  si  cette  supériorité  était  îdjof 

tcment  attribuée  à  la  France?  Si  les  Pays-Bas  avaient  le  droit  de  la  rereii- 
diquer?  M.  Bormans  n'en  doute  pas,  pour  sa  part,  et  je  ne  vois  pas  po!I^ 
quoi  je  ne  serais  pas  de  son  avis  s'il  me  montrait  quelques  preuves! 
Tappui.  Voyons  donc. 

Il  touche  trois  fois  cette  question;  une  première  fois  en  passant,  et  sau 
avoir  Tair  dy  songer.  On  a  pensé  que  la  mort  de  Haribwt,  tné 
comme  Roland  dans  les  Pyrénées  cent  cinquante  ans  avant  lui,  avait  pn 
donner  lieu  à  des  chansons  en  langue  vulgaire,  mêlées  plus  tard  avec  cdlei 
sur  Roland.  AI.  Bormans  veut  bien  que  les  deux  événements  se  soient eoa- 
fondus;  «  mais,  dit-il,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  de  songer  à  mw 
chanson  française  antérieure  à  celle  où  figure  Roland.  Si  Hariberta  en  a 
diaiison,  elle  ne  peut  avoir  été  que  teutonique  (p.  15).  »  Pourquoi?  OoDe 
nous  le  dit  pas. 

I.a  seconde  fois,  nous  nous  rapprochons  du  sujet.  Henri  de  VeldeliLe,poêlB 
allemand  du  douzième  siècle ,  cite  iiauteclaire  et  Durandai,  et  M.  Bat- 
maiis  pense  qu  il  eu  devait  la  connaissance  à  un  poëme  néerlandais.  De 
preuve,  pas  trace.  Mais  il  y  a  sur  ce  poète  quelques  réflexions  bien  aveoH» 
rres.  M.  Bormans  rappelle  »  notre  Hoinric  van  Veideken  »;  il  était  enefiÉI 
^corlandais  de  unissance.  des  euvirons  de  Saînt-Trond^  mais  il  n'écrifit 
quVu  aliomaud,  et  il  ue  saurait  appartenir  a  la  littérature  néerlandaise,  dos! 
roxistoiuv  nuMuo .  à  cette  époque,  e>t  tort  problématique.  Veideke  est 
celui  qui  intriHiiiisit  on  Allon)a;:uo  l'art  queChrestien  deTroyes  avait  fondé 
en  Franco;  comme  poète  épique,  il  traduisit  eu  français  le  roman  d'fitf» 
as  ;  comme  pooto  lyrique,  il  emprunt j  leur  ton  et  leur  fonne  aux  tramè- 
ros,  qui  iuûl.uout  eu\-nu'iues  les  troul^iiours.  Cette  imitation  frauaiie,  fl 
1.1  cou;o$>o  S.U1S  MTupiile,  et  on  la  c^>n<taterait  sans  cela  :  cet  aitpartki- 
lior,  qu'on  do>ii:uc  parMiioinoat  par  le  mot  de  courtoiiy  est  une  appvilÎBB 
do  la  fin  du  dou.M*mo  siècle,  due  à  di\er>t's  causes  qui  agissaient  sortait  es 
Fr.uuv  ;  c'est  do  i  j  .  tout  le  moudc  le  s.iit .  qu'il  se  repandit  dans  le 
do  rKuroi>e.  Il  n'\  a  doue  |ms  a  réfuter,  mais  simplement  à  8i| 
phrase  oxtr.onl  ua:rc  do  M.  Bormans  sur  Voldrke  :  «  Le  maître  dm  M 
dos  lors  d:S  pootes  .>Uvm.uiJs  du  mo\en  j^o  u'etait  luî-méme  qoe  ledW- 
plo  des  oluntrcs  do  sou  pj>s  ua!al.  héritiers  dir.ots  de  l'esprit  qni 
ch.uUs  %lo  cucrro  oi  do  triomphe  do  Uurs  anccires  j».  60;-  »  Qa*! 
los  cntiquos  alloîU.inJs  ? 

l^  tr\Ms)cme  tentative  de  M.  Bormans .  pour  établir  ranlériorité  im  foê- 
W%  liois  »ur  le»  nôtres .  u'est  pas  ui.e  j\  soutenue  :  il  se  cooteott 
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nr  MB  mgakm  sans  chercher  à  rétablir.  Il  aToue  même  que  les  docaments 
à  SI  thèse  soat  complètement  à  désirer,  c  Dans  Tétat  actuel  des 
A-O,  Q  ne  nous  reste  plus  à  fiaire  Taloir  que  des  présomptions,  mais 
nu  à  mes  yeux  de  Téritables  preuTCS ,  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  com- 
dont  la  forme,  les  personnages,  l'action,  les  idées  et  les  mœurs, 
cf,  tt  foi  n'est  pas  rare,  les  lieux  rappellent  en  même  temps  les  chansons 
haioffîqiies  ;lesqaeUes?/  et  les  traditions  nationales  de  nos  ancêtres  ^p.  9].  • 
Gkî  ett  fort  :  La  forme,  les  idées  et  les  mœurs  de  la  Chanson  de  Roland 
me  ptes  flamande  que  firançaises!  Si  Roland  entendait  cela,  fl  8*écrierait 

9é  plaert  Dea  ne  ses  «aintiimff  angl» 

<^K  jà  par  mei  perdet  sa  Tilar  France! 


il  n  y  a  pas  un  fait  allégué ,  on  conçoit  qu'il  n*y  a  pas  une  ré- 
à  ùire.  Aussi  M.  Bormans  triomphe  :  «  Telle  est  bien  la  Chanson  de 
inx quand  on  la  dégage  de  tout  ce  qui  est  d^iUTention  secondaires 
cl  je  sois  fort  disposé  à  croire  que  la  première  rédaction  n'en  a  pas  été 
loBOiKOQ  romane,  mais  franque,  c'est-à-dire  teutonique,  théodisque,  ou, 
■  FoB  oe  permet  ce  petit  anachronisme  dans  le  nom,  thioise.  •  Cepetii 
mmaekramisme  en  dit  plus  qull  n*est  gros  ;  mais  encore  ici  les  preuTcs  sont 
aheentcs.  5oqs  ne  les  trourerons  pas  plus  loin.  M.  Bormans  doit  en  avoir 
fcwaeoop  par-derers  lui;  mats  il  ne  nous  les  communique  pas:  il  poursuit, 
de  plai  en  plus  sdr  de  son  fait  :  «  Cette  supposition,  que  tout  Justifie  ^  me 
le  prototvpe  non-seulement  de  nos  autres  rédactions  thioises ,  mais 
des  françaises.  Il  n'est  pas  possible  d'attribuer  a  celles-ci  une  origine 
)...  9  ^ous  y  Toilâ!  Tout  à  l'heure  on  avait  des  présomptions, 
on  était  disposé  a  croire ,  puis  tout  Justifiait  cette  supposition ,  et 
//  n'est  pas  possible  de  penser  autrement.  Et  toîI i  pourquoi 
file  est  muette!  Et  je  compreuds  maintenant  une  note,  à  la  page  30, 
qn  iB*afaît  étonné:  Paatenr  y  parie  de  M.  Ferdinand  Héoaux.  €  chez  qui 
Fandear  du  savant  est  encore  excitée  par  le  patriotisme  quand  il  s'agit  des 
grands  noms  de  Chariemjzne  ou  de  Robnd  »  Charienugne,  me  disais- je, 
c ca  bien:  M.  Henaux  a  écrit  plusieurs  diisertations  pour  prouver  qu'il  est 
■éà  lié9Bti  mais  Roland?...  Le  patriotisme  de  )L  Hénaux  m'est  expliqué, 
jraoraîs  plaisir  a  réfuter  M.  Bormans  :  mais  il  m>n  a  ôté  le  moyen.Quand 
i  nmdni  bien  donner,  smon  des  preuves  de  ce  qu*il  avance,  au  moins  quel- 
^■es  ittfices  à  fappw,  il  sera  possible  de  lui  répondre.  Pour  le  moment, 
i  bTj  a  qu'à  citer.  Au  reste,  ces  idées,  que  M.  Bormars  a  soutenues  ailleurs 
%  ne  loî  sont  pas  p>:rsoaneiies:  elles  ont  ete  dejj  sérieusement  expri- 
et  je  ne  puis  qu'engaser  les  savants  tiois  â  les  développer  davantage. 
IL  Ifoumua  nous  donnerait  un  livre  bien  inieressant  sous  ce  titre  :*  De  la 
coÊKinfiuom  française  des  Chansons  de  gestes  beljes.  « 


1.  On  eamçnsA  qoe  toot  ce  ^^  est  d'orre/irioJi  secondaire,  tout  ce  qui  eou»- 
gSte,  «  BB  BoC,  b  beOe  ouvre  flamaxide,  est  le  fût  des  Fraacaîs. 
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Les  fragments  publiés  par  M.  Boimans  sont  soivis  de  mD»|BCi  ^m  j/t 
lui  laisse  apprécier,  comme  j'ai  fait  pour  le  te\te  :  «  Oa  troa^en  éâi  la 
remarques  joiotes  à  chaque  fragment  quelques  obscnatioas 
reunies  et  coordonnées,  pourront  serrir  de  point  de  départ  a 
plus  lar;:e  et  plus  «lêTeloppee.  telle  que  la  demande  le  godt 
peu  dissertateur.  inauguré  par  les  Revues  de  notre  époque  p.  44 .  >  le  se 
sais  pas  comment  sont  rédigées  les  Revues  en  Belgique,  mais  |«Be  «oiipi 
bi«^n  ce  que  les  nôtres  pourront  tirer  de  ces  remarques.  Osont  a  pc«  pns 
uniquement  des  observations  de  critique  verbale;  deux  seulement 
étendue  un  [eu  considérable,  et  ce  sont  edcore  deux  discussions  de 
J'avais  llntention  de  les  critiquer,  mais  j'ai  déj3  bien  dépassé  les  bomeiqK 
je  mVtaîs  prescrites,  et  cet  examen  m'entraînerait  trop  loin. 

Je  ne  puis  cependant  m'empëcher  de  citer  encore  ime  fois  M.  Bomum. 
Il  y  a  dins  son  livre  une  chose  très-bizarre.  Les  remarques  sur  le  pTcmier 
fragment  sont  en  franraîs.  celles  sur  les  trois  autres  en  flamand.  Yoidcc 
qu'il  dit  dans  son  Introduction  de  cette  singulière  bigarrure  :  «  Si  qoelqa'an 
sVtonne  que  les  remarques  qui  accompagnent  Ja  dernière  partie  ne  soknl 
pas  rédigées  en  français  comme  le  reste,  je  reitr  bien  qu'il  sache  qœe'Mt 
par  suite  d'une  distraction  que  j*ai  commencé  à  parler  la  langue  de  réfi- 
teur  a  qui  j\nipnjntais  cette  partie.  Quand  je  me  suis  aperçu  de  la  cfaoKy 
il  était  trop  tard  pour  y  n-médier  :  il  ne  me  restait  plus  de  marge,  et  w 
main  se  refusiit  a  copier  le  tout.  Ensuite  je  me  suis  dît  qu'en  français  je 
serais  nécessairement  moins  précis ,  etc.  (p.  57).  >  L>xeuse  est  euriene; 
mais  prtnons  acte  de  l'aveu  qui  la  termine  ,  et  mettons  sur  le  compte  di 
notre  langue  le  peu  de  précision  qui  se  fjit  trop  sentir  dans  V Inirodmctiiûm 
de  M.  Bormans.  S'il  avait  écrit  en  flamand^ses  raisonnements, n>n  donlOH 
pas ,  seraient  plu<  s^tliios  ,  ses  démonstrations  seraient  plus  longues  etw 
phrases  seraient  plus  «'ourtes. 

>ous  devons,  en  terminant,  remercier  encore  M.  Bormans  d*aToir  publié 
ses  frnçiinents  nreriandais:  nous  avons  re:.du  justice  à  rhabileté  dontfli 
fait  preuve  comme  éditeur.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  critique  reibale 
avec  la  critique  historique,  phitoioizique  ou  littéraire:  on  peut  excellerdui 
la  première  sans  se  distin^zuer  dans  les  outres.Toutes  sont  utiles d*ailleiini 
et  celui  qui  n'est  fort  qu<'  dans  l'une  d'elles  a  déjà  un  assez  bon  lot;  Q  doit 
seulement  se  gardtr  de  tenter  l'e  qu'il  ue  peut  pas  bien  faire.  QneGhMOi 
fa>se  son  [lii'tier,  diraient  ii<.>s  pères,  les  vaehes  s<*ront  bien  gardées•lLBo^ 
nians  a  découvert  ou  p'-opane  qiielque^  movi'ns  inzénieu\  desanferfltdfi- 
cliitlrer  les  débris  de  parchemins  dei.ibrtfs  ou  enfouis  dans  des  reKom;! 
.1  donne  di'  plusieurs  lie  ois  débris  des  rditions  soignées  et  eorreetei;  Mi 
iir«  tra\.Mi\  <ians  ce  fzeiire  seront  l>ien  accueil  lis.  Mais  Thistoire  UtiMn 
n'est  pas  »on  fait,  et  sa  critique,  déjà  peu  st\re.  y  est  troublée  eneon ptr Ml 
pirwiiiious  patriotiques. 

Gaston  PAAI& 
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Lss  Ans  de  la  marquise  de  Sablé  ^  par  M.  Edouard  de  Barthélémy. 
Fans,  DfOtQ,  1865,  in-8. 

M.  Edouard  de  Barthélémy  vient  de  publier  chez  Dentu,  sous  le  titre  de 
les  Amis  de  la  marquise  de  Sablé  y  un  nouveau  volume  qui  offre  de  Tinté- 
rit  pour  les  personnes  qui  s*occupent  de  Phistoire  du  dii-septième  siècle. 
Le  livre,  après  une  longue  étude  sur  la  société  française  à  cette  époque, 
eontient  une  série  de  lettres  de  quarante  personnages  de  Tintimité  de  ma- 
dame de  Sablé,  empruntées  au  recueil  de  Valant.  M.  Cousin  a  depuis 
longtemps  signalé  l'importance  des  documents  réunis  par  ce  zélé  collée- 
tioiinear. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Février  —  Mai  1865. 

110.  Abel  (Charles).  —  Louis  XI  et  les  bourgeois  de  Metz  (fragment) 
—  In-So,  19  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

111.  Aubbet.  —  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  Dombes,  par 
Louis  Aubret,  conseiller  au  Parlement  de  Dombes  (1695-1748)  ;  publiés 
pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  de  Trévoux ,  avec  des  notes  et 
des  documents  inédits,  par  M.  C.  Guigne.  Pièces  justiGcatives.  l^^  et 
3*  livraisons.  —  In-4o,  80  p.  Trévoux,  impr.  et  libr.  Damour. 

L'ouvrage  formera  2  vol.,  et  paratt  par  livraisons  de  5  à  6  feuilles.  Le  prix  de 
diaqoe  livraison  est  fixé  à  2  fr.  pour  les  souscripteurs. 

113.  AuBÀs.  —  De  la  lieue  gauloise,  du  pas  et  du  pied  gaulois.— 
In-8",  10  p.  Paris,  impr.  Paul  Dupont. 
Extrait  de  la  Revue  des  Sodétés  savantes. 

113.  Babbaza.  —  Notice  historique  sur  la  ville  de  Puy-Laurens.  — 
In-16,  51  p.  Castres,  impr.  Abeilhou. 

114.  BABTHÉL£iiY(Anatoleâe).  — Numismatique  mérovingienne.  Étude 
sur  les  monnoyers,  les  noms  de  lieux  et  la  fabrication  de  la  monnaie.  — 
ln-8°,  33  p.  Paris,  libr.  Aug.  Aubry. 

Extrait  de  la  Bévue  arcbéologique. 

115.  Babtsch  (K.).  —  Untersuchungen  ueber  das  Nibelungenlied.  — 
Gr«  in-8®,  Vienne. 

116.  Beautemps-Braupbé.  —  Le  Livre  des  droiz  et  des  commande- 
ments d*ofQce  de  justice,  publié  d'après  le  manuscrit  inédit  de  la  biblio- 
tbique  de  TArsenal^  par  C.-J.  Beautemps- Beaupré.  T.  1.  —  In-8<>, 
4S4  p.  Paris,  libr.  Durand. 

117.  Bbllieb  de  La  Chayiciiebie.  —  Chroniques  de  Saint-Matburin  de 
Larchant  en  Gastinais.  —  Petit  in-8%  130  p.  Paris,  libr.  Aubry. 

1 18.  Bellbval (René  de).  —  Azincourt.  —  ln-8o.  Ym-393  p.  Paris,  libr. 
Dnmoulin. 

L  {»aBUme  série.)  26 
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et  historiques^  tirés  des  éerifains  orientaux,  prindpaleineiit  chinois,  tfee 
une  carte  générale  de  l*Asîe;  par  M.  G.  Pauthier.  — -  In-s*,  Paris,  im^. 
et  libr.  Firmin  Didot  frères,  flis  et  C*. 

145.  Mellevillb.  —  Dictionnaire  historique  do  département  de  FAisne. 
Nouvelle  ëdiiion.  Ouvrage  orné  de  plusieurs  dessins  par  M.  Ed.  Fleuiy.  — 
T.  1.  Iq-8%  xii-478  p.  LaoD,  impr.  Guillaume;  Paris,  lîhr.  Dumoulin. 

146.  Neilz.  —  Notice  sur  Beaufou.  Recherches  snr  le  liea  où  fut  lin^ 
la  bataille  dite  de  Fréteval,  en  1194.  —  In-8o^  Il  p.  Vendôme,  impr. 
Lemercier. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologiqne  du  Yendtaiois. 

147.  NoBLAS.  —  Légendes  et  traditions  foréziennes. —  In-8*,  XIX-S94  p., 
9  grav.  et  une  carte.  Roanne,  impr.  Chorgnon;  libr.  Durand. 

148.  Notes  historiques  extraites  des  anciens  registres  de  Tétat  ciril  des 
commîmes  de  la  Côte-d*Or.  —  In-8<*,  34  p.  Dijon,  impr.  Jobard. 

149.  NouLENS.  —  Maisons  historiques  de  Gascogne,  Guienne,  Béam, 
Languedoc  et  Périgord.  —  T.  1.  Gr.  in-8S  IY-S13  p.  Paris;  libr.  Aubiy; 
Dumoulin,  20  fr. 

Cet  ooTrage  comprendra  5  toI. 

150.  PocLLAiN.  —  Note  sur  une  constrcction  de  Tépoque  romaine, 
découTcrte  à  Montrot,  près  Arc-en-Barroîs,  en  décembre  1864.  ^  In-d', 
7  p.  Chaumont,  impr.  CaTaniol. 

151.  Phelippot.  —  Notice  historique  sur  Rivedoux  (i\e  de  Ré)  et  sor 
ses  anciens  seigneurs.  —  In-4*,  80  p.  et  fig.  Saint-Jean-d*Angély,  impr.  et 
libr.  Lemarié. 

15S.  Pbetost.  «-  Notice  sur  les  Arrii,  peuple  gaulois  mentionné  par 
Ptolémée. —  ln-8o,  15  p.  Saumur,  imp.  Godet. 

153.  Pbetost.  —  Dissertation  sur  le  pont  construit  par  César  pour 
passer  le  Rhin  (Guerre  des  Gaules,  Ht.  4,  chap.  17).  —  In-g»,  27  p.  et 
planches.  Saumur,  impr.  Godet. 

154.  Recueil  de  sépultures  anciennes  et  épitaphes  de  Saint-Paul -de- 
Verdun,  fait  en  1552,  par  ordonnance  de  M.  Psaulme,  évéque  de  Verdun, 
publié  en  1779,  avec  un  avis  à  la  noblesse,  par  Tabbé  Lionnois.  Nouvelle 
édition.  —  In-8<>,  Tiii-a2  p.  et  frontispice.  Nancr;  libr.  CaTon-Lîébaolt 

Tiré  à  100  exemplaires. 

155.  Re^câult.  —  Excursion  archéologique  dans  rarrondisseomt  dl 
Louviers.  —  In-8*,  26  p.  Caen,  impr.  et  libr.  Leblanc-Hardel. 

Extrait  du  Bolletin  monamental. 

156.  Retilloct.  —  Note  sur  l'Église  et  les  affranchis.  Extnit  d*un  Mé- 
moire sur  l'histoire  des  classes  agricoles  dans  le  premier  royaume  de  Boor* 
gogne.  —  ln-8%  18  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

157.  RocHLÂMiBAU  (de).  —  Mémoire  sur  les  sépultures  en  foime  de  pdls 
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depnîs  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  —  In-8%  38  p.  et  plan- 
ches. Caen,  impr.  et  libr.  Leblanc-Hardel. 
Extrait  da  Bolletio  monumental. 

158.  Rocher  (Pabbé).  —  Recherches  historiques  sur  la  commanderie 
de  Roiguy  et  sur  Tordre  des  chevaliers  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem.  — 
In*8%  70'p.  et  grav.  Orléaas,  impr.  Jacob. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologiqae  de  TOrléanais. 

159.  Roux.  —  Des  formes  diverses  de  la  satire  dans  la  littérature  fran- 
çaise du  moyen  âge.  —  In-S**,  72  p.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 

Extrait  des  Actes  de  rAcadémie  de  Bordeaux. 

160.  Saint-Andéol  (de).  —  Les  Sept  Monuments  chrétiens  de  Lyon 
antérieurs  au  xi*  siècle.  —  In-8",  xxiii  p.  Roanne,  impr.  Ferlay. 

Extrait  de  la  France  littéraire. 

16t.  Salmon  et  Gbaitdmaisor.  —  Le  Livre  des  serfs  de  Marmoutier, 
publié  par  feu  André  Salmon,  suivi  de  chartes  sur  le  même  sujet,  et  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  servage  en  Touraine,  par  M.  Ch.-L.  Grandmaison. 
—  In-8®,  VIII-1I8  p.  Tours,  impr.  Ladevèze. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine. 

163.  Sabtiges-b* Angles  (de).  —  Notice  historique  sur  les  ban  et 
arrière-ban  de  la  province  d'Auvergne.  —  In-S**,  163  p.  Clermoud-Ferrand, 
impr.  et  libr.  Thibaud. 

Extrait  des  Mémoires  de  PAcadémie  de  Clermont-Ferrand. 

163.  Statistique  archéologique  du  département  du  Nord,  arrondissement 
de  Douai.  —  In-S*»,  180  p.  et  carte.  Lille,  impr.  Danel. 

164.  Tabdieu  (A.).  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Rosredon, 
en  Auvergne,  comprenant  des  notices  historiques  sur  un  grand  nombre  de 
fiefs  et  les  armes  et  généalogies  de  plus  de  160  familles.  —  ln-4S  426  p.  et 

28  pi.  Qermont-Ferrand,  impr.  Thibaud. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

165.  Ta€Piag.  —  Notice  sur  la  Cour  des  aides  de  Montauban^  suivie  de 
Il  liste  chronologique  de  ses  membres  (1642-1790).  —  In-S*",  71  p.  Mon- 
tauban,  impr.  Forestié;  Paris,  libr.  Claudin. 

166.  Valentin-Smith.  —  Notions  sur  l'origine  des  peuples  de  la  Gaule 
transalpine  et  sur  leurs  institutions  politiques  avant  la  domination  romaine. 
-*  In-8',  78  p.  et  carte.  Paris,  Impr.  impériale. 

167.  Vallbt  (de  Viriville).  —  Histoire  de  Chartes  VII,  roi  de  France,  et 
de  son  époque,  1403-1461.  —  T.  3.  In-S»,  xvi-516  p.  Paris,  impr.  Hen- 
nnyer  et  fils;  libr.  V  J.  Renouard. 
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dqiaU  les  temps  les  plus  recnlés  jusqu'à  nos  Jours.  —  Id^*,  88  p.  et  plan- 
dûs.  Caen,  impr.  et  libr.  Leblauc-Hardel. 

Extnit  da  Bnllctiii  monnineiiUI. 

158.  Rocher  (l'abbé),  —  Recherches  historiques  sur  la  eommanderie 

-  de  Boiguy  et  sur  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-I^azare  de  Jérusalem.  — 

-  In-8",  70-p.  et  grav.  Orléaos,  impr.  Jacob. 

£       Extrait  des  Hémoirei  de  U  Sodéti  archéologEqae  de  l'OrléuMls. 
<•       1&9.  RoDx.  —  Des  formes  diverses  de  la  satire  dans  la  littérature  Cran- 
çiise  du  moyen  âge.  —  In-S",  73  p.  Bordeaux,  imjir.  Gouaouilhou. 
Extrait  des  Actes  de  l'Auddinje  de  Bordeaux. 

160.  SiUfT-AnnËOL  (de).  ~-  Les  Sept  Honumeuts  chrétiens  de  Lyon 
antérieurs  au  xi*  siËcle.  —  In-S",  xjliii  p.  Roanne,  impr.  Ferlay. 

Extrait  de  b  France  littéraire. 

161 .  Samoii  et  GHÂTiDifAisoiT.  —  Le  Livre  des  serfs  de  Harmontier, 
publié  par  feu  André  Salmou,  Euivi  de  chartes  sur  le  même  sujet,  et  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  servage  en  Touraine,  par  M.  Cb.-L.  Graadmaison. 
—  In-S",  Tiii-1 18  p.  Tours,  impr.  Ladevèze. 

Extrait  des  Hémoires  de  la  Société  archéologique  de  Tour^ne. 

163.  Sabtiges-d'Abgleb  (de).  —  Notice  historique  sur  les  ban  et 
arrière-ban  de  la  province  d'Auvergne.  —  Id-8°,  163  p.  Clermoud-Ferrand. 
Impr.  et  libr.  Thibaud. 

Eitrkit  des  Héiooires  de  l'Académie  de  ClennoDt-Femnd, 

163.  Statistique  archéologique  du  département  du  Nord,  arrondissement 
de  Douai.  —  In-8°,  180  p.  et  carte.  Lille,  impr.  Danel. 

164.  Tabsied  (A.).  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Bosredon, 
en  AoTergne,  eomprt'naiit  des  notices  historiques  sur  uii  grand  comlire  do 
fiefs  et  ies  armes  et  généalogies  de  plus  de  160  familles.—  Iu-4'',  42G  p.  et 
23  pi.  ClermonC-Ferrand,  impr.  Tliibaud. 

Cet  omrage  u'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

165.  Taufuc—  Notice  sur  la  Cour  des  aides  de  Montauban,  suivie  de 
la  liste  chronologique  de  ses  membres  (16*2-1730).  —  In-S",  71  p.  Mon- 
tauban, impr.  Forestié;  Paris,  libr.  Claudin. 

166.  Valeniih-Smith.  —  Notions  sur  l'origice  des  peuples  de  la  Gaule 
transaliiine  et  sur  leurs  institutions  politiques  avant  la  domioatioti  romaine. 
—  In-8*,  78  p.  et  carie.  Paris,  Impr.  impériale. 

I  167.  Vallet  (de  Vîriville).  —  Histoire  do  Charles  VU,  roi  de  France,  et 
de  son  époque,  1408-1461.  —  T.  3.  ln-8°,  xvt-fil6  p.  Paris,  impr.  Heu- 
Duyer  et  fllsv  libr.  V*  J.  aenouard. 
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CHRONIQUE. 

Mars-mai  1865. 

La  Société  de  FÉcole  des  Chartes  a  procédé,  dans  sa  séance  dn  Sîani, 
au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  Commissions  pour  Vmtk 
186Ô-1866. 
Ont  été  nommés  : 

Président  honoraire  :  M.  Lagàbane. 

Président  :  M.  Anàt.  de  Bàbthélsmy. 

Fice-président  :  M.  Douet  b'Abgq. 

Secrétaire  :  M.  Boutàbig. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  de  Làborde. 

Membres  du  Comité  de  publication,  :  MM.  Delisu,  Tau» 

(Jules),  Meyeb. 
Membres-adjoints  :  MM.  Duplès-Agieb,  Pàhis* 
Archiviste-trésorier  :  M.  Gabnieb. 

Membres  du  Comité  des  fonds  :  MM.  Vallet  D£  Vounui, 
Janin,  Dupont. 

—  M.  J.  Finot,  archiviste-paléographe  de  la  promotion  de  1864-65,  Tint 
d*étre  nommé  archiviste  du  département  du  Jura,  en  remplacement  k 
M.  Junca^  démissiounaire. 


—  Nous  ne  pouvons  annoncer  la  mort  de  M.  le  comte  Bengnot 
payer  à  sa  mémoire  un  sincère  hommage  d^estime  et  de  gratitude.  M.  Bev* 
gnot,  dont  la  vie ,  en  dehors  des  occupations  politiques,  tardlreroeot 
acceptées  par  lui,  a  été  tout  entière,  on  peut  le  dire,  consacrée  aux  étiidei 
qui  nous  occupent,  fut  toujours  sympathique  par  caractère  et  par  goûta 
notre  institution,  dont  il  a  partout  défendu  les  intérêts  et  faTorisé  Je  déve- 
loppement. Il  fut  longtemps  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  di 
rÉcole  des  Chartes,  et  il  nous  aida  constamment  de  son  influence,  de  M 
conseils  et  de  sa  collaboration.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  savants 
mémoires  qu*il  nous  a  donnés  sur  Philippe  de  Navarre,  sur  les  coutumes 
d'Alais,  sur  la  condamnation  de  Jean  sans  Terre  par  la  Cour  des  pairs,  et 
sur  le  régime  des  terres  dans  le  royaume  de  Jérusalem.  Atteint,  il  y  a  un 
an,  d'un  mal  dont  il  jugea  de  suite  l'irrémédiable  gravité,  M.  Beugoot 
dissimula  ses  impressions  à  ses  enfants  et  à  ses  amis,  pour  ne  pas  les 
attrister  ;  mais  il  se  prépara  dès  lors  à  sa  Gu,  qu'il  a  vu  approcher  avec  aae 
admirable  sérénité  et  en  parfait  chrétien.  Il  est  mort  le  15  mars  dernier. 
Par  une  lettre  en  date  du  4  mars  1864,  il  avait  fait  connaître  sa  volonté 
qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe,  et  qu'aucun  de  ses  confrè- 
res ne  fût  convoqué  à  ses  funérailles. 


8»9 

—  M.  Albert-Louis  Hérold,  libraire  de  la  Société  de  rÉcoIe  des  Chartes^ 

est  mort  à  Pise,  le  18  mars  1865.  C'est  pour  nous,  c'est  pour  tous  ceux  qui 

mveot  combien  rintelligence  et  Tactivité  d'un  éditeur  peuvent  contribuer 

an  succès  des  entreprises  scientiGques,  une  perte  sensible.  M.  Hérold  n'a- 

tait  la  direction  de  la  librairie  Franck  que  depuis  peu  d'années,  et  déjà  il 

^  irait  pu  donner  de  nombreuses  preuves  de  rintérét  qu'il  portait  à  nos  étu- 

>  jles.  En  1862,  il  publiait  la  thèse  de  M.  Gaston  Paris,  sur  le  rôle  de  Tac- 

cent  latin  dans  la  formation  de  la  langue  française;  en  1863,  les  Tabieatix 

généalogiques  de  M.  Garnier,  et  de  1861  à  1864,  quatre  volumes  du  Recueil 

des  anciens  poètes  de  la  France.  EoGn,  si  la  mort  ne  l'avait  prévenu,  il 

aurait  procuré  aux  études  romanes  en  France  une  base  indispensable  en 

éditant  la  traduction  de  la  Grammaire  deDiez,  commencée  depuis- trois 

ans  déjà,  par  MM.  Gaston  Paris  et  Scheler.  Pïous  espérons  que  les  entre- 

{Hrises  courageuses  auxquelles  M.  Hérold  voulait  attacher  son  nom  finiront 

par  se  réaliser  ;  mais  nous  aurons  toujours  à  regretter  l'homme  distingué, 

quiy  par  ses  nombreuses  qualités,  par  son  extrême  affabilité  surtout,  avait 

su  rapidement  conquérir  la  sympathie  de  tous. 

—  Il  n'y  aura  bientôt  pas  un  arrondissement  en  France  qui  n'ait  sa  société 
archéologique.  En  présence  du  mouvement  qui  porte  de  plus  en  plus  les 
esprits  vers  l'étude  du  passé,  Paris  ne  pouvait  resler  plus  longtemps  en 
arrière.  Nous  avons  entre  les  maios  les  statuts  d'une  société  qui  vient  de  se 
eODStituer  sous  le  titre  de  Société  parisienne  d'arc/iéologie  et  d'histoite. 
Le  but  qu'elle  se  propose  est  l'étude  des  monuments  et  de  l'histoire  de 
Tanclenne  Ile  de  France.  Ses  fondateurs  font  un  appel  au  concours  de  tous 
ceux  qu'intéressent  les  antiquités  du  vieux  Paris  et  de  ses  environs.  Les 
personnes  qui  voudront  s'associer  à  ses  travaux  pourront  se  procurer  les 
statuts  et  tous  les  renseignements  nécessaires  au  siège  provisoire  de  la  So- 
ciété, chez  M.  Louis  Leguay,  président,  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  3. 

— -  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  ordonné  de  mettre  sous 
presse  deux  nouveaux  volumes  de  la  Collection  des  documents  inédits  :  le 
Cartulaire  de  Saint-Hugues  de  Grenoble,  et  les  Actes  relatifs  aux  états  gé- 
néraux de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle.  Ces  ouvrages,  dont  la 
publication  était  attendue  depuis  longtemps,  ont  été  préparés,  l'un  par 
M.  Marion,  l'autre  par  M.  de  Stadler. 

—  M.  Léon  Gautier  met  en  souscription  ^  un  ouvrage  considérable  sur 
Tépopée  française  au  moyen  âge.  Comme  les  chansons  de  geste  tiennent  la 
première  place  dans  notre  ancienne  poésie,  tant  par  la  masse  que  par  l'ori- 
ginalité, le  travail  de  notre  confrère  embrassera  en  réalité  la  meilleure  par- 
tie de  notre  vieille  littérature.  Ce  sera,  et  ce  doit  être  en  effet,  une  œuvre 

1  Chez  Victor  Palmé,  rue  Saint-Snlpice,  22. 
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de  science,  en  ce  sens  qne  bon  nombre  de  poëmes  encore  inédits  oitë 
être  analysés  d'après  les  manuscrits;  ce  sera  aussi  une  œuvre  de  Tulg^iii. 
tion,  puisque  l'auteur  s'est  proposé  avant  tout  de  mettre  à  la  portée  k 
grand  nombre  des  gens  instruits  des  œuvres  remarquables  à  plus  d'antitit, 
et  qui  cependant  menaçaient  de  leur  rester  longtemps  inaccessibles. 

Le  prospectus  indique  ainsi  qu'il  suit  la  division  et  Tobjet  du  lint  : 
rt  I.  Origine  et  histoire  des  épopées  françaises  ;  II.  Légendes  et  héros  éis 
«  épopées  françaises;  III.  Esprit  des  épopées  françaises, 

«  Dans  la  première  partie,  l'auteur  montre  tour  à  tour  nos  vieux  poêos 
«  sous  toutes  les  formes  qu'ils  ont  revêtues,  depuis  leur  origine  jusqu'à  m 
«  jours.  Dans  la  seconde  partie,  il  analyse  tous  nos  romans  de  chevakn 
«  dont  il  fait  connaître  en  détail  tous  les  éléments  historiques,  tousiespo- 
«  sonnages  et  toute  l'action.  Dans  la  troisième  partie,  enfin,  qui  peat-éiR 
«  sera  considérée  comme  la  plus  Originale,  il  étudie  les  idées  de  nos  aDdcH 
«  poètes  sur  Dieu,  sur  l'homme,  sur  le  prêtre  et  le  soldat,  sur  la  patrie  et 
«  la  famille,  etc.,  etc.,  et  il  compare  ces  idées  à  celles  qui  sont  exprimés 
«  dans  les  épopées  des  autres  nations,  dans  V Iliade,  dans  le  /iamajfoa, 
«  dans  les  Niebelungen.  Tel  est  tout  le  plan  de  ]VL  Léon  Gautier* 

«  Une  Introduction,  une  longue  Conclusion  sous  forme  de  résumé  gé» 
a  rai,  et  enGn  une  table  très-développée  par  ordre  alphabétique  des  m* 
«  tières,  complètent  le  livre  et  le  rendent  d^un  usage  plus  facile. 

«  Les  Ëpopées  françaises  formeront  deux  magnifiques  volumes  iiHP 
«  de  600  à  600  pages  chacun.  Le  prix  de  ces  deux  volumes  est  fixéàS3fr.i 


—  L'Académie  delphinale  a  décidé  la  publication  d*un  recueil  de  kttm 
et  de  documents  relatifs  au  connétable  de  Lesdiguières  (1543-1626).  Gi 
travail  a  été  conûé  à  M.  Gariel^  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenobk,! 
M.  Antonin  Macé^  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gmi- 
ble,  et  à  M.  Eugène  Chaper.  Nous  nous  empressons  de  porter  à  la  codd» 
sance  de  nos  lecteurs  une  circulaire  en  date  du  1«'  mars  1805,  par  laqodk 
les  éditeurs  annoncent  qu'ils  recevront  avec  reconnaissance  les  teitei 
originaux,  les  copies,  et  même  la  simple  indication  de  toute  pièce  pomal 
rentrer  dans  le  cadre  suivant  :  1°  Lettres  écrites  par  Lesdiguièm  et  a 
famille  ;  2°  Lettres  adressées  à  Lesdiguières;  3»  Lettres  des  contemponi 
et  tous  les  actes  se  rapportant  à  Lesdiguières  ou  concernant  son 
tratiou. 

Les  envois  pourront  être  faits  à  l'un  des  signataires  de  la  cireiiUie; 
note  placée  en  tête  de  chaque  document  fera  connaître  le  nom  de  la 
sonne  à  qui  sera  due  la  communication. 


RECHERCHES  SUR  LES  AUTEURS 


BB  LA   CHANSON  DE  LA 


CROISADE  ALBIGEOISE' 


La  chanson  de  la  croisade  albigeoise  '^  est  à  la  fois  un  monu- 
ment littéraire  et  un  monument  historique.  A  ce  double  titre  les 
questions  qui  se  rattachent  à  sa  composition  présentent  un  inté- 
rêt tout  particulier.  D'une  part,  en  effet,  la  critique  littéraire  n  a 
pas  de  devoir  plus  pressant  que  celui  de  rechercher  à  qui  doit 
être  attribué  un  poëme  h  divers  égards  considérable,  et  d'autre 
part  la  critique  historique,  n'accordant  sa  confiance  qu'à  bon  es- 
cienty  proportionne  l'usage  qu'elle  fait  des  témoignages  à  la  con- 
naissance qu'elle  s'est  acquise  de  leurs  auteurs. 

Je  me  propose  de  rechercher  à  qui  nous  devons  la  chanson  de 
la  croisade  albigeoise,  question  déjà  plus  d'une  fois  débattue, 
mais  non  encore  définitivement  résolue.  Faurielle  premier  en  are- 
connu  l'importance  et  la  difficulté  :  il  lui  a  consacré  une  étude 
consciencieuse  dont  je  crois  les  conclusions  erronées,  mais  qui 
restera  comme  une  brillante  appréciation  du  poëme  ^.  Récemment 
un  professeur  de  l'université,  M.  Guibal,  a  émis  sur  le  même  su- 

1.  Ce  mémoire  est  la  rédaction  de  Tune  des  leçons  que  j'ai  faites  cette  année  è 
l*£oole  des  chartes. 

2.  Td  est  le  titre  qae  je]  crois  pouvoir  adopter,  faute  d'un  meilleur,  et  bien  qu*il 
iioit  fort  peu  question  des  Albigeois  dans  tout  le  poëme.  Quant  à  Vincipit  qu'on  lit 
en  tète  du  texte  imprimé  :  jIUo  es  la  cansos  de  la  erozaia  contrels  ereiges 
{fAlbegeSf  il  ne  doit  point  en  être  tenu  compte;  le  ms.  ne  le  donne  {las,  et  cVst 
aekm  toute  apparence  Fauriel  qui  Ta  composé,  non  sans  commettre  un  barbariàme , 
car  il  faudrait  contrais  et  non  contrels, 

3.  CeUe  étude  a  eu  trois  éditions  :  la  première  est,  dans  les  Documents  inédits , 
riiitroducUon  au  poème  ;  la  seconde  est  imprimée  dans  Tappendicc  de  V Histoire 
de  la  Poésie  provençale;  la  troisième,  revue  et  abrégée,  fonne  un  arUde  de 
YHiiMre  Mtéraire^  XXU,  240-269.  Je  cite  d'après  la  première. 

L  {^u^ème  térie.)  27 
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jet  de  nouvelles  observations  dans  une  thèse  volummense {ri- 
sentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  sous  ce  titre  :  Le  fiim 
de  la  croisade  contre  les  Albigeois^  ou  V épopée  naiiondU  bk 
France  au  treizième  siècle  * .  M.  Guibal  me  parait  aToir  m  ph 
juste  que  son  devancier,  mais,  moins  exercé  aux  travaux  dek 
critique  qu'aux  développements  oratoires,  il  n'est  point  irrivfl 
définir  nettement  ses  idées  ni  surtout  à  en  démontrer  le  ils 
fondé. 

A  mon  tour,  je  vais  soumettre  le  poëme  à  un  nouvel  examn; 
je  lui  appliquerai  les  procédés  de  la  critique  philologique,  d, 
grâce  à  cet  instrument  dont  la  précision  est  extrême,  j'ei^ 
obtenir  les  résultats  les  plus  certains. 

SI. 

ÉTAT   DE  LA   QUESTION. 

De  prime  abord  rien  ne  parait  plus  aisé  que  la  réponse  à  cette 
question  :  Par  qui  a  été  composée  la  chanson  de  la  croisade  al- 
bigeoise? En  effet  Tauteur  se  nomme  en  deux  endroits ,  d'aboi 
au  début,  puis  au  v.  207.  11  nous  apprend  son  nom,  Guillaume; 
sa  patrie,  Tudelaen  Navarre;  le  lieu  où  il  écrivait,  Hontaobii. 
Il  semble,  à  considérer  ces  renseignements,  que  Ion  doive  se  te* 
nir  pour  satisfait.  Aussi  Raynouard  n'a-t-il  point  fait  diffienUé 
d'attribuer  tout  le  poëme  à  Guillaume  deTudela  ^. 
r;  Mais  une  lecture  attentive  de  l'ouvrage  fournit  contre  cette 
opinion  les  objections  les  plus  graves.  On  remarque  que  dan 
les  deux  derniers  tiers  du  poëme  l'auteur  parle  de  Toulouse  iiee 
une  complaisance  singulière  et  qu'il  lui  arrive  même  d'appeler 
l'évêque  Folquet  «  notre  évoque*  ».  Il  était  donc  deToulooseoB 
du  diocèse,  et  par  conséquent  il  ne  peut  pas  être  le  Navamis 
Guillaume.  Que  faut- il  alors  penser  de  la  notice  que  le  débat  do 
poëme  nous  offre  relativement  à  ce  Guillaume? 

Selon  Fauriel  elle  est  absolument  fabuleuse  ;  non-seulemerf 
parce  qu'elle  contredit  les  indications  données  par  la  suite  de 
l'ouvrage,  mais  parce  qu'en  soi   elle  est  invraisemblable.  •& 

1.  Toulouse,  imprimerie  de  ChauTiOf  1868,  in-8^,  616  pages. 

2.  Lexique  roman,  I,  228. 

3.  V.  3405. 
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Crnillaume  de  ïudèle,  nous  dit  l'illustre  éditeur,  n'est  pas  men- 
lionne  tout  simplement  comme  un  personnage  ordinaire,  comme 
on  brave  clerc  plus  ou  moins  habile,  qui,  ayant  vu  de  ses  yeux 
les  événements  de  la  guerre  albigeoise,  se  trouve  naturellement 
par  là  autorisé  à  les  raconter  :  Guillaume  est  donné  pour  un  sa- 
vant nécromancien  qui  n  avait  pas  eu  besoin  de  voir  les  événe- 
ments qu'il  voulait  décrire;  il  les  avait  prévus  par  la  puissance 
surnaturelle  de  son  art  et  les  avait  non  racontés,  mais  prédits  i.  >» 
Certes,  si  Guillaume  de  Tudela  était  le  personnage  que  nous  pré- 
sente Fauriel,  il  y  aurait  lieu  en  effet  de  suspecter  sa  réalité,  mais 
le  texte  dit  simplement.  «  A  cause  de  la  destruction  qu'il  connut 
«   et  vit  en  la  géomancie  qu'il  avait  longtemps  étudiée,  et  parce 
«  qu'il  savait  que  le  pays  serait  brûlé  et  détruit  pour  la  fausse 
«  croyance  qu'il  avait  reçue,  et  que  les  riches  bourgeois  seraient 
«  appauvris....  il  résolut  de  faire  un  livre  qui  fût  entendu  par 
«  le  monde^  etc.  »  Et  nous  verrons  plus  loin  qu'une  variante 
conservée  par  Baynouard  donne  un  sens  plus  naturel  encore. 
Du  reste  l'auteur  n'afiiche  nulle  part  la  prétention  de  prévoir 
les  événements;  il  a  le  tort,  j'en  conviens,  de  se  vanter  de  sa 
science  en  géomancie,  mais  il  a  le  bon  goût  de  n'en  point  user  ; 
il  va  même  jusqu'à  regretter  de  n'avoir  pas  assisté  aux  faits  qu'il 
rapporte.  Ainsi,  dans  la  laisse  XXXYI,  lorsqu'il   a  énuméré 
quelques-uns  des  barons  qui  restèrent  avec  Simon  de  Montfort 
après  la  prise  de  Carcassoune,  il  s'écrie  :  «  Et  si  j'avais  été  avec 
«  eux,  si  je  les  avais  suivis  à  travers  le  pays  qu'ils  ont  conquis,  le 
«  livre  en  serait  plus  riche  et  meilleure  la  chanson  !  »  Je  n'insiste 
pas  sur  ce  point  :  M.  G.  Schmidt,  de  qui  pour  le  reste  je  ne  par- 
tage pas  l'opinion,  puisqu'il  croit  le  poëme  d'un  seul  auteur  et 
considère  Guillaume  de  Tudela  comme  cet  auteur,  a  sufQsamment 
montré  que  l'on  ne  peut  sérieusement  attribuer  au  poète  la  pré- 
tention d'avoir  prévu  les  faits  de  la  croisade;  qu'au  contraire  il 
cite  ses  sources  avec  un  soin  et  un  scrupule  assez  rares  chez  les 
historiens  du  moyen  âge*. 

Une  autre  objection  de  Fauriel  contre  l'attribution  du  poëme 
à  un  Navarrais  est  qu'à  coup  sûr  ce  n'était  pas  le  provençal 
qu'on  parlait  à  Tudela  en  1210'  ;  mais,  sans  anticiper  sur  l'exa- 

1.  Faoriel.p.  xviu. 

%  HiiMré  ei  Daetrine  de  la  secte  des  Cathares  ou  Albigeois^  n,  302. 

a.  P.XVDL 

27. 
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nico  de  la  langue  du  poemc,  auquel  je  viendrai  bientôt,  on  peut 
répondre  qu*on  ne  parlait  pas  non  plus  provençal  en  Catalogne 
ni  en  Lombardie,  et  que  cependant  ces  contrées  ont  fourni  plus 
d'nn  troubadour. 

Pour  ces  divers  motifs^  Fauriel  regarde  comme  parfaitement 
apocryphes  les  notices  concernant  Guillaume  de  Tudela.  Le  véri- 
table auteur  était  un  troubadour  de  Toulouse  ou  du  voisinage, 
et,  "  s'il  a  caché  son  nom  et  sa  condition  sous  des  fictions  qui 
«  n'ont  pas  même  le  spécieux  de  la  vraisemblance,  ce  n'a  pas  été 
a  par  un  caprice  individuel  :  il  Ta  fait  à  dessein,  et  pour  se  con- 
«  former  à  Tusage  constant  des  troubadours  dans  lenrs  compo- 
R  sitions  du  genre  épique  * .  »  Fauriel  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
de  citer  un  exemple,  un  seul  exemple  de  cet  usage. 

En  écartant  Guillaume  de  Tudela,  on  fait  disparaître  la  contra- 
diction  qui  existe  entre  la  qnalificalion  de  Navarrais  donnée  à 
Tauteur  par  les  premiers  vers  du  poëme,  et  les  indications  pré- 
cises qui  le  rattachent  à  Tonlouse;  mais  on  laisse  subsister  une 
contradiction  bien  autrement  grave  et  qui  porte  non  plus  sur 
des  détails  mais  sur  le  fond  même  de  l'ouvrage.  En  effet,  si  des 
textes  décisifs  empruntés  aux  deux  deniiers  tiers  du  poëme  nous 
montrent  dans  l'auteur  un  Toulousain  animé  du  plus  ardent  pa- 
triotisme, il  faut  reconnaître  que  le  premier  tiers  de  la  chanson 
nous  présente  des  indices  tout  opposés.  Du  vers  I  au  vers  2768, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  approches  de  la  bataille  de  Muret, 
Toulouse  revient  à  diverses  reprises  sous  la  plume  du  poète; 
mais  il  se  montre  singulièrement  avare  d'éloges  à  son  égard,  et 
s  il  dit  une  fois  que  «  de  toutes  les  cités  elle  est  fleur  et  rose,  » 
il  a  bien  soin  d  ajouter  que  ses  habitants  ne  sont  point  si  hardis 
ni  si  audacieux  que  les  croisée  ^.  Pour  lui  Foiquet  de  Marseille 
n'a  point  son  pareil  en  bonté',  mais  il  l'appelle  simplement 
«  Tcvèque  de  Toulouse,  »  et  jamais,  comme  la  seconde  partie, 
«  notre  évèque.  »  Il  est  franchement  partisan  de  la  croisade,  et 
«  si  on  pendait  ces  vilains  qui  tuent  les  croisés,  »  il  en  serait 
enchante  *  ;  aussi  les  Français  sont-ils  «  nos  Français,  nos  barons 


1.  p.  \\M. 

7.  V.  1784-5. 

3.  V.  102G-7;  cf.  1431. 

4.  V.  1503-0. 
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firauçais* ,  tandis  que  plus  tard  li  nostre  désignera  les  partisans  du 
comte  de  Toulouse  '.  » 

A  ses  yeux  Simon  de  Montfort  est  «  un  puissant  baron,  preux 
«  et  vaillant,  hardi,  brave  guerrier,  sage  et  instruit,  bon  cheva- 
«  lier,  libéral  et  aimable\  »  Dans  la  seconde  partie,  au  contraire, 
toutes  les  sympathies  du  poëte  sont  pour  le  comte  de  Toulouse 
et  ses  adhérents,  toute  sou  inimitié  est  pour  Simon  de  Montfort  ; 
il  se  réjouit  d'avance  à  la  pensée  que  le  chef  de  la  croisade 
trouvera  la  mort  dans  cette  guerre  injuste^;  et  lorsqu'enfin la 
pierre  lancée  des  remparts  de  Toulouse  est  venue  «  tout  droit  là 
où  il  fallait^  »,  sa  joie  longtemps  contenue  éclate  avec  une  sorte 
d'enthousiasme,  et  sa  haine  implacable  contre  Tennemi  de  sa 
patrie  se  manifeste  une  dernière  fois  par  la  plus  sanglante  des 
épitaphes^. 

La  contradiction  se  manifeste  jusque  dans  le  récit  des  faits. 
Ainsi  la  première  partie,  d'accord  avec  les  historiens  favorables 
à  la  croisade,  assigne  pour  cause  à  la  mort  du  vicomte  de  Bé- 
ziers,  Baimon  Boger,  une  simple  maladie.  Voici  le  passage  : 
«  Après  cela  le  vicomte  mourut  delà  dyssenterie,  et  de  méchants 
>  vauriens,  avec  toute  la  canaille,  qui  ne  savent  de  l'affaire  ni  ce 
«  qui  est,  ni  ce  qui  n'est  pas ,  vont  disant  qu'il  fut  tué  de  nuit 
s  en  trahison.  Mais,  par  Jésus-Christ,  le  comte  [de  Montfort] 
«  n'aurait  pour  rien  au  monde  consenti  à  ce  qu'on  le  tuât  ^.  >» 
C'est  la  version  des  croisés,  celle  de  Pierre  de  Vaux-Cernay*  et  de 


1.  V.  960, 1078,  2193«  2153,  2304;  de  raème  nostra  crozeia,  v.  1511. 

2.  V.  7682. 

3.  V.  799-802. 

4.  V.  3146,  3401,3590. 

5.  Y.  8451. 

6.  V.  8681-96  :  «  Tout  droit  «\  Carcassonne  ils  l'emportent  ensevelir,  et  font  au 
«  rooutier  Saint-Nazaire  célébrer  ses  funérailles.  Et  Tépitaplic  dit  à  quiconquc.sait 
«  lire  :  QuMl  est  saint  et  martyr,  qu'il  doit  ressusciter,  obtenir  la  joie  sans  pareille  et 
«  y  fleurir,  porter  la  couronne  et  siéger  au  royaume  de  Dieu  ;  et  moi,  j'ai  oui  |dire 
«  qu'il  en  doit  advenir  ainsi  :  Si  pour  tuer  des  hommes  et  répandre  du  sang,  pour 
•t  perdre  des  âmes  et  pour  approuver  des  meurtres,  ppur  suivre  des  conseils  pervers 
«  et  pour  allumer  des  incendies,  pour  détruire  des  barons  et  pour  honnir  parage, 
«  pour  voler  des  terres  et  pour  faire  triomplier  orgueil,  pour  tuer  des  femmes  et 
n  massacrer  des  enfants,  on  peut  en  ce  monde  conquérir  Jésus-Christ,  il  doit  porter 
«  couronne  et  resplendir  au  ciel  !  » 

7.  V.  862-8. 

8.  Cap.  26,  D.  Bouquet,  XIX,  26. 
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Guillaume  de  PuyIau^ens^  Tout  an  contraire  la  seconde  pub 
adopte  la  tradition  provençale,  celle  dont  on  trouve  Védw  km 
la  vie  d'Arnaut  de  Maruelh*  ;  un  partisan  da  comte  de  Tonkw, 
Raimon  de  Boquefeuille,  s'écrie  en  plein  concile  de  Latm: 
«  Sire  pape,  ayez  merci  et  pitié  d'un  enfant  orphelin,  déporiné 
«  de  sa  jeunesse,  le  fils  du  vicomte  honoré  qne  les  eroîséi  d 
«  Simon  de  Montfort  ont  tué'.» 

En  présence  d*une  opposition  aussi  tranchée,  Tidée  qui  se  prf- 
sente  le  plus  naturellement  est  qu'à  la  dualité  des  sentiiiMito 
correspond  une  dualité  dans  la  composition  :  en  nn  mot,  qie 
chacune  des  deux  parties  a  son  auteur  propre. 

Cette  idée,  Fauriel  s'empresse  de  la  déclarer  inadmissHe. 
Pour  lui,  on  l'a  vu,  il  n'y  a  qu'un  seul  auteur,  celui  qui,  à  divena 
reprises,  se  fait  connaître  comme  Toulousain.  D'abord  partisane 
la  croisade,  il  aurait  été  révolté  des  excès  commis  par  Simûo  de 
Montfort  et  les  siens;  de  là  le  revirement  qui  se  manifeste i 
partir  de  Tannée  1213*. 

Sans  doute,  on  n*a  pas  encore  déterminé  les  limites  de  la  ▼e^ 
satilité  humaine;  toutefois  il  est  douteux  qu'elle  puisse  jamiis 
conduire  un  auteur  jusqu'à  admettre  successivement  deux  Te^ 
sions  absolument  contradictoires  du  même  fait,  comme  il  arriie  i 
notre  poëme  relativement  à  la  mort  du  vicomte  de  Béziers;  ^ 
cela  même  reconnu  possible,  il  resterait  à  se  demander  commeal 
cet  auteur  a  pu  ne  point  effacer  la  trace  de  sa  première  opinicn. 
D'autre  part  certaines  remarques  faites  par  Fauriel  lui-même 
peuvent  devenir  de  graves  objections  contre  son  système.  Il  s'é- 
tonne à  juste  litre  que  l'animadversion  du  poète  contre  la  croi- 
sade ne  se  soit  pas  manifestée  plus  tôt',  à  l'occasion  du  àégt 
de  Béziers^  par  exemple.  Il  observe  avec  non  moins  de  justese 
qu'il  est  assez  étrange  de  Yoir  l'auteur  passer  au  comte  de 
Toulouse  précisément  au  moment  de  raconter  la  bataifle  de 
Muret,  c'est-à-dire  une  victoire  remportée  «  contre  toute  attente, 
«  contre  toute  vraisemblance,  par  Simon  de  Montfort,  et  qui  eat 
«  autant  que  possible  les  apparences  d'un  miracle  opéré  par  le 

1.  Cap.  14,  D.  Bouquet,  XIX,  202. 

2.  Raynouard,  Choix^  V,  46;  Parti,  occit,,  p.  15.»Cest  aussi  la  version  aceeplée 
par  Innorent  Ul,  1.  XV,  ep.  212;  Bahize,  II,  709«. 

3.  3358-62. 

4.  P.  XLix  et  L, 

5.    P.  XLIX. 
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«  del  en  foyear  des  croisés  ;  de  sorte  que,  —  c'est  Fauriel  qui 
«  le  dit  —  abjurer  la  cause  de  ceux-ci  eu  un  tel  moment,  c'était 
«  presque  se  révolter  contre  le  cieP.  »  Une  grave  considération 
a  conduit  Fauriel  à  rejeter  aussitôt  que  conçue  Thypothèse  selon 
laquelle  notre  poème  serait  l'œuvre  de  deux  auteurs:  c'est  l'unité 
parfaite  qu'il  croit  y  trouver.  Voici  ses  paroles  :  «  Si  diverses  que 
«  soient  les  deux  parties  de  notre  histoire  quant  au  sentiment 
«  moral  qui  les  a  inspirées,  elles  s'ajustent  avec  tant  de  précision 
«  Tune  à  l'autre  ;  le  style,  le  ton ,  la  manière,  le  caractère  de 
«  Tune  sont  tellement  ceux  de  l'autre,  qu'il  n'y  aurait  pas  la 

•  moindre  yraisemblance  à  les  supposer  de  deux  auteurs  diffé- 

•  rents*.» 

Certes,  voilà  an  puissant  motif,  et  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il 
ait  fait  hésiter  M.  Guibal,  qui  d'ailleurs  penche  décidément  vers 
rhypothèse  rejetée  par  Fauriel.  Il  essaye  vainement  d'en  atténuer 
la  portée  en  arguant  de  l'uniformité  que  ne  peuvent  manquer  de 
présenter  deux  œuvres  contemporaines;  il  lui  faut  bien  confesser 
en  fin  de  compte  «  que  la  langue  diffère  peu  ou  ne  diffère  pas 
du  tout  de  la  première  à  la  seconde  partie^ 


^»  • 


SU. 


QUE  LES  DEUX  PARTIES  DIFFEREIIT  ESSEIVTIELLEMENT  PAR  LA 
VERSIFICATION   ET    PAR    LA   LANGUE. 

C'est  maintenant  à  la  critique  philologique  d'intervenir  :  à 
l'aide  de  ce  merveilleux  instrument,  je  démontrerai  sans  peine 
que  l'unité  invoquée  par  Fauriel  n'existe  point,  que  la  langue  de  la 
première  partie  ressemble  à  celle  de  la  seconde  comme  un  jargon 
informe  peut  ressembler  à  un  idiome  régulièrement  constitué, 
qu'enfin,  àpartirdu  v.  2769,  le  caractère  de  la  versification,  comme 
celui  de  la  langue,  change  absolument. 

Je  commence  par  ce  qui  a  trait  à  la  versification  ;  à  cet  égard 
la  dualité  de  la  composition  est  en  quelque  sorte  palpable.  Point 
n'est  besoin  pour  la  constater  de  savoir  la  langue  d'oc,  ni  de  con- 

1.  p.  VLVIfl. 

2.  p.  L. 

3.  U  Poème  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  p.  160-1. 
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naître  les  formes  de  \ers  employés  par  la  poésie  proTeneale;!  |  r^ 
suffit  d'avoir  des  yeux  et  de  penser  à  s'en  servir. 

Que  Ton  admette  ou  non  deux  auteurs,  on  ne  conteste  pi 
que  la  première  partie  du  poëme,  celle  qui  est  favorable  à  Sn 
de  Montfort,  s  arrête  au  moment  où  le  poëte  annonce  que  PieneD,  |  fjii 
roi  d'Aragon  vient  au  secours  du  comte  de  Toulouse.  «  Etnas, 
«  ajoutc~t-ily  si  nous  vivons  assez  longtemps  nous  verrons  qâ  I  fi 
«  remportera  et  nous  mettrons  en  histoire  ce  dont  nous  cerott  |  s 
c  informé,  et  nous  écrirons  encore  ce  dont  il  nous  snrvieodn, 
«  autant  que  la  matière  s'étendra,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  » 
Ces  paroles  terminent  le  couplet  GXXX.  Au  suivant  le  poëte  r^ 
prend  :  «  Mais,  avant  que  la  guerre  cesse,  il  y  aura  force  coups &&)- 
«  pés,  force  lances  brisées,  force  gonfanons  frais  resteront  sur  k 
«  champ  de  bataille,  mainte  àme  sera  jetée  hors  de  son  corps  et 
«  mainte  dame  veuve  en  sera  ruinée.  »  Puis,  revenant  sur  ce  qui 
a  dità  la  tirade  précédente,  il  poursuit  tranquillement  son  récit,  et 
prête  à  Pierre  d'Aragon  un  discours  dont  la  modération  est  ei- 
trème  :  «   A   tous  il  a  dit  qu*il  veut  aller  à  Toulouse  pour  s'op- 
te poser  à  la  Croisade  qui  détruit  toute  la  contrée  :  le  comte  de 
«  Toulouse  lui  a  demandé  merci  afin  que  sa  terre  ne  soit  pas  bri- 
«  lée  et  dévastée,  puisqu'il  n'a  failli  envers  personne.  — Et  pois- 
ce  qu'il  est  mon  beau-frère,  qu'il  a  épousé  Tune  de  mes  socarset 
«  que  j'ai  donné  l'autre  à  son  fils,  j'irai  les  défendre  contre  cette 
(1  gent  méchante  qui  veut  le  déshériter.  »  Ainsi  se  termine  la 
tirade  ex XXI  que  j'attribue  à  la  première  partie,  me  fondast 
sur  un  motif  tout  grammatical  que  je  ferai  valoir  en  son  lieu,  et 
aussi  sur  le  ton  placide  de  l'allocution  mise  dans  la  bouche  do 
roi  d'Aragon.  A  la  tirade  CXXXII  (v.  2769)  le  récit  se  poursuit 
et  le  discours  recommence  avec  une  allure  autrement  vigoureuse: 
•  Les  clercs  et  les  François  veulent  déshériter  le  comte  mon  beao- 
%  frère  et  le  chasser  de  sa  terre  saus  qu'on  puisse  lui  reprocher 
«  tort  ni  faute,  mais,  parce  qu'il  leur  plaît  ainsi,  ils  le  veulent  dé- 
«  pouiller.  >>  C'est  la  seconde  partie  qui  commence.  Elle  a  83 
laisses  ou  tirades  (CXXXII  à  CCXIV)  ;  la  première  partie  en  a, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  131.  Or  ces  1 31  tirades  contieo- 
nent  2768  vers,  tandis  que  les  83  autres  en  renferment  G810,le 
poëme  entier  ayant  9578  vers.  D'où  il  résulte  que  la  moy^ne 
de  chaque  laisse  est  pour  la  première  partie  de  21  vers,  et  pour 
la  seconde  de  82. 

Voilà  une  première  différence  dont  on  ne  contestera  pas  la 
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gravité  ;  il  y  en  a  encore  une  autre  :  non-seulement  les  laisses 
de  la  seconde  partie  sont  en  moyenne  quatre  fois  plus  grandes 
qoe  celles  de  la  première,  mais  elles  sont  construites  différemment, 
De  part  et  d'autre  chaque  tirade  est  terminée  par  un  vers  de  six 
ftjllabeSy  ou  de  sept  lorsque  la  dernière  est  privée  d'accent,  mais, 
tandis  que  dans  la  première  partie  ce  petit  vers  rime  avec  le  pre- 
mier vers  de  la  tirade  qui  suit,  dans  la  seconde  il  est  reproduit, 
sauf  d*insignifian tes  variantes,  par  le  premier  hémistiche  du  vers 
suivant  Ainsi,  la  première  laisse  du  poëme  finit  par: 

Ja  no  so  cujaria, 

Et  le  premier  vers  de  la  seconde  tirade  est  : 

Seuhors,  esta  canso  es  faîta  d'aital  guia. 

C'est  proprement  le  petit  vers  qui  détermine  la  rime  de  la 
tirade  suivante.  Voici  maintenant  des  exemples  pour  la  seconde 
partie.  La  laisse  CXXXIl  se  termine  ainsi  : 

Li  vilan  taverner. 

Vers  qui  se  retrouve  pour  le  sens  dans  le  premier  hémistiche 
du  vers  qui  commence  la  laisse  CXXXIII  : 

Li  frances  soldadier  son  aïs  Pujois  intratz. 

Les  laisses  qui  suivent  fournissent  des  exemples  plus  clairs. 
Fin  de  la  laisse  CXXXIII  : 

E  anem  al  pcrtrait. 

Commencement  de  la  laisse  CXXXIV  : 
La  osts  va  al  périrait  tost  e  viassamens. 

Fin  de  la  laisse  CXXXIY  : 
Car  tant  be  lor  es  près. 

Commencement  de  la  laisse  CXXXY  : 

Car  tant  be  lor  es  près  n'an  al  cor  gran  sabor. 

L'enchaînement  par  la  rime  que  nous  offre  la  première  partie 
constitue  ce  que  les  Leys  cTamors  appellent  rim  capcaudat\  c'est - 

1.  1,  168. 


■  I 

■  I 
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à-dire  rime  qui  est  en  quelque  sorte  la  tête  d'an  couplet  et  la 
queue  du  précédent.  C'est  une  forme  commune  an  français  et  au 
provençal.  En  provençal  elle  a  été  employée  dans  le  débat  d'I- 
zarn  et  de  l'hérétique  ^  ;  en  français  on  en  pourrait  citer  d'assez 
nombreux  exemples.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  certaines  parties 
du  poëme  de  Pyrame  et  Tisbé*,  et  à  diverses  poésies  de  Butebeaf  ; 
à  la  fin  du  XW  siècle  encore,  une  disposition  analogue  s'observe 
dans  les  miracles  à  forme  dramatique  du  recueil  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  sous  les  numéros  819  et  820  du  fonds  fran- 
çais*. 

La  forme  adoptée  par  la  seconde  partie  est  celle  que  les  Leys 
(Tamors  appellent  cobla  capfinida  *;  elle  a  été  employée  par  le 
poëme  de  la  guerre  de  Navarre,  et  n'est  pas  rare  non  plus  chez 
les  troubadours;  M.  Bartsch  en  a  réuni  de  nombreux  exemples 
dans  son  travail  sur  l'usage  de  la  rime  chez  les  troubadours  s. 

Il  est  donc  établi  :  T  qn  une  différence  considérable  existe 
entre  la  forme  métrique  des  1 3 1  premières  laisses  et  celle  des 
83  dernières;  2*^  que  le  point  où  les  deux  manières  se  rencontrent 
est  précisément  celui  où  des  sentiments  hostiles  à  la  croisade 
commencent  à  se  manifester.  Cette  coïncidence  sufGt  pour  faire 
tomber  l'opinion  de  Fauriel.  Son  seul  argument  était  tiré  de  la 
prétendue  similitude  des  deux  parties,  et,  comme  l'a  fort  bien 
dit  M.  Guibal,  si  cette  ressemblance  n'existait  pas,  il  n'y  aurait 
évidemment  pas  lieu  de  soulever  et  de  discuter  la  question  de 
Tunité  ou  de  la  dualité  du  poënie^.  Or  il  est  maintenant  évident 
que  la  ressemblance  supposée  n'existe  pas:  donc  la  question  est 
résolue  dans  le  sens  qui  attribue  le  poëme  à  deux  auteurs. 

Ma  démonstration  est  faite  et  je  pourrais  m'en  tenir  là;  toutefois 
je  vais  encore  aborder  l'examen  comparatif  de  la  langue  des  deux 
parties  du  poëme,  moins  pour  y  trouver  à  rencontre  de  Fauriel 


1.  Raynouard,  Choix.  V,  228-34.  Bartsch,  Provenz,  Lesebueh,  p.  12^7. 

2.  Méon,  Fabliaux,  1808,  TV,  331  et  suiv. 

3.  Voy.  les  Œuvres  de  Rutebeuf,  publiées  par  M.  Jubinal,  I»  78»  202,  etc. 

4.  Naguère  7208*  A  et  B — Plusieurs  ont  été  publiés,  notaromeotdana  le  Tkéâir» 
français  au  moyen  dge,  de  MM.  Monmerqué  et  Fr.  Michel. 

5.  I,  280. 

a.  Ebert's  Jahrbuchf,  roman.  Literaturl,  178-80. 
7.  F^  Poëme  de  la  croisade^  etc.,  p.  Ifil. 
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~  des  argoments  désormais  superflus,  qu'à  cause  des  résultats  cu- 

^  lieux  en  soi  que  cette  étude  peut  fournir. 

Ces  résultats  peuvent  être  d'avance  formulés  ainsi  qu'il  suit: 

-•  !•  la  langue  de  la  seconde  partie  est  un  provençal  très-pur ,  — 

^^  2*  la  langue  de  la  première  partie  est  un  jargon  composé  de  pro- 

*^  irençal  et  de  français  par  un  homme  qui  savait  mal  l'un  et  l'autre 

'•^  idiome. 

'      La  première  de  ces  propositions  peut  se  passer  de  démonstra- 

^<  tion  :  elle  découle  naturellement  du  fait  incontesté  que  Tauteur 
de  la  seconde  partie  était  Toulousain.  Je  me  borne  à  dire  que,  de- 

'  pois  la  cent  trente-deuxième  tirade  jusqu'à  la  deux  cent  qua- 
torzième et  dernière,  je  n'ai  rien  rencontré  qui  ne  fût  d'une  lan- 
gue sinon  toujours  très-élégante,  au  moins  très-correcte. 

Je  m'attacherai  au  contraire  à  mettre  en  lumière  la  seconde 
proposition,  qui  énonce  un  fait  assez  extraordinaire,  pour  avoir 
besoin  d'être  prouvé.  Les  preuves  de  ce  que  j'avance  me  seront 
fournies  par  les  rimes.  On  sait  que  les  indications  puisées  à  cette 
source  méritent  toute  confiance,  car  les  rimes  sont  peut-être  la 
seule  partie  d'un  poëme  qui  soit  à  l'abri  des  changements  opérés 
par  les  copistes.  C'est  en  étudiant  les  rimes  du  Ferabras  pro- 
vençal, que  M.  Guessard  a  démontré  contre  Fauriel  que,  loin 
d'être  original,  ce  poème  était  traduit  du  français.  À  mon  tour 
je  vais  montrer,  par  des  preuves  analogues,  que  l'auteur  de  la 
première  partie  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'employer,  suivant 
les  besoins  de  la  rime  ou  de  la  mesure,  des  mots  indifféremment 
français  ou  provençaux. 

Ce  qui  frappe  d'abord  lorsqu'on  examine  les  rimes  de  la  pre- 
mière partie,  c'est  le  grand  nombre  des  tirades  qui  riment  en 

-  français.  Je  les  examinerai  en  premier  lieu. 

La  laisse  III  est  en  ot  :  ot,  apelot^  estotj  pujotj  sotS  amenoty 
motj  amotj  etc.  C'est  du  français,  mais  du  mauvais  français,  car 
si  apelot^  pujol,  amenât,  amoty  peuvent  passer  pour  des  impar- 
faits normands,  il  ne  saurait  en  être  ainsi  de  estot,  qui  devrait 
être  esteiU 

La  laisse  lY  est  toute  française  :  tant^  denant^  disputan,  mes- 
ere%antj  mcausanij  niant,  aitant,  ambiant,  escumenjant,  raubant, 

1.  Sùtf  ftétkà  da  Tirtie  savoir.  Fanriel  a  fiiit  à  cet  «adroit  one  faute  de  lecture 
M  n  rmànmm  H  tel  Un  ifae  lo  ms.  non  pas  que  nom  sot,  mais  qu$  hom  sot. 
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talant,  etc.  En  provençal  on  aurait  dit  mescrestn,  nieni,  tolol, 
et  partant  plus  de  rime.  La  même  observation  peat  Être  fatti 
propos  des  laisses  XXIII  et  LXXII  qui  riment  également  en  «i. 

La  laisse  XIV  tst  eu  er  ou  ter.  La  confusion  du  proveoçdi 
du  français  y  est  remarquable.  Voici  les  sept  premières 
a[r]quier,  cavaiier,  deslurbier,  aver,  tensoner,  aeorditr,  vie. 
Les  trois  premières  et  la  sixième  (  acordier  )  sont  acceptibletn 
français  comme  en  provençal;  la  cinquième,  temoner,  nenqa'a 
français,  la  quatrième  au  contraire,  aver  (franc,  avoir),  elhwf- 
tième,  ardtr  (frauç.  ardre),  ne  sont  possibles  qu'en  provençal  U 
même  tirade  renferme  encore  sfr  (v.  334),  en'françaia  joir ,  qÙH 
peut  rimer  qu'en  conservant  sa  forme  provençale,  et  encore  ot  | 
ce  ici  une  mauvaise  rime. 

Des  exemples  tout  semblables  sont  fournis  par  lestinfa 
XXXIX  et  LXX ,  également  eu  er  ou  ter.  Elles  seraient  toM 
françaises  si  on  ne  rencontrait  dans  la  première  ser,  poder  Aw, 
qui  sous  leurs  formes  françaises  soir,  pouvoir,  voir,  ne  rimerÙBÉ 
plus.  Quant  à  la  sccoodc ,  on  y  voit  jazer  rimer  avec  e«plei(kr, 
sojorner,  plenier,  etc.  Ce  serait  en  français  gésir. 

La  rime  en  ets  offre,  comme  la  rime  en  er,  le  mélange  sii^nlÏK 
de  formes  françaises  et  provençales.  Ainsi  dans  la  tirade  US, 
après  gaiteiz,  levelz,  disnetz,  el  autres  rimes  purement  françaiatii 
on  rencontre  nasques^,  mot  tout  provençal  qai  sous  aafoMI 
française  nasquit,  ne  rimerait  plus.  Naïquit  apparaît  en  sanbw 
dans  une  tirade  en  it,  aux  vers  787  et  794. 

Ces  tirades  sont  celles  que  l'on  peut  appeler  françaises,  put 
que  le  français  y  domine,  encore  bien  qu'elles  ne  po^aol 
subsister  qu'à  condition  d'aduidlrc  des  mois  proTPnçau\. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  tirades  qui  riment  en  pn^ 
vençal,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  nous  verrons  qu'elkl 
contiennent  un  certain  nombrt?  de  mots  français.  Ainsi  la  laiia 
LXXIX  serait  toute  provençale,  si,  après  meravilhosa,  tirguMMI 
Thoïoza,  on  ne  voyait  venircora,  qui  est  le  français  chose,  i 
elouza  ,  en  français  close.  Lu  proveiiçiil  il  faudrait  de  UM 
nécessité  causa  et  claïua,  mais  alors  il  n'y  aurait  plus  de  rtel 

La  tirade  CXXX  n'est  pas  moins  décisive  ;  la  suite  des  rifli 
est  celle-ci  :  /a,  trebalkay  la,  ta,  rendra,  a,  la,  doua,  marida,  e| 

I-  wiuRrr^.  4 
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Je  suppose  que  les  verbes  irebalhaj  dona,  marida,  sont  au  pré- 
térit, ainsi  ils  peuvent  rimer  en  français,  tandis  (urau  présent  l  ac- 
cent étant  stkr  la  pénultième  il  n'y  aurait  point  de  rime.  Cela  même 
admis,  les  rimes  ne  sont  valables  ni  en  français  ni  en  provençal. 
En  français  l'obstacle  vient  du  premier  mot  fa  qui,  devenant  fait, 
ne  saurait  correspondre  à  des  mots  en  a;  en  provençal  fa  subsis- 
terait, mais  nous  aurions  ensuite  trebaîhel,  donel,  inaridet,  qui 
détruiraient  complètement  Tbarmouie. 

La  plupart  des  tirades  en  ia  renferment  le  mot  vegia\  qui  est 
le  français  féîe  et  le  provençal  vegada.  Ce  mot  français  se  trouve 
donc  correspondre  à  des  rimes  exclusivement  provençales  telles 
que  leniay  venia,  avia,  volia,  soUa,  cnjaria,  etc. 

11  va  sans  dire  que  la  seconde  partie  du  poëme  n'offre  aucune 
de  ces  irrégularités. 

J'ai  pris  mes  exemples  dans  les  rimes  parce  que  c'est  la  partie 
la  pins  stable  du  vers,  celle  qui  se  défend  le  mieux  contre  les 
corrections  des  copistes,  mais  on  pense  bien  que  dans  le  premier 
tiers  du  poëme  aucune  partie  du  vers  n'est  exempte  de  mots 
français;  ainsi  je  citerai  siVe  710,  1360,  2088,  2222;  dama 
(dame)  2139,  2271,  2755;  riche  607  ;  avet  849,998;  seit  1532; 
veneit  2046;  voleit  \879]vindr€it  1896.  Le  nombre  de  ces  mots  ne 
laisse  pas  d'être  encore  considérable,  bien  que  Fauriel  ait  rendu 
à  plusieurs  d'entre  eux  leur  forme  provençale',  poursuivant  ainsi 
une  opération  que  les  copistes  provençaux  avaient  sans  doute 
commencée  avant  lui,  et  qui  a  dû  faire  disparaître  une  partie 
des  traces  françaises  imprimées  par  Tauteur  à  son  œuvre. 

En  somme,  la  langue  du  poète  de  la  première  partie,  proven- 
çale par  le  fond,  est  fortement  imprégnée  de  français.  C  est  un 
idiome  bâtard,  tel  que  nous  pourrions  le  supposer  à  un  homme 
qui,  fréquentant  les  Français  autant  que  les  Provençaux,  et  ne 
sachant  pas  de  naissance  le  bon  provençal,  aurait  voulu  cepen- 
dant écrire  en  cette  langue  ^ 

1.  y.  43, 1004,  1134, 1219, 1485,  1925,  etc. 

2.  Ainsi  au  y.  343  le  ms.  porte  avoU  et  non  avia,  qui  faiissciait  le  vers;  de 
même  aassi  montetz,  t.  411,  et  non  montatz,  etc. 

3.  On  comprend  sans  peine  que  Texamen  comparatif  de  la  langue  des  deux  parties 
poarrait  être  poussé  beaucoup  plus  loin.  Ainsi,  ayant  fait  sur  ficlies  le  glossaire  de 
chacon  des  deux  auteurs,  j*ai  constaté,  comme  je  m*y  attendais  bien,  que  tels  mots 
sont  d*Dn  emploi  fréquent  chez  Tun  ({ni  manquent  absolument  à  Tautre.  Je  citerai 
ooonne  exemples,  ch^E  Guillaume  de  Tudela  amarvir  1352,  1460, 1470  (lepoëte 
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S  ni. 

DE  CUACUIf  DES  DEUX  AUTEURS. 

Ainsi  los  deux  parties  du  poème  ont  chacune  son  auteur,  car  à 
la  difTereiice  des  sentiments  dont  elles  sont  animées  correspond 
une  différence  non  moins  sensible  dans  la  Tersification  et  dans  la 
langue.  Ia\  mèthinle  philologique  nous  a  conduit  jusque-là.  Pré- 
Si'uti  nient  jVssaverai«  en  prenant  pour  point  de  départ  les  résul- 
tats acquis  |var  iHrtte  méthode*  mais  à  Taide  d*autres  procédés, 
do  déterminer  autant  que  possible  et  les  auteurs  et  l'époque  où 
chacun  d  eux  a  composé  sa  partie. 

Fauriel  avait  ctmtre  Guillaume  de  Tudela  trois  objections. 
\a  plus  forte  était  tinfe  des  passages  où  Tauteur  de  la  seccsde 
)Kirt ie  se  désigue  comme  Toulousain.  Cette  remarque,  parfadtement 
fondéts  cesse  dVtre  une  objection  dès  qu'il  est  aréré  que  le 
{H^me  est  Tceuvr^  de  deux  personnes.  Quant  aux  autres  motifs, 
à  sa\oir  d*une  (virt  que  ks  termes  dans  lesquels  Guillaame  de 
Tudela  est  annonce  |K>rteut  à  le  considérer  comme  un  personnage 
lictif«  et  d'autre  |virt  que  sans  doute  on  ne  parlait  pas  proTei^il 
à  rudela«  j  ai  montre  précédemment  qu'ils  axaient  pea  de  Taleor. 
Je  puis  ajvHitcr  maintenant ,  pour  répondre  à  la  dernière  obîer- 
tit^u  quVn  etlet  on  ^oit  de  rvste  que  le  proteneal  n*ëtait  pas  k 
Ungttc  maternelle  du  pcvmier  auteur. 

Il  uW  a  do(K\  à  s'en  tenir  aux  textes  que  Faoriri  conn^ssait. 


l^.t*    iir>.  i.-*.,  :,s>:.  *\i»:.  ir^/auiiu  énnuLljM.  i'jm.vH.  irwipi.ï^m  *5*.  Stl« 
t  :"^.  :  !?«ïk  :j^   ^vW*"^-  s  ir'«>.  iv^  -hs  «iHiiif  taanrz^  iti?  ■* .  ùur  ùôa.  t^Jw 

l.Vô    :y.<  .  ntf»-     .'jr'    :  V.       i:9".  <tc Kib^  ùà  stfCMife  porttf  ^a  m 

jri-:.  1  jrsîi».  «"':.  •:n5o.   f**:.   ':î«.  c*x.iiùc  *  ..?:    3-*:2-*-4:-j . 

Kl 4  .*-  w:\  i<'^-.  fiiJc  ,  ?iik.U.^  w^*.  vr*    ■».:•».  «tadù  .  cr-^^suz.'urim^  SiMWv  n» 

j'-is»     t^i*.  '**"»J .    ,-v/fij«/.!Rftw  W*  ♦.   •"*:•      rJT'-^i'jr    54^*.    Lcrt^ttMÙw  TTîMz 

311.01.  i  itùii^uo  A*  .•vuic  1  iu  .'m  wurrut  sra*.  si  Mauin  ^cuC.  ie 

nu  iu«&«'.  ;«  AÎiCuti  jL\-*jiu|Mbjit*^  ï'uL  hmbiÊe  ^ite«ar>f   x  !i&  «4Ctii» 
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aacane  raison  de  suspecter  la  yéracité  des  passages  concernant 
Gaillanme  deTudela  qui  ont  été  rapportés  plus  haut.  Si  mainte- 
nant on  tient  compte  d'un  texte  que  Fauriei  n'a  pas  connu^ 
mais  que  Raynouard  a  publié  dans  le  tome  T  du  Lexique  romafij 
la  réalité  du  personnage  deviendra  évidente.  Ce  texte  est  un 
simple  fragment,  «  d'ane  écriture  assez  moderne,  »  nous  dit 
Baynouard  qui  Tavait  en  sa  possession^  Jignore  en  quelles 
mains  il  est  passé  après  la  mort  de  son  propriétaire,  mais  les  va- 
riantes que  nous  en  avons  suffisent  à  jeter  une  vive  lumière  sur 
la  composition  de  la  première  partie  du  poëme.  Ce  fragment  con- 
tient, tout  an  commencement,  neuf  vers  pleins  de  renseignements 
précis  sur  la  personne  de  l'auteur,  et  que  n'a  pas  le  manuscrit  uni- 
que* que  Fauriei  a  publié;  en  revanche  il  omet  sept  vers,  médio- 
crement intéressants,  donnés  par  ce  manuscrit.  Je  vais  transcrire 
tout  le  début  de  la  chanson,  rejetant  en  note  les  vers  du  ms. 
complet  qui  manquent  au  fragment  de  Raynouard,  et  soulignant 
les  vers  que  possède  seul  ce  fragment. 

£1  nom  de]  payre  e  del  filh  e  de!  sont  Esperit 
Comensa  la  cansos  que  maestre  W.  Gt, 
Us  clerc  qui  en  Navarra  fo  a  Tudeia  noirit  ; 
Pois  vint  a  Montalban,  si  cum  l'hestoria  dit  ; 
S    SH  estet  onze  ans,  al  dotze  s'en  issit  ' . 
Per  la  destructio  que  el  conosc  e  vie 
En  la  geomancia  ^  qu'e)  ac  lonc  temps  legit 
E  coDoc  quel  pa[is]  ^  er  ars  e  destruzit 
Per  la  fola  crezensa  qu*avian  consentit, 
10    E  que  H  rie  borzes  serîan  enpaubrezit 
De  lor  grans  manentîas  don  eran  eriquit. 
E  que  lî  cavalier  s'en  irian  faizit 
Caitiu  en  autras  terras,  cossiros  e  marrit, 

1.  Lexique  roman,  I,  226.  Cette  iodication  m'est  confirmée  par  M.  Gucssard, 
qui  a  souTeuir  d'avoir  vu  le  fragment  en  question  chez  M.  Raynouard. 

2.  Bibl.  imp.,  La  Vall.  91. 

s.  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  le  ms.  complet  a  les  trois  suivants  qui  ne  nous 
apprennent  rien  : 

Mot  et  Mvis  e  prot»  n  cum  Testoria  dit, 
Per  clergaei  e  per  Istcs  fo  el  foment  graiit 
Per  coiiitef,  per  Teacontes,  «mats  e  obezit. 

4.  Fanriel  :  Gtomencia. 

&•  Il  y  a  à  cet  endroit  une  piqûre  dans  le  ms. 
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Per  so  s'en  Usit  ii,  cum  *  avez  oit. 
1  .'>    j4l  com te  Da v du'i,  cui  Jésus  gard  e  f/uit  ! 

fini  el  a  Br  une  quel ,  que  mon  gofj  tacuUif, 

Puh  lo  fi.^t  far  canonge  ses  negut  couf radie t 

Del  h'jrc  sninct  .Anthoni  qu'il  a  voit  ^  ettaUi\ 

.10  înaestre  T€cin  qui  fort  o  enaiitit 
iO    /:  jQ'ifre  de  Peitius  qui  lui  pas  non  obîit  *: 

A'IoDcs  fe  aquest  libre  es  el  meteish  rescrît. 

Je  le  répète,  les  variantes  do  fragment  de  EiTcourd  jettent 
un  jour  complet  sur  Tœuyre  de  Guillaume  de  Tudeii.  Elles  pea- 
vent  être  acceptées  avec  toute  confiance  :  douter  de  lecr  aatheo- 
ticité,  les  attribuer  à  un  copiste,  par  exemple.  <x  serait  ignorer 
que  la  tendance  des  copistes  a  toujours  été  de  retnncber  les  indi- 
cations fournies  par  les  auteurs  sur  eux-mcm«?».  bien  loin  de  les 
ajoutera  D'ailleurs  elles  s'accordent  adminlltzuect avec  maints 
passajjces  du  poëme  qui  jusqu  ici  n'ont  pas  été  r^m.irqut=s.  Exa- 
minuns-ics  de  prcs.  Suivant  la  juste  ob^rvatioa  de  Ravnoa- 
ard,  les  vers  4  et  5  se  lient  beaucoup  plus  naîurtUement  ao 

1.  La  inesurp  exige  si  cum,  ou  cum  tôt. 

2.  Ra>nnuard  Tait  celle  note  :  •«  Sic/  lisez  oria  •  Sacs  drwtf,  maSà  iSors il  fiodn 
au  V.  li  lire  auzit  au  Hpu  iVoit^  et,  ina';!rê  la  rinx.  cbU-Ja  •»  i^lidef,  ao  liai 
(Voblit^  à  la  fi»  du  vers  20.  M.  Guibal  reproduit  po^r  «i^b  <4ap<e  la  remaniM 
de  Ba>nouard  (p.  10 \  a  la  note),  et  il  fentit  WiOBtiers  de  h  (RseDoe  de  cette 
Tonne  r^an^.1i^e  un  ;ir::urn('nt  contre  rautlienticiti'  du  px»4A2e.  s  II  c*^  prrfèrail  en 
rejftrr  In  rï-|M»n'«ii!»:lil»'  sur  If  copirle.  Kn  t\u*Â  M.  r,',:;«i!  cvai-iît  ua-»  d*x.ble  eneor  : 
(riiiin  |i.iit  <-n  ('fret  la  l'orme  nvoit  «*>t  une  <'sf«-i!>'at»  pr^ruve  il-^  riDlbesIkàtè  da 
Iias>a::»*,  iiui^iin'  Tmiploi  fn'-riufnt  de»  foriiiO'^  fr.iiii:^:':^  e^t  le  cirKtrne  sramma- 
tical  le  plus  sailiant  de  la  prenii«*re  partie  du  [j«j*m^:  d'actr-?  ;4rt.  }  a-t-it  rien  de 
moins  naturel  i|ii«r  de  «^upfioser  un  copiste.  pr>AeD^aI  a[f>irejiiv:<st,  qui  Tiendrait 
leniplacer  un  mot  prii\enral  par  un  mot  français  ! 

3.  Au  lieu  des  \er»  en  italiques.  le  m<.  coiR|Iet  a  ceni-ci.  •{ni  sont  na  |iar 
remplissage  • 

Albirc«  e  «on  cor,  car  era  icheriiit 
E  de  V»  que  volu  aper(  et  aounît, 
<,>ue  cl  feiet  un  libre  que  fos  prl  ko  a  Joiic 
<^>u'en  f'j4  «a  fi«i<rij  e  sna  sen  espaaiiC. 

I  On  ru  |MMirrait  ùunner  Lien  des  exemples  ;  j  eo  citerai  un  Sr  u!rai«Bl  :  doq  nw., 
fi  III  •  iiinn.it>^.iniv.  o>niit'niient /a  Vengeance  d'Alexandre  de  Gui  de  Gunbnt 
(it  h  ii\  viMi\iiii'nl  fiili).  iiiip..  Fr.  7S<>  i-l  I3>10«  Out  conserve  les (linil  Tcn dui 
I'  .'|iii  I-.  r.iutrur  H.'  l'ait  coondltre  et  doiie  son  «T-uvre  ■  al  %  a. liant  comte  àcoi  Cler* 
fr..iii>.  ;i|..  lit .  ■•  b  %  tiois  .lutrts  Fr.  373,  789,  792  supprùnent  abMhnDSt  celle prt- 

I  ii<Mm>  tiinitiMii. 


417 

yen  6  que  la  leçon  correspondante  du  ms  de  La  Valliëre;  en 
outre,  ces  mots  :  «  Puis  il  vint  à  Montauban  » ,  concordent  fort 
exactement  avec  Tindication  du  vers  207  :  «  Haitre  Guillaume  la 
•  fit  (la  chanson)  à  Montauban  où  il  était.  »  Mais,  ce  qui  est  d'un 
prix  incomparable,  c'est  la  seconde  variante  :  elle  nous  apprend 
que  Guillaume  s'éloigna  de  Montauban  lorsqu'il  vit  la  guerre 
s'approcher,  et  qu'il  s'alla  réfugier  auprès  du  comte  Baudouin 
qui  le  fit  chanoine  de  Saint-Ântonin.  Je  n'ai  rien  à  dire  de 
«maître  Técin  •,  ni  de  «  Jaufre  de  Poitiers  »,  qui  figurent 
aux  vers  19  et  20 ,  sinon  quils  sont  par  la  suite  l'un  et  l'autre 
honorablement  cités,  le  premier  comme  un  clerc  habile  ',  le  se- 
cond comme  le  précepteur  du  jeune  fils  du  comte  Baimon  VI  '. 
Cela  est  secondaire  :  le  fuit  à  retenir,  le  fait  capital  est  que  Guil- 
laume avait  pour  protecteur  le  comte  Baudouin.  C'est  un  trait 
de  lumière.  Ce  comte  Baudouin  n'est  autre  que  le  frère  de  Bai- 
mon YI;  il  s'était  rangé  du  côté  des  croisés,  et  voila  pourquoi 
Guillaume  de  Tudela  prend  parti  pour  la  croisade.  Nous  tenons 
la  dé  de  toute  la  première  partie  du  poëme  :  maintenant  s'ex- 
pliquent les  éloges  prodigués  par  le  premier  auteur  à  un 
personnage  assurément  peu  digne  d'estime,  à  ce  Baudouin  qu'il 
compare  sans  hésiter  à  Olivier  et  à  Boland',  qu'il  loue,  pro- 
bablement avec  plus  de  fondement,  de  savoir  dépenser  large- 
ment^, qualité  toujours  appréciée  des  jongleurs.  On  peut  croire 
que  Guillaume  avait  suivi  son  protecteur  dans  ses  courses,  car 
en  plus  d'un  endroit  il  parle  des  faits  qui  se  sont  passés 
auprès  de  Baudouin  comme  pourrait  en  parler  un  témoin  ocu- 
laire*. Nous  comprenons  désormais  l'insistance  avec  laquelle 
Fauteur  de  la  première  partie  s'attache  à  excuser  ce  malheureux 
d'avoir  pris  les  armes  contre  son  frère  *  ;  nous  comprenons  surtout 
pourquoi  le  poète,  s'interrompant  au  moment  de  la  bataille  de 
Muret,  a  laissé  inachevée  la  chanson  qu'il  promettait  de  conti- 
nuer :  c'est  qu'un  peu  après  cette  bataille,  au  commencement  de 

1.  Y.  1353-4,  n  reparaît  encore  dans  la  seconde  partie  (r.  3489j  parmi  lesarocats 
de  Simon  de  Montfort.  Dans  le  premier  cas,  Fauriel  rappelle  Tedis^  et  dans  le  se- 
cmid  Thedise,  mais  dans  le  texte  c'est  toujours  lexis» 

J.  T.  S80. 

3.  T. 1643. 

4.  T.  1U&  et  soi?. 

6.  Toy.  par  exemple  t.  1534-7. 
6.  Y.  1740-1. 

U  ÇSixiimê  iérU.)  28 
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Tannée  1214,  le  comte  Raimon  VI  faisait  enlever  Baudouin  et, 
Kur  ravis  de  Roger  Bernart,  fils  du  comte  de  Foix  i,  le  faisait 
pendre  comme  traître  prouvé.  Resté  sans  protecteur,  Gaillaome 
de  Tudela  ne  voulut  ou  ne  put  continuer  son  œuvre.  La  chanson 
demeura  donc  interrompue  jusqu'au  jour  où  elle  fut  reprise  et 
poursuivie  dans  un  esprit  tout  opposé  par  un  poète  touloasain 
sur  lequel  on  n*a  aucun  renseignement,  si  ce  n'est  qu'un  vers,  déjà 
relevé  par  Fauriel',  nous  le  montre  protégé  par  ce  même  Roger 
Hernart  qui  avait  été  Tuu  des  auteurs  de  la  mort  de  Baudouin. 

Essayons  maintenant  de  préciser  Tépoque  où  fut  composée 
chacune  des  deux  parties.  Pour  la  première,  il  semble  de  prime 
abord  que  la  question  soit  résolue  avant  toute  recherche  ;  on  lit 
eu  effet  au  v.  205  que  la  chanson  fut  commencée  en  F  an  du  Christ 

Caria,  m.  ce.  e.  x.  ans  que  venc  en  est  mon  '. 

Mais  M.  Guibal  a  déjà  remarqué  que  cette  date  soulève  une 
grave  difficulté^.  Aux  vers  1 16  à  120,  lauteur  annonce  Finten- 
tion  d'écrire  une  bonne  chanson  sur  la  bataille  de  >*ava8  de  To- 
losa,  qui  fut  gagnée  par  les  chrétiens  le  16  juillet  12l2.Un  pea 
plus  loin,  au  v.  137,  venant  à  parler  du  légat  do  pape,  il  dit 
qu'il  fut  par  la  suite  élu  archevêque  de  Narbonne.  Or  le  légat 
Arnaud  Amalric  ne  fut  élevé  à  ce  si^e  que  le  12  wmis  1212. 
Voilà  donc  doux  passages  qui  se  rapportent  à  Fannée  1212, 
ot  qui  cependant  figurent  dans  le  poème  avant  le  vers  qui  bit 
c<>mmonctT  ce  même  poëme  en  1210.  On  ne  peut  expliquer 
c^^tte  contradiction  que  de  deux  manières  :  la  première  hvpo- 
Ihèse  est  que  les  pas.'^ges  en  question  ont  été  intercalés  après 
coupn  non  par  un  copiste,  qui  assurément  n'aurait  pas  aanoneé 

1.  Pierre  dr  V*ii\H>nui\,  cap.  Tô  (D.  Bouq..  XIX.  92-3'.  «  GoîQnime  et  ¥ïïf» 

5    P.  wiii  ;  c  f*t  If  ^OT*  Tlii  : 

G  prw  KrttpcTt  Bcnxti  qDra  daan  c  orlarai 
]i   U  TfiTs  ost  fftti\.  il  AQT&it  >  DombK  df  nllibH  Toàb.  mis 

Cmtoa  MCCX.  am  qoe  tck  a  tatt  ■*&. 

4.  //  Pt^nf  àf  .'a  Crfnsoàf,  rtr  .  p  iTS.  —  M.  Gnîhk]  fiiifcaa  qt^y  a 
1r  ms.  vrc  r.V.  H  qoe  iA  )erA&  irrij^iiDw  esi  le  rfsalt&i  d^imr  «nMfni<ir  m 
«  V>1  une  crrenT  .  cf  qutM.  k\c.\a\  k  pri^  pour  ul  tmuâcanc  C^  «ttlicngfladfint; 
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^^c^tention  d*écrire  une  chanson  sur  la  bataille  de  Navas  de  Tolosa, 
^^^^  par  l'anteur  lui-même;  l'autre,  que  la  date  1210  est 
*^»)née,  et  qu'il  faut  restituer  MCC  e  XII  au  lieu  de  MCCe  X. 
^  tiens  pour  la  première  ;  elle  me  semble  d'autant  plus  proba- 
.«  qu'il  faut  l'admettre  au  moins  pour  le  prologue.  On  y  lit,  eu 
Tet,  que  Guillaume  dut  quitter  Montauban  pour  Bruniquel  ;  or 
Ws  vers  207  nous  apprend  que  le  poëme  fut  commencé  à  Montau- 
^ten,  d'où  il  suit  évidemment  que  le  prologue  a  été  ajouté  après 
^C^up.  Ce  qui  est  hors  de  doute  pour  le  début  de  la  chanson  ne 
Saurait  être  réputé  impossible  pour  les  deux  passages  allégués. 

S'il  y  a  quelque  incertitude  sur  Tépoque  où  Guillaume  de  Tu- 
delà  se  mit  à  l'œuvre,  il  ne  saurait  y  en  avoir  sur  celle  où  il  s'est 
-arrêté.  La  première  partie  cesse  au  moment  où  Pierre  d'Aragon 
se  prépare  à  porter  secours  au  comte  de  Toulouse,  c'est-à-dire 
au  commencement  de  Tannée  1213.  C'est  donc  probablement  de- 
puis 1210,  et  certainement  jusqu'en  12 13,  que  Guillaume  composa 
les  2768  premiers  vers  de  la  chanson  de  la  croisade  albigeoise. 

Il  reste  à  trouver  la  date  de  la  seconde  partie.  La  limite 
supérieure  au  moins  est  certaine.  Mous  sommes  assures  que  le 
poëte  toulousain  ne  s'est  mis  à  l'œuvre  qu'après  la  mort  de  Si- 
mon de  Montfort,  tué  devant  Toulouse  le  25  juin  1218;  car  à 
trois  reprises  différentes,  aux  vers  3146-8,  3401-4  et  3590-3,  il 
fait  positivement  allusion  à  cet  événement.  Le  premier  texte  est 
ainsi  conçu.  «  Je  crois  que  pour  cette  terre  (la  terre  du  comte  de 
Toulouse),  Simon  sera  tué  ainsi  que  son  frère.  »  Voici  mainte- 
nant le  second  passage  :  «  Simon  fut  ensuite  pour  cette  terre  tué 
«  devant  Toulouse,  mort  dont  le  monde  entier  est  illuminé  et  la 
«  noblesse  sauvée  * .  Et,  par  la  foi  que  je  vous  dois,  elle  fut  plus 
«  agréable  à  dôm  Pelfort  qu  à  Tévèque  Folquet^.  »  La  troisième 
allusion,  bien  que  plus  détournée,  n'en  est  pas  moins  très-claire. 
Elle  est  placée  dans  la  bouche  du  pape  Innocent  III,  qui,  s'auto- 
risant  d'une  prophétie  de  Merlin,  parle  ainsi  :  «  Encore  viendra 
«  la  pierre  et  celui  qui  la  sait  lancer,  si  que  de  toutes  parts  vous 


1.  Fanriel  tradait  :  «  Et  à  cette  mort  tout  le  monde  fat  illuminé  et  noblesse 
sauvée;»  mais  le  texte  a  le  présent,  ce  qui  indique  clairement  que  le  poète  parle 
de  la  mort  de  Simon  comme  d'un  fait  tout  récent. 

2.  Dom  Pelfort  est  un  partisan  du  comte  de  Toulouse;  le  poëte  parle  de  lui  avec 
âoge  en  plus  d'une  occasion;  Toy.  par  ex.  v.  7153-4.  M.  Guibal  a  trouvé  dans 
la  collection  Doat  (t.  XXII,  fol.  30),  la  preuTe|que  ce  personnage  fut  poursuivi  par 
llnquisition  ;  voy.  sa  thèse,  p.  15. 

28. 


r 
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«  entendrez  crier  :  -  Qu'elle  tombe  sur  le  pécheur  !  •  Laieooifc  I  ^ 
partie  commence  au  y.  2769  ;  on  voit  donc  que  ces  indicatio«i  I  ^^ 
explicites  ne  sont  guère  éloignées  du  point  où  Tautear  tooloi'  1'^^ 
sain  a  repris  Tœuvre  de  Guillaume  de  Tudela.  Et  de  fait,  ^jiwjj/t  w^ 
son  poëmeest  tout  entier  consacré  à  la  glorification  deToolm  |'^ 
et  à  l'éloge  de  ses  défenseurs,  aucun  temps  n'était  plus  prope 
à  inspirer  son  géuie  que  l'année  qui  suivit  la  mort  de  Simoi, 
alors  que  la  cause  du  Midi  semblait  triompher. 

La  limite  inférieure  ne  se  laisse  pas  déterminer  avec  autant  à 
certitude.  Dans  la  dernière  tirade  le  poète  expose  avec  une  singu- 
lière précision  les  dispositions  prises  par  les  citoyens  de  Toaloi» 
contre  le  fils  du  roi  de  France  qui  s'avance  à  la  tète  d'une  armée 
formidable  prêt  à  détruire  la  ville  et  à  massacrer  ses  habitanti. 
«  Mais,  dit-il,  la  vierge  Marie  les  en  préservera,  elle  qui  chitk 
»  selon  la  droiture  ceux  qui  ont  failli  ;  le  saug  innocent  ne  sen 
«  point  versée  car  saint  Scrnin  les  guide  et  les  préserve  de  crainte, 
«  et  Dieu  et  Droit  et  Force  et  le  jeune  comte  leur  défendront 
«  Toulouse.  ^  Ce  sont  les  derniers  vers  du  poëme  ;  on  peut  le 
demander  s'ils  ont  été  écrits  au  moment  où  les  Français  s'apprê- 
taient k  assiéger  Toulouse,  ou  alors  qu'ils  s'étaient  déjà  retîréi, 
c'est-à-dire  après  le  l"  août  1219.  La  première  hypothèse  M 
semble  la  plus  probable.  Si  le  poète  avait  assisté  à  la  retraite  da 
croisés  il  n'eût  pas  manqué  d'écrire  quelques  nouvelles  tirades 
et  de  célébrer  encore  une  fois,  pour  parler  son  langage  métapho* 
rique,  le  parage  restauré  et  l'orgueil  abaissé.  Pour  qu'il  lit 
munqué  une  si  belle  occasion  de  chanter  le  triomphe  de  a 
patrie,  il  faut  que  de  puissants  obstacles  Ten  aient  empêché. 
Peut-être  fut-il  tué  en  défendant  Toulouse  *  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  croire  que  la  seconde  partiet  commoh 
céc  peu  de  temps  après  la  mort  du  comte  de  Montfort,  était  pu^ 
venue  au  point  où  elle  est  restée  lors  du  siège  qui  fat  mis  devant 
Toulouse  le  16  juin  1219.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qa'elleiiB 
fût  jamais  poussée  plus  loin.  A  défaut  d'un  second  manuscrit,  qui 
pourrait  fournir  une  preuve  décisive,  la  rédaction  en  prose  do 
quinzième  siècle  est  un  utile  élément  de  comparaison.  Il  est  hieD 
vrai  qu'elle  fait  mention  de  la  levée  du  siège,  mais  les  qoelqui 
phrases  qu'elle  consacre  à  ce  grave  événement  sont  si  pea  carae- 

1.  Ce  qui  fortifierait  Topinion  d'après  laquelle  le  poëme  serait  en  xéalité  hnehevé, 
c^est  que  l^unique  ms.  qu'on  en  possède  n'a  pas  é^explicit  non  plus  qgmMÊC^U, 
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n  ne  peut  s'empêcher  de  les  altribuer  pour  le  fond 
la  forme  à  l'auteur  du  remaniement.  Les  voici  : 
ind  le  du  siège  fut  mis,  on  leur  lira  de  la  ville  maint 
errier  et  d'autres  engins,  tellement  qu'ils  n'osaient 
au  dit  siège.  Et  adonc  Us  leur  sont  venus  donner 
fait  semblant  de  le  donner,  maïs  ceux  de  la  dite 
t  reçus  en  telle  forme  et  manière  qu'ils  s'esttmËrent 
e  s'en  retourner,  et  tellement  se  défendirent  de- 
;8  assiégés,  qu'enfin  les  assaillants  furent  forcés  de 
5ge  et  de  s'en  aller  comme  ils  étaient  venus,  à  leur 
fusion  et  dommage;  là  où  se  comporta  fort  vaillam- 
jeune  comte,  fils  du  dit  comte  Raîmon,  appelé  aussi 
n  Baimon,  comme  son  père,  et  aussi  tous  les  autres 
t  barons  qui  ctuieut  dans  la  dite  ville  avec  le  dit  jeune 

t,  si  le  poète  toulousain  avait  raconté  le  siège  de  Tou- 
r  de  l'histoire  en  prose  eût  fini  moins  pauvrement. 
Sdactiou  en  prose  nous  servira  à  résoudre  une  autre 

pourrait  se  demander  si  les  deux  parties  dn 
jjours  été  à  l'égard  l'une  de  l'autre  dans  le  rapport 
résente  l'unique  ms.  que  nous  en  possédons.  11  ne 
bsurde,  en  effet,  de  supposer  que  la  seconde  partie 
[inairement  une  chanson  complète  en  soi,  dont  uu 

retranché  le  préambule  et  qu'il  aurait  jointe,  ainsi 
vre  inachevée  de  Guillaume  de  Tudela.  C'est  là  une 
serait  admissible  comme  étant  le  fait  particulier  d'un 
qui  perd  toute  probabilité  dès  l'iDstant  où  il  estcons- 
IX  parties  du  poemesont  juxtaposées  delà  même  ma- 

mss.  différents.  Or  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu, 
e  la  rédaction  en  prose  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 

voyons  la  partie  du  poëte  toulousain  se  souder  a 
lume  de Tudela  comme  dans  la  cbansou;  l'auteur 
pris  la  peine  de  faire  disparaître  les  contradiclioB»p 
xr  les  mêmes  faits  entre  les  deux  sections  de  l'of 
mr  exemple,  pour  citer  la  plus  forte,  qaie 
du  vicomte  de  Béziers'.  Toutefois,  depuis  lai 
qu'au  siège  de  Toulouse  par  l^uis,  lUs  dftf 


% 
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Auguste^de  1213  à  1219,  Tosavre  de  Guillaume  deTodehlrii 
circuler  bien  qu'imparfaite,  et  sans  doute  il  s'en  fit  des  copies »- 
jourd'bui  perdues.  Je  crois  retrouver  la  trace  d'une  de  ces  copia 
dans  le  manuscrit  de  La  Vallière.  On  y  lit  en  effet  au  folio  36 1*, 
précisément  à  côté  du  dernier  vers  de  la  première  partie,  es 
deux  mots  :  Pons  escriva^  qui  paraissent  légèrement  raturés.  Ta 
conclus  que  cet  unique  manuscrit  dérive  d'un  original  ob  ks 
deux  sections  du  poëme  étaient  encore  séparées,  et  où  lapremièit 
était  suivie  du  nom  du  scribe  qui  l'avait  transcrite. 

S  IV. 

RÉSUBIÉ. 

En  résumé,  si  j'ai  bien  observé  les  faits  et  si  j'en  ai  tiré  de  justes 
inductions,  la  composition  du  poëme  de  la  croisade  s'est  opérée 
ainsi  qu'il  suit:  Guillaume  deTudcia,  rimeur  de  profession,  étabfi 
d'abord  à  Houtauban,  puis  à  Bruniquel,  protégé  par  Baudouin, 
le  frère  du  comte  de  Toulouse,  entreprend  d'écrire  en  forme  de 
chanson  l'histoire  de  la  croisade  albigeoise.  11  se  met  à  Tonivr 
en  1210,  et  raconte  avec  une  facilité  commune,  un  tal^itdcÉl 
aucune  conviction  profonde  ne  vient  relever  la  médiocrité,  lei 
faits  de  la  guerre  depuis  le  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau  jus- 
qu'au moment  où  le  roi  d'Aragon  entre  en  ligne.  Alors,  en  1213, 
il  s'arrête  et  attend  les  événements.  Mais,  peu  de  temps  après 
la  bataille  de  Muret,  le  comte  Baudouin  est  mis  à  mort.  Dès  lors 
Guillaume  disparait  de  la  scène,  laissant  son  poëme  inachefé. 
En   1218  un  Toulousain,   ayant  pour  protecteur  l'un  des  plos 
vaillants  champions  du  Midi,  Roger  Bernart,  le  fils  do  comte  de 
Foix,  enflammé  par  la  victoire  que  Toulouse  vient  de  remportff 
sur  la  croisade,  reprend  avec  les  sentiments  du  patriotisme  k 
plus  ardent  l'œuvre  interrompue  de  Guillaume.  Il  la  ponrsoit 
jusqu'au  second  siège  de  Toulouse  et  s  arrête  à  son  tour,  an 
moment  où  il  allait  avoir  un  nouveau  triomphe  à  raconter,  sansqaé 
rien  annonce  la  fin  de  la  chanson  ni  l'intention  de  la  eontinaer. 

Ainsi  s'est  formé,  par  des  efforts  successifs  et  opposés,  ce  poëme 
dont  les  perpétuelles  contradictions  resteraient  une  énigme  si  la 
critique  philologique  n'en  fournissait  l'explicatiou. 

PAUL  MEYER. 


INVENTAIRE  DES  BIENS 


DE 


CHARLOTTE    DE  SAVOIE 


(Suite  et  fin'.) 


Le  premier  jour  de  mars  oud.  an. 

Item ,  ung  grant  coffre ,  à  fest,  couvert  de  cuir  noir^  ferré  de  fer 
blanc,  estant  en  la  gallerye  de  dehors  à  Amboyse,  ouquel  coffre  es- 
toient  les  livres  du  feu  roy  Loys,  et  en  icelluy  la  feueroyne  que 
Dieu  absoille  n'y  vouloit  toucher,  mais  vouloit  qu'ilz  feussent  bail- 
lez et  renduz  au  roy  son  filz. 

Item,  oud.  coffre  a  esté  trouvé  ung  livre  couvert  de  veloux  cra- 
moisi, commançant  :  Prologus  beati  Fortunati  espiscopi. 

Item,  ung  autre  petit  livre  paint  par  dessus  de  fleurs  de  liz,  qui  est 
au  commancement  fait  de  chant. 

Item,  ung  autre  petit  livre^  couvert  de  cramoisi,  de  doloribuz^ 
estant  en  ung  sac  de  cuir  blanc  et  roge. 

Item,  ung  autre  petit  livre^  fermant  à  esguillètes  commançant  : 
Mirabili  Deus^  couvert  de  damas  tanné. 

Item,  ung  autre  livre  comançant  :  De  somma  trinitate  et  fide  catho- 
liqua,  couvert  de  roge  à  deux  fremouers,  aux  armes  du  roy. 

Item,  ung  autre  grant  livre  en  parchemin,  couvert  de  cuir  vert, 
faisant  mencion  des  Canoniques  Saint-Denis. 

Item^  ung  autre  livre  des  Clémentines,  couvert  de  cuir  vert. 

Item^  ung  autre  livre  en  pappier,  couvert  de  cuir  noir  à  boillons 
de  laton,  commançant  :  In  ac  tabula. 

1.  Voyez  plus  haut,  page  338. 
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Itero^  ung  autre  livre  couvert  de  cuir  pers,  appelle:  8e(i]fattl^ 
cretalium.  |  k 

Item,  ung  livre  en  parchemin,  couvert  de  cuir  jaune^  oooiDtt' 
çant:  Ubilus  (sic),  à  boiilons  de  laton. 

Item,  ung  grant  livre  en  parchemin,  couvert  de  veloux  ctmaâ, 
appelle  Josephus,  à  fremouers  d'argent  doré ,  lequel  est  en  ib| 
sac  de  cuir  de  blanc  et  de  roge. 

Item,  ung  autre  petit  livre,  couvert  de  veloux  cranuHâ  :  lodpt 
proemyon. 

Item,  ung  autre  petit  livre  en  parchemin,  commançant  :  De  boa* 
nesta  voluptate,  couvert  de  damas  cramoisi. 

Item,  ung  autre  petit  livre,  couvert  de  cuir  roge^  commançaflt: 
Incipit  tractatus  primus. 

Item,  ung  grant  livre  en  parchemin,  couvert  de  veloux  cramoia, 
commançant  :  les  Remèdes  pour  la  maladie  de  la  teste. 

Item,  ung  grant  livre  en  parchemin  commançant  :  Sensuit  lataUe 
du  second  livre  des  Canoniques  Jehan  Froissart,  couvert  de  velom 
cramoisi,  mys  en  ung  sac  de  cuir  blanc  et  roge. 

Item,  ung  livre  couvert  de  cramoisi,  sur  lequel  est  escript  :  le 
Trésor  de  Sapience  *. 

Item,  ung  autre  livre  en  parchemin,  couvert  de  veloux  cramoisi, 
commançant  :  Si  commence  la  tierce  partie  principalle  des  cano- 
niques. 

Item,  deux  petiz  livres  en  pappier,  couvers  l'un  d'une  peau  de  bi- 
zanne  et  l'autre  d^  parchemyn,  lesquelz  sont  en  latin. 

Item,  ung  livre  en  pappier  de  la  recepte  ordinaire  de  Ti*oyes  et 
de  plusieurs  autres  lieux. 

Item,  ung  estuy  de  l'Ordre  où  il  n'y  a  rien  dedans. 

Item,  ung  livre  en  pappier,  où  il  y  a  plusieurs  figures  de  mors  de 
bride. 

Item,  ung  autre  volume  de  Froissart,  couvert  de  veloux  cramoisi, 
en  ung  sac  de  cuir  blanc  et  roge. 

Item,  ung  autre  livre  couvert  de  cramoisi ,  appelle  le  livre  de 
Guidon,  en  ung  sac  de  cuir. 

Item,  ung  autre  livre  commançant  :  Creator  omnium,  couvert  de 
veloux  cramoisi. 


1.  Le  Trésor  de  Sapience  fait  partie  des  OEaTies  de  Jean  Gersoo;  U  figure  en 
plusieurs  exemplaires  dans  le  fonds  français  du  département  des  manuscrits,  n^  685 
et  1367. 
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Item,  uDg  autre  livre  en  parchemin,  couyert  de  pappier  colley 
fermant  à  esguillètes. 

Item^  unes  canoniques  en  ung  sac. 

Item,  ung  autre  petit  livre  en  pappier^  couvert  de  vert,  coman- 
çant  :  De  somma  trinitate. 

Item,  ung  meschant  livre  en  pappier  painct  à  figures  d'ancre^ 
eouvert  de  parchemin. 

Item,  sept  mauvays  cahiers  qui  guères  ne  vallent,  escriptz  en 
pappier  et  en  latin. 

Item^  ung  meschant  livre  en  pappier,  tout  derrompu,  qui  guères 
De  vault,  painct  d'ancre  à  plusieurs  meschantes  paintures  et  de 
plusieurs  sortes. 

Item,  le  double  du  procès  de  Monseigneur  de  Nemours  ^  ^n 
pappier,  couvert  de  parchemin. 

Item^  le  double  du  procès  de  Monseigneur  le  Connestable^  en 
pappier,  couvert  de  parchemin^  qui  guères  ne  vault^  les  deux  en  ung 
sac  de  toille. 

Toutes  lesquelles  choses  ont  esté  remises  ouc|.  coffre. 

Item,  ung  autre  coffre  de  boys  plat^  ouquel  a  esté  trouvé  plu- 
sieurs ymaiges  de  pierre^  comme  Dieu,  Nostre-Dame^  et  autres 
saincts^  le  tout  remys  oud.  coffre. 

Item^  ung  autre  coffre  à  fest,  couvert  de  cuir  noir^  ferré  de  fer 
blanc,  ouquel  a  plusieurs  escheveaulx  de  layne  de  diverses  couleurs^ 
non  extimez. 

Item,  ung  autre  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  ouquel  a  esté 
trouvé  en  ung  petit  sac  de  toilIe  cinq  livres  de  lin  fillé;  extimez 

liZXVS.  t 

Plus,  cinq  livres  et  demye  de  fil,  extimez  xi  s. 

Plus,  douze  livres  de  fil^  extimez  lx  s. 

Plus,  seize  livres  de  fil^  extimez  cvi  s.  yni  d. 

Plus,  cinq  livres  de  fil^  extimez  xxxvii  s.  vi  d. 

Plus,  quatre  livres  de  fil,  extimez  l  s.  t. 

Item,  du  lin  à  filiez  vingt  et  quatre  livres  extimez  nu  1.  vin  s.  t. 

Item,  ung  autre  coffre  à  fest,  couvert  de  cuir  noir,  et  ferré  de 
fer  blanc,  ouquel  a  esté  trouvé  une  lyète  paincte  de  roge  et  jaune, 
en  laquelle  a  une  coeffe  de  fil  d'or  et  des  ribans  de  Gatheloigne. 

Item,  deux  paquetz  enveloppez  en  toille  cirée,  où  il  y  a  du  lin  à 
filiez  le  nombre  de  vingt  cinq  livres,  extimez  nn  1.  x  s. 

1 .  Jacques  d^ Armagnac,  duc  de  Nemours. 
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Item,  une  lièle  où  il  y  a  plusieurs  gans,  non  extimez. 

Item,  une  grant  pièce  de  toille  de  fin  lin^  que  lad.  dame  mi 
fait  filler,  contenant  de  quatre-vings  à  cent  aulnes,  extimé  dix  sa 
Taulne,  vallant  l  1. 1. 

Item,  huit  botes  de  lin  à  filiez,  poisans  huit  livres,  extimez  xyil 

Ouquel  coffre  a  esté  le  tout  remys. 

Item^  ung  autre  coiTre  de  boys  plat,  ouquel  a  esté  trouvé  du  linetàn 
chanvre  à  filiez  le  nombre  de  quarante  sept  livres,  extimez  imLns. 

Item,  ung  petit  mestier  de  boys. 

Le  tout  remys  oud.  coffre. 

Item,  ung  autre  petit  cofTre,  à  fest,  d'un  pié  et  demy  de  loog, 
couvert  de  cuir  noir  et  ferré  de  fer  blanc,  ouquel  a  esté  trouvé  wf 
petit  coffret  d'argent  et  deux  petiz  flacons  d'argent  et  une  petite 
flèche  d'argent,  le  tout  poisant  deux  marcs  ung  gros  et  demy  moini 

Item,  ung  petit  coffret  d'yvyère,  à  fest,  ferré  d'argent  doré. 

Item,  une  liète  d'yvyère  en  laquelle  a  des  marthes  d'yvyère  dedans, 
et  une  boueste  carrée  d'yvyère. 

Item,  ung  pié  de  chandelier  d'yvyère. 

Item,  troys  bourses  de  soye  boutonnées  de  fil  d'or. 

Item,  ung  petit  de vydouer  d*yvyère. 

Item,  une  autre  petite  boueste  d'yvyère,  ferrée  d'argent  doré. 

Item,  ung  mestier  d'yvyère  ouquel  a  des  billars,  billes  et  jonchetx 
tous  d'y vy ère. 

Item,  ung  autre  petit  coffret  de  boys  paint  de  diverses  conieurs, 
ouquel  a  des  pastenostres,  qui  guères  ne  vallent. 

Item,  une  liète  de  boys  blanc,  en  laquelle  a  des  patins  dorez,  des 
gans  de  Gatheloigne  et  des  deaulx  de  Millan  et  des  esguîlles  et  troys 
couvertures  de  quenoilles. 

Item,  ung  coffre  plat  d'yvyère,  ouvré,  ferré  d'argent  doré,  doublé 
de  veloux  noir,  ouquel  coffre  a  ung  pelit  coffret  d'yvyère  et  une 
boueste  ronde  de  boys  painte. 

Item,  ung  gict  de  bouestes  de  toutes  couleurs. 

Toutes  lesquelles  choses  n'ont  point  esté  extimées^  et  ont  esté 
remises  dedans  led.  coffre  ferré  de  fer  blanc  dessusdict 

Le  quatrième  jour  de  mars  Van  desstuéU 

Ung  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  Duquel  a  esté  troové 
sallière  de  jaste  et  d'agate,  gamye  d'argent  doré>  exttmée  par 
bert  de  Sey,  orphèvre  de  la  feue  royne  GbarioUi^  a 


•w-.- 
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Item,  ung  petit  plat  d'argent  doré,  où  est  le  chef  saint  Jehan^  et 
deux  petiz  chandeliers  d'yvyère,  garniz  d'argent  doré,  extimez  x  1. 1. 

Item^  deux  mirouers  ardens  ,  ung  grant  et  ung  petit,  l'un  bordé 
d'argent,  extimez  iiii  escuz. 

Item  y  ung  bracellet  d'or,  garny  de  plusieurs  pierres  estranges 
contre  le  velin  ^y  lequel  on  ne  sauroit  extimez,  pour  ce  qu'il  y  a 
plusieurs  pierres  contre  le  velin,  dont  il  en  fault  une  pierre,  et  en  y  a 
desd.  pierres  jusques  au  nombre  de  huit. 

Item,  ung  petit  livre  plain  d'oraisons  et  choses  contemplatives  de 
la  nativité  du  roy^  couvert  de  veloux  noir  à  ung  fremouer  d'argent 
doré^  aux  armes  de  la  royne. 

Item,  une  pomme  d'argent  en  laquelle  a  des  senteurs,  et  est  bien 
Guyrée^  extimée  ini  escuz. 

Item,  une  troussouere  d'or^  faicte  à  couplez  à  cordelières,  dont  a 
en  ung  bout  À,  et  en  l'autre  une  chantepleure,  extimée  xl  escuz. 

Item,  une  autre  troussouere  d^or,  faicte  à  quoquilles  et  à  petiz 
bourdons  dedans  la  coquille,  extimée  xxx  escuz. 

Item,  deux  petiz  filiez  de  chesne  d'or,  en  l'un  desquelz  pend  ung 
petit  jaquet  fait  en  une  lerme,  extimez  m  escuz  et  demy. 

Item,  deux  peliz  jaquetz  garniz  d'or,  extimez  i  escu. 

Item,  troys  petites  pastenostres  noires  à  petiz  signeaulx  ^  d'or, 
extimez  iiii  escuz. 

Item,  deux  petites  troussoueres  brochées  d'or,  faictes  à  chevron- 
nières,  garnyes  d'or,  extimées  m  escuz. 

Item,  unes  pastenostres  de  cristal  aians  des  signeaux  d'or  émaillés, 
extimées  m  escuz. 

Item,  unes  autres  pastenostres  de  cristal,  marchées  d'or,  où  i!  y  a 
ung  sainct  Sebastien  en  quoquilles,  garnyes  d'or,  extimées  m  es- 
cuz et  demy. 

Item,  ung  riban  garny  d'une  lerme  d'or  d'un  bout  et  d'une  esguille 
de  l'autre  bout,  extimé  ii  escuz. 

Item,  une  autre  troussouere  de  riban  violet,  où  il  y  a  une  verge  au 
bout,  extini^e  i  escu  et  demy. 

Item,  une  autre  troussouere  de  fil  d'argent  trect,  ferrée  d'or  au 
bout,  extimée  y  escuz. 


t.  Y€Biii,  poison. 

%  Lessignanlx  wooi  les  gros  grains  qui  forment  8é[Muratîon  entre  les  grains  de 
cbapeltt  ;  ils  étaient  dits  d'or  et  de  toutes  matières.  (Glossaire  de  la  Notice  des  £maux 
dhi  LoQiit,  parM.  te  eottli  de  Lafaordo.) 
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Item,  une  autre  troussouere  de  riban  noir,  ferrée  de  p^  fas,  |  b 
eztimé  i  escu  et  demy. 

Item,  unes  petites  pastenostres  noires^  èsquelles  a  une  chaik>  |i^t 
pleure  au  bout,  extimées  i  escu. 

Item,  une  croix  de  quoquille  de  perles  i,  environnée  d'or  et  Su-  ^± 
gent^  extimée  ii  escuz. 

Item^  une  petite  troussouere  de  ûl  d'or  trect^  gamye  d'oraalxnt,  |k 
extimée  iiii  escuz. 

Item,  unes  pastenostres  d'ambre,  ungs  boulons  au  bout,  de  soje 
tannée  et  noire,  extimées  i  escu. 

Item,  unes  autres  pastenostres  dequoquillesde  perle,  marchéesde 
coural,  extimées  n  escuz. 

Item,  une  petite  escriptoire  d'argent  neslée  de  noir,  poisantdeox 
onces,  extimée  u  escuz. 

Item,  une  branche  de  coural  blanc  de  petite  valleur,  non  extimée. 

Item,  ung  petit  lasse t  de  soye  tannée,  ferré  d'or^  extimé  x  s. 

Item^  une  troussouere  d'or  faicte  à  cordelières^  où  il  y  a  au  beat 
une  houppe  d'or  et  à  l'autre  bout  ung  crochet  ^  poisant  le  toatnog 
marc,  une  unce  et  quatre  gros,  extimée  im*"  yi  escuz. 

Item ,  une  autre  troussouere  d'or  à  une  boucle  d'or  et  mordant^ 
d'or^  émaillé  la  boucle  et  mordant  de  noir  et  de  gris,  à  S^  poistnl 
sept  onces  cinq  gros,  extimée  lxix  escuz. 

Item ,  une  autre  troussouere  d'or^  faicte  à  plusieurs  neuz  emiillei 
de  blanc  et  de  roge  cler,  fermante  à  ung  petit  couplet,  poisant  trop 
onces  deux  gros,  extimée  xxyi  escuz. 

Item,  une  petite  troussouere  d'or  trect,  ferrée  d'or,  à  ung  E et 
une  L,  extimée  i  escu. 

Item  ,  ung  autre  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc ,  ouquel  a  esté 
trouvé  une  sallière  de  cristal  in  ,  garnye  d'argent  doré^  poisant  ung 
marc  une  once  sept  gros^  extimée  x  escuz. 

Item,  une  couppe  de  cristal  f  ellée^  à  ung  pié  d'or  et  par  tout  gar- 
nye d'or ,  émaillée  de  blanc  et  roge  cler,  à  menues  pensées»  foisuA 
troys  marcs  quatre  onces,  non  extimée  pour  ce  qu'elle  est  fellée. 


1.  Nacre  de  perle. 

2.  »  Le  mordant  n'est  pas  Tardillon  de  la  boade,  comme  on  le  dit  dans  li  GlM- 
saire  de  Du  Cange  ;  bien  qu'on  le  trouTe  énuméré  aonveot  à  cAté  de  U  bovdi^  fl 
lui  est  étranger.  Le  mordant  est  la  pièce  de  métal  qui  s'applique  à  TeiMntté  êêi 
partie  de  la  ceinture  qu'on  laissait  pendre,  après  le  nœud  fotné  anlMir  de  Ift 
d'à  peu  près  trente  centimètres  de  longueur,  chez  lee  hnim— i,  dWK  lii|'  IkMlPf  ' 
jusqu'à  terre,  n  (Glossaire  de  la  Notice  des  £maiiz,pir  M»  Isi 
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Item ,  uDg  petit  coffre  d'argent ,  à  fest ,  crénelle  tout  à  l'entour , 
émaillé  de  bestes  et  oyseaulx  sauvaiges^  à  deux  pointes  aux  deux 
boutz  du  hault,  poisant  deux  marcs  et  demy,  exlimé  xl  1. 1 

Item  j  une  neuf  à  quoquilles  de  perles^  ou  fons  de  laquelle  a  ung 
niby,  le  pyé  d'icelle  d'or  garny  de  perles  et  de  petites  pierres,  avec- 
ques  la  couverture  faicte  en  manière  d'une  hune  garnye  de  perles  et 
de  menues  pierres,  poisant  ung  marc  une  once,  extimé  le  tout  c  es- 
cuz. 

Item^  ung  verre  de  cristal ,  couvert^  non  extimé  pour  ce  qu'il  est 
de  petite  valleur. 

Item^  unes  heures,  couvertes  de  veloux  noir  à  fremouers  d'or,  ex* 
timées  xxv  escuz. 

Item,  en  une  petite  boueste  carrée,  dont  la  clef  est  perdue,  a  ung 
ensensouer  d'argent,  une  petite  tasse  d'argent,  ung  petit  barry  ^  aux 
armes  du  roy  et  de  Mons^  le  Daulphin,  avecques  ung  ongle  dubu- 
Ux  garny  de  perles ,  le  tout  extimé  un  1. 1. 

Item  y  ung  petit  livre,  couvert  de  veloux  bleu,  aux  armes  du  roy^ 
de  la  vie  saiuct  Servays^  estant  en  ung  sac  de  veloux  noir,  non  ex- 
timé. 

Item ,  ung  dour  de  licorne  que  le  roy  donna  et  envoya  à  la  royne 
sa  mère  par  Mons>'  de  Maillé  3,  non  extimé. 

Item ,  deux  ygnocens  d'or  sur  ung  pyé  d'or  chacun,  qui  ont  ou 
meilleu  chacun  une  fenestre  à  mectre  reliques  et  une  vitre^  et  ung 
hermite  d'or  que  le  roy  Loys  fist  faire  à  sa  dévocion. 

Item,  une  petite  table  d^or  où  il  a  ou  meillieu  une  pièce  de  cristal 
et  le  tout  des  troys  parsonnages  et  table  poisent  ensemble  trante 
neuf  marcs  deux  onces  d'or. 

Item,  une  cueiller  d*argent  doré,  avecques  ung  manche  de  cristal, 
poisant  une  once^  extimée  i  escu. 

Item^  une  perle  orientale  ^^  extimée,  avecques  ung  petit  crochet 
d'or  pendant  au  bout,  x  escuz. 

Item ,  ung  agneau  d'or  ouquel  a  une  grosse  espignoUe  ^,  extimé 
vm  escuz. 


1.  Ces  barrillcts  serraient  à  contenir  des  eaux  de  senteur  on  des  liqueurs  fines. 

2.  Hardooin  IX,  baron  de  Maillé,  seigneur  de  Kochecorbon,  Montils-les-Tours, 
COOMiller  et  chambellan  du  roi,  Tivait  encore  en  1487. 

8.  Les  perles  d'Orient,  avec  les  perles  d*Ëcosse,  reviennent  fréquemment  dans  les 
iBfsuliires. 
i«  BiptiMBy  et  plus  souvent  «pineMe,  Tune  des  variétés  ou  plutôt  des  nuances  du 
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Item^  unes  pastenostres  d*embre  griS;  qui  sont  en  unetxmestef» 
limées  xx  s.  t.  ■  ^ 

Item,  uDg  autre  coffre  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  ouquelidèli 
trouvé  une  boueste  couverte  de  cuir  jaune ,  fermant  à  clef,  et  (ni 
de  fer  blanc  ^  laquelle  est  plaine  de  lettres  qui  ont  estéveoesit 
monseigneur  le  chancellier,  lequel  en  a  prins  par  lettres  misshesk 
roy^  comme  Ton  dit,  et  à  ceste  cause  le  surplus  desd.  lettres n'oM 
esté  visitées,  et  n'y  a  Ton  touché  pour  ce  qu'ilz  touchent  lefiiitèi 
roy. 

Item ,  une  autre  boueste  plate ,  fermant  à  clef,  couverte  deoÉ 
noir,  ferrée  de  fer  blanc ,  en  laquelle  a  plusieurs  lettres  comme  pv- 
dons  et  autres ,  laquelle  boueste  a  esté  visitée  par  ledit  chancelfier, 
comme  Ton  dit,  et  n'ont  esté  regardées  pour  ce  qu'ilz  touchent  le  roj. 

Item  ,  deux  custodes  d'argent  doré,  poisans  six  marcs  etdemy, 
extimées  lxxviii  1. 1. 

Item,  ung  petit  coffre  carré  sans  clef,  ouquel  a  esté  trouvé  noe 
gibecière  blanche  de  toille  de  Hollande  à  fers  d'argent,  extiméexiLl 

Item,  oud.  coffre  a  esté  trouvé  une  petite  bourse  blanche^  où  aesté 
trouvé  ung  agnus  Dei  d'or  et  une  almende  d'or,  extimez  nn  escrn. 

Et  y  a  en  lad.  bourse  de  petiz  noez  de  pappier,  où  il  y  a  des  choses 
qu'on  ne  sect  si  se  sont  reliques  ou  autres  choses. 

Le  tout  remys  en  lad.  bourse  de  cuir  blanc. 

Item ,  plus  y  a  oud.  petit  coffre  carré,  ung  livre  en  pappier^  où  il  y 
a  des  pappcs  figurez,  avequesmeschantes  petites  figures,  et  neso^ 
on  se  led.  pappier  s'appelle  le  livre  pappal,  ou  non,  le  tontremjs 
oud.  coffre. 

Item ,  ung  livre  couvert  de  drap  d'or,  bandé,  garny  et  relyé  d'a^ 
gent  doré  et  neslé  aux  armes  du  roy,  commançant  en  lettre  rogc: 
Âd  ultrississimum  principii  {sic)]  led.  livre  estant  en  ung  estuyde 
cuir  roge,  aux  armes  du  roy,  et  une  sainture  garnye  d'argent  doré. 

Item,  ung  livre  couvert  de  veloux  cramoisi,  fermant  à  esguillectes 
de  soye  jaune. 

Item,  ung  autre  petit  livre,  couvert  de  veloux  cramoisi,  à  ung  fre- 
mouerde  laton,  escriptou  couvercle:  l'istoire  Merlin. 

Item,  ung  livre  de  Conditor  et  de  Noez,  couvert  de  jaune. 

Item,  ung  petit  livre,  qui  guères  ne  vault,  marché  de  rayes. 

Item,  ung  sac  où  il  y  a  du  boys  estrange. 

Item,  ung  sac  de  velour  cramoisi,  où  il  y  a  du  pain  sainct  Hubert* 

Item,  ung  petit  coffre  de  noir,  à  fest,  ouquel  n'a  rien  dedans. 

Item,  une  bourse  de  satin  blanc  et  roge,  en  laquelle  a  dedans  une 


gibecière  de  sainct  Jaques,  et  plusieurs  enseignes  de  plomb^  et  ung 
petit  lingot^ d'argent,  poisant  led.  lingot  d'argent  demye  once  demy 
gros,  extimé  xm  s.  ix  d. 

Item^  une  boueste  ou  il  y  a  deux  bourses  blanches,  roges  et  vertes^ 
et  troys  enseignes  d'argent. 

Item,  Tordre  du  roy^  d'or,  en  laquelle  pend  ung  sainct  Michiel,  le- 
quel est  en  ung  estuy  de  cuir  roge,  poisant  six  onces  deux  gros,  ex- 
timé Lim  escuz. 

Item,  en  une  bourse  de  satin  blanc  et  roge  a  esté  trouvé  une  petite 
boueste  d'yvyère^  en  laquelle  boueste  a  une  pierre  comme  une  noiz 
de  galle,  laquelle^  quant  on  la  secoue,  elle  branlle,  non  extimée. 

Item,  une  sainture  cordelière  d'or  de  bacin,  qui  guères  ne  vault. 

Item^  une  bourse  de  taffetas^  où  il  a  dedans  une  pomme  d'estrin 
grosse  comme  ung  esteuf. 

Item,  ung  autre  coffre,  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  ouquel  a  esté 
trouvé  ung  petit  livre,  couvert  de  gris,  fermant  à  esguillëtes  de  cbe- 
vrotîn,  et  y  a  sur  le  couvercle  escript  :  De  essencia  et  motu  signiffica- 
cionem  {sic). 

Item ,  ung  messel  couvert  de  veloux  cramoisi^  à  fremouers  d'ar- 
gent doré  aux  armes  du  roy. 

Item,  ung  autre  livre  en  pappier,  faisant  mencion  d'inventoires. 

Item,  ung  petit  livret,  couvert  de  veloux  violet,  ouquel  a  au  co- 
mancemant  :  Revelaciones  sancte  Brigide. 

Item,  ung  autre  petit  livret  en  parchemin,  couvert  de  parchemin, 
ouquel  a  au  commancement  une  S,  dedans  les  armes  du  roy. 

Item,  ung  armenac  en  parchemin. 

Item,  ung  cahier  en  pappier,  ouquel  a  au  commancement  coppié  : 
Nycollas  Erlaut. 

Item,  ung  sac  de  cuir  blanc,  où  il  y  a  plusieurs  lettres. 

Item,  oud.  coffre  a  esté  trouvé  une  bourse  de  veloux  cramoisi, 
doublée  de  camelot  violet,  en  laquelle  bourse  a  esté  trouvé  unes 
heures  couvertes  de  veloux  cramoisi. 

Item,  ung  petit  calandrier,  couvert  de  veloux  cramoisi. 

Item,  unes  autres  heures,  couvertes  de  veloux  cramoisi,  comman- 
çant  :  Domine  labia. 

Item ,  ung  petit  livre,  couvert  de  veloux  cramoisi^  dont  n'y  a  que 
ung  fueillet  et  demy  escript. 

Item,  ung  autre  petit  livre  escript  de  la  quizielle  (sic). 

Item ,  ung  autre  livre ,  couvert  de  veloux,  escript  comme  dessus, 
et  deux  calendriers  dedans. 
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Item,  unes  heures  couvertes  de  veloux  cramoisi,  commaii(at: 
Im  principio  erat  Verbum. 

llem,  ung  petit  livre  couvert  de  veloux  cramoisi,  ouqaeliiei 
quizielies. 

Le  tout  remys  en  lad.  bourse,  avecques  de  petites  orai80D8en|l^ 
chemin. 

Item,  ung  sac  de  cuir  blanc,  ouquel  a  plusieurs  pappiers  lesqodi 
n'ont  point  esté  visitez  pour  ce  qu'ilz  touchent  le  roy. 

Item,  ung  autre  petit  sac  de  cuir^  où  il  y  a  des  lettres  qu'onn*! 
point  regardées. 

Item^  une  liète  où  il  y  a  des  chapperons  d'oyseau  et  des  estaves(i) 
de  laton. 

Item ,  plusieurs  petiz  ferremens  de  fer  emmanchez ,  et  ung  petit 
coessinet  de  satin  cramoisi,  le  tout  remys  oud.  coffre. 

Item,  ung  estuy  ront,  ouquel  estuy  a  ung  calisse  d'argent  doré, 
une  platayne,  deux  cboppines^  une  clochète  d'argent,  avecques  une 
croziile  aussi  d'argent  en  ung  autre  estuy  de  cuir,  le  tout  poysaot 
emsemble  onze  marcs  cinq  onces,  estimez  cxxvii  1.  xvii  s.  yi  d.  l 

Le  yvjour  dud.  ntoys  de  mars. 

En  ung  grant  cofTre,  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  appelle  le  coflire 
de  l'oratoire,  ouquel  coffre  a  esté  trouvé  une  lyète  de  sapin,  en  la- 
quelle liecte  a  esté  trouvé  une  ymage  de  Nostre  Dame  tenant  son 
enffant,  à  une  couronne,  laquelle  ymaige  est  d'argent  doré  de  belle 
façon^  et  n'est  lad.  façon  exlimée^  et  poyse  led.  ymaige  vingt  et  deux 
marcs  troys  onces. 

Item,  une  roze  ^  d'or  poisant  quatre  onces  cinq  gros  d'or. 

Item,  troys  petiz  tableaux  de  boys  bien  faiz,  lesquelz  ne  sont  point 
extimez^  et  y  a  escript  deux  oraisons. 

Item,  deux  petiz  lableaulx  d'or,  dont  en  l'ung  a  des  perles  et  ung 
saffiz  au  bout,  lesquelz  deux  tableaux  poisent  cinq  onces  deux  gros, 
et  ne  sont  point  extimez  les  façons. 

Item,  ung  petit  tableau  de  boys  doré,  non  extimé. 

Item^  deux  tableaux  et  une  croix  d'argent  doré  poisans  troys  marcs, 
et  ne  sont  point  les  façons  extimées. 

Item,  ung  beau  tableau  d'or,  ouquel  est  la  Trinité,  estant  en  ung 

1.  En  bijouterie  une  rose  n^était  autre  chose  qu^un  médaillon,  comme  on  le  Tott 
par  plusieurs  inventaires,  entre  autres  celui  de  Charles  Y. 
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estuy  fermant  à  esguillectes ,  lequel  tableau  poyse  quatre  marcs  six 
onces^  et  n'est  point  extimé  la  façon.  ' 

Item,  une  autre  petite  lyète^  en  laquelle  y  a  une  Nostre  Dame  de 
Pitié  d'yvyère  bien  faicte,  non  extimée. 

Item,  ung  petit  tabernacle  de  boys^  ouquel  y  a  une  Nostre  Dame 
enlevée  d*escaille  de  perles,  non  extimée. 

Item ,  une  autre  liète  de  boys ,  ouquel  y  a  une  Nostre  Dame  de 
Pitié  faicte  en  pierre,  non  extimée. 

Item ,  ung  tableau  d'yvyère  estant  en  ung  estuy  de  cuir,  qui  est 
bien  taillé^  non  extimé. 

Item ,  ung  petit  coffre  de  boys ,  ouquel  est  la  face  de  Nostre  Sei- 
gneur et  plusieurs  petiz  tableaux  de  boys^  non  extimez. 

Item^  uDg  tableau  de  Nostre  Dame  d'albastre. 

Item,  ung  autre  coffre  fermant  à  clef,  ouquel  est  la  remembrance 
desaincte  Marthe,  avecques  deux  ymaiges  d'argent^  Pune  de  saincte 
Katherine,  et  l'autre  de  sainct  Anthoine^  avecques  ung  pyé  de  cuivre 
doré^  le  tout  poisant  ung  marc  et  demy,  avecques  plusieurs  ymaiges 
d'yvyère  estans  dedans  led.  coffre. 

Item ,  une  lyète  de  boys ,  en  laquelle  y  a  une  Nostre  Dame  d'y- 
vyère. 

Item^  une  autre  lyète,  en  laquelle  y  a  ung  cruciffiz  d'yvyère. 

Item,  une  autre  liète  en  laquelle  y  a  ung  petit  Dieu  de  boys,  cou- 
ronné, vestu  de  satin  cramoisi. 

Item^  une  autre  liète  en  laquelle  est  la  face  de  la  mort. 

Item^  ung  parement  d'autel  de  veloux  noir^  contenant  environ  (?) 
deux  aulnes ,  ung  rideau  de  taffetas  noir,  ung  drap  vert  à  couvrir 
l'autel  et  ung  petit  carreau  de  damars  noir,  le  tout  servant  à  son  ora- 
toire. 

Item,  troys  tableaux  de  boys. 

Le  tout  remys  dedans  le  coffre,  lesquelz  tableaux  avecques  d'au- 
tres n'ont  point  esté  extimez. 

Item ,  ung  petit  coffre  couvert  de  cuir  noir^  à  fest^  ferré  de  fer 
blanc^  ouquel  a  esté  trouvé  les  reliques  de  la  royne,  à  qui  Dieu  par- 
doint ,  et  premièrement  :  ung  agnus  Dei  garny  d'or ,  où  il  y  a  des 
ossemens  de  saincte  Théodore,  auquel  agnus  Dei  a  plusieurs  pierres 
de  dyamens  et  de  rubiz,  une  nacle  de  perle  ou  meilleu,  aveques 
unze  grosses  perles  et  plusieurs  petites  pendantes,  et  pendant  à  une 
cbesne  d'or,  et  poisant  le  tout  quatre  onces  six  gros,  et  n'ont  esté 
lesd.  pierres  ne  perles  extimées. 

Item,  ung  tableau  dor,  garny  de  grosses  perles  et  balaiz,  ouquel 
I.  (Six^èm»  iérie.)  39 
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a  de  la  vraye  croix  et  plusieurs  autres  reliques^  et  y  a  «sUrarU 
tableau  huit  perles  et  six  balaiz,  poisant  led.  tableau  ong  mait1n|i 
onces,  ung  gros;  lesd.  perles  et  balaiz  et  autres  choses desni 
non  extimées,  et  remys  en  ung  petit  estuy  de  cuir. 

Item,  ung  petit  coffret  à  fest,  couvert  de  veloux  cramoia,  OifBl 
a  esté  trouvé  une  bourse  blanche  roge  et  jaune,  en  laquelle  tcMI 
trouvé  des  reliques. 

Item,  des  agnus  Dei  d'or  en  ung  pappier. 

Item^  ung  agnus  Dei  gamy  d'or,  environné  de  treze  grosses  péris 
pendant  à  ung  riban  d'or  et  de  soye^  et  ung  bouton  de  soye  an  bout, 
poisant  une  once  deux  gros,  non  extimez. 

Item,  ung  petit  tableau  d^or,  ouquel  a  plusieurs  reliques  desioA 
ung  grant  cristal,  poisant  une  once  et  demye,  non  extimé. 

Item^  ung  camahieu  enchâssé  en  or,  ouquel  a  ung  saffiz  andenos, 
lesquel  est  très  beau ,  avecques  une  petite  boueste  de  camàojm 
gamye  d'or  par  dessus  et  par  dessoubz,  en  laquelle  a  pludeurs  nfi- 
ques^  poisant  le  tout  quatre  onces  demy  gros  moins^  et  n'a  esté  rin 
extimé. 

Item^  une  croix  d'or  gamye  de  quinze  grosses  perles^  ob  il yaoog 
beau  balay,  et  dedans  lad.  croix  y  a  une  croix  de  jacinte  ^  etplnsiein 
autres  petites  bagues  en  façon  d'agnus  Dei  jusques  au  nrâibre  de 
troys,  et  deux  autres  petites  croix^  en  Tune  desquelles  petites  croiz} 
a  quatre  perles,  le  tout  enfillé  en  ung  cordon  de  soye^  poisant  le 
tout  emsemble  cinq  onces ,  et  ne  sont  lesd.  pierres  et  perles  eiti- 
raées. 

Item ,  ung  agnus  Dei  d'or,  avecques  une  chesnète,  ouquel  a  de  la 
robbe  de  Nostre  Seigneur,  poisant  le  tout  une  once  et  demye. 

Item ,  dedans  led.  coffre  de  véloux  cramoisi  a  esté  trouvé  ung  es- 
chantillon  d'or,  deux  fers  de  jaffe  enchâssez  en  or,  poisant  dtmjt 
once. 

Item ,  une  petite  boueste  ronde  en  laquelle  y  a  plusieurs  relique» 
non  enchâssées. 

Une  partie  du  cousté  de  sainct  Mor  en  ung  petit  pappier,  enfo* 
loppé  en  taffetas  noir,  avecques  ung  petit  escripteau. 

Item,  ung  petit  drappelet  où  il  y  a  plusieurs  reliques^  et  unes  pas- 
tenostres  de  guix  de  chesne. 


1.  Ce  mot  s'applique  plutôt  à  certaines  nuances  de  différentes  pierres,  qn^ 
pierre  particulière.  Yoy,  le  Glossaire  de  la  Notice  des  Émaux,  par  M.  le  oomle  de 
Laborde. 
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Item ,  plusieurs  cordons  de  soye  en  façon  de  cordelières  ^  enve- 
oppez  en  ung  pappier. 

Ilein,  une  autre  boueste  ronde  en  laquelle  a  plusieurs  reUques  de- 
laDs. 

Item,  une  autre  liète  de  boys  en  laquelle  a  plusieurs  reliques. 

Item,  une  autre  liecte  en  laquelle  a  des  bourses  èsquelles  a  des  re- 
jques. 

Ilem^  ung  petit  coffre  de  cuir  noir,  ferré,  ouquel  a  esté  trouvé  une 
petite  croix  d'escaille  de  perles ,  en  laquelle  a  des  pierres  de  petite 
ralleur. 

Item,  ung  petit  flacon  d'argent^  où  il  y  a  du  basme,  estant  en  ung 
estuy  de  cuir  roge,  le  tout  remys  oud.  coffre. 

Item^  oud.  coffre  une  petite  boueste  de  boys  longue,  en  laquelle  y 
a  de  Tuille  de  sainct  André,  et  est  escripte  dessus  :  Geste  boueste  a 
esté  myse  ycy  par  maistre  Jehan  Martin,  médicin  du  roy. 

Item,  une  chemise  de  Nostre  Dame  de  Chartres. 

Item ,  en  ung  sac  bleu  de  toille  ouquel  a  escript  dessus  :  Capud 
sancte  Eovarde  virginis  et  martiriis  {sic). 

Item,  ung  grant  coffre  de  cuir,  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  fermant 
à  clef,  ouquel  a  esté  trouvé  ce  qui  s*  ensuit  :  c'est  assavoir  quatre 
grans  potz  d'argent  doré  goderonnez ,  poisans  emsemble  soixante 
cinq  marcs  et  demy. 

Item,  deux  grans  bacins  d'argent  doré^  goderonnez  aux  armes  de 
la  royne,  poisans  vingt  et  six  marcs. 

Item,  ung  grant  pot  d'argent  à  deux  ances,  appelle  le  pot  de  l'an- 
mosne  i,  poisant  vingt  marcs  sept  onces. 

Item ,  douze  grans  tassts  d'argent  doré ,  goderonnées  aux  armes 
de  la  royne,  poisans  soixante  treze  marcs  cinq  onces. 

Item,  ung  moustardier  d'argent,  poisant  quatre  marcs  troys  onces. 

Item ,  douze  cuilliers  d'argent  doré,  poisans  ung  marc  cinq  onces 
etdemye. 

Item,  six  cuilliers  d'argent  blauc,  poisans  sept  onces  deux  gros. 

Item,  deux  grans  flacons  d'argeut  doré,  poisans  trante  marcs  troys 

onces. 
Item,  une  esguière  d'argent  doré,  poisant  huit  marcs  six  onces. 


1.  Le  pot  de  Taumône  était  un  vase  dans  lequel  on  recueillait  la  part  réservée  aux 
pauvres,  suivant  la  coutume  généralement  établie  an  moyen  Age  (Glossaire  de  la 
Notice  des  Émaux  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Laborde). 

29. 
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Item,  deux grans chandeliers  d'argent,  servans  à  chappelle,fiih 
sans  douze  marcs  deux  onces  et  demye. 

Item ,  deux  petiz  chandeliers  d'argent  ^  poisans  quatre  mansvi 
once. 

Item^  une  escuelle  d'argent  à  oreilles,  poisant  ung  mirctio|s 
onces  ung  gros. 

Item,  deux  flacons  gamiz  d'argent  doré,  couvers  de  drap  d'or  or 
cramoisi ,  estans  chacun  en  ung  estuy  de  cuir  noir,  poisans  sauki 
estuyz  seze  marcs  deux  onces. 

Item,  une  petite  bouteille  couverte  de  geme,  avec  ramboudMW 
d'argent^  non  extimée. 

Item,  une  bouteille  couverte  de  veloux  cramoisi ,  dontlepjétf 
Tembouchouer  sont  garniz  d'argent,  estant  en  ung  estuy  de  cairnoir 
poisant  sans  Testuy  huit  marcs  deux  onces. 

Autre  vesselle  receue  de  Estienne  Rousseau  et  Jehan  l'Aisne, 
fruitiers  de  lad.  dame. 

C'est  assavoir  troys  chandeliers  d'argent  en  façon  de  cuvëtei  d 
deux  autres  chandeliers  à  pyé ,  poisant  le  tout  vingt  et  cinq  durs 
deux  onces  six  gros,  en  ce  comprins  des  gresses  qui  sont  dedans. 

Le  VIII*  jour  dttd.  moys  de  mars  oud.  an, 

Ung  coffre  de  bahu  plat^  fermant  à  clef,  receu  de  Jehan  Chambo<- 
lain,  somelier  d'eschançonnerie  de  lad.  feue  dame^  ouquel  a  esté 
trouvé  deux  grans  flacons  d'argent  goderonnez,  poisans  trante  trop 
marcs,  aux  armes  de  lad.  dame. 

Item ,  deux  grans  flacons  dorez ,  poisans  vingt  et  troys  marcs  d 
demy. 

Item,  six  platz  d'argent,  poisant  vingt  et  neuf  marcs  cinq  onces. 

Item,  troys  tasses  d'argent  plaines,  poisans  dix  marcs  six  cmces. 

Item,  ung  petit  flacon  d'argent,  poisant  six  marcs  sept  onces* 

Item,  deux  potz  d'argent,  poisans  vingt  et  troys  marcs  sept  onces 
deux  gros. 

Item,  une  esguière  d'argent  marthelée^  poisant  quatre  marcs  deux 
onces. 

Item ,  ung  drageouer  d'argent  mydoré  et  goderonné  avecques  la 
cuillier,  poisant  dix  marcs. 

Item,  troys  petiz  chandeliers  dorez  et  quatre  cuilliers^  poisaj^s  six 
marcs  deux  onces. 
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Item,  ung  flacon  couvert  de  drap  d'or  cramoisi^  gamy  d'argent 
^  doré,  poisant  ainsi  qu'il  est  quatre  marcs. 

Item ,  ung  petit  moustardier  et  quatre  petites  saussières  d'argent, 
1}  poisant  le  tout  six  marcs  troys  onces. 

Item  y  deux  grans  bacins  d'argent  goderonnez ,  poisans  dix  sept 
i|;  marcs. 
(      Somme  de  lad.  vesselle  :  viii"  xv  marcs  quatre  onces  deux  gros. 

Jehan  Chamberlan  a  retenu  une  grant  esguière,  une  couppe  d'ar- 
gent avecques  le  couvercle  et  deux  tasses  d'argent ,  poisant  le  tout 
dix  neuf  marcs  et  demy. 

Led.  jour,  autre  vesselle  receue  de  sire  Pierre  le  Breton,  maistre 
d*ostel  de  lad.  feue  dame  ; 

Et  premièrement  : 

Unze  escuelles  d'argent,  poisans  trante  et  ung  marcs  quatre  gros. 

Plus,  unze  escuelles^  poisans  trante  marcs  deux  onces. 

PluS;  cinq  escuelles,  po  isans  douze  marcs  et  demy. 

Item^  huit  platz,  poisans  trante  deux  marcs  deux  gros. 

Plus,  huit  autres  platz ,  poisans  trante  troys  marcs  six  gros. 

Plus,  sept  platz,  poisans  trante  quatre  marcs  troys  onces  six  gros. 

Plus,  deux  platz  et  ung  paeslon  d'argent,  poisant  le  tout  quinze 
marcs  quatre  onces  et  demye. 

Le  VIII*  jour  de  mars. 

Item,  ung  coffre  grant ^  à  fest,  ferré  de  fer  blanc,  fermant  à  clef, 
ouquel  a  esté  trouvé  une  pièce  de  toille  de  coton  contenant  dix  aul- 
nes, extimée  à  xxv  s.  t.  Taulne  par  la  Mascherelle. 

Item,  quatorze  couvrechiefz  de  toille  de  Hollande,  extimez  à 
X  s.  t.  pièce^  vallant  vii  1. 1. 

Item,  seize  draps  de  lit  de  toille  de  Hollande  fine,  contenant  cha- 
cun environ  de  quinze  aulnes,  extimez  à  dix  livres  tournois  pièce, 
l'un  portant  l'autre. 

Item ,  huit  draps  de  lit  vieulx  de  toille  de  Hollande^  de  chacun 
quatre  toilles  ^  extimez  la  pièce  à  cent  solz  tournois^  l'un  portant 
l'autre. 

Item^  deux  draps  de  iynomple,  chacun  de  six  toilles  et  de  six  aul- 
nes de  large ,  extimé  chacun  à  vingt  livres  tournois. 

Item,  sept  draps  de  fine  toille  de  Rains  tous  d'une  pièce^  extimez 
l'un  portant  l'autre,  à  soixante  solz  t.  la  pièce. 
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Item,  quatre  draps  de  grosse  toille  de  Hollande  tons  d'une  peu, 
extimez  à  soixante  solz  t.  la  pièce. 

Item,  quatre  draps  de  toille  de  Constance^  chacan  de  quatre  toi- 
les, extimez  soixante  solz  tournois  la  pièce,  l'un  portant  Pautre. 

Item^  quatre  draps  de  toille  bourgeoyse,  chacun  de  qaatretdUes, 
extimez  cinquante  solz  tournois  la  pièce,  l'un  portant  Tautre. 

Item,ung  autre  drap  de  toille  de  Constances,  et  ung  drap  deUdk 
bourgeoyse ,  de  chacun  quatre  toilles ,  extimez  Tun  portant  Tiiltie 
soixante  solz  t.  la  pièce. 

Item^  huit  tabliers  ouvrez,  dont  les  sept  sont  extimez  l'an  pestait 
Tautre  neuf  livres  tournois  la  pièce ,  et  Tautre  pour  ce  quil  est  tort 
pertuyré  n^a  point  esté  extimé. 

Item,  trante  serviectes  ouvrées^  dont  il  en  y  a  vingt  et  six  àFeiim 
de  Venise^  et  les  autres  à  l'euvre  de  Damas,  extimées  cinq  solztoo- 
nois  la  pièce  Tune  portant  l'autre. 

Item,  deux  soilles  d'oreilliers  brodées  et  deux  serviectes  de  if- 
nomple  brodées,  et  deux  touailles  ^  de  Hollande  à  franges  de  fiDet 
et  deux  soilles  d'oreilliers  où  il  y  a  des  roses  seiches^  ung  vieil  dnp 
de  toille  de  Hollande  pour  couvrir  led.  linge,  le  tout  non  extimé. 

Tous  lesquelz  biens  dessus  declairez^  led.  sire  Jehan  Briconneti 
confessé  avoir  euz  et  receuz'en  la  présence  de  nous  notaires  dessosd.^ 
et  en  promect  tenir  compte  où  il  appartiendra  : 

Chauvin.  Bourdaize. 

Le  xiV  jour  de  décembre  Van  mil  iiiT  iiii"  et  troys. 

Nous  Gcuffroy^  evesque  de  Perigeux,  Hardoin,  seigneur  de  Maillé, 
et  Yvon,  seigneur  du  Fou,  conseillers  et  chambellans  du  roy  nostre 
sire^  commissaires  de  par  led.  seigneur  à  fere  l'invenfoire  des  bi«ks 
qui  apparlenoient  à  la  feue  royne  Charlote  que  Dieu  absoille,  avons, 
en  la  présence  des  notaires  cy  dessoubz  escriptz^  baillé  des  biens  cod- 
tenuz  oud.  inventoire,  qui  estoient  en  nostre  garde»  à  très  révérend 
père  en  Dieu ,  mons*'  Tarcevesque  de  Tours ,  comparant  en  la  pe^ 
sonne  de  maistre  Pierre  Bourreau,  son  promoteur^  à  très  haulx  et 

1.  La  toxtaille  était  une  sorte  de  toile  qui  se  débitait  à  la  pièoe  et  noD  ptt  à  Vvêù». 
Les  touailles  se  Tendaient  à  la  douzaine.  Dans  les  comptes  de  l'argenterie,  ilfiMit  foi- 
jours  entendre  par  ce  mot  des  serviettes  (Yoy.  Glossaire  de  la  Notice  des  fimnx  éi 
Louvre,  par  M.  de  Laborde,  et  Glossaire  des  Comptes  de  rArgenterie,  par  M.  DsmI 
d*Arcq). 
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très  puissans  seigneurs,  messeigneurs  les  conte  de  Ciermont  et  de  la 

Marche,  et  conte  de  Dunoys,  es  personnes  de  maistre  Jehan  d'Amont^ 

;.   secrétaire  de  mond.  seigneur  le  conte  de  Ciermont,  et  de  Loys  Lobbes 

t  serviteur  de  mond.  seigneur  de  Dunoys^  et  à  Jehan  Tiercelin,  servi-  * 

:    leur  de  lad.  feue  dame,  comparent  en  sa  personne»  tous  exécuteurs 

du  testament  de  lad.  feue  royne,  les  parties  qui  s'ensuivent  : 

Premièrement  :  en  ung  sac  de  toille  vieille,  qui  a  esté  tiré  d'une 
boeste,  zif  escuz. 

Plus,  en  une  bourse  de  cuir  noir,  comprins  xvi  mailles  au  chat,  la 
somme  de  nT  nn"  xix  escuz. 

Item»  en  une  autre  bourse  noire,  iV  escuz. 

Plus,  en  une  bourse  de  satin  rouge,  lxvi  escuz  et  demi. 

Plus»  en  une  autre  bourse  de  cuir  blanc»  en  demiz  escuz,  cxn  es- 
cuz et  demi. 

Plus,  en  une  autre  bourse  de  cuir  blanc,  m''  Lxvm  escuz  et  demi. 

Plus»  en  une  autre  bourse  de  camelot»  ii*  escuz  et  demi. 

Plus,  en  une  autre  bourse  rouge  et  jaune»  iiii*'  XYm  escuz. 

Somme  :  ir  yV  xlv  escuz,  vallant  à  xxxiiii  sous  pièce»  la  somme 
de  nn"  ira*  mi"  xvi  1.  x  s.  t. 

Plus ,  en  une  autre  bourse  de  cuir  blanc  :  v*  ii  escuz  au  souleil» 
vallant;  à  xxxv  s.  pièce,  la  somme  de  vni"  lxxviii  1.  x  s.  t. 

Plus»  en  une  bourse  noire»  iiii^i,  ducat  et  saluz»  vallant»  à  xxxv  s. 
pièce»  la  somme  de  vu"  1 1.  xv  s.  L  Somme  v"  v*  xvi  1.  xv  s.  t. 

Plus ,  a  esté  baillé  une  cedulle  de  maistre  Pierre  Burdelot»  tréso- 
rier» montant  la  somme  de  yf  escuz  d'or. 

Plus  ,  leur  a  esté  baillé  quatre  vingts  quatre  pièces  d'or  estrange, 
tant  grandes  que  petites»  poisans  ensemble  deux  marcs  deux  onces 
quatre  gros. 

Plus»  une  chesne  plate  double,  et  une  tuille  d'or,  poisant  ensem- 
ble unze  marcs  six  onces  et  demie. 

Item  »  une  chesne  à  barres,  émaillée  de  noir  à  deux  endroiz,  poi- 
sant deux  marcs  un  onces  vi  gros. 

Item  »  ung  collier  à  patenostres  et  bourdons ,  poisant  ung  marc 
deux  onces. 

Item»  une  chesne  faicte  à  façon  de  collier,  émaillée  de  noir»  poisant 
ung  marc  cinq  onces  et  demye. 

Item,  ung  collier  à  camail,  émaillé  de  rouge  et  noir,  poisant  unze 
onces  cinq  gros. 

Item ,  une  chesne  émaillée  de  genètes  et  d'armeines  blanches  et 
rouges,  poisant  deux  marcs  deux  onces  sept  gros. 
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Item,  une  chesne  faicte  à  esqcailles,  émaillée  de  rouge  et  de  blmc, 
poisADt  quatre  marcs  deux  onces  et  demye. 

Item  «  plus  ung  collier  appelle  le  collier  de  lerrier ,  Duquel  a  dix 
balaizy  dont  celluv  du  meilleu  est  le  plus  gros,  et  deux  autres  de 
cousté  gros,  et  les  sept  quasi  d'une  grosseur,  et  ne  sont  si  gros  que 
les  autres*  et  vingt  bonnes  perles,  et  est  kd.  collier  fait  à  lettres  et 
en  colis ,  poisant  le  tout  ensemble  deux  marcs  deux  gros,  comprios 
pierres,  perles  et  or. 

Item ,  ung  autiv  collier  à  chardons .  gamv  de  petites  pommètes 
noires,  poisant  deux  marcs  troys  once& 

Item,  une  sainture  à  patenostres,  poisant  deux  marcs. 

Item ,  uoe  chesne  à  chesaaocs  menoz ,  une  antre  chesne  à  cbesne 
de  pouts  menues,  ui:e  autre  cbesne  plate.  énuiLée  de  noir,  racbée, 
poisaut  le  tout  ensemble  sept  marcs  troys  onces. 

Item,  une  ferreore  lior  en  ung  tissa  no'.r.  sepmé  de  lettres 
faii  tes  à  diameos  en  rlusi^ors  Ckx«s  .  deux  doux  en  roses  de  dva- 
mens,  et  de  l'autre  oouste  une  n>{ae  de  diaoïent.  poisant  le 
t^Hit  eiifeseaihle  decx  cures  qoatK  oocies  sept  gros  avecqnes  le 
tù^su. 

Uem,  une  fenvun^  d*or  en  icv  tèsa  a^r  emullê  de  rooee  et  blanc, 

Pît»,  uae  autre  f^rwcre  «:  c=«  àsi  mt.  hh  à  lercoes  de  rouge 
et  Miro. 
Pt^js .  a»  i-2tr^  >îr?^*rç  i*:c  ec  ir:;f  "rssc  rîifcç  fàjczà  ea  lozen- 

i\îs  vie  f-  vSf  ivjixi^urrîs^  c:i:j.^;^  va;  zj:tr. 

-  *  ^ 

t**  XASŒ  àtfîjïf  naïT".'^  :»sir*;  .ccï<  ^eiA  ,c*:în 
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que  lad.  feue  dame  portoit  en  sa  grosse  de  feu  monsgr.  Joachin  ^  qui 
peut  poiser  deux  onces  ou  environ. 

Plus,  ung  gros  balay  en  façon  de  targe,  poisant  avec  Tor  qui  est 
à  Tenviron  neuf  gros,  qui  sont  extimez  à  neuf  vingts  caras  or  et 
tout. 

Item,  ung  agnus  Dei,  gamy  de  tables  de  diamens  taillées  à  iectres, 
qui  pend  à  une  petite  chesne  d'or. 

Item ,  ung  anneau  d'or  où  il  y  a  ung  ruby  dedans,  prisé  de  ini" 
à  cent  escuz. 

Item^  une  fleur  de  lis  faicte  de  diamens^  enchâssée  en  or,  poisant 
en  tout  sept  gros. 

Item,  quatre  chesnes  d'or,  Tune  faicte  à  cordelière ,  l'autre  à  pe- 
tites boucles  plaines^  l'autre  à  petites  coquilles  de  Saint-Michel ,  et 
Pautre  faicte  à  patenostres,  où  il  y  a  xxiiii  patenostres  de  gest. 

Item,  une  petite  chesnète  d'or;  poisanslesd.  quatre  chesnes,  avec- 
ques  lad.  petite  chesnète  d'or,  deux  marcs  sept  onces  ung  gros  et 
demi. 

Ifem,  une  chesnète  torse  émaillée  de  noir^  faicte  en  façon  de  sain- 
ture,  en  laquelle  pendoient  ung  ruby  et  une  table  de  diament  2,  et 
de  présent  n'y  pend  que  led.  ruby,  poisant  cinq  onces  ung  gros  et 
demy  comprins  lad.  tablète. 

Item,  soixante  cinq  anneaux,  dont  il  en  y  a  xxxviii  où  il  y  a  dya- 
mens,rubiz^  jacintes  et  autres  pierres^  etxxvnsans  pierres^  qui  sont 
en  tout  LXY,  qui  poisent  ensemble  sept  onces  cinq  gros. 

Item,  plus  ung  diament  à  faces^  extimé  de  lx  à  un"  escuz. 

Item ,  ung  diament  à  une  lorenge  (sic)  à  faces ,  extimé  de  xxv  à 
XXX  escuz. 

Item,  ung  autre  diament  bleu  à  poincte,  extimé  de  xii  à  xv  escuz. 

Item,  ung  autre  dyament  à  face^  extimé  de  xl  à  l  escuz. 

Item^  ung  diament  à  pointe,  extimé  à  xxv  escuz. 

Item ,  ung  autre  pointe  de  dyament,  extimée  autant  ou  plus  val- 
loir  que  la  précédente. 

Item,  ung  petit  diament  à  dox  d'asne,  extimé  de  vi  à  vii  escuz. 

Item,  une  petite  table  de  dyament  à  faces,  vallant  de  x  à  xii  escuz. 

Item,  une  verge  ou  il  y  a  troys  dyamens,  extimée  h  xx  escuz. 

1.  Joachim  de  France,  né  à  Ifaraur,  le  29  juillet  1459,  fut  le  premier  des  enfants  de 
Loois  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie;  il  mourut  en  bas  ftge. 

2.  Diamant  en  table^  rubis  en  table ^  c^est-à-dire,  taillés  sur  deuK  faces  bien 
dressées  avec  un  biseau  et  des  pans  ou  facettes  sur  la  tranche  (Glossaire  de  la  Notice 
des  Émaux  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Laborde). 
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Item,  une  turquoise^  vallant  de  w  à  xx  escuz. 

Item^  une  autre  turquoise,  vallant  de  vn  à  vin  escuz. 

Item,  une  autre  petite  turquoise,  vallant  de  m  à  nu  escoz. 

Item,  ung  ruby  à  cabochon,  vallant  de  x  à  xv  escuz. 

Item,  ung  autre  ruby  cabochon^  vallant  de  vi  à  viu  escuz. 

Item,  une  table  de  ruby  à  faces^  vallant  de  nu  à  v  escoz. 

Item,  une  table  de  preme  d'emeraude^  vallant  de  vn  à  vin  esta 

Item,  douze  verges  d'or^  où  il  y  a  de  peLiz  dyamens  de  petites 
leur. 

Item ,  treze  petiz  anneaux^  gamiz  de  rubiz  de  petite  valleor. 

Item,  vingt  autres  anneaux  dont  il  en  y  a  qui  sont  garniz  de  piei 
comme  turquoises,  yeulx  de  chas  i,  camayeux  de  petite  valleor, 
sont  en  nombre  xlv^  poisant  ensemble  quatre  onces  cinq  gro 
demy. 

Item ,  plusieurs  estrenes  d'or,  où  il  y  a  unes  tablètes  d^or  gai 
d'y maiges,  ung  autre  tableau  d'or,  poisant  le  tout  ensemble  six  n 
deux  onces  ung  gros. 

Item ,  ung  petit  coffret  d'argent,  où  il  y  a  deux  ou  troys  p 
croix  à  crucifis  dedans. 

Item ,  ungs  grezillons  d'argent  doré,  deux  daux  d'or,  une  c 
d'argent. 

Lesquelz  exécuteurs  comparens  comme  dessus ,  en  la  prc 
desd.  notaires,  ont  baillé  lesd.  parties  à  sire  Jehan  Briconnet, 
geois,  demourant  à  Tours,  en  garde. 

Lequel  Briconnet,  par  l'ordonnance  desdiz  exécuteurs,  a  h 
maistre  Pierre  Burdelot,  trésorier  et  receveur  général  des  fii 
de  lad.  feue  dame,  la  somme  de  cinq  mil  cinq  cens  seze  livres 
solz  tournois,  en  argent  content^  selon  les  parties  contenues  o 
mier  fueiilet,  et  dont  led.  Burdelot  luy  en  a  fait  sa  ceduUe. 
GOULLET.  GUILLON. 


1 .  cristal  de  roche  coloré  (Voy.  le  Gloss.  des  éroaax,  au  mot  prasme), 
1.  Vceil  de  chat  est  un  »  corindon  nacré  de  la  série  des  pierres  chafoyi 
(GkMsaira  de  la  Notice  des  Ëmaux  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Laborde.) 
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DBS 


NOMS  DE  LIEUX 


niBGBITS  8IJB  LES 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES. 


Parmi  les  monnments  qui  peuvent  fournir  les  renseignements 
les  plus  nombreux  sur  la  géographie  historique  de  la  France, 
depuis  le  sixième  jusqu'au  milieu  du  huitième  siècle,  il  faut 
placer  les  monnaies  frappées  pendant  cette  période.  Il  est  inutile 
d'insister  ici  sur  ce  fait  que,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  la 
monnaie  ayant  cours  dans  Tancienne  Gaule  offre  dans  ses  lé- 
gendes une  riche  collection  de  noms  de  lieux.  Constatons  sim- 
plement que  celte  variété  est  telle  que  les  sous  et  les  tiers  de  sou 
mérovingiens  nous  donnent  la  forme  contemporaine  de  plus  de 
flept  cents  désignations  topographiques. 

J'ai  essayé,  ailleurs,  d'expliquer  les  motifs  qui  avaient  ainsi 
multiplié  les  noms  de  lieux  sur  le  numéraire  public  :  je  n'abor- 
derai pas  aujourd'hui  cette  question.  Mon  travail  est  encore 
trop  récent  pour  que  mes  confrères  en  numismatique  aient  pu 
me  soumettre  les  objections  et  les  critiques  que  je  recevrai  avec 


reconnaissance  \ 


Mais  j'ai  pensé  qu'un  catalogue  général  des  légendes  monétaires 
mérovingiennes,  rédigé  au  point  de  vue  géographique,  pourrait 
avoir  quelque  utilité.  U  y  a  25  ans,  M.  Adrien  de  Longpérier 
a  donné  cette  liste  :  depuis  cette  époque,  le  nombre  des  pièces 
s'est  singulièrement  accru ,  et  le  travail  de  mon  savant  ami 

1.  V«7.  Eemte  arekéolo^u»t  IMS»  psg*  1  «t  iêq. 
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feuilletant  simplement  le  «  Dictionnaire  des  postes.  »  Il  y  a  bien 
encore  une  autre  source  d'erreur,  mais  celle-ci  est  moins  excu- 
sable :  je  veux  parler  de  la  tendance  à  favoriser  à  tort  et  à  travers 
des  attributions  problématiques,  afin  d*exciter  la  passion  des  col- 
lectionneurSi  et  de  leur  vendre  le  plus  cher  possible  des  pièces 
convoitées. 

Je  vais  examiner  brièvement  les  données  principales  que  la 
numismatique  mérovingienne  fournit  dès  à  présent  à  l'étude  de 
la  géographie. 

Noas  constaterons  tout  d'abord  que  les  localités  qui  suivent 
sont,  jusqu'à  présent,  les  seules  qui  mentionnent  des  noms  de 
rois  *  : 

Acaimum,  Mettis, 

Aielatom,  Palatium, 

Arvemum,  Parisius, 

Aurilianis,  Tornacum, 

Bannaciacum,  Tullum, 

Cautotianum,  Ucece, 

Cavilonnum,  VirduDum, 

Coloniav  Vivarium. 
Masilia, 

Quelques  chefs-lieux  de  cités  manquent  encore  dans  les  séries 
numismatiques  :  il  y  a  lieu  d'espérer  que  plusieurs  de  ces  la- 
cunes disparaîtront  peu  à  peu  :  on  jugera  facilement  de  la  géo- 
graphie numismatique  des  cités  par  le  tableau  ci-dessous.  J 'em- 
prunte àB.  Guérard  le  tableau  de  la  Gaule  au  dixième  siècle^, 
en  marquant  d'un  astérisque  les  cités  dont  les  monnaies  sont 
connues: 

1.  Je  ne  parle  pas  id  des  localités  assez  nombreuses  qui  paraissent  indiquées 
par  des  lettres  initiales  ou  par  des  monogrammes  sur  les  monnaies  de  Théodcbcrl  : 
la  lecture  de  ces  sigles  n*est  pas  encore  assez  certaine. 

2.  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de  la  Gaule  sous  les  rois 
des  Francs j  p.  123.  Je  n*ai  pas  cm  devoir  suivre  la  «  Notice  des  provinces  et  cités 
de  la  Gaule,  »  parce  que  les  monnaies  mérovingiennes  mentionnent  des  cités  poslc- 
rieores  à  ce  document,  par  exemple  Ne? ers,  Laon,  Lausanne,  etc. 
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<.   .    .,_^  /*  Limoges, 
<*^''      l*Le  Puy. 

*Ageii, 

*Poiticr8, 
^Périgoeux. 

^Adgh, 
Dax, 
Lectoure, 
CommîDge» 

,?Con8eran89 

i*Aire, 
^Bazas» 

^Tarbe-Bigorre, 
*01oron, 
Bayonne. 


latùe* 


V*Narbon- 
naise. 


2«  Narbon- 
naise. 


Alpes 
maritimes. 


^Nâbbonne, 
^Toulouse, 

Béziera, 

Nîmes, 

Lodève^ 
*Uzè8, 

Agde, 

Carca&sonne, 

Elne, 

Maguelonne. 

Aix, 

Apt, 

Riez, 

Fréjusy 
*Gap, 

SisteroD, 

Antibes. 

^EMBBUIf, 

'Digne^ 

Senez, 

Glandève, 

Kice, 

Vence. 


On  remarquera  dans  les  légendes  monétaires  trois  localités  qui 
portent  la  désignation  de  civilateSy  bien  qu'elles  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau  qui  précède  :  if amvcogive  (Namur),  GiAifsicvE- 
TATE  (?),  BOifONiA  Givi  *  *.  pcut-étrc  ces  \illes  ont-elles  été  chefs- 
lieux  de  diocèses,  temporairement^  comme  les  évêchés  éphémères 
à'Àrmlum  dans  la  première  Aquitaine,  et  de  Chàteaudun  dans  la 
quatrième  Lyonnaise,  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  couservéle 
souvenir  *. 

Aujourd'hui  on  connaît  un  assez  grand  nombre  de  pagus  men- 
tionnés sur  les  monnaies  mérovingiennes  :  il  y  a  d'abord  ceux 
qui  sont  expressément  indiqués  comme  : 


1.  M.  de  Longpérier  attribue  à  Cantorbéry  le  triens  qui  porte  dœoyernis  aniAs  ; 
les  numismatistes  anglais  affirment  que  cette  pièce  leur  femble  plutôt  française 
qa'anglaise.  Si  on  adopte  leur  opinion^  DarovemU  serait  à  ajouter  aux  trois  noms 
qoe  je  Tiens  de  signaler.  (Cf.  Rev.  ntrni.,  1838,  p.  469  etseq.;  The  NumUmatic 
JmanuO^  aTiil  1838). 

2.  Gieg.  Ttar.,  HUt,  Y,  5;  VU,  17. 


4ih 


EaBaJU  TksmEUl  Is  kw^  qui  ^n^îywr  ja  icv^  f&iâiC  qK 


Mou  eoafnTe  et  ooUèsve  IL  lieobi  a  étaU  fs'à  T^ 
nniaskuBtr  k  aoififlyitf  jadiqiiitt  tostrc^pèttér  tarritoirr  :oe 
«enit  réqniTuloil  de  l'eipraâoB  ^inr  Ffi^  fÂ  cit  coeoit 
eoiploTéfr  asioardlM  * .  D  adaet  rf|>rMliBt  qae  pHfctâ.  Milpf 
k  t«!m  iodéfim  de  ce  aot  jo»  fc»  Friaci .  k  ff»  paiiit  f»ppe- 
kr  d'attfkiittet  droouicriptioiis  fiifs,  cammt  lax  cpû^a»  fm- 
kMK  et  zïIk>-roBti]ie.  Les  momiaki  fannûâsent  le»  tÔBo^Biges 
k^  plof  sort  à  l'appui  de  rexcepticMi  coostalée  pnr  M.  Jaeobs  : 
parfw.  en  cfTeL  l'emplf^  da  mot  pagus  mt  panîl  être  fmdki- 
tioo  d  uût  tlriTffDscripli'.n  îtrntorî^lr  dt^ie  dcc*  Voruine  re- 
uK'uliiJt  d«J2i  à  UDe  hiiate  antiquité:  aiiiâ  k»  r<msera«i.  ks  Aa- 
hleiilQ*.  les  Gabali.  k»  rtrcrouziidi.  ks  FeilAn'  formakat  des 
citi&d  apre^  la  '  >otioe  de«^  proTiDces  »,  et  ploskors  de  ces  bobs 
•«  retrooTeot  dans  César.  QiielqaefcHs  la  ctchx  qui  est  pnsqoe 
unifonuémeot  çraTée  an  rerers  des  triens  méroTingMBS,  crt  ac- 
co«tte  de  lettres  initiales  qui  indiquent  tantôt  la  cité,  lulàt  la 
paguf:  ma  â  Marseille  et  a  Mâcoo,  ta  à  Valence,  ca  à  fliIlM  mr 
Saône,  lv  à  Lyon:  be  à Beaane  pour  le  pa^us  Btlnensis^  ALiilM 
Sainte-Beine  ponr  le  pagus  Alsiufis:  a£  poor  la  dcifcs  Àrmt' 
nauisi  le  poor  la  cirilas  Lemoric^nsis, 

les  castra  sont  assez  nombreoi  :  les  monnaies  ooos  CB  léiè* 
lent  27  : 


] .  Gèoçrapkîe  de  Greytmrtde  Tomn.  de  Ftèdeçaire  ti  ée  imtn 
ptf  Aif.  Imaim;  r  tdàtào^  Paris,  nidier.  1861,  p.  43  ci  »q. 


449 


AIMa, 

Castrum  fasci. 

Lenna, 

AvalUme, 

Coêtrum  lucidum, 

Mediolanum, 

Barrum, 

Claruecum, 

Neioialum, 

Beiemtm, 

ComUium, 

Ollccia, 

BlUMMj 

Cornu, 

Petra, 

BorbOy 

Donna, 

TaHlum, 

Burlmine, 

Dosum, 

Tilay 

Caimo, 

Eburium? 

Uzerca* 

Castra  audnnInU 

Julioeum, 

Nous  troQYons  trois  basiliques  :k  Orléans,  Chalon-sur-Saône  et 
Sain -Martin  de  Tours. 

Les  ^Itses  sont  celles  de  :  Angers,  Bordeaux,  Limoges,  Poitiers 
et  Sens* 

Les  manastires  mentionnés  par  les  monnaies  sont  assez  nom- 
breux :  Orléans,  Bannassac,  Brioude,  Ligugé,  Saint-Martin  de 
Tours,  Saint-Denis,  Jumi^;es,  Soissons,  Saint-Maurice  en  Valais, 
Cbelles.  Je  ne  sais  si  on  doit  attribuer  à  des  monastères,  à  des 
chapitres  ou  è  de  simples  paroisses  les  triens  qui  portent  des  ?o- 
cables  de  saints  :  c'est  là  une  question  à  étudier  : 


SciJiaxc^ 
SeojérediOf 
SH  jéticuia^ 
Sie  Edesie^ 
SeaPiuraf 


SciMaxhnini^ 

sa  PetH, 

Sei  Martini  (tous  les  trieni  por- 
tant  le  nom  de  Saint-Martin  ne  pa- 
nifient pas  être  de  Tours). 


Noos  ne  trouvons  qu'une  seule  domuSj  c'est  Mironnum  et 
huit  vîIZa  : 


Canetti 
CartUla, 

Medoloio^ 


V^metntiOf 
FiUa  Maorin, 
Villa  Mous. 


En  Austrasie  ou  Toit  quatre  maUa;  la  numismatique  nous 
donne  ansâ  le  domaine  roval,  /Ueia,  et  un  mot  qui  jusqu'ici  ne 
parait  pas  «roir  été  compris  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Té- 
tode  des  mauiaies,  je  veux  parler  de  l'expression  racio^  ayao- 
nyine  de  éoimaine<m  juridiction*  :  nous  coostatoot  le  domaine  des 


1.  et 


.f  loc  CÎLf  p.  % 


M 
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églises,  EAGio  iBGLisLB;  des  basiliques,  ragio  basiliq  sa  lii- 
TEfi  ;  du  roi,  racio  Fisa,  RAao  domiri,  etc. 
Enfin  tiennent  les  vici  qai  se  comptent  par  centaines. 


1  ^ABALL0NB,AYALL01ISG,  Aval- 

Ion  (Yonne). 

2  ^ÀBINIO  ^ 

3  ^ABBINKTAS,  ABRSNKTAS, 

ABBiNGATAS,     ÀTranchcs 
(  Manche). 
-  4  ^ACAYHO,  ACiiVNiirsis^  Saint- 
Maurice-en-Valais  (Suisse). 

ô  ^ADVBIAYICO  •. 
6  ^AGENNAPIO  '. 

7  *AGENNO,  Agen    (Lot-et-Ga- 

ronne). 

8  AGivnivis. 

9  ^AGBVMBOIflfO. 
10  AGYNNA. 

tl  *AGYSTA.  (^oy,  Aasta.) 

12  AILIBVBBIIlS. 

13  *ALAONA,  ATLAYIfATI  4. 

14  ^ALBBNNO,  ALBINNO  ^. 

15  *ALBIAG0yiG0,  ALYIACO. 

16  *ALBIB,  Alby  (Tarn). 

17  ^ALBIGimSB,  ALBIYUnSB  ^ 

18  ^ALBiGi7,  Aube  (iVloselle). 

19  ALESTO^. 

20  ^ALETIAPAGO. 

21  ^ALFico ,   ALFECO ,  Le    Pccq 

(Seine-et-Olse). 

22  ^AUNGAYiAS»  Langeais  (Indre- 

et-Loire), 

28  ALISEIO. 

1.  A  vigneau,  commune  d*Escamps 
(Yonne),  Longpérier. 

2.  Doubs  (Doubs),  Robert. 

3.  Gheneppe  (Belgique),  Longpérier. 

4.  Allonnes  (Maine-et-Loire),  Carlier; 
Allonnc  (Manche). 

5.  Albon  (Drôme),  Duchalais;  Alby? 
(Tarn),  Cartier;  Aubonne  (Doubs), 
Pianlet  et  Jeaunez. 

6.  L'Albigeois,  Saulcy. 


24  *ALisiACAS,  Alise-^aiBM» 
(Côte-d'Or). 

25  ^ALLECOYICO. 

26  ^ALNAYIG. 

27  ^ALSBGAYRIATICOj  AUSAVKA* 

VICO. 

28  ^AMBAGSA,  AlfBACUTICO,  il- 

BACB ,   Amboise    (IndiHi- 
Loire). 
29  *AMBACLACO*,  Amhizsft  (Bu- 
te-Vienne). 

80  ^AMBIAN IS,  AMBRAHIS,  AlUas 

(Somme). 

81  AMBBOTYIG  <*. 

82  *AMPLIACO  "• 

83  *ANACO  OU  AVNACO. 

84  ^ANALiAGO  >%  Naillat  (Gnmi). 

85  ^ANATALO. 

86  ^ANAYICO  ? 

87  ANDB...NAL. 

38  ^ANUBGAYI      BCLBSIBy    CitiK- 

drale  d'Angers. 

89  ^ANDEGAYIS  GIVI,  AlfDEOAVIS, 
ANDBCAVIS  ,    AIIDICATIS  QT, 

Angers  (Maine-et-Loire). 
40  ANDELAOYico,Anddot (Haute 
Marne). 

41  AlfDBBllOniO. 

42  AlfDEBPVS>'. 

43  ANESTOLO. 

7.  Alby  (Tarn),  DachalaUi. 

8.  Saint-Malo   (Ule-et-Yilaiiie),  U- 
blanc. 

9.  Amboise  (Indre-et-Loire),  Cartier. 

10.  Embrau  eu  Sainlonge,  Lelevd: 
Lambres  (Nord). 

11.  AmpUly  (Cdte-d*Or),  Cartier. 
13.  Anlhiac  (Dordogne),  Cartier. 
13.  Anvers  (Belgique),  Coypers. 
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44  *Aiiicio,  Le  Puy  (Haute-Loire). 

45  *ANisTACOvico  1  Anisy-lc-Châ- 

teau  (Aisne). 

46  *ANTEBRINNACO,     ANTEBREN- 

NAco»*,  Ambernac  (Charente). 
47  *Ai«TONNAGo   '^ ,    Andernach 
(Prusse  Rhénane). 

48  *AOIVIS. 

49  *APRARiaA   '^. 

50  ""aprianco,  ABBIANBCO  <7. 

51  ^ARCIACA,  ARGIACAS  '•,  ArCÎS- 

sur-Aube  (Aube). 

52  ARCIACO. 

53  *ARE6ALTAC0l(ABEGALiyiG0'9). 

54  AREDIVS. 

55  *AREDVNOVico,   Aidiu  (Dcux- 

Sèvres). 

56  ARELATO  CIVIT  y    AR. ,  ArleS 

(Bouches-du-Rhône). 

57  *ARELENCO*o. 

58  "ARGENTAO. 

59  *ARGENTAVI  ". 

60  *ARGENTO. 

61  *ABGENTORATO ,      Strasbourg 
(Bas-Rhin). 

62  *ARIACO. 

63  *ARIlNTOMA. 

64  *ARLATBVICO  »». 

65  ABPACONE. 

66  *ARTONAVCIO    (ARTONA    VICO), 

Artonne  (Puy-de  Dôme). 

67  *ARTONACO  *^ 

68  *AR.    CIV.  ,   ARVERWVS    CIVIS  , 

ARVERMO^  ARSVltBNO,  ABRO- 


VBRNO  ,    Clennont  -  Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

69  ATACIACO  VICO. 

70  ATAGINOS. 

7 1  ATREBETTS ,  Arras   (  Pas  -  de  - 

Calais). 

72  *ATVRRB,  Aire  (Landes). 

73  *AVCIACO  *<. 

74  AYDERICI. 

75  '^AVENTECO,  Avenche  (Suisse). 

76  *AVGVSTEDVNO  ,    AVGVSTBDV- 

WVM,   AVGVSTIDVNO,    AVGV- 

SOTEDYKO,  Autun  (Saôue-et- 
Loire). 

77  *AVICO. 

78  *AViNiONi  CIV.,  Avignon  (Vau- 
cluse). 

79  *AVRELIANIS   CIVITATE,    AVRI- 
LIAMS^    AVRTLIA    CIVITATE  > 

AYR,  Orléans  (Loiret). 
80  "Avscivs,  Auch  (Gers). 

81  AVSENO. 

82  *AVSTA  CTVITA,  AGVSTA^  AoStC 

(Italie). 

83  *AVSTA,  Aouste  (Drôme)  ? 

84  *AVSTREBANTO  ,      TOstrevant 

(pays  de  Bouchain). 

85  *AVTIZIODERO,    AVTIXIODERO , 

Auxerre  (Yonne). 

86  AVICIO. 

87  *AXIlf  AIONIO. 

88  BAGNOBEN. 

89  ^BAIECI... 

90  ^BAINISSONB. 


14.  Aotigny  (Vienne),  Cartier. 

15.  Anlogny  (Indre-et-Loire),  Cartier; 
Anlogné  (Vienne),  Fillon  et  de  Chastei- 
gner. 

16.  Aprey  (Haute-Marne),  CarUer. 

17.  Chevry  (Seine-et-Marne),  Adrien 
de  Valois,  Lelewel;  Chabrignac  (Cor- 
rèze),  Dcloche-,  Abriac  (id»  id.). 

18.  Ards-le-Ponsart  (Marne),  Fillon. 


19.  AuriUac  (Cantal),  Cartier. 

20.  Ariane  (Puy-de-Dôme),  Cartier. 

21.  Argenlat  (Corrèze),  Deloche. 

22.  Arlet  (Hante-Loire),  Cartier. 

23.  Arthon  (Indre),   Fillon;  Amac- 
Pompadour  (Corrèze),  Deloche. 

24.  Anxy-le-Chftteau  (Pas-de-CaIai.s) . 
Hermand. 

30. 
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91  BÂioGAS  civi>  Bayeux  (Calva- 
dos). 

92  *BAIOriI£. 

93  *BAI0R4T£,  BAOfiATE. 

94  ""balatedeneyiv. 

95  ^BALATONNO,  BALÂTONNI,  PA- 

LATONNO  *5. 

96  ^BALAVO  ^^ 

97  BALCIACO,  BELCIAGO  *7. 

98  *BALLA YICO. 

99  *BALLATETONE  **. 

100  *BAN,    BANNACIACO9     BANCIA- 

CACO,  BAMNiAciACO,  Banassac 
(Lozère). 

101  BAOCIVLO. 

102  *BAEAC1LL0>BA£ECILL0^BBBB- 

CILLO,  BEBCCILO^  BEIGILLOO'9. 

103  BABBOGASTBO  ^». 

104  BASiLiA>  Bâle  (Suisse). 

105  *BAS  POB. 

106  BEDIGGOVICO. 

107  ^BEGBKIITA. 

108  ^BEGOBBA^   Tarbes    (Hautes - 

Pyrénées). 

109  ""belenocas^    Beauue    (Gôte- 

d'Or). 

110  ^BELLOMO,  BELLOMONTE^  Beau- 

mont-lez-Valence  (Drôme). 

1 1 1  BENAIASCOV  (BENAIAS  VlCO)  ^S 

Beoayes  (Corrèze). 

112  BEMAYIA. 


113  BEBALLO. 

114  ^BSBTYNO  ^• 

115  "BBTOREGASCT*  BB0B16AS,  II- 

TOBGAS,    BBTOBSXy  BOBI^ei 

(Cher). 

116  *BiAENATE  PAGO^  Beyoat  (Gir 

rèze). 

117  ^BiLUOMYVico>  BUIom  (Pn^- 

de-Dôme). 

118  *BISVCOVIGO. 

119  ^BLATOMO      SGIMAB,     BLAID- 

MAGO,  Blond  (Haate-VieiiK). 

120  ""BLESOGASTBO,   BLBISOGARIO, 

Blojs  (Loir-6tr€her). 
121  ""blotb,  Blot-rÉ^ise  (PojHfe- 
Dôme). 

122  "BODEGISY  ^^. 

123  *BODESIOYIGO  ,     BODEISOnœ- 

viG,  Yic-sur-SeiUe  (Meurthe). 

124  BODBICASOIfO. 

125  BOIIA  OU   DON  A. 

126  BONISI. 

127  BONELYLIAS^^. 

128  *BONONiA  GiYi^  Boulogiie-sur- 
Mer  (Pas-de-Calais). 

129  *BONOCLO  ^^. 

130  BOBBONEC  ^^. 

131  ""BOBGOIALO. 

132  *B0TVNIS  VICO. 

133  *BBAiA   YICO,   Brie    (Deui- 

Sèvres). 


26.  Ballan  (Indre-et-Loire),  d'Amé- 
court.  ^*..-*^ 

76.  Baillou  (Loir-et-Cber), Cartier. 

27.  Baugé  (Maine-et-Loire),  Cartier; 
Biiugy  (Clicr),  Leblanc  ;  Beaugency  (Loi- 
ret), Bouteroue;  Beaucé  (lile-et- Vilaine), 
Robert. 

28.  Ballon  (Indre-et-Loire),  d' Aîné- 
cou  1 1. 

29.  Breuilaiifa  (Haute- Vienne),  Deio- 
che;  Baracé  (Maine-et-Loire),  d^Amé- 
court. 


30.  Bar-sur-Corrèze  (Corrèze),  Ddocfae. 

3 1 .  Saint-Romain  de  Boaet  (Charente- 
Inférieure),  Cartier. 

32.  Verdun  (Meuse),  d'Amécourt. 

33.  Yic-sur-Seiile  (Bfeurkhe),  C.  Ro- 
bert. 

34.  Bonneuil-sur-Marne  (Seine),  Car- 
tier; Bonneuil  (Indre),  Deloche;  Bon- 
neuil(Oise),  Longpérier. 

35.  Id. 

36.  Bourbonne  -  lea  Bains  (  Baate- 
Marne),  d'Amécoart* 
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34  BRBCIAGO  ^7. 

35  ^BEXIS  YICO,  BBIXIS  YICO  ^K 

36  BBICÀYICO  3*. 

37  *BHIBNNONB  PA60  ^o. 

38  ^BBICaACO. 

39  BBiLLiÂCOVi  4i,  Brillac  (Cha- 
rente). 

40  *BBiriWOVAlTO. 

41  BBIONA  4>. 

42  BBIONNIO. 

43  BBIOANIO. 

44  *BBIONNOYICO. 

45  ^BBiossovico ,  Brioux  Peux- 

Sèvres). 

46  *BBiOTBEiTEYico,  Bridoré  (In- 

dre-et-Loire). 

47  ^BBIOYEBO  ^5. 

48  *BBrvA  vico ,    BBnn    vico , 
Bri?es-la-Gaillarde  (Corrèze). 

49  ^BBIy     BBIYATE,     BBIYATE    SCI 

lYLIANI  ,       BBIYATE      YICO  , 

Brioude  (Haute-Loire). 

50  *BBIYYIBI  **. 

51  BYBIYLLO  <*. 

52  ""BYEBYBIIBCAS  4^. 

53  ^BYBDBGALA,  BYBDBGALE,  Bor- 

deaux  (Gironde). 

54  *BYBDIALET  47. 

55  GABANisio ,   Chabanais  (  Cha- 
rente). 

56  GABIBIACOYICO  4^. 

57  ""CABLONNO,  GABILONNO  CIYB, 


158 


59 
60 
61 
63 
63 
64 
65 
66 
67 


68 
69 
70 
71 

72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 


CAYILONNO,  CAYIL0N0>  CABI- 
LOINO  CIYITATE^  GAYALONNO^ 

Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire). 

*CADYBCA,  GADOBGA»  CATYBCA, 

Cahors  (Lot). 

CAIMBABILLO   ^* ,    CAMBAEISI. 

^CAinONECAS  ^. 

*CAI0Y1C0. 

*GALAAGIAS. 

*GALEN10. 

*GAMABAC0,  Cambray  (Nord). 

*GAMBABISI. 

^CAMBiAco,  Chaingy  (Loiret). 

*CAMBID0NIT0  ,    CANDIDONNO , 

GAMDOiiNO,  Cambon  (Loire- 
Inférieure). 

^CAMBOBTESE  PAGO. 
^GAHILIAGO  ^'. 
*CAin)AYSCIAC. 

*GANPELES,  Champelx  (Puy-de- 
Dôme). 

^CAMPOTBECIO. 

*GANEGH0BIS. 

^CANETIS. 

^CAIVBTIYLIL  (VILL). 

^GAUNACO  5*. 

^CANOATBO. 

CANOGACOVIG  ^. 

CANSEIIOYICO. 

""CANTOANO. 

*GANT0IIAII0  OU  CANTOLIANO. 


37.  Berchat,  commune  de  Saint-Fer- 
réol  (Corrèze),  ouBerzac  (Haute-Viemie}, 
Deloche;  Broyés  (Marne),  Lelewel. 

38.  Bridoré  (Indre-et-Loire),  Cartier; 
Brizay  (Indre-et-Loire),  d^Amécourt. 

39.  Brèches  (Indre-et-Loire),  Cartier. 

40.  PaysdeBrieune-le-Château  (Aube), 
d'Améconrt. 

41.  Brillac  (Charente),  Deloche. 

42.  Brionne  (Creuse),  Deloche. 

43.  Saint-LA  (Manche),  Cartier. 

44.  Id.  id.  id» 


45.  Bulles  (Oise),  Cartier. 

46.  Bonrbonne  -  les  -  Bains   (  Haute  - 
Marne),  d'Amécooit. 

47.  Bordeaux  (Gironde),  d'Amécourt. 

48.  Chabrac  (Corrèze),  Deloche. 

49.  Comblera  (Charente),  Longpérier. 

50.  Chinon  (Indre-et-Loire)  ou  ChA- 
teau-Chinon  (Nièvre),  d'Amécourt. 

51.  Chemillé  (Maine-et-Loire),  Fiilon. 

52.  Ciney  (Belgique),  Cartier;  Canac 
(Aveyron),  d'Amécourt. 

53.  Caogey  (Indre-et-Loire),' Cartier. 
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288  ^SBBOCBClL  ^^. 

289  EBBOBDVIGO       OU       EBBOBA.  • 

VIGO. 

290  ^BBBOBIVICO. 

291  'BBVBIOCIlS  •^. 

292  BcfbEIOVICO  ^7. 

293  *BGA.L0MV1IIN  **. 

294  ELA.BIACO. 

295  *BLINIAC  YICO. 

296  'EcoLisiNA,  Aiigouléme  (Cha- 
rente). 

297  ^EOVOBICO. 

298  ^Eposio,    Ivoy-Carignan   (Ar- 

dennes). 

299  ^ESANDONE,    Tsiandon   (Cor- 

rèze). 

300  'BSPANIACO,   SPANIACO,    Espa- 

gnac  (Corrèze). 

301  •evavnv. 

302  'BviBA  vico,  Yèvre  (Loiret). 

303  'EXOIIA,     SXSOlfA   YICO,    Es- 

sonnes  (Seine-et-Oise). 
304  ^FALUABTis,  Faoïars  (Nord). 

305  ^FEBBV,     FEBBVCIAC,    FEBBT- 

ciACO^  Funac  (Creusa). 

306  *FB1S1A*9. 

307  *FE0VILLV|f. 

308  *OAASA!ir\'lCO. 

309  *GABALOBVU,GAVAL0BVM,  Ja- 

vouls  ^Lozèro\ 

310  '(ÎAI.UCO. 

311  ViATKLSO   VU.0. 

312  V.AVALETA?iO,  le  pavs  du  Gé- 
vaudan. 

313  ViAVARONMO. 

314  *GAVGB. 


315  GEMBDicocoi.9JuiniégeB(SeiBe- 
Inférieure). 

316  *GElfBLIACOYlCO,6IMILIAG09<». 

317  *GE?iAYA,  GENATiirsiYii,  Ge- 
nève (Suisse). 

318  *GBYS. 

319  *GIAIISICYBTATB. 

320  ""GIABEYICO? 

321  GIIBAYICO. 

322  *gbacianopolb,  oraciahopo- 

Lis,  Grenoble  (Isère). 

323  ""gbaynantoyico. 

324  GBED... 

325  *gbiccuti. 

326  GYTVNACOYI. 

327  *HEB0L0  CrYBT,  OlorOD   (Btt- 

ses- Pyrénées). 

328  *HICCIODUOYT. 

329  HONOBE. 

330  HYIO  YICO. 

331  lACANAYICO. 
832  *IABT0YIC0  9<. 
333  *IAYIALO. 

334  IB1LL4C0,  Bellange  (Moselle). 

335  ^ICGIOMO. 

336  'ICKTIA  FITC. 

337  "ICIODIBOYICO. 

338  ICONIf  AYI  9>. 

339  ILLECOYICO. 

340  aOCOBATB. 

341  *IEDYSYICO. 

342  *ILAM...VICO. 

343  *I!«CESEMO  9^. 

344  *l!*ICVMMO!fIGO. 

345  ^INOCIYIGO. 
^46  *1>SC0LA94. 


»y  E\nfu\  ,Kunp  .Cartier. 

M.  t>buhe  .Cr«>u««M)ekK-he. 

MT.  KAcideuil  vtVrxki^iiMf). 

as.  t:>|^u\  ,KUute Vienne  .  Mochtî. 

ttv.  Fme  vSoiuiue)*  Fillon. 

«Kt.  le  i;r,niHl  Juinilhai*    Dordooie 
l>eUH'lK\ 


91.  Jtrd  C^'endêe:, 

92.  ChAteau-Chinon  (tCèm) 
9J.  Montceii     Corrèia), 

SoueMoe  Lûir-et-Cbcr)»  FfUoB. 
»«.  Angottl^me  (Chimrte), 
TEcule  A  Pari«.  d' 
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•47  *niPO!ITIOWIC,  niHTVIC  PON- 

TIO  «*. 
848   *INTBRAMNIS. 
S49  ^lOIOASTRÂNOSC. 
860  IIALOYICO. 

851  ^ISABHOBBBOYICy  ISEBRODBBO, 

Izeroore  (Ain). 

852  ISBLANIIlCO. 
858  *18GAyDB. 
854  ^IGIODOCYSIÂ. 

855  *mGÀS}tJLY. 

856  ^.nrciÀCViLLA  9^. 

857  lYBGIOVICO. 

858  *IYIÀC0. 

859  ^lYLIAOVCICI. 

860  ^IVLIOCOCASTIL. 

861  *IT8CIA£0. 

862  "LAGCUGOYI,  LASCUVIGO. 

863  LAIDIOS97. 

864  *LAONO. 

865  LABBTIGO. 

866  LABYDBIAS. 

367  LASSONEYi,  Lesson  (Vendée). 

868  ^LATASCONE. 

869  •latevico  9*. 

870  *LATBILYNB? 

871  ^LATONAViGO^   Saiotr-Jeaii-de- 
Losne  (Côte-^'Or). 

872  ^AYDYNOS,  LAYDYNO  », 

878  *LAY80NNA,    LANSOIVNA  9    LO- 

SONNA,  Lausanne  (Suisse). 

874  *LEDABUFO. 


375  LBDODYS. 

376  *LBDESOYICO ,     LEDOSYMYIGO  , 

Lezoux  (Puy-de-Dôme). 

377  *LEMABIACO,  LIMABIACO. 

378  ^LEMOYECAS,  LEXOYIX,  IIMO- 

DEGAS,  LBMO9  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

379  *LBNNACAS  >"»«. 

380  LEYDYNO. 

381  ^UNGABONB. 

383  *LINGONAS    GlYI ,    LINGONAS  y 

Langres  (Haute-Marne). 
383  •LINGYENI...S  'o«. 

384  LINIOVIGO. 

385  ^LIPPINAGO. 

386  *LOGIYELAGOBYM  »*»*. 

387  *LOGO  SANGTO,  LOGO  SANTCO, 

LOGO  SANTO  '*»'. 

388  *LOPINO. 

389  *LOROYIOVIGO  '*»*. 

390  *LOGOTEIAGO  SGI  MARTINI,  Ll- 

gugé  (Vienne). 

391  ^LOYBNNO. 

392  ^LYGGIAGO  OU  CYGGIAGO. 

393  *LYDEDisYiGO,  Leudevilie  (Sei- 
ne-et-Oise). 

394  *LVGDYNV     GIYITATB,   LYGDV- 

NO,  LYG,    LBYDVNY,    LYGDY- 

NYM,  Lyon  (Rhône). 

395  *LYNDYGONNl  '*>*. 

396  LYSNA  YIGO. 

397  LYSSALIA  '^. 


95.  QaentoTic  en  Ponthieu,  d^Amé- 
ooort. 

96.  JnliADges  (Hante-Loire),  Dnclia- 
lab;.  Jnillac  (Ck)rrèze),  d'Améoourt. 

97.  Uy  (Seine),  Fiilon. 

96.  Ciran-la-Latte  (Indre-et-Loire), 
d'Améeourt. 

99.  Laoo  (Aisne);  Loudun    (Yienne). 

tOO.  Lens  (Pas-de-Calais),  Hermand. 

ICI.  Laogres  (Hante-Marne),  d'Ame - 
coart. 

lOS.  LieoTiliiers  (Oise),  Robert. 


103.  Liensaint  (Manche),  Lec.-Dn- 
pont  ;  Liensaut  (Seine-et-Marne),  Lele- 
wel  ;  Loorsaint  (Eure-et-Loir),  Adrien  de 
Valois  ;  lien  inconnu  dn  Limousin,  M .  De- 
loche. 

104.  LeLoronx(Maine-et'Loire),  Car- 
tier. 

105.  Loudnn  (Yienne),  Lecointre-Du- 
pont 

106.  Ussel  (Corrèze),  Deloche;  Lussac- 
les-Églijies  (Hante- Yienne),  Cartier. 


4» 


«I 


4M 


^*4  *mAiio    CAMFma 

4e 


iac{Gu- 


(Savoie). 

tXB 

HiCLiiMmE.  Me- 
-Ibme). 

• 

,  MKDLàaOTICO: 


/» 


( 


MâTOlâCl  '^. 
*MAU4KBmAlAl. 


Wiitâirono»,  Maml  H 


41« 
411 
4t3 

412 


414  'MASKJACO. 
41^  *MASHUA 


•  * 


416  *MAS<4TICO  OO 

417  *MATASa>SZ, 


418  KATOLLâCD. 

419  *JiATOTALl.   '-"■ 
430   MATG094C0, 


CAsrmo*  Château- 
CCherî. 

lOLàSM»  M03I. 

,  MeHe 


4ai 


^■iLBTicmTAXit  Xeoiii  (Sei- 


4M 

*HEM»nO  IM«0  >*^. 

43* 

■STAiS  «< 

4SS 

•mCT ALT.  HKimO  "\ 

437 

^■xrnscnnxATi,  mris,  mit* 

Tis.  Mccz  :llea1lie;. 

43S 

*SETTUO. 

439  «UIUaCO. 

440 

SUO!l3IO  '^. 

441 

*MusLàCO.  S.-3Cesiiiî]i  de  Minr 

Tiicrec. 

107. 
IM. 
L«ÛT;.    4 

UirH  .4 
1» 


-^- 


i«*t. 


-Tilktte 


i:o. 

lu. 


y( 


),* 


111. 


IIX 

lis.  14.  ~i4.  ~ 
1X6. 


ct-Um^  n- 


■).- 


-ft-M»); 
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OWIC,  IliUVYIC  PON- 

375  LBDODYS. 

nms. 

BANOSC. 

876  *LBDESOVICO ,     LEDOSVMYICO  , 

Lezoux  (Puy-de-Dôme). 

377  *LEMABIACO,  LIMABIACO. 

:o. 

378  ^LEMOVECAS,  LEXOYIX,  LIMO- 

EBOVIC,  ISERRODBBO, 

\  (Ain). 
co. 

DBGAS,  LBM  O9  Lîmoges  (Haute- 
Vienne). 

379  ^LBNNACAS  ^'*^. 

• 

380  LBYDYNO. 

VSIA. 

381  ^LINGABONB. 

lAV. 

tLLÂ  96. 
CO. 

382  *LINGONAS    CIVI ,    LINGONAS, 

Langres  (Haute-Marne). 
383  •LINGVENI...S  "'. 

384  LINIOYICO. 

CICI. 

385  *LIPPINACO. 

:4STIL. 

386  *LO€IVELACOBYM  «»'. 

). 

387  *LOGO  SANCTO,    LOGO  SAIfTCO, 

3 VI,  LASCUVICO. 

LOCO  SANTO  »*>^. 

w. 

388  ^LOPINO. 

389  *L0B0V10VIC0  '*»*. 

). 

AS. 

VI,  Lesson  (Vendée). 

390  *L0C0TEI4C0  SCI  MARTIIfl,   Li- 

gugé  (Vienne). 

391  ^LOYBNNO. 

)NE. 

;o9«. 

NE? 

vico ,   SaintrJean-de- 

392  ^LYCCUGO  OU  CYGCIACO. 

393  *LYDSDisYiGO,  LeudeviUe  (Sei- 
ne-et-Oise). 

394  *LVGDYNV     CIYITATB,   LVGDV- 

Côte-d'Or). 

os,  LAVDVNO  99, 

RO,  LYG,    LBYDVNY,    LVGDV- 

NYM,  Lyon  (Rhône). 

SA  y       LANSONNA9       LO- 

395  *LYNDYC0NN1  »*>*. 

Lausanne  (Suisse). 

iFO. 

396  LVSNA  YICO. 

397  LYSSALIA  '*^. 

c   en  Ponthieu,  d^Amé- 

.   (Haute-Loire),  Dncba- 
trrèze),  d'Amécourt. 
le),  Fillon. 
•Latte  (Indre-et-Loire), 

sne);  Loudun  (Vienne). 
as-de-Calais],  Hermand. 
I  (Haute-Marne),  d'Ame- 

iers  (Oise),  Robert. 


103.  Lieusaint  (Manche),  Lec.-Du- 
pont;  Lieusaint  (Seine-et-Marne),  Leie- 
wel  ;  Loursaint  (Eure-et-Loir),  Adrien  de 
Valois  ;  lieu  inconnu  du  Limousin,  M.  De- 
loche. 

104.  LeLoroux(Maine-eULoire),  Car- 
tier. 

105.  Loudun  (Vienne),  Leoointre-Du- 
pont 

106.  Ussel  (Corrèze),  Delocbe;  Lussac- 
les-Églises  (Haute- Vienne),  Cartier. 
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495  PABDYGIO. 

496  *PiJITSrVS  GITE  ,  PABIS,  PABI- 

SIS,    PABISYS,    PABIYS,  Paiîs 

(Seine). 

497  PÀSENO. 

498  PATEBIIYS? 

499  PATIGASOYICO  *^**. 

500  ♦PAVLIACOVICO. 

501  ♦pECTAVi8Cr?B,PBCTAV0,  Poi- 
tiers (Vienne). 

502  *PBNOBBIA. 

503  PBBTAS^     Perthes     (  Haute - 
Marne). 

504  *PBTBAFIGTA  »3'. 

505  PBTBAGASTBO  '^'. 

506  *PETBOGOBIS  CIYITATE,    Péri- 

gueux  (Dordogue). 
507  Piwo  »''. 

508  PLATI. 

509  POCaAGO. 

510  *PONTECLA..yiCO. 

5 1 1  *PONTEPBTBio,  Pontpierre  (Mo- 
selle). 

512  POBTOYBTBBI^  POBTOYBDIBI, 

POBTOYIDBABI,  *'•». 

513  ♦POTENTO  ''^ 

514  ♦PBEYVPÏDA  SILYA. 

515  *PTOTOM  CIVITPT. 

516  ♦pvCCiLIBO. 

517  ♦PVBTISPAL. 

518  *BAaATB  Yico,  Rezay  (Cher). 

519  *BACiATE,  Rezé  (Loire-Infé- 

rieure). 

.'>20  *BACIO     AECLESIiC     et     MCLIS 

LEMO,  cathédrale  de  Limoges. 


521  *BAao  ECLEs  SBNON,  Cathé- 
drale de  SoDS. 

522  *BAGIO  BASILn^  BAS1IGI. 

523  *BAGio  BASELiGi  CAYALON,  Ca- 
thédrale de  Chalon-sur-Saône. 

524  *BAGIO  BASIUGI  et  BASIUCB  SCI 

MABTini^St-Martm  de  Tours. 

525  *BAGIO  DOMINI,  DOMNI,  DOH, 

DOMI. 

526  BACIO  FISCI. 

527  BACIO  MYBNAXTESII. 

528  BACIO  S  MABTIIÏI,  SCI  KAB,  SCI 

MA  *'*. 

529  BAaONECIAS.. 

530  *BAGIO  SGI  XAXC. 

531  *BEDONAS   CIYI,  BBDONIS> 

Rennes  (lUe-et-Vilaîne). 

532  *BEMYS  CIYBT>  BIXYS^   RcimS 

(Marne). 

533  *BIALACOYI. 

534  BlAniaA 

535  BicoMAGO  Yico^  Riom  (Puy-de- 
Dôme). 

536  BIEODYNIN  (^. 

537  *BIOMO. 

538  *BITTYLDIACO. 

539  *BIYABINNA  YIC 

540  *BOCCO. 

541  BOLEIfDBO. 

542  ^BOUACOYIGO. 

543  *BOTOMOCrvrrATI,  BOTOMOaY, 

ROTOOM^  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 
544  ♦botomovic  »5*. 

545   BVFIACV  '^9. 


ISO.  Patinges  (Cher),  Saiilcy  ;  Pageas 
(Haute-Vienne),  Deloche. 
181 .  Peyrafiche  (Hte- Vienne),  Deloche. 
139..  Pierre-Châtel  (Isère),  Lelewel. 

133.  Pineau  (Haute- Vienne),  Deloche. 

1 34.  Portvendres   (  Pyri^nées  -  Orien- 
tales), Cartier. 


135.  Chàteau-Ponsac  cHante-Vieime}, 
Deloche. 
130.  Saint-Martin  de  Toon. 

1 37 .  Rieu-près-Dun  (Croise),  DeloelM. 

138.  Pont-de-Ruan  (Iiidr»-et-Lofaf«)» 
d'AnK'court. 

139.  Roufliac  (Caolal)}  Deloche. 
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546  *BVTB!ifi  ctVE,  EVsnvs ,  Ro- 

dez (ÀTeyron). 

547  SàBâVDU? 

548  SAOOnO. 

649  *8ACaACIAC0  '4o. 

550  *SAiys  GiviTA,  Sées  (Orne) . 

551  SALAOTIGO. 
553  SAUONnO  M<. 
558  8AUAG0    ■4'. 

554  SALviACO ,    Sauviat    (  Haute- 
Vienne). 

555  SALLOYICO. 

556  *8AIfGT0NA8a,SAJ!IT0NAS,SAll- 

TONis»  Saintes  (Charente-In- 
férieure). 

557  *SkJH1H0V...y  SANONNO  '43. 

558  *SAIITIBBM1     et    sautirbmidi 

VICO  »^. 

559  *8ABACiACO,Sarazac(Dordo«»«) 

560  *8A]i£ByRGO;Sarrebourg(Meur- 

the). 

561  *SAVINACO. 
563  *SATLIACO  YICO. 

563  *8AY0NBLLI0? 

564  SAVniCIAGO  >4^. 

565  *SAXOB..aO. 

566  *scABPOi(ïf A,  Charpeigne  (com- 
mune de  Dieulouard  (Meurthe) . 

567  *8C0  ABSDIO,  SCOABBDI,  Saiut- 

Yrieix  -  sous  -  Aixe    (  Haute  - 
Vienne). 

568  8CI  ATICYLA  ^*^. 

569  *sa  DioNui  MT,  monastère  de 
Saint-Denis. 

570  ^^CBEGLBSIB  >47. 

571  8G0  FILIBEB. 


572  scTA  FLVBA,  St-Flour  (Can- 

tal). 

573  sa  GiLASi,   St-Gelais  (Deux- 

Sèvres). 

574  ""sci  iOBGi>  sGiOBGi^  Chelles 

(Seine-et-Marne). 

575  ""SGI  MABTIIfl. 

576  ^SCI  MABTIIfl  LOCOTBIACO,  Li- 

gugé  (Vienne). 

577  *SCS  MAB,  SCn  MABTIRU. 

578  *sci  MAVBici,   Saint-Maurice- 

en-Valais. 

579  *sci  MAXIMINI,  Magnac-Laval 

(Haute-Vienne). 

580  SCI    MEDABDi    St-Médard-de- 

SoissoDs. 

581   ^SCI  PBTBI. 

582  "^SEDBLOcoYiCy  SeauHeu  (Côte- 
d'Or). 

583  *8BFINIAC0  '4'. 

584  *SBLANIACO  ^*9, 

585  *SENNA  MAYBO^  Mouterol  Se- 
nar  (Haute -Vienne). 

586  ^SBNO  BACIO  BCLISI>  SBNORAS, 
SBHIfONAS    CIYITA,    SBNONES 

Sens' (Yonne). 
587  ^SBBOTBIINO  ,   Sarroux   (Cor- 
rèze). 

588  SBSAVI,  SBSOTICO. 

589  *SBSBM0YIC0  '^. 

590  *SESIAC0? 

591  SIAMYIGO. 

592  *SICY8I0. 

593  *SIDYNIS  GIYITATB,   SIDYNIN- 

SIYM^  SBDYNIRSIYM  CIYITATB, 

Sion  (Suisse). 


140.  Segry  (Indre),  Fillon;  Segrais 
(Sarthe),  Longpérier. 

141.  Salon  (Dordogne),  Cartier. 
143.  Sailly\;Saône-et-Loire),  Fillon. 
143.  Cenon  (Vienne),  Lec-Dupont 

-   i44.Saini-Rém7(Boiiche8-du-Rhône), 

Cartier. 


145.  Saucourt  (Somme),  Cartier. 

146.  Saint-Avit  (?),  Cartier. 

147.  Mère-£glifle  (Eure-et-Loir),  Car- 
tier. 

148.  SauTigny  (?),  Cartier. 

149.  Salagnac  (Corrèze),  Deloche. 
l&O.  Soaesmes  (Loir-et-Cher). 
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495  PABDYGIO. 

496  *PiJITSrVS  GITE  ,  PABIS,  PARI- 

SIS,    PABISYS,    PARIYS,  PaHs 

(Seine). 

497  PASENO. 

498  PATEBIIYS? 

499  PATI6AS0YIC0  »^*>. 

500  ♦PAYUACOYICO. 

501  ♦PECTAYIS  CïYB,  PBCTAYO,  Poi- 

tiers  (Yienne). 

502  *PBNOBBIA. 

503  PEBTAS,     Perthes     (  Haute - 
Marne). 

504  *PETBAFIGTA  »^'. 

505  PBTBAGASTBO  '^'. 

506  *PBTBOGOBIS  CIYITATE,    Péli- 

gueux  (Dordogue). 
507  PIKO  '35. 

508  PLATI. 

509  POCaACO. 

510  *PONTEGLA..YICO. 

5 1 1  *PONTEPBTBio,  Pontpîerre  (Mo- 
selle). 

512  POBTOYBTBBI,    POBTOYBOIBI, 

POBTOYIDBABI,  »'*. 

513  ♦POTEWTO  '^5. 

514  *PBBVVNDA  SILYA. 

515  *PTOTOM  CIYITPT. 

516  *PVCCILIBO. 

517  *PVBT1SPAL. 

518  ^BAaATB  Yico,  Rczay  (Cher). 

519  *BACIATE,  Rezé  (Loire-Infé- 

rieure). 

520  *BACIO     AECLESIiC     et     MCLIS 

LEMO,  cathédrale  de  Limoges. 


521  *BAao  ECLBS  sBNOif,  Cathé- 
drale de  Sens. 

522  *BAGIO  BASILn,  BAS1IGI. 

523  *BACio  BASELici  CAYALON,  Ca- 
thédrale de  Chalon-sur-Saône. 

524  *BACIOBASlUGietBASIUCBSa 

KABTiHi^St-Martm  de  Tours. 

525  *BACIO  DOMINI,  DOXNI,  DOH, 

DOMI. 

526  BACIO  FISCI. 

527  BACIO  MYBUAXTESII. 

528  BACIO  S  MABTIIÏI,  SCI  KAB,  SCI 

MA  *'*. 

529  BAaONECIAS.. 

530  *BAGI0  SGI  MAXC. 

581   *BED0IIAS   CIYI>  BBDONIS, 

Rennes  (Ule-et-Vilaîne). 
532  *BEMYS  ciYBT,  BiMYS,  Reims 

(Marne). 

583  *BIALAC0YI. 

534  BiAniaA 

535  BicoMAOo  YICO,  Rîom  (Puy-de- 

Dôme). 

536  EIEODYNIN  (^. 

537  *BI0M0. 

538  *BITTYLDIAC0. 

539  *BIYABINIf  A  YIC 

540  *B0CC0. 

541  BOLEIfDEO. 

542  ^BOUACOYIGO. 

543  *BOTOMOCrVITATI,  BOTOMOaY, 

ROTOOM,  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 
544  ♦botomovic  »5*. 

545   BVFIACV  '^9. 


ISO.  Patinges  (Cher),  Satilcy  ;  Pageas 
(Haute>Yienne),  Deloche. 
181.  Peyrafiche  (Hte- Vienne),  Deloche. 
13^.  Piftire-Chàtel  (Isère),  Lelewel. 

133.  Pineau  (Haute- Vienne),  Deloche. 

134.  Portvendres   (  Pyri'nées  -  Orien- 
tales), Cartier. 


135.  Chàteau-Ponsac  ^Hante-Vieime), 
Deloche. 
130.  Saint-Martin  de  Toon. 

1 37 .  Rieu-près-Dun  (Creuse),  DeloelM. 

138.  Pont-de-Ruan  (Indr^-et-Loin»)» 
d^AuK'Court. 

139.  Roufliac  (Caolal)}  Deloche. 
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546  *BVTB!lfi   CtVË,    EVENVS ,    Ko- 

dez  (ÀTeyron). 

547  8ABAVDI8  ? 

548  SAOOnO» 

649  *SACaACIACO  <4o. 

650  *sAiys  OTiTA,  Sées  (Orne). 

661   SALAOTICO. 

552  SALIONNO  M<. 

553  SAUAGO   ■4'. 

554  SALviACO ,    Sauviat    (  Haute- 
Yienne). 

556  SALLOTIGO. 

556  *8AllCI0NASa,SAJ!IT0NAS,SAIf- 

TONis»  Saintes  (Charente-In- 
férieure). 

557  *8AlinOIÏ...^  SANOimO  '43. 

558  *SAIITIBBMI     et    sautirbmidi 

vico  *^. 

559  *SAJuaACO,Sarazac(Dordo8»«) 

560  *SABBBYBGO;Sarrebourg(Meur- 

the). 

561   *SAVIIfACO. 
563  *SAVLIAGO  YICO. 

563  *8AY0NBLLI0  ? 

564  SAYBICIACO  <4^. 

565  *SAXOB..GIO. 

^  *sGABPOi(ïf A,  Charpeigne  (corn* 
mune  de  Dieulouard  (Meurthe) . 

567  *8C0  ABBDIO,  SCOABBDI,  Saiut- 

Yrieix  -  sous  -  Aixe    (  Haute  - 
Vienne). 

568  SCI  ATICYLA  >^. 

569  *sci  DI0NI8I MY,  monastère  de 
Saint-Denis. 

570  ^^CBEGLBSIB  *47. 

571  8G0  FILIBBB. 


572  scTA   FLYBA,  St-Flour  (Can- 

tal). 

573  sa  GiLASi,   St-Gelais  (Deux- 

Sèvres). 

574  ""sci  iOBGi>  saoBGi^  Chelles 

(Seine-et-Marne). 

575  ""SCI  MABTIIfl. 

576  ^SCI  MABTIIfl  LOCOTBIACO,  Li- 

gugé  (Vienne). 

577  ^SCS  HAB,  SCn  MABTINII. 

578  *sci  MAYBici,   Saint-Maurice- 

en-Valais. 

579  *sci  MAXIMINI,  Magnac-Laval 

(Haute-Vienne). 

580  SCI    MEDABDi    St-Médard-de- 

Soissons. 

581   ^SCI  PBTBI. 

582  ^SEDELOCOYiCy  SeauHeu  (Côte- 
d'Or). 

583  *SBFmiACO  '4^. 

584  *8BLANIAC0  *49. 

585  *SBifNA  MAYBO^  Mouterol  Se- 
nar  (Haute -Vienne). 

586  ^SBNO  BAGIO  BCLISI>  SBNORAS, 
SBUNONAS    CIYITA,    SBNONES 

Sens' (Yonne). 
587  ""sEBOTBnifo  ,   Sarroux  (Cor- 
rèze). 

588  SBSAYI,  SBSOYICO. 

589  *SBSBMOYIGO  '^. 

590  *SBSIAGO? 

591  SIAMYICO. 

592  *SIGYSI0. 

593  *SIDYNIS   CIYITATB,   SIDYNIN- 

SIYM^  SBDYNMSIYM  CIYITATB, 

Sion  (Suisse). 


140.  Segry  (Indre),  Fillon;   Segrais 
(Sarthe),  Longpérier. 

141.  Salon  (Dordogne),  Cartier. 

142.  Sailly  t$aAne-et-Loire),  Fillon. 

143.  Cenon  (Vienne),  Lec-Dupont 

'  l44.Saint-RéiD7(Bonche9-du-Rhône), 

Cartier. 


145.  Saucourt  (Somme),  Cartier. 

146.  Saint-Avit  (?),  Cartier. 

147.  Mère-£gUfle  (Eure-et-Loir),  Car- 
tier. 

148.  SauTîgny  (?),  Cartier. 

149.  Salagnac  (Corrèze),DeIoche. 

150.  Souesmes  (Loir-et-Cher). 
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595  ""SILAIIÀCE. 

596  ^SILIONACO. 

597  ^SILLONA....  (ifAlfTOSILLIO)? 

598  ^SILYANECTES  ,   SILYANECTIS  , 

Senlis  (Oise). 

599  ^SILYLACO. 

600  *SIMILIAGO. 

601  ^siNBiiVBO»SemuT(Côte-d*Or). 

602  ^SIJLALLO  «*•. 

603  *SOBSBATO. 

604  *SOLBlfIllS  >^. 

605  *80LNAG0. 

606  *SOLOIfA. 

607  ""sOLOIf  ACO  VICO  «*^. 

608  ^SOLPACOYIC. 

609  ^SOBIB  OU  SOBIB. 

610  ^SOBNEGDLAIfO  YICO. 

611  *SOTCCI  "^5. 

612  SPANIAGO.  {^oy,  Ëspaniaco.) 

613  *SPIBA,  Spire. 

614  "^STAOnBETISO  ? 

615  *STAMPAs,Étampes(S-et-Ois€). 

616  STOLIACO. 

617  ^STBAOIBTBG ,    STBATOIBYBG  , 

Strasbourg  (Bas-Rhin). 

618  ""SYESSIONIS,  SYBSSIONO,  SOÎS- 

Bons  (Aisne). 

619  *SVGIL10NB  YI. 

620  *SYL1VCYV,  SYYLIVCY-SVUYCO 

• 

621  *SVS0IY0. 

622  TACTYNIfA. 

623  ""TAGBO. 

624  *TALILO  CAS,  «*7. 

625  *TANNA10,  TBIENNAIG. 


626  •taotyw... 

627  ^ABANTASiA,  lepaysdeTaran- 

taise  (Haute-SaYoie). 

628  "^BOAiiNA  ,  Thérouanne  (Pas- 

de-Calais). 

629  taycgyhiiaco. 

630  taybecino. 

631  *tayb1liac0  «*•. 

632  TBLBMATB,  TELBMBTB,  Saiot- 

Amand - Tallende  (Puy-de- 
Dôme). 

633  TELLAO  '^. 

634  '^BODBBBBaA  ,   TBODBBEB- 

CUCO,    THBODKBEBCIA;    Thi- 

vemay,  faubourg  de  Fontcnay 
(Vendée). 

635  ^TEODEBiaA,  TEODBBiaACO, 

Tbiré  (Vendée). 
636  ^EniioDBBO,Tonnerre(Yonne). 

637  *TBYDEBIG. 

638  *TBYDEBICAG0. 

639  *TEYDBB1C0. 

640  *TBE0DILIAC0. 

641  ^THIGOYOSIIA.  . 
642*TH0L0SA,    T0L08A,    TYLTSA, 

Toulouse  (Hau^- Garonne). 

643  *TIC1NAC0,  TICiriNACO. 

644  ""tIDIBICLA,  TIDIBICIAGOYI,  TI- 

DIBIGCACO. 

645  *TILA    CASTBO  ,    Thil  -  (Mie  I 

(Côte-d'Or). 

646  ^TIBICIACO. 

647  TOABEGAS^    Thouars    (Deux- 
Sèvres)  . 

648  TOBBENCIA  ? 

649  *T0L0SACT0. 


làl.  Soltgné  (Deux-Sèvres),  Fillon; 
Sulniac  (Morbihan),  LoQgpérier. 

152.  Sireuil (Charente),  Cartier;  Ciran- 
la-Latte  (Indre-et-Loire),  d'Amécourt. 

153.  Solesmes  <Sarthe),  Cartier. 
1&4.  Sonnai  ou   Saunay  (Indre-et- 
Loire),  Cartier. 


155.  Sos  (Lot-et-Garonne),  Losgpé- 
rier. 
150.  Sully  (Loiret),  Longpérier. 

157.  Teillol  (Corrèze),  Deloche. 

158.  Thorigny  (?),  Cartier. 

159.  rilly  (?),  Cartier. 
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6&0  TRSCàS      ClYETATS^    TRIGAS  , 

Troye8(Aube). 

651  TBSMOLLO,  TBBMOLO. 

653  *TBIMEOLEO,  TBEMOLOTIG  ^^. 

653  ^TRBVBBIS    CIYITATB^  TBBYE- 

BYS,  Trêves  (Prusse  Rhénane). 

654  TBICIBCO. 

655  *tBtECTO,    TRIBCTV,    TRIECTO 

FiTPA,  Maestricht  (Hollande). 

656  ^BTSCIÀGO. 

657  'TVBIIAS. 

658  ^TVLBiACO  y  Zulpich  ('Prusse 
Rhénane). 

659  *TVLLOCIVITATB,TVLVSCnnT, 

Toul  (Meurthe), 

660  TYBIACO  **'. 

661  ^TYBnAGO,  Toumay. 

663  ^^Bomrs  avi^  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

663  ^TTRTVBONNO,  Tourteron, 
(Deux-Sèvres). 

664  TYBVNACO. 

665  *YCECB,  YC,  Uzès  (Gard). 

666  *TlfI>OCINI>  ou  YIIlDOClin). 

667  TBAIIOLYIfO. 

668  *YBBAYIC  ? 

669  *YBBDO  YICO  ? 

670  ^YSEBCACA8,Uzerche(Corrèze). 

671  ^YÂDDOiiNACOYi  (Belgique). 

673  YAGinif  ACO  YICO. 

678  ^YAUSNTiACiYi ,  YA,   Valeuce 

(Drôme). 
674  ^YALLABiAYicOf  ValUères 

(Creuse). 

675  YALMIOLLO. 

676  *YAPiRGO,  Gap  (Hautes-Alpes). 


677  ""vABiRNAS  '**,  Vames  (Ven- 

dée). 

678  ^YABMACiA  ,  Worms    (Hesse 

Darmstadt. 

679  *YASATis   ciYE ,    BasBS  (Gi- 

ronde). 

680  YATYNACO. 

681  "^YELEGASSINO   «•*. 
683  YELLAGO  YICO. 

683  *YELLA0,  YELLAYOS  «*^. 

684  ^YELLA. 

685  *YELL1N0. 

686  ^YENDONESSB,  YINDOlflSSE  '^^. 

687  *VENETYS  *^. 

688  ^YBNISCIACO. 

689  *TEBEDAC0  YICO. 

690  *YEBBMYlf DyYIBOMAUDIS,  Ver- 

mand  (Aisne). 

691  *YEBIL0DI0. 

693  ^YEBIIEIUTOYILL. 

693  *vEBWovico  ,    Ver   (Eure-et- 
Loir). 

694  YERSOBODO. 

695  YESABONNO. 

696  *YESYlfCI0NB  ,     YESONCIOIfB  , 

Besançon  (Doubs). 

697  YIACEaAYICO. 

698  VlCrOBlACY,  **7. 

699  YIDYAYICO. 

700  *YIETnfAYIC0   »*•. 

701  *YiBWWACiYrrATi,viBH,  Vienne 
(Isère). 

703  *YILLA    KAOBIIf     **«. 

703  *YILLAYS. 

704  *YIMIWA0. 

705  *YinDABINYI. 


160.  La  Trimouille  (Vienne),  Leblanc. 

161.  Zorich  (Suisse). 

162.  Vames  (Vendée),  Fillon. 

163.  Chanmont  près  Magny  (Aisne). 

164.  Le  jmjt  de  Velay,  le  Puy  (Haate- 
Loire). 

165.  Vindisdi  (Suisse). 


166.  Vannes  (Morbihan). 

167.  Vilry-en-Artoià  (Pas-de-Calais), 
Hcrmand. 

168.  Vienue-en-Val  (Loiret),  Fillon  ; 
Vienne-Ie-ChAteau  (Marne). 

169.  Mamey  (MearUie)^  Loogpérier. 
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706  *vi!iDBLLo  YC,  Vendel  (lUe-et- 
Vilaine). 

707  vmDICIAGO. 

708  •VINDIGCO. 

709  YiNDoaifO ,  viDOcmo,   Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 

710  YIHDOMYIS. 

711  *YiNi>OYEBA,Vendeuvre(Aube). 

712  *YIBDYIIO,     YIRDYKIS,    YBBB- 

DYRO>    YERDOnO,    YIBTDYIfO, 

YIRIBYRI8  CIYSTATE9  Verdun 

(Meuse). 

713  *YUUUACOYIGO. 


714  ^YIBILIâCOYICO. 

715  ^riBISONDYIC 

716  *V1YABI0  CIVI,  VIVA,  VÎTiers 

(Ardèehe). 
717  ^YOBOUO  YiGO  ,  VoUore-viUe 
(Puy-de-Dôme). 

718  *V0S0W1I0YI. 

719  ^VYLTACONNO  ,      VOUltegOQ 

(Deux-SèYres). 

720  *YVBEDOYICO. 

721  *Yvicco,  VVICV8,  vicvs,  Wych 
deLimbourg. 


NOTICE 


8CR 


ERNEST  DE  FRÉVILLE 


(Deuxième  partie.  —  Suite  '.) 


6.  Orfèvrerie.  —  Orfèvres.  —  Êmailleurs.  —  Lapidaires.  — 
Graveurs  sur  pierre^  de  Paris^  de  Tours^  de  Lyorij  de  Rouen 
ou  des  pays  étrangers. 

Les  documents  relatifs  aux  artistes  compris  dans  cette  série 
sont  aussi  nombreux  que  remplis  d'intérêt.  On  sait  que  les  orfè- 
vres à  cette  époque,  c'est-à-dire  du  quinzième  au  seizième  siècle, 
n'étaient  pas  seulement  des  artisans  plus  ou  moins  habiles  de 
leurs  mains,  mais  que  l'on  comptait  encore  parmi  eux  beaucoup 
d'artistes,  dont  quelques-uns  ont  laissé  un  nom  célèbre,  par 
exemple  Benvenuto  Gellini;  aussi  notre  confrère  avait-il  le 
dessein  de  traiter  ce  chapitre  avec  développement,  comme  le 
prouvent  les  notes,  les  indications  et  les  documents  qu'il  avait 
recueillis.  Voici  d'abord  le  nom  et  la  profession  spéciale  de 
chacun  de  ces  hommes  ;  je  continue  à  donner  ces  noms  dans 
l'ordre  alphabétique  :  ÀLBRAPiQ  (Gaillot  d')  1539,  orfèvre  flo- 
rentin  suivant  la  cour.  —  Bénigne  ou  BEGunr  (Jean)  1529, 
joaillier  demeurant  à  Paris.  — Benoist  (Louis)  1529,  orfèvre  de 
Paris.  —  Bonatoe  (Denis  de)  1541,  orfèvre  de  Paris.  —  Cas- 
TiLLON  (Guillaume)  1529,  orfèvre  de  Paris. — Gassul  (Jean- 
Ambroisb)  1534,  orfèvre  et  graveur  sur  pierres  fines.  —  Goc- 
TARD  (Jérôme)  1534,  orfèvre  et  graveur.  — Danet  ouDainet 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  255. 

h  (Sixième  térU.)  31 
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(Renaud)  1528,  orfèvre  et  graveur.  —  Duvin:  ou  Dovet  (Jehak) 
1530,  orfèvre  de  Dijon. — Gaudin  (Simoh)  1538,  graveur  sur 
pierres  fines  et  èmailleur .  —  Gedoth  (Pierre)  1 529,  orfèvre  à 
Paris.  — Giron  (Laurent)  1535,  joaillier  èmailleur.  —  Grahi 
(Jean  I^)  1 528,  orfèvre  suivant  la  cour.  —  Godart  (Pierre) 
1529,  orfèvre.  —  Haugtemer  (Guillaume)  1534,  orfèvre  et 
èmailleur.  — Herondelle  (Guillaume)  1537,  lapidaire  et  gra- 
veur sur  pierres  fines.  —  Hoisson  (Guillaume)  1530,  joaillier  i 
Paris.  —  HoTEMAN  (Jehan)  1534,  orfèvre  de  Paris.  —  Mail  (Ni- 
colas) 1529,  joaillier  èmailleur  à  Paris.  —  Mangot  (Pierre) 
1529,  orfèvre  du  roi  à  Paris.  —  Matteo  dal  Nassaro  de  Vé- 
rone 1529,  graveur  sur  pierres  fines  et  en  médailles.  —  Pa- 
TiART  (Hugues)  1530,  orfèvre  joaillier  suivant  la  cour.  — 
Plommier  (Allar)  1529,  joaillier  suivant  la  cour.  —  Bamel 
(Benedict)  1538,  armurier-joaillier-orfèvre.  —  Servet  (Guil- 
laume) 1529,  bossetier  duroi. — Tarcon  (Pompée)  1537,  joaillier, 
graveur  sur  pierres  fines.  —  Vaulx  (Bénigne  de),  lapidaire  et 
graveur  sur  pierres  fines. — Yaresque  (J£hannin)1534,  orfèvre 
et  graveur  sur  pierres  fines.  —  Toulrer  (Hance)  1534,  orfèvre, 
graveur  sur  pierres  fines. 

Voici  le  nom  des  artistes  du  même  genre  habitant  d'autres 
villes  que  Paris,  ou  demeurant  à  l'étranger  :  Bargier  (Pierre) 
1529,  lapidaire  demeurant  à  Tours.  —  Bouchiz  (Vincent  de) 
1529,  lapidaire  èmailleur  demeurant  à  Lyon.  —  Carric  (Jean) 
1534,  orfèvre  demeurant  à  Bouen.  —  Colamrert  (Ck)NiN)  1529, 
joaillier  demeurant  h  Lyon.  — Cossk  (Mathurin  de)  1529,  joail- 
lier demeurant  à  Tours —  Dallieres  (Pierre)  1529,  lapidaire 
demeurante  Lyon.  — Dallieres  (Raoulin et Eustache)  1527, 
tous  deux  lapidaires  demeurant  à  Lyon.  — Marchai^t  (Pierre) 
1529,  lapidaire  demeurant  à  Bomans.  —  ihccio  (Emmanuel) 
1537,  Génois  habitant  Anvers,  joaillier  tapissier. —  Vezeller 
(Georges)  1530,  joaillier  tapissier  d'Anvers. —  Vander-Wallb 
(Pierre)  joaillier. 

Si  j'en  excepte  Jean  Dovet  et  Matteo  dal  Nassaro,  je  n'ai  trouvé 
dans  les  ouvrages  déjà  cités  précédemment,  tels  que  les  Archivée 
de  Vart  français^  ou  bien  la  Renaissance  des  arts  à  la  eaur  de 
France  de  M.  le  comte  de  Laborde,  aucun  des  artistes  cités  dans 
cette  nomenclature.  Les  uns  et  les  autres  exerçaient  des  indus- 
tries aujourd'hui  très-distinctes,  mais  presque  tons  joignaient  à 
ces  industries  quelque  talent  d'artiste.  Je  vais  maintenant  dioi« 
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sir  entre  les  documents  recueillis  par  notre  confrère  ceux  qui 
m'ont  paru  les  plus  remarquables  : 

Jean  Bénigne^  orfèvre. 

1529,  Usept. 

A  Jehan  Bénigne,  orfèvre,  demourant  à  Paris,  la  somme  de  93 
iivres,5s.  6  d.  tournois,  à  luy  ordonnée  p:ir  ledit  seigneur  [Boy,]  pour 
son  payement  d'une  ceinture  à  roulleaux  d'or  esmaillez,  es  quelz 
pst  escript  :  Vng  Dieu,  ung  Roy,  une  lj>y,  une  Foy^  poisans  xxxviij 
gros  et  demy,  vallans  Izxviij  Ilv.  t.  xviij  s.  vj  d.  ;  et  pour  la  façon 
d'icelle  ceinture,  en  vij  gros,  xiiij  liv.  t.vij  s.  Laquelle  il  a  vendue  et 
livrée  audit  seigneur. 

(Arch.  de  l'Empire,  K.  100,  fol.  ii^"  xij  i^.  Compte  des  menus  plaisirs.) 

GuiLLAUHS  Castillon,  orfévre. 

1529,  nov.  13. 

.\  Guillaume  Castillon,  orfévre,  demourant  à  Paris,  la  somme  de 
quatre-vingtz  deux  livres  tournois,  pour  la  valleur  de  quarante 
escuz  d'or  solleil,  à  xlj  s.  pièce,  à  Iqy  ordonnée  par  ledit  seigneur 
[Roy],  pour  son  payement  de  deux  pommes  d'or  plattes,  servans  à 
mectre  senteurs,  et  au  dedans  desquelles  y  a  deux  pelitz  livretz 
osquclzsont  escriptz  les  sept  seaulmes,  et  deux  myrouers  aux  deux 
rostez,  l'or  poisant  xix  gros  soleil.  Lesquelles  deux  pommes  ledit 
seigneur  a  prinses  de  luy  pour  en  faire  à  son  plaisir. 

(Arch.  de  l'Empire,  K.  100,  fol.  ciii^,  F**.  Compte  des  menas  plaisirs.) 

Rbgnault  Danet,  graveur  sur  pierres  fines.    • 

1529,  19  juin. 

A  Regnault  Danet,  orfèvre,  demourant  à  Paris,  la  somme  de 
430 livres,  lOsolz  tournois,  pour  la  valleur  deSOO  escuz  d'or  solleil, 
au  feur  de  xlj  sols  pièce,  h  luy  ordonnée  par  ledit  seigneur,  pour  son 
payement  de  troys  medalles  de  bronse,  grandes  comme  le  naturel, 
lesquelles  ila  vendues  et  livrées  au  dict  seigneur  pour  en  faire  à  son 
plaisir. 

(Aith.  de  TEmpire,  K.  100,  foi.  Ixx  r°  et  v**.  Compte  des  menus  plaisirs.) 

31. 
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[1534,  janTier.] 

A  Regnauli  Danet^  autre  marchand  joyaullier  de  Paris^  pour  son 
paiement  d'une  couppe  de  lapis  azuré,  garnie  d'or  et  depierrerie,  de 
diamens,  rubis  et  perles  ;  ung  poignard  amanché  d'agate,  aussi  gamy 
d*or  et  de  pierreries^  de  diamens,  rubiz  et  esmerauldes,  tant  le  man- 
che et  le  fourreau;  une  houppe  servant  au  dict  poignard,  faicte  de 
canetille  d'or  et  d'argent,  gamye  de  ixxij  petis  rubiz  enchâssez  en 
chatons  d'or^  pendansà  une  chesne  d'or.  Item,  ung  autre  poignard 
fait  à  la  moresque,  d'or,  lequel  a  le  manche  et  le  fourreau  de  hoirs  de 
hebène,  gamy  d'or  et  de  pierrerie.  Item,  ung  pillier  de  cristal,  gamy 
d'or,  une  houppe  d'or  et  d'argent  Le  dict  pillier  taillé  et  esmaillé, 
enrichy  de  petis  oustilz  dedans  le  pillier,  pour  servir  à  curer  les  dens, 
et  d'une  chesne  d'or  pour  le  pendre.  Item,  une  pomme  d'or  plate, 
gamie  de  deux  grans  rozes  de  diamens  et  de  petiz  rubiz  et  diamens. 
Plus,  ung  tableau  d'or  et  d'argent,  gamy  de  diamens,  rubiz  et  perles, 
avec  une  grant  toupase  enchâssé  en  or,  en  laquelle  est  figurée  Dieu 
le  Père,  et  au-dessoubz  une  Nunciade;  et  dessus  le  dict  tableau  ung 
ange,  qui  tient  ung  grand  rubiz  balay,  en  ung  chaton.  Les  dictes  his- 
toires, chatons  et  menues  garnitures  faictes  d'or,  taillées  et  esmaillées 
avec  quatre  pillicrs  d'agate  servans  aux  deux  costcz  du  dict  tableau. 
Item,  un  berceau  dor,  auquel  y  a  ung  enffant  qui  a  la  teste  d'agate 
et  le  corps  de  perles,  avec  une  almandyne,  qui  sert  d'oreiller  au 
dict  cnfTant,  et  une  chesne  d'or  faicte  à  bâtons  rompuz,  esmaillée  de 
noir,  avec  un  ordre  y  pendant  pour  semr  au  Roy.  Lesquelles  choses 
le  dict  seigneur  a  achapté  de  luy  en  la  dicte  ville  de  Dijon,  le  iiij* 
jour  du  dict  janvier,  iiij"  iiij"  et  xiii  escus  d'or  soleil.  A  prandre 
sur  les  deniers  du  coffre  du  Louvre,  du  quartier  d'octobre,  novembre 
et  décembre  dernier  passé.  Pour  ce  cy...  ix"  ij*^  ix  liv.  t.  v  s. 

(Arcli.  de  rEinpire,  J.  962,  pi.  543,  fol.  1  r'  et  2  r'.  V.  Simon  Gaudin.) 

Simon  Gaudin,  graveur  sur  pierres  fines. 

[1634,  janvier. J 

A  Simon  Gaudin,  marchant  joyaullier  [de  Paris?],  pour  son  paye- 
ment d*une  guesne  de  boys  de  hebène,  garnie  de  six  cousteaolzy 
une  fourchette  de  mesme  bois,  faicte  à  la  damasquine,  d^or  et 
de  pierrerie;  ung  dizain  d'agate,  gamy  d'or,  avec  ung  pillier  de 
hebène  aussy  gamy  d'or  et  de  pierrerie  :  une  houppe  de  perles  à 
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semancede  petites  chesnes  d'or  (probablement  :  une  houppe  garnie 
'^t  de  semence  de  perles  et  de  petites  chesnes  d'or);  une  petite  ymaige 
*§:  poorservir  à  mectre  au  bonnet.  Lesquelles  choses  le  Roy  a  achapté 
In  de  luy  le  deuxiesme  de  janvier,  la  somme  de  mil  escus  soleil.  A 
-^  prandre  sur  les  deniers  dessus  dicts.  [Ordonnez  estre  distribuez  au- 
]^  tour  de  la  personne  du  Roy],  ij*»  ij^  11.  t. 

^  (Arch.  de  l'Empire,  J.  96î,  pî.  243,  fol.  1,  v*.) 

5  Octobre  1538. 

A  Symon  Gaudyn,  pour  son  paiement  d'une  chayne  d'or  et  des 
t  grenatz,  et  d'une  teste  du  dieu  Aiguemarine  (Protée?),  garnye 
d*or  et  de  dyamans,  et  d'une  perle  au  bout;  aussi  d'une  ymaige  d'or 
où  y  a  une  bataille  esmaillée  que  le  dict  seigneur  [Roy]  a  luy  mesmes 
achatées  et  retenues  en  ses  mains;  à  prandre  conune  dessus,  [sur 
les  deniers  de  l'espargne,]  ije  I.  escuz  soleil  vallent v^  Ixij  1. 1.  x  s. 

(Arch.  de  l'Empire,  J.  961,  pi.  2I»4,  fol.  6  r^) 

Laurent  Giron,  émailleur. 

Mars  1&35. 

A  Laurens  Giron,  marchant  joyauUier,  pour  son  paiement  d'une 
ymaige  d'or,  où  il  y  a  ung  homme  armé,  assiz  en  une  chaize  de  he- 
bène,  dessoubz  le  pavillon  d'or,  et  son  cheval  près  de  luy,  et  autres 
devises  faictes  après  le  naturel ,  ung  tableau  d'or  à  l'anticque,  ouvré 
des  deux  costez,  puquel  y  a  ung  camayeux  d'agathe,  en  forme  de 
Ifagdaleine,  qui  tient  une  perle  en  la  main  comme  une  boyste,  le 
fons  esmaillé  de  rouge  cier^  gamy  de  deux  grosses  perles  rondes  et 
deux  grenatz.  Plus,  une  croix  de  hebène,  à  laquellay  a  ung  cruceûz 
d'or,  fait  après  le  naturel  et  planté  sur  une  terrasse  d'or ,  esmaillé 
de  vert^  avec  une  teste  de  ossement  de  mort,  tenant  [à]  ung  fons 
esmaillé  de  rouge  cler,  à  mectre  relicques.  Lesquelles  choses  il  a 
livrées  au  Roy,  en  ce  présent  mois  de  mars,  et  à  luy  fait  marché 
par  ledict  seigneur  à  cxv  escus  soleil.  A  prandre  audict  coffre  du 
Louvre,  des  deniers  de  ladicte  année  dernière.  Pour  ce  i}^  lij  1. 1.  xv  s. 

(Arch.  de  PEmpire,  J.  962,  pi.  141,  fol.  1  r^.) 
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Guillaume  HmoRBiLLS,  lapidaire  et  graveur  sur  pierres  fines. 

[1638.] 

A  Guillaume  Herondelle,  lapidera  suyyant  la  coort,  pour  sud  paie- 
ment d*un  carcant  d'or  garay  de  six  grosses  tables  de  dyamens,  et 
deux  grosses  tables  de  rubiz,  avec  treize  grosses  peries  pendentes, 
gc  autres  grosses  perles  rondes,  uue  enseigne  de  Joseph  et  Benja- 
myn«  gamye  de  rubyz;  xlTiij  fers  d*or,  faictz  à  feuillaiges,  frizez 
aussi  d*or,  esmaillez  de  rouge  cleret  blanc,  pour  faire  deux  don- 
laines  d'esguillettes»  que  le  Roy  a  acheptei  de  luy  iij*  dx  escoz  so- 
WiU  etc«  XXV  s«  tournois.  A  prandre  sur  les  deniers  [de  TEspar- 
gne].  IHMirce vij"  dz  1. 

(AitiL  de  rEMfire.  J.  961,  pi.  Si,  SbL  3 1*4 


A  Guillaume  Herondel,  lappidère,  pour  son  paiement  de  deux 
renversures  d  or  à  la  moresque,  luoe  gamye  d'esmeraulde  et  l'aidK 
de  nibii  et  dyamans;  six  bordures  et  deux  sainctnres  d*or»  easaS- 
liks  de  l>lanc  et  noir;  une  ensigne  de  Gédéon,  gimje  d'un  safhjr ; 
un^  ordre  Sainci-MicbeK  taillée  des  deox  costa,  avec  me  petite 
che^ne  d\v  esmaiUée  de  noir  «  gamye  de  perles,  et  denz  lymâlz  de 
nacfis»  des  dictes  perles,  gamiz  d*or.  que  le  Roy  a  adaplè  de  hnr 
ii\^  V  tcus  s^^l.  Et  oultr>^  U  dicte  somme,  luy  a  £iit  doo  de  xxtsc>L« 
à  CHk$i^  du  U>n  nurvbè  qu^  luy  a  faici  des  diaines  soâcfitesw  Kmt 
ce  à  pf^ndnf  sur  Les  deiiiers  suscits  y*,  vij'  xlv  L 

;ii^  ft.  ex.  iÀ.  11' 
Ai;  HT  Pivxaisx,  ocfcvri^. 


A  Albrs  Pkcïs»r«  astre  i&a;vkia&  jc 
c^uie  j^ùre  de  p»t:t»Ci$tre$  ife  ^  jicrù»  r:oàe^  jprsàes  et 
f<  s  ntf*^B»  c Vr«  <«nc^^»  d^esmL  i«^  Uaie  «cre 

^frâ^  rvoÀfôw  uw  esawcwiiJÀ*.  xzif  ^d^x.  xaac  asàôr  cl 
Àf  âuimfac  ^ixcù«asisiK  ta.  uk  u^ûe  c '^sfaof.  Uoïc  <nifire  Je 
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garoy  d'or  et  enrichy  de  diamens^  nibiz  et  perles.  Une  ymaige  de 
la  Remembrance  de  Nostre  Seigneur,  de  dyamens.  Une  roze  toute 
laicte  de  diamens.  Ung  dizain  de  cristal,  enrichy  d'or  et  une  paire 
de  patenostres  de  lapis  azuré,  garnie  de  ij  marques  d'or  enrichies 
de  vermeilles.  Lesquelles  choses  le  Roy  nostre  dict  Seigneur  a  pa- 
reUlement  achaptées  de  luy  au  dict  Dijon^  le  premier  jour  de  janvier, 
xviîj^  escus  soleil.  A  prandre  sur  les  deniers  du  coffre  du  dict  quar- 
tier d'octobre  derrenier.  Pour  ce  cy iiij".  K  t. 

(Arcb.  de  TEmpire,  J.  962,  p.  2iZ,  fol.  3,  r*.) 
[1534,  janvier.] 

A  AUard  Plommyer,  marchant  joyaullier  de  Paris,  pour  son  paie- 
ment d'une  sainte  Katherine  d'or,  dont  la  roue  est  de  diamens  et  ru- 
bîz;  et  à  l'entour  de  la  dicte  roue  y  a  ung  arbre  d'or  semé  de  grosses 
perles  et  de  robiz.  Le  dict  arbre  servant  pour  sostenir  la  dicte  roue 
dedans  ung  parc  d'or  gamy  de  rubiz^  diamens  et  perles.  Ung  dizain 
de  lapis  azuré,  enrichy  d'or.  Ung  autre  dizain  de  nacre  orientalle, 
pareillement  gamy  d'or,  et  uug  cbapellet  rond  de  lapis  azuré,  aussy 
enrichy  d'or,  que  le  Roy  a  acbapté  de  luy^  en  ce  présent  moys  de 
janvier  m.  escus  soleil.  A  prandre  au  coffre ij".  ij^  1.  t. 

(Ardi.  de  TEmpire,  J.  9S2,  pi.  14S.) 
[1539,  féTrier] 

A  Allard  Plommyer,  marchant  joyaulier,  pour  son  paiement  d'un 
collet  de  velour  noir^  enrichy  de  rubis  et  perles  rondes,  et  cbesnes 
d'or,  ong  livre  d'heures,  escript  en  parchemin,  enrichy  de  rubis  et 
turquoises,  couvert  de  deux  grandes  comalynes  et  garay  d'un  rubis, 
servant  à  la  fermeture  dicelluy  ;  ung  antre  petit  livre  d'heures,  aussi 
en  parchemin,  enrichy  de  diamans,  rubis  et  esmerauldes;  ung  my- 
rouer  d'argent  doré,  enrichy  de  plusieurs  pierres  et  plumes,  et  une 
chesne  d'or,  enrichie  de  vjniiij  peries  rondes,  et  de  vj^  iiij  ptteno^ 
très  d'or,  esmaiilées  de  rouge  cler,  que  le  Roy  a  receues  et  retenues 
eo  ses  aiaiiis  et  luy-mesme  fait  pris  et  marché,  à  la  sonune  de 
xv«  iiij'^esciiz  soleil.  Vailent,  à  prendre  sur  les  deniers  deTEspargne 
susdid iij*.  \*  Iv.  liv.  t. 

'Ardb.  de  rCapire,  1.911.  pi.  161,  M.  1. 1*  cl  t*.) 
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Crosses  perles;  —  Une  bague  garnie  d'une  grande  espinolle  ;  — 
TTne  autre  table  de  diament,  une  grosse  perle  pendue  au  bout;  — 
Ung  dixain  fait  de  teste  de  mors  et  d'orloges,  garny  de  perles;  — « 
Ung  pillier  fait  en  façon  d'un  os  de  mort  et  d'une  houppe  faicte  d'or 
et  d'argent  ;  —  Ung  camayeu  d'agate  ayant  ung  crucifix  enslevé  de 
bosse,  garny  d'or;  —  Troys  tables  de  rubiz  ;  une  autre  table  de  dia- 
mant et  cinq  perles. 

Lesquelles  choses  le  Roy  a  achapté  de  luy  au  dict  Dijon^  le  pre- 
mier jour  du  dict  Janvier,  ij"  ijc  escus  sol.  A  prandre  au  dict  coffre 
du  Louvre^  des  deniers  du  dict  quartier  d'octobre  derrenier  passé. 
Pour  ce  cy iiij".  ix^  1. 1. 

(Arch.  de  TEmpire,  J.  962,  pi.  243,  fol.  2  r^.) 

Pierre  Marchant,  dit  de  Romans  ,  lapidaire, 

1529, 18  juillet. 

Fournit  au  roi  a  ung  grant  dyamant  taillé  servant  à  faire  ymaige, 
pour  mectre  au  bonnet,  ung  autre  dyamant  taillé  en  fleur  de  ne 
m'oblyémie,  mis  en  or,  en  façon  de  bouton;  deux  autres  dyamans 
en  tables,  assis  en  deux  anneaulx;  ung  saphir  vert  en  œil  de  chat  et 
uug  saphir  de  coulleur  assiz  en  or,  n  pour  le  prix  de  â,000  escuz 
d'or  solleil  (4100  1.  t.). 

(Arch.  de  r£inpire,  K.  100,  fol.  Ixxix,  r^.  Compte  des  menus  plaisirs.) 

Georges  Vezeler,  orfèvre. 

[1533.»  juin?] 

A  Georges  Yezeler,  marchant  orfèvre  demourant  à  Envers,  la 
somme  de  seize  mil  cent  vingt-une  livrés,  seize  solz^  trois  deniers 
tournois^  à  prancjre  au  coffre  du  Louvre,  par  deux  acquictz,  Fun  sur 
le  quartier  d'avril,  mai  et  juing,  année  présente,  montant  viij"*.  Ix 
1.  xviij  s.  I  denier  ob.  t.,  et  Pautre,  sur  le  quartier  de  juillet  ensui- 
vant^ de  pareille  somme  de  viij">  Ix  1.  t.  xviij  sous  i  d.  ob.  t.,  pour 
son  paiement  de  iiij^  xlvij  livres,  vj  onces,  y  gros  d'argent  en  vais- 
selle vermeille  dorée,  de  l'argent  et  façon  de  Flandres,  qu'il  a  ven- 
due et  livrée  au  dict  Seigneur  es  pièces  qui  s'ensuivent  : 

C'est  assavoir  :  Ung  grant  barrault  à  deux  ances,  faictes  à  l'antic- 
que,  attachés  au  canon  du  dict  barrault,  et  tout  le  demourant  d'iœl- 
luy  barrault  cyrellé  (ciselé)  de  fleurs  à  Tanticque,  poisant  liij  marcs, 
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iij  onces  et  demje.  Uog  antre  pareU  buranlt,  poisant  iij  m.,  ij  onees. 
Ung  grmnt  BascoD,  avec  Tanoe  gaudefonnée  et  qrrellée  d'anticque, 
poîsant  xliij  m.  i.  once  et  demye.  Uog  antre  semblable  fiascon,  poi- 
sant  xliij  m.,  îj  onces  et  demje.  Six  grandes  tasses  et  nng  couvercle 
ganderonnées  et  les  soyes  cjreOées  d'anticqne,  poisansxxxvj  ni.,  iiij 
onces  et  demye.  Six  autres  tasses  de  mesme  avec  leurs  couvercles 
poîsans  xixT  m.,  vij  onces  et  demye.  Six  antres  tasses  pins  petites, 
avec  leurs  couvercles  de  pareil  ouvraîge  et  façon,  poisans  ensemble 
XXV  m.«  ij  onces,  iij  gros.  Une  dooziine  d'assiettes  poinçonnées  par 
les  bors  et  meilleu,  à  ouvrage  anticque,  poisans  ensemble  xxiiij  m., 
vij  omes,  ij  gros.  Cne  grande  conppe,  avec  son  convercle,  cyrellé<* 
à  Tanctique,  enrichie  de  grenatz,  amatistes,  saphirs,  balais  de  {;e- 
tite  valleur,  perles  banocques  «  et  pendent  les  dictes  perles  barroc- 
ques  :  poisant  llij  ol  ^  vj  onces,  ij  gros.  Cog  dragouer  en  forme  de 
eonppe  avec  son  couvercle,  aussi  crrellé  i  Panticqne  et  enrichy  de 
semUable  pierrerie  et  perles,  poîsant  xx  m.,  i  once,  ij  gros.  Une 
petite  cooppe,  avec  son  couvercle,  cyrellée  à  Tanctique,  poisant 
xiiij  m.,  iij  onces  et  demye.  Une  autre  confie,  avec  son  couver- 
dé,  de  semblable  fi^on.  poisant  xiiij  m. .  vj  onces  et  demye.  Une 
autre  couppe«  avec  son  couvercle,  façon  d'.Vimugne,  ganderonnée. 
vermeille  dorée .  excepté  quelques  fueillîaige  d'argent  blanc  bail  (sic)?, 
poisant  xj  m.,  rij  onces.  Une  semblable  couppe  avec  son  couvercle, 
de  me;»ne  façon,  poisant  xij  m.,  ij  onces  et  demye.  Une  couppe  de 
noix  diidde  (dinde  ,  garnie  d'argent  doré,  cyrellée  de  fueiUaige 
inîicque,  potsmt  i:j  m.,  vj  ocK-es.  ï  gn>?.  Ucg  voirre  de  cristal, 
a%ev"  soc  couvercle  d'argent  et  le  pied  de  niesnie.  doré  rt  cyrellé  à 
ranûcque.  pcifact  i  m.,  vj  0Gces«  iij  gros. 

Le  lôut  revenant  au  dict  nombre  de  iiÎT-*  livij  zurcs,  vj  oaces,  \ 
CTVV5.  i;E<i  qu"!  reutirpirocr  par  lace rtiffioatic nie  nulsîre  Regnault 
Duvet  et  Hance  Youlzer.  nùistres  orfèvres  de  la  ville  de  Paris:  et  de 
laquelle  raisseile  le  Roy  a  fiict  marché  avec  le  dict  Vezeler.  à  raison 
«ie  ixxvj  I.  u  îe  mire,  et  îcel!e  prisse  et  retenue  en  ses  mains,  pour 
rn  faire  et  disposer  aiikà  qu'il  Ini  plaira,  et  sans  ce  que  de  Taloy» 
prisetraJeur  de  la  dicte  vaisselle,  ni  de  ce  culi  pûir^iiudict 
en  faire,  jecict  tresoner  de  l'Escarœ  scit&naiBtresiest 
n>Lr  oevani  :  icetinv  «ic&ecr  Ten  a  reèe^e  et  re-lèvie. 
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I 

Georges  Weselkb,  d'Anvers.  —  Tapisseries  de  Flandre. 

!ie  avril  1529. 

A  Georges  Veselier,  marchant  d'Anvers,  la  somme  de  douze  mil 
troys  cens  livres  tournois,  pour  la  valeur  de  six  mil  escuz  d'or  soK 
leily  à  la  raison  de  xli  s.  pièce,  à  luy  ordonnée  par  le  Roy  nostre 
dict  seigneur,  pour  son  payement  des  parties  qui  s'ensuyvent. 

C'est  assavoir  :  viij°'  \\\f  Ivj  1. 1. ,  pour  six  pièces  de  tapisserie  faictes 
de  fil  d'or  et  de  soye,  où  est  l'istoire  de  Jherobouan,  contenant  en- 
semble, à  Ix  aulnes  pour  chacune  pièce,  troys  cens  soixante  aulnes 
de  Flandres,  qui  est  à  raison  de  xxiiij  1. 1.  xij  s.  l'aulne,  xix^  xviij  1. 1. 
xvj  s.  —  Pour  sept  aultres  pièces  de  tappisserie  de  layne  et  de  soye, 
contenant  trois  cens  douze  aulnes  de  Flandres,  esquelles  est  figurée 
l'histoire  de  Perseus;  qui  est,  à  raison  de  vj  ht.  iij  s.  Faulne,  vij^- 
xvij  1. 1.  xs. — Pour  deux  braceletz  d'or  enrichiz  de  dyamans  et  rubiz, 
vjc  XV 1.  t.  ~Pour  ung  pongnard,  à  la  façon  de  Turquye,  ayant  les 
manche  et  fourreau  d'or,  semez  et  enrichiz  de  plusieurs  petitz 
dyamans  et  rubiz;  et  iz"  xij  1. 1.  xiiij  s.  dont  le  dict  seigneur  a  faict 
don  au  dict  de  Vezeler,  pour  le  recompenser  de  plusieurs  voyaiges 
qu'il  a  faictz  de  son  ordonnance  et  commandement,  partant  de  la 
ville  d'Anvers  venant  devers  icelluy  seigneur,  pour  aucuns  affaires 
qu'il  n'a  voulu  estre  cy  autrement  exprimez.  Desquelles  tapisseries, 
bracelet  et  poignart  cy-dessus  declairez,  le  dict  seigneur  luy  mesmes 
a  faict  pris  et  marché  avec  le  dict  de  Vezeler,  à  la  raison  dessus 
dicte  ;  et  les  dictes  tapisseries,  bracelet  et  poignart  prinses  en  ses 
mains  pour  en  faire  et  disposer  à  son  plaisir  et  vouUoir.  Laquelle 
somme  luy  a  esté  payée  en  vertu  du  dict  roolle,  comme  par  sa  quic- 
iance  signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  de  M^  de  Blarle,  notaire 
et  secrétaire  du  Roy  nostre  seigneur,  le  vingt  sixiesOie  jour  d'avril, 
l'an  mil  cinq  cens  vingt-neuf,  cy  rendue,  appert. 

(Arch.  de  l'Empire,  K.  100,  fol.  IxxTiJ  r^  et  suiv.  Comiite  des  menus  plaisirs.) 

Parmi  les  artistes  graveurs  cités  précédemment  il  en  est  un  sur 
qui  notre  confrère  avait  recueilli  des  documents  nombreux  de 
nature  à  compléter  la  Mographie  de  cet  homme  remarquable  à 
tous  égards  ;  c'est  Matteo  dal  Nassaro  de  Yérone,  graveur  en 
pierres  fines,  en  médailles,  et  4e  plus  peintre  et  musicien.  Yasari 
nous  a  laissé  sur  Matteo  une  courte  notice  qui  n'est  pas  sans  iai- 
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portance ,  mais  les  docamenU  recueillis  par  Frëville,  tirés  pres- 
que tous  des  comptes  de  TÉpai^e,  ajoutent  beaucoup  de  bits 
nouveaux  à  cette  biographie,  surtout  en  ce  qui  tient  au  séjour  de 
Tartbte  de  Vérone  en  France,  et  à  ses  trayaux  pour  la  fabrication 
des  monnaies,  à  Paris,  sous  François  I*' ,  fabrication  que  Matteo 
a  dirigée;  c'est  là  un  fait  important  dont  je  n*ai  trouvé  nnlle 
trace  dans  les  ouvrages  relatifs  à  Thistoire  de  la  numismatique 
française,  bien  que  ce  fait  soit  consigné  dans  la  notice  que  Va- 
sari  a  consacrée  à  Hatteo.  Fréville  avait  écrit  rapidement  une 
notice  sur  Matteo  d'après  celle  de  Vasari  '  ;  la  voici  telle  que  je  lu 
trouvée  dans  ses  manuscrits  : 

Matteo  dal  Nassaro. 

a  Matteo  dal  Nassaro  naquit  à  Vérone  ;  il  était  fils  de  Jacopo  dsl 
a  Nassaro  (en  note  :  Nassaro  est  un  lieu  peu  éloigné  de  Vérone),  chaos- 
a  selicr.  Dès  sa  première  enfance  il  s'appliqua  beaucoup  non-senle- 
a  ment  au  dessin,  mais  encore  à  la  musique,  où  il  devint  de  pre- 
c(  niièrc  force.  Il  eut  pour  maîtres,  dans  ce  dernier  art,  Marco  Cam 
((  et  le  Tromboncino,  Véronais ,  alors  attachés  à  la  maison  du  mtr- 
a  quis  de  Mantoue.  Deux  Véronais,  issus  de  familles  honorables  et 
((  qu'il  voyait  continuellement,  lui  furent  d'un  grand  secours  pour 
a  la  taille  des  pierres  fines:  l'un  était  Nicolo  Avanzi...  Tantre 
a  Galcazzo  Mondella...  Matteo  ayant  donc  appris  tout  ce  qu'ils 
(f  fMiuvaicnt  lui  apprendre,  il  lui  tomba  dans  les  mains  un  beau 
rr  iiKirccau  de  jaspe,  vert  et  tacheté  de  rouge,  comme  sont  les  bons. 
•(  Il  y  tailla  une  descente  de  croix  avec  tant  d'adresse  que  les  goutte- 
tf  lelt(.*s  rouges  dont  la  pierre  était  parsemée  figuraient  le  sang 
'  sorti  des  plaies.  Ce  beau  travail,  qui  attira  sur  lui  Tattention  po- 
'(  Mique,  fut  vendu  par  Matteo  à  la  marquise  Isabelle  d*Este. 

((  11  se  rendit  ensuite  en  Franco,  où  il  emporta  beaucoup  de  ses 
<i  ouvnigos,  afin  de  se  faire  une  position  à  la  cour  de  François  1*. 
u  Ayant  été  iiitruduit  auprès  de  ce  prince,  juste  appréciateiir  des 


I.  UVtfe  de  ptitfccelten(ipittori,tcuUoriearchiietti,diGlorçw 
*"«!/<:,    lH4r.,   in- 12  ,  t.  IX,  p.242;  t.  VIII,  p.    159  de  U 

*  !àtw  «II;  Vj„«ri.  <le  MM.  Jeanron  et  L.  Lixlanché, in-r,  10  vol.  L'article  étTm 
intitula  :  yaUrtti  de.  Vicence,  Giovanni  de  CasUl-iiolognete,  Matteo  êÊi!ft 
df  Vérone,  et  autre»  ejrcellents  graveurs  en  camées  et  en  piemM  JbsOm  fl  al 

•  ••iiipli  fli:  tlhëiln  iir^rifiux  Hiir  les  artible»  en  ce  genre.  U  notice 
r<iiii|*li't^i'  iMr  lift  iliMiiiiM.ntH  4|ui  vont  Ruivre. 
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«  hommes  de  mérite^  il  lui  présenta  ses  pierres  taillées,  qui  furent 
<i  trouvées  fort  belles.  Le  roi  donc  le  prit  à  son  service  et  lui  fit 
€  donner  de  beaux  appointements^  ne  Testimant  pas  moins  parce 
c  qu'il  était  un  très-habile  joueur  de  luth  et  un  excellent  musicien 
«  que  parce  qu'il  savait  parfaitement  tailler  les  pierres  fines... 
c  Pendant  qu'il  était  au  service  du  roi,  Malteo  ne  fit  pas  seulement 
«  de  beaux  ouvrages  pour  le  roi,  il  en  fit  aussi  pour  la  plupart 
a  des  seigneurs  de  la  cour,  car  alors  il  était  de  mode  de  pointer  au 
«  cou  et  à  la  toque  des  camées  et  autres  joyaux.  Il  fit  pour  le  roi 
ff  la  table  d'autel  de  la  chapelle  qui  suivait  François  P'  en  voyage. 
cr  Cette  table,  toute  couverte  de  figures  d'or,  partie  en  ronde-bosse 
a  partie  en  demi-relief,  était  ornée  d'une  grande  quantité  de  pierres 
ce  fines  taillées,  disséminées  sur  les  personnages.  Il  grava  pareille- 
a  ment  beaucoup  de  cristaux,  dont  les  modèles  en  soufre  et  en  plâ- 
a  tre  s 3  voient  en  divers  lieux,  et  particulièrement  à  Vérone... 
«  Matteo  fit  aussi  pour  François  V^  beaucoup  de  cartons  pour  des 
«  tapisseries,  et  le  roi  voulut  qu'il  allât  en  Flandre  et  qu'il  y  restât 
et  jusqu'à  ce  que  ses  dessins,  qui  devaient  être  exécutés  en  soie  et 
ce  en  or,  fussent  terminés. . .  Enfin...  il  retourna  dans  sa  patrie, 
€  où  il  rapporta  beaucoup  de  choses  Tares  et  particulièrement  quel- 
ce  ques  toiles  peintes  à  Thuile  et  à  la  gouache  par  les  meilleurs  ar- 
a  tistes  de  Flandre.  On  les  voit  encore  à  Vérone,  chez  messieurs 
a  Luigi  etOirolamo  Stoppi,  où  elles  sont  conservées  avec  grand  soin, 
a  en  souvenir  de  Matteo. . .  Cet  artiste  ne  put  rester  à  Vérone  aussi 
a  longtemps  qu'il  l'aurait  souhaité,  car  François  I«%  à  peine  sorti 
a  de  prison  {mars  1526),  le  rappela*  en  France  et  lui  fit  payer  son 
a  traitement  môme  pour  le  temps  de  son  séjour  à  Vérone.  Aussitôt 
a  arrivé,  François  l*^  le  nomma  graveur  en  chef  des  coins  de  ses 
a  monnaies.  En  conséquence,  Matteo  prit  femme  en  France,  et. 
Cl  voyant  qu'il  était  en  faveur  près  du  roi,  il  se  détermina  à  vivre 
et  dans  ce  pays.  Il  eut  des  garçons  de  sa  femme,  mais  si  différents 
a  de  lui  qu'il  n'en  eut  guère  de  satisfaction. . .  Il  fut  très-lié  avec 
a  le  Véronais  Paul  Emile,  qui  a  écrit  une  histoire  de  France  en  la- 
ct  tin.  Il  eut  beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  nous  devons  distin- 
€  guer  un  Véronais ,  frère  de  Domenico  [Riccio,  peintre,  dit]  Brus- 
«  ciasorzi,  deux  de  ses  neveux  qui  allèrent  en  Flandre,  et  un  grand 
a  nombre  d'Italiens  et  de  Français,  dont  nous  ne  faisons  pas  men- 
a  tion.  Matteo  mourut  peu  après  François  !«'.  »  (G.  Vasari,  édit. 
de  Florence,  1846,  t.  IX,  p.  242-245.) 
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Je  v^  pabiKr  àoBs  Torire  ckroaofaaîqae  les  prindptax  do- 
nKwtJb  par  FréviDe  sar  Mitteo  : 


%  Kithiêe  Difaukssar.  d^  Temsie.  iri*gm'  dv  c&t  seigneiir[Roy], 
L  5<:cLBK  de  c«ax  ceosqavante  sa  Sires toamoBy  pour  b  Talleur 
^•?  s:l  risR  escuz  d-*or  soUefl.  à  xI]  s.  pôm.  à  loy  ordoonée  par  le 
<  '-^  wLçtftzr  pocr  sca  payeiccct  de  qstfre  cordes  de  gros  greoatz 
.-roanatx.  siB.  lesquettes  il  &  fasxlkes  et  livrées  manueilement  au 
i*.  ieûaeiir.  qui  es  acoaxposêaTecle^fitDialsasaaràladitesoiimie, 
c  -cei*e  Ëifct  et  dÊsposé  à  »a  p2aâôr  et  vooiloir.  Laquelle  somme 
l'ij  aescê  ;«Te  <a  verts  da  di:  rcofle.  ccamK  parsaqaktance  signée 
1  rd  reqn*»3îe  dw  dit  nubtre  Baretâo.  actiire  et  secrétaire  da  Rot. 
=>:$:re  *wza^:r,  le  tîs:^  sûesœ  jocr  dci£c  2ioâ  de  janTÎer,  oadit 
ST  =3  cTnq  cec*  rizi^t:  hoiî,  «cr  «eodae.  apert.  Pccr  ce,  cy  laifite 
scGzae  ii  etc. 

Il  BW  L>2S. 

\  sû«tre  Midbee  I^Liafcâsar.  de  Veranae.  çsvnr  dodxt  seigneur 
^vy\  !a  $:a2z»»de  cecf  vîDgtz  qu:;:e  irires.  <£.\  so2ztoaniois«pov 
^  ri^kcr  d<  q'.:a£re-Tis;ftE-dEx  escsiif  or  jotfeiL  aa  fenrdexlj  Sw  pièce, 
i  luT  :»:2c^e  z^ir  Le  v&î  5eBr=inir.  rcar  s»:ys  «rôiipoellerz.  Pan 
c  i^ii:?*.  i'f  ZLiT'ri*?*  d:r.  fscu-Le  «  bioz»:.  /itiîre  de  jaspe  vert. 
T .  '.  iz::^  ce  ^acTi^^s  i^e*.  lfsr^^2  *I  i  TJ-nf-is  fc  L.Vrî2  aa  dkt 
fc:x2»;.-r.  i<<z:  ec  ii:r?  -îc  i^cs-fr  i  sec  ':ii^:sr.  Liç^fLle  Sdxxme  lay 
i.  -fsci  ?^:«  '-  v^rnii-:  c::î  r>:i!<.  ccr—nt*  tjt  a  r:i:«:tiz«,  sgnèe 
1  sâ  rv^;s<Ti»  i:i  sec:^  ^aroeî  i*  SiLstyi  Barrui^  nrcLre  et  secre- 

u-rî  i^  1:t.  -«rscr»*  cjiz  àeî;riff"3'.  "j*  ±xi«*sze  >Txr  nuiict  la^js  de 

•,  •     -  >       ^ 


c;<::»  -i-r-^w  r-^rr-r*  s:.j  rj.^miris^  Tt:cr  a  ^i.[vt7  5î  c 


ri.:  ■  lo^rcs  ;:  lst^  *sgj£T»  Tr:çrp*w  ri  -  .17  ac 
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qu'il  a  mis  et  employé  en  mie  médaille  qu  il  a  frappée  du  coing  des 
dicts  testons,  par  le  commandement  du  dict  seigneur.  Laquelle  il  a 
mise  et  livrée  es  mains  du  dict  seigneur  pour  en  faire  à  son  plaisir. 
Pour  ce  cy,  par  yertu  du  dict  roolle  cy-devant  rendu,  et  de  la  quic* 
tance  du  dict  M*  Mathée  Dalnassar,  signée  à  sa  requeste  du  seing 
manuel  de  M*  de  Cbampeveme;  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nostro 
dict  seigneur^  le  treisiesme  jour  d'octobre,  l'an  mil  cinq  cens  et 
vingt-neuf,  cy-rendue,  la  dicte  somme  de cxijl.t.  xvs. 

(/d.,K.  100,f»47T«.) 
7  mai  1529. 

A  maistre  Mathée  Dalnassar,  de  Yeronne,  graveur  du  dict  sei- 
gneur [Roy],  la  somme  de  six  cens  quinze  livres  tournois,  pour  la 
valleur  de  troys  cens  escuz  d'or  solleil,  au  feur  de  xlj  s.  pièce,  à  luy 
donnée  et  ordonnée  par  le  dict  seigneur,  durant  Pannée  commancée 
le  premier  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  vingt-sept,  finie  et  eschevé 
le  dernier  jour  du  moys  de  décembre  mil  cinq  cens  vingt-huit,  par 
forme  de  pention  et  bienfaict,  et  pour  son  entretenement  ou  service 
du  dict  seigneur;  pour  ce  cy,  par  vertu  du  dict  roolle  et  de  la  quic- 
tance  du  dict  M*  Mathée  Dalnassar,  signée  à  sa  requeste  du  seing 
manuel  de  M*Hamelin,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nostre  dict  sei- 
gneur, le  septième  jour  de  may,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  neuf,  cy- 
rendue,  la  dicte  somme  de vjcxvl.t. 

A  luy  la  sonune  de  six  cens  quinze  livres  tournois,  pour  la  valleur 
de  troys  cens  escuz  d'or  solleil,  à  xlj  s.  pièce,  à  luy  ordonnée  par  le 
dict  seigneur  durant  cette  présente  année  conunancée  le  premier 
jour  de  janvier  dernier  passé,  aussi  par  forme  de  pension  et  bien- 
laict  et  pour  son  entretenement  ou  service  du  dict  seigneur.  De  la- 
quelle somme  de  six  cens  quinze  livres  le  dict  trésorier  a  faict  paye- 
ment comptant  au  dict  M*  Mathée,  en  vertu  du  dict  roolle,  comme 
par  sa  qnictance,  signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  dudict 
M*  Hamelin,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nostre  dict  seigneur,  le 
septième  jour  du  dict  moys  de  may,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  neuf 
çy-rendue,  appert  ;  pour  ce  cy  la  dicte  somme  de  vi^  xv  L  t. 

A  maistre  Mathée  Dalnassar,  de  Veronne,  graveur  du  dict  sei' 
gneor  [Boj],  la  somme  de  six  cent  escuz  d'or  au  soleil,  auquel  le 


480 

dict  seigneur  en  a  faict  don  pour  les  bons  services  qu'il  lu}  a  faictz, 
et  aussi  pour  luy  ayder  et  subvenir  en  l'entretenement  de  ses  petis 
enfTans,  qu'il  a  en  Ytallie,  oultre  les  troys  cens  escuz  d'or  solleil, 
qu*il  prent  chacun  an^  par  forme  de  pention  sur  les  deniers  de  ses 
nienuz  plaisirs,  et  aultres  dons  et  bienfaictz  qu'il  peult  cy-devant 
avoir  euz  du  dict  seigneur  et  pourra  avoir  cy-après  pour  semblable 
cause.  Et  entend  le  dict  seigneur  que  la  dicte  somme  luy  soit  payée 
par  les  moys,et  pr  chacun  d'iceulx  1  escus  sol»  j  usques  àplain  payement 
de  la  dicte  somme  de  vjc  escus  soUeil,  àcommancer  du  présent  moys 
d  octobre^surlaquellesommede  vjc  escussolleil  ce  dict  trésorier  a  fait 
solucion  et  payement  de  la  dicte  somme  de  1  escus  sol.  au  dict  Dal- 
na^sar,  de  Veronne»  à  luy  deue  pour  le  dict  moys  d'octobre,  en 
verlu  du  dict  rooUe,  cyndevant  rendu*  comme  par  sa  quictance, 
signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  de  M«  de  Hacqueville,  noture 
et  secrétaire  du  Roy  nostre  dict  seigneur,  le  quatriesme  jour  de 
décembre.  Tan  mil  cinq  cens  vingt  et  neuf,  montant  la  dicte  somme 
de  xij  c.  XXX 1. 1.  ser^^nt  cy  pour  la  dicte  somme  de  1  escus  solleil,  pour 
le  dict  moys  d'octobre,  et  qui  servira  cy  aprèssurdeux  parties,  soubz 
le  nom  du  dict  Dalnassar,  et  sur  troys  parties  du  compte  prochain 
onsuj'vant,  pourlerestede  la  dicte  somme  de  xijexxx  livres  tournois. 
Pour  ce  cy.  la  dicte  somme  de  1.  escus  sol.  vallans.  •  .    cij  1. 1.  xs. 

(/4m,  R.  100,  r  oj  K«.^ 

A  mos>iro  Malhèo.  graveur  du  dici  seigneur  ^Roy],  la  somme  de 
•]u;itro  ions  livres  tourr.ois.  en  laquelle  a  par  cydevant  esté  con- 
ilcnipno  on  Tamende.  par  sentence  et  jugement  des  generaulx  des 
monnovos,  un^:  rommé  Jehan  de  Raicnv.  maistre  de  lamonnove  de 
Toun>;  et  ce  pour  aucunement  aider  au  dict  Mathée  à  achepter 
quatrt^  mil  livres  d*esincry,  qu'il  luy  convient  avoir  pour  graver  et 
Uiiler  i:e<  |HerKs,  ainsi  que  icelluy  seigneur  luy  a  commandé  et  or- 
donne. 

.erh.  de  l  Cmfwinf.  J.  9«%  pi.  89.) 

A  \U±^^  lulrusàor  ce  Vt:roz.io,  criveur.  pour  son  pùemeolde 
deux  que>sc<  ce  curr.  CHXvrve^  i  U  Aiir.Asquiae.  et  deux  escript<Hres 
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6:  bordées  d'agattes  orientalles,  que  le  Roy  a  achaplées  de  luy  ij.». 
ie(  livres,  dont  il  avoit  esté  appoincté  sur  Tespargne,  des  deniers  du 
sî  qnarlier  de  janvier,  février  et  mars  mil  v^  xxxij,  mais  à  cause  des 
r«  autres  grans  charges  estans  sur  icellui  il  n^a  sceu  estre  payé.  Et  a 
irj  depuis  le  dict  seigneur  ordonné  qu'il  en  sera  appoincté,  par  autre 
^^  acquict,  sur  le  dict  coffre  du  Louvre,  à  prandre  des  deniers  de  ce 
j  présent  quartier  de  janvier,  février  et  mars.  Pour  ce  la  dicte  somme 
:    de ijm.  1,  tournois. 

29  juin  1534. 

A  Mathée  Dainassar,  de  Veronne,  paintre,  graveur  et  varlet  de 
chambre  du  Hoy,  la  somme  de  trois  cens  escuz  d'or  soUeil,  dont  le 
Roy  luy  a  faict  don,  en  faveur  de  services  ;  aussi  pour  le  recompenser 
de  partie  des  deniers  par  luy  desboursez  à  faire  reparer  et  appro- 
prier le  logis,  appelle  lesEstuves,  estant  ou  bout  de  Tisle  duPallais  de 
Paris,  ouquel  le  Roy  lui  a  donné  sa  demeure.  Et  ce  oullre  les  autres 
dons,  gaiges  et  bienffaictz^  qu'il  a  et  pourra  avoir  pour  autre  et 
semblable  cause  du  dict  seigneur.  À  prandre  sur  les  deniers  prouve- 
Dant  de  la  vente  ou  composicion  de  Tofiice  du  contreroUeur  du  do- 
maine de  la  viconté  de  Fallaise,  nouvellement  créé,  et  en  laquelle 
n'a  esté  pourveu  depuis  Fedict  sur  ce  faict  par  le  Roy.  Et  n'entend 
le  dict  seigneur  que  le  dict  Dainassar  soit  tenu  faire  autrement  appa- 
roir des  dicts  fraiz  et  réparations  ainsi  faictes  au  dict  logis  ;  dont  le 
dict  seigneur  l'a  relevé  et  relève. 

(Ârch.  de  TEmpire,  J.  962,  pi.  166,  fol.  1  f.) 


29  Juin  1534. 

AU  dict  maistre  Mathieu  Dalnazar,  la  somme  de  quatre  cens  livres 
tournois,  sur  et  en  déduction  de  vij^  livres  restans  de  viij<^  livres,  à 
quoy  le  Roy  a  verballement  faict  marché  avec  luy,  pour  la  cous- 
truclion  et  ediffice  d'un  moulin,  qui  doit  estre  assis  et  porté  sur  bas- 
teaulx,  en  la  rivière  de  Seyne,  près  la  poincte  du  palais  de  Paris, 
pour  servir  à  poliir  dyamans,  aymerauldes,  agaltes  et  autres  espèces 
de  pierres.  Et  ce,  oullre  c  livres  que  le  dict  seigneur  luy  a  cy  devant 
faict  délivrer,  sur  les  dictes  viij^^  livres,  par  Claude  Haligre,  naguère 

I.  [Sixième  sérU,)  32 
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trésorier  des  plaisirs  du  dict  seigneur;  et  sansce  qae  du  dictmiiàè 
de  Tediftice,  construction  et  façon  du  dict  moulin,  le  dict  tresomt 
de  TEspargne  soit  tenu  faire  autrement ^paroir^  ne  en  rapporter  q- 
après  plus  ample  déclaration  en  quoy  la  dicte  partie  de  iiij«  liim 
aura  esté  emploiée,  et  dont  icelluy  seigneur  Ta  relevé  et  relievepi 
ledict  acquict.  A  prandre  au  dict  coffre  du  Louvre,  des  demenà 
dict  quartier  d'avril,  may  et  juing. 

(Arcli.  de  l*£mpire,  J.  961,  pi.  IM,  foDi'J 


[1534,  29jaiii.] 

A  maistre  Mathieu  Dalnazar  de  Yeronne,  quatre  cens  qoiozt 
escuz  d'or  soUeil,  pour  son  paiement  de  deux  pièces  de  tappisserie 
d'or  et  de  soye,  à  verdure  et  petitz  personnaiges  des  histoires  de 
Actéon  et  Orphéus,  contenant  ensemble  vingt  aulnes  trois  quarti, 
mesure  de  Paris,  qu'il  a  livrez  et  venduz  au  Roy  en  ce  présent  mois 
de  juing,  et  donlle  dict  seigneur  a  luy  mesme  faict  marché  à  Iqj,» 
pris  de  xx  escus  d'or  solieil  par  aulne.  Et  lequel  aulnaige  a  esté  fiict, 
de  l'ordonnance  du  dict  seigneur,  par  M**  Pierre  Paulle^  dict  17/a/tct, 
son  varlet  de  chambre,  et  Guillaume  Moynier,  son  tappissier,  es 
mains  duquel  la  dicte  tappisserie  a  esté  mise,  comme  appert  jm 
leurs  certifficacions  atachées  à  l'acquict,  qui,  en  vertu  du  présent 
article^  en  sera  expédié;  et  à  Barthélémy  de  Pecugnac  (?),  de 
Bruxelles,  xx  escus  d'or  solieil,  dont  le  Roy  luy  a  faict  don  poorses 
peines  d'avoir  faict  apporter  les  dictes  deux  pièces  de  tappisserie  et 
aider  à  en  faire  le  marché.  Qui  est  en  somme  iiij<^  xxxv  escus  sdlei, 
vallent,  à  la  dicte  raison  de  xlv  s.  pièce,  ixc  Ixxviij  liv.  tourn. 
XV  s.  A  prandre  au  coffre  du  Louvre,  des  deniers  de  ce  preseot 
quartier  d'avril,  may  et  juing. 

(Arch.  de  l'Empire,  J.  962,  pi.  166,  fol.  2  i*.) 


1534^  19  août. 


Don  à  messire  Mathe  Dalnassar,  graveur  du  dict  seigneur  [Roy], 
de  l'oflice  descontrerolleurs  du  grenier  à  seldu  Pont-Sainct-Esperit, 
vaccant  par  le  trespas  de  feu  M<>  Odon  Sellier^  pour  en  faire,  par  le 
dict  Dalnassar,  son  proffict,  sans  payer  aucune  chose. 
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(En  marge).  Nota,  que  le  Roy  n'entend  luy  donner  que  trois  cens 
escuz  la  dessuz. 

(Arch.  de  l'Empire ,  J.  962,  pi.  124.) 

Il  7  a  plusieurs  autres  actes  relatifs  aux  gnges  réguliers,  ou 
bien  aux  gratiûcations,  que  Matteo  recevait  pour  ses  enfants  ;  la 
dernière,  en  date  du  mois  de  mars  1539,  est  ainsi  conçue  : 

A  Mathée  Dal  Nassar  i,  autre  painctre,  vallet  de  chambre  et 
graveur  du  dict  seigneur  [Roy],  pour  le  parfaict  de  ses  gaiges  des 
années  M.  V^  xxxvj,  xxxvij  et  xxxviij,  à  la  dicte  raison  de  vjc  livres 
par  an,  et  à  prendre  comme  dessus^  [sur  les  deniers  de  TEspar- 

gne] xiiij  1.  tournois. 

(Arch.  de  TEmp.,  AcqttUs  au  comptant,  J.  9ei,  pi.  195,  fol.  2  ▼<>.) 

7.  La  peinture  et  les  peintres. 

Les  documents  relatifs  aux  peintres  fraqçnis  qui  ont  yécu  de- 
puis la  fin  du  quinzième  siècle  jusqu'à  celle  du  dix-septièine^ 
publiés  depuis  vingt-cinq  ans,  ou  à  peu  près,  sont  aussi  nom- 
breux qu'importants;  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  parcourir 
les  deux  ouvrages  de  M.  le  comte  de  Laborde  que  j*ai  cités 
souvent  déjà  dans  cette  notice,  aussi  bien  que  les  douze  volumes 
ûes Archives  de  l'Art  françaisysans  parler  d'un  nombre  considé- 
rable de  travaux  particuliers.  Notre  confrère,  dont  le  zèle  était  sti- 
mulé par  ces  recherches  incessantes,  n'a  pas  manqué  de  prendre 
part  à  des  études  si  utiles  et  si  curieuses.  De  son  vivant  il  était 
venu,  comme  je  Tai  dit  dans  la  première  partie  de  cette  notice, 
apporter  sa  pierre  au  monument  que  de  zélés  truvailleurs  vou- 
laient élever  aux  artistes  français.  Après  M.  le  comte  de  Laborde , 
qui  avait  élucidé  si  habilement  la  vie  d^s  trois  Clouet^  Fré ville 
s'était  empressé  de  publier,  dans  les  Archives  de  VArt  français^ 
plusieurs  pièces  importantes  relatives  à  cette  famille  d'artistes, 
pièces  échappées  aux  recherches  du  savant  académicien;  c'est 
pourquoi  je  n'ai  trouvé  sur  ce  sujet  que  des  notes  déjà  mises  en 
œuvre,  ou  des  indications  bibliographiques.  Voici  les  noms  des 
peintres  du  seizième  siècle  sur  lesquels  notre  confrère  avait  re- 

i.  Il  touchait  le  même  traitement  que  le  Primatice  dont  l'article  précède  le 
sien. 

32. 
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caeillid  esdocoments  :  Glouet  (Jean  etFeaucois)  1524-1541.— 
FoDLOH  (Pierre)  d'Anvers,  1538.  —  Champs  (Guillaums  des)? 
— GuYOW  Ledoux,  1542.  —  Graindor  (Hervé),  1541.  —  Gueti 
(Barthélémy)  1528-1532.  —  Parisot  (Jean)  1532.  — Perréal 
(Jehan  ou  Jean  de  Paris)  1524. — Pillastrou  (André)  1534. 
— Primadiccio  (Francesgo),  célèbre  sous  le  nom  de  Primatige, 
1537-1539.  —  Raf  (Jean)  1533-1534,  peintre  géographe.— 
Roux  de  Rousse,  (Jean-Baptiste)  autrement  dit  le  Rosso,  1532- 
1539.  —  RoTO  (Dominique  de)  de  Venise,  1534-1538,  peintre  de 
Moresques.  —  Laureins  (Jean  de)  1541,  peintre  de  Lyon.  — 
PiLATi  (Pierre)  1529,  peintre  demeurant  à  Tours. 

Parmi  ces  noms  j*en  compte  trois  qui  appartiennent  à  des  ar- 
tistes célèbres  :  Jean  Perréal  ou  Jean  de  Paris  ,  Le  Pri- 
MATiCE ,  Le  Rosso  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'ouvrage 
de  M.  le  comte  de  f^orde  (  la  Renaissance  des  arts  à  la 
Cour  de  France ^  etc.)  traite  principalement  de  l'histoire  des 
peintres  français  aux  quinzième  et  seizième  siècles,  et  qu'on  y 
trouve  des  documents  aussi  nombreux  que  précieux  sur  tous 
les  artistes  de  cette  époque  ;  c'est  pourquoi  notre  confrère  n*a  pu 
que  glaner  après  l'habile  et  courageux  moissonneur  dont  je  viens 
de  parler;  pour  Jean  Perréal,  par  exemple,  aux  indications  qu'il  a 
pu  recueillir  il  joint  cette  note  :  Rien  à  ajouter  à  ce  que  dit 
M.  de  Laborde;  de  même  pour  le  Rosso  je  ne  trouve  que  la 
mention  suivante  qui  soit  inédite  : 

• 
A  Raoul  de  Rousse,  l'un  des  painctres  du  Roy^  deux  cens  livres 
tournois,  auquel  le  dict  seigneur  en  a  fait  don,  oultre  et  pardessus 
ses  gaiges  ordinaires  du  dict  estât,  et  autres  bienffaietz  qu'il  a  eux 
et  pourra  avoir  cy-aprez  du  dict  seigneur,  et  sans  diminution  d'i- 
ceulx  ;  à  prandre  au  coffre  du  Louvre,  des  deniers  de  Tannée  finie 
le  derrenier  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  trente  et  troys, 

(Arch.  de  FEmpire,  J.  962,  p.  131.) 

De  plus  Fréville  avait  rédigé  cette  notice  rapide,  qui  a  de  rin- 
térèt  aussi  bien  que  la  notice  citée  précédemment  sur  Matteo  del 
Nassaro  ;  je  la  reproduis  ici  sans  rien  changer  à  la  rédaction  de 
notre  confrère. 

«  Le  Rosso,  qui  fut  en  si  grand  crédit  auprès  de  François  V% 
«  avait  reçuuue  bonne  éducation,  et,  indépendamment  de  son  ta- 
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lent  dans  la  peinture,  il  était  bon  musicien  et  excellent  archi- 
teete. 

«  n  était  déjà  connu  avantageusement  à  Florence)  sa  patrie, 
à  Borne  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  lorsqu'il  partit 
pour  la  France,  vers  l'an  1531.  Il  avait  toujours,  dit  Yasari, 
eo  dessein  d*aller  finir  sa  vie  dans  ce  pays,  persuadé  qu'il  était 
qu'on  ne  fait  jamais  fortune  dans  sa  patrie,  et  en  Toscane  sur- 
tout. Une  mauvaise  afTaire  qui  lui  fut  suscitée  l'ayant  obligé  de 
partir,  il  se  rendit  à  Venise  et  de  là  en  France. 
«  Il  y  fut  fort  bien  reçu  par  les  Florentins,  et  ayant  fait  quel- 
ques tableaux  qui  furent  placés  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau et  qui  plurent  infiniment  à  François  P%  ce  prince  le 
manda  auprès  de  lui.  L'air  et  les  paroles  de  Bosso  (il  avait 
le  poil  roux,  conforme  à  son  nom,  etc.)  achevèrent  de  captiver 
François  r',qui  lui  fit  dotiner  immédiatement  un  traitement  de 
400  écus  et  une  maison  à  Paris,  dans  laquelle  il  ne  vécut 
guère, étant,  à. Fontainebleau,  chaîné  de  la  surveillance  générale 
de  la  peinture,  etc. 

c  Les  peintures  qu'il  exécuta  à  Fontainebleau  accrurent  encore 
son  crédit  auprès  du  roi,  qui  lui  fit  donner  un  canonicat  dans 
la  Sainte-Chapelle  de  Notre-Dame  de  Paris.  (Erreur,  dit  Bot- 
tari,  car  d'abord  il  n'y  avait  pas  de  Sainte-Chapelle  de  Notre- 
Dame  à  Paris,  et  ensuite  le  canonicat  du  Bosso  était  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Croix  de  Jérusalem.)  Ce  don  le  mit  tout  à  fait  à 
l'aise,  tellement  qu'il  s'entoura  de  serviteurs  et  de  cavaliers 
comme  un  seigneur,  et  qu'il  se  mit  (sur  le  pied  de  traiter  ma- 
gnifiquement ses  amis  et  les  Italiens  qui  venaient  du  dehors. 
«  Plusieurs  des  peintures  qu'il  fit  à  Fontainebleau  ont  été 
gravées  ;  il  exécuta  encore  des  salières  et  autres  vases  en  très- 
grand  nombre,  des  dessins  pour  mascarades,  etc. 
«  En  1540,  lors  du  passage  de  Charles-Quint  en  France,  la 
moitié  de  tous  les  ornements  que  François  I"  fit  faire  à  Fon- 
tainebleau pour  honorer  l'empereur  furent  composés  par  lui, 
Fautre  moitié  par  le  Bolonais  Francesco  Primaticcio. 
«  Parmi  les  ouvriers  qui  travaillaient  avant  le  Bosso  en  stuc 
et  en  haut-relief ,  ceux  qu'il  aima  le  plus  étaient  le  Florentin 
Lorenzo,  Naldino  Digazzetto,  maître  François  d'Orliens, 
maître  Simon  de  Paris,  maître  Claude  de  Paris,  maître  Lau- 
rent le  Picard,  etc.;  mais  le  plus  remarquable  de  tous  était 
Domenico  del  Barbieri.  Les  peintres  qui  travaillèrent  avec  lui 
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«  à  Fontainebleau  furent  Lucas  Peuni^  frère  de  Jean  François, 
*(  dit  le  Fattore,  Léonard  le  Flamand,  peintre  d*an  grand  màite, 
«  le  Florentin  Jiartolomeo  i^iiuiati,  Franccsco  Caccianimid, d 

•  Giovan  Baptista  de  Bagnacavallo^  Ces  derniers  traTaiUakot 
«  avec  lui  pendant  que  Francesco  Primaticcio  était  à  Borne  o^ 
«  cupé  à  mouler  en  bronze,  par  ordre  de  François  T',  le  Lao- 
«  coon,  l'Apollon  et  autres  antiquités  de  premier  mérite; 
«•  j'omets  le  nom  des  ciseleurs,  menuisiers,  etc.,  qui  travaillerait 
«  avec  le  Bosso. 

«  Parmi  les  travaux  exécutés  à  Fontainebleau  par  le  Bosm, 

«  Yasari  a  oublié  de  mentionner  les  treize  tableaux  allégoriqacf 

«  qui  retraçaient  les  principales  actions  de  François  P',  où  ilk 

«  présent^iit  comme  le  protecteur  des  arts  et  des  sciences,  comme 

^  un  prince  bon,  sage  et  valeureux,  eniin  comme  radmiraieor 

«  du  beau  sexe.  (Y.  Fontainebleau^  par  E.  Jamin,  1838.) 

«  11  était  arrivé  au  comble  de  la  fortune  :  ses  traitements  s'é- 

«  levaient  à  la  somme  de  mille  écus,  non  compris  les  indeomités 

«  pour  ses  travaux,  lorsque  la  fortune  qui  ne  se  lasse  poinL.... 

*'  il  s'empoisonna  eu  15 H ....  dont  le  roi  témoigna  beaucoup  de 

«  regret mais  comme  les  travaux  de  Fontaiuebleaa  n'étaient 

«  pas  encore  achevés,  il  en  chargea  Primatice.  (Vojez  Giorgio 

a  Yasari,   le  Vile  de'  più  eccellenti  pittori,  etc,  Firenze  1853, 

•  in-18,  t.  IX,  pp.  67-83.)  « 

Quant  à  Jean  de  Boulogne,  célèbre  sous  le  nom  de  Primaiict, 
Fréviile  avait  recueilli  sur  cet  artiste  plusieurs  documents  datés 
des  années  1537,  38,  39,  qui  faisaient  connaître  les  gages  qa'ii 
recevait  chaque  année.  M.  le  comte  de  Laborde  a  publié  ces 
documents  à  la  page  763  de  ses  additions  au  tome  P'  de  la  Re- 
naissance des  arts  à  la  cour  de  France,  et  comme  un  complément 
des  pièces  du  même  genre  qu'il  avait  fait  connaître  pour  les  an- 
nées 1540  et  suivantes,  dans  le  1. 1"  de  ce  même  ouvrage. 

Yoici  encore  quelques  détails  relatifs  à  des  artistes  français 
moins  connus  que  ceux  dont  je  viens  de  parler: 

Pierre  Foullon,  peintre  de  M.  de  Boisy,  né  à  Anvers,  lettres 
de  naturalisation  datées  de  153S.  Nota.  M.  de  Laborde,  page 
242  de  la  Renaissance,  etc.,  ne  cite  en  fait  de  peintre  de  ce  nom 
que  Benjamin  Foullon,  peintre  du  roi,  qui  était,  en  1586-1587, 
porté  dans  Tétat  des  officiers  de  la  reine  sous  le  titre  de  «nepvea 
de  feu  M.  Jannet*  (page  242).  Si  ce  Benjamin  est  fils  de  Pierre  Foul- 
lon, celui-ci  aurait  alors  épousé  une  sœur  de  François  Clouet  dit 
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Jèannet,  dont  la  mort  serait  antérieure  &  l'Année  1586;  M.  le 
comte  de  Laborde  ne  fait  vivre  François  Cloaet  qne  de  1520  à 
1580. 

A  propos  de  Hervé  Graindor  dont  BI.  de  Laborde  a  parlé 
page  298  de  la  Renaissance  des  ÀrtSy  etc.,  Frëville  a  laissé  le  do- 
cument et  la  petite  note  suivante  : 

A  Hervé  Graindor,  paincire,  la  somme  de  sept  livres,  dix  solz  tour- 
nois, pour  la  façon  d'avoir  redoré  et  painct  le  dessus  de  la  coche 
du  Roy,  qui  a  servy  au  tournoy  des  chevallyers  errans  (qui  eut  lieu 
à  Cb&teiraull,  en  juillet  1S40,  h  l'occasion  des  fiançailles  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  (Jeanne  d'Albret,  nièce  de  François I*'),  avec  Guil- 
Inume,  dit  Le  Riche,  duc  de  Gueldre,  de  Cléves,  de  Berg,  etc.;  le 
mariage  n'eut  point  lieu,  parce  que  la  princesse  n'clait  pis  encore 
nubile,  el  les  circonstances  politiques  ayant  changé,  Jeanne  d'Albret 
épousa  Antoine,  duc  de  VcndAme)- — Laquelle  somme  de  sept  livres 
dix  solz  toumoisluya  eslépayéeparcedit  présent  argentier,  comme 
par  sa  quiclance  du  xviij'jour  de  juing  mil  cinq  cens  xij,  cy-rendue, 
servant  cy,  appert.  • 

Ce  eocke  était  mené  par  quatre  juments  richement  caparaçonnées, 
{id.,  fol.  ijc  iiij"  I  r*.) 

(Arcb.  de  t'Empirc,  K.  SI,  fol.  \f  iiij'f  i°.  Compte  de  l'areenterie.  — 
Cf.  De  ubonle,  Renaiitanct,  1. 1,  p.  198.) 

Je  termine  cette  série  par  deux  petites  indications  curienses, 
relatives  an  peintre  géographe  Jean  Baf,  1533-1534  : 

a  A  Jehan  Raf,  païactre  de  Flandres,  la  somme  de  quatre-vingtz 
dix  livres  tournoîSjpourla  valeur  de  xl  escui  d'or  au  soleil,  fa  raison 
de  xlv  soli  pièce,  dontleHoyInyafoit  don,  en  faveur  de  cequiluy 
a  présenté  nne  carte  où  est  figurée  lu  villes  et  pays  d'Angleterre;  à 
pnndre  sur  tsi  denier*  ccdoiuiei  estre  distribues  oomme  dessus,  s 

tU4,  liMOt. 

a  A  Jehan  Raf,  pi^ntre,  en  don,  la  somme  de  qunrentc  cscuz  so- 
leil, en  considéra lioo  d'ung  pourlraîct  de  [<1  ville  de  Londres,  dont 
il  a  ci-devant  fnit  présent  au  dict  seigneur  [Koy];  à  prendre  sur  les 
deniers  de  PEspargne. 

UfA.  it  CEnipirt,  I.  ses,  pi.  113.) 
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8.  Sculpteurs  en  pierre^  en  stuc  et  en  bois. 

Certaines  personnes,  même  parmi  celles  qui  ont  la  prétentioa 
de  connaître  l'histoire  des  beaux-arts  en  France,  ne  font  pas  n> 
monter  plus  haut  que  le  dix-septième  siècle  l'art  de  la  statoaiie 
dans  notre  pays.  Pour  ces  personnes,  cette  maltitude  de  figure 
de  tous  genres  qui  couvraient  nos  monuments  religieux  et  dvik 
pendant  le  moyen  âge  et  la  renaissance,  et  dont  par  malheur  in 
très-petit  nombre  est  parvenu  jusqu'à  nous,  toutes  ces  figoret, 
dis- je,  sont  indignes  d*ètre  étudiées,  eicepté  au  point  de  vue  de 
l'archéologie.  Sans  vouloir  attribuer  à  l'art  français  pendant  k 
moyen  âge  et  la  renaissance  plus  dHmportancé  et  de  per&e- 
tion  qu'il  n'en  a  réellement;  on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'on 
ridicule  engouement,  que  les  productions  nombreuses  de  la  sta- 
tuaire du  xui*  au  XVI®  siècle  méritent  à  tous  égards  une  étude 
approfondie,  et  que  la  France  particulièrement  peut  être  fière 
à  bon  droit  des  monuments  qu  elle  renferme. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  aujourd'hui  qu'un  arcbéologae 
aussi  laborieux  que  savant,  Émeric  David,  avait  essayé  de  faire 
connaître  toutes  nos  richesses  en  ce  genre,  et  son  livre  sur  Tbis- 
toire  de  la  sculpture  ^  bien  qu'il  soit  possible  aujourd'hui  d'y  si- 
gnaler quelques  erreurs  et  beaucoup  de  lacunes,  n'en  reste  pas 
moins  un  ouvrage  remarquable  très-utile  à  consulter. 

Notre  confrère  avait  trop  étudié  l'histoire  de  l'art  en  France, 
pour  ne  connaître  pas  les  travaux  d'Émeric  David  et  quelques 
autres  travaux  du  même  genre  antérieurs  au  mouvement  que  j'ai 
signalé  dans  la  première  partie  de  cette  notice.  D* après  les  notes 
que  j'ai  trouvées  parmi  ses  papiers,  tout  en  appréciant  à  leur  juste 
valeur  les  ouvrages  d'Émeric  David,  et  particulièrement  son  His- 
toire de  la  sculpture  en  France,  il  n'admettait  pas  toutes  les 
assertions  émises  par  Émeric  David.  Celui-ci  n'accordait  qu'une 
influence  très-faible  aux  artistes  italiens  appelés  en  France  par 
Charles  VIII  et  Louis  XII;  Fréville,  au  contraire,  bien  renseigné 
par  les  documents  assez  nombreux  découverts  depuis  quelques 
années,  et  publiés  dans  les  Archives  de  VArt  français ,  principa- 


(1)  Histoire  de  la  sculpture  frauçaise,  par  T.-B.  Émeric  Dafid,  deP&MtiM^ 
accompagnée  de  notes  et  obser?ation8  par  M.  J.  Du  Seigneur,  atitiiiire»  d 
pour  la  première  fois  par  les  soina  de  M.  Paul  Lacroii.  Paris,  tS6S^  ilHia. 
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lement,  accordait  aux  Italiens  l'importance  qui  leur  est  due  réel- 
lement. G*est  une  question  de  Tbistoire  de  Tart  dans  notre  pays, 
qui  mérite  à  tous  égards  une  attention  sérieuse.  Frétille  l'au- 
rait bien  certainement  étudiée  avec  tous  les  soins,  toute  la  saga- 
cité qu'il  apportait  dans  ses  travaux  ;  mais  le  temps  lui  a  man- 
qué. Voici  les  noms  des  artistes  sculpteurs,  émailleurs  ou  ver- 
riers, sur  lesquels  il  avait  recueilli  des  notes  ou  des  documents  : 

Nicolas  Bellitci  de  Modène,  sculpteur  et  faiseur  de  masques, 
1534-1536. —JcsTE  de  Just,  sculpteur,  1529-1539. — Pierre 
DE  Brymbal,  tailleur  d'images  travaillant  en  marbre,  1534.  — 
GiROLAMO  DELL  A  BoBBiA,  scuIptcur  ct  émaillcur,  1530-1539.  — 
JoACHiM  Baoullaivd,  sculptcur  sur  pierre  et  sur  bois,   1534. 
—  Michel  Colomb,  sculpteur. — Emond  Brossaro,  gentilhomme 
verrier,  1529.  —  Antoine  de  Gaultier,  maître  de  la  verrerie 
de  Grisolle  1537.  —  François  Bongars,  gentilhomme  verrier  à 
Ivry  en  Berry,  1547.  —  Denis  Folommeau,  verrier  ordinaire  de 
François  r%  1523. — Jean  Ghastellau,  Jean  Delahamee,  pein- 
tres sur  verre,  employés  par  François  I"  en  1527,  pour  la  déco- 
ration des  châteaux  de  Fontainebleau,  Yillers-Gotterets  et  Madrid 
près  Paris  (voirjcomte  deLaborde,  Renaissancey  1. 1*%  p.  377  et 
413). — Dominique  Ballarin,  verrier  de  Venise,  1534,  inscritsur 
le  livre  d'or  des  verriers  de  Murano  (voir  J.  Labarte,  CataL  De- 
bruge-Dufnesnily  p.  346,  et  pass.;  de  Bussolin,  Guida  allefabri- 
ehe  di  Murano,  Yenezia,  1842;  Fanello,  Saggio  storico  di  Mu- 
rano. Yenezia,  1816).  Parmi  les  sculpteurs  en  très-petit  nombre 
que  j'ai  nommés  plus  haut,  quelques-uns,  tels  que  Juste  de  Just, 
Michel  Colombj  Girolamo  delta  Robbia^  jouissent  maintenant 
d'une  réputation  méritée;  quelques  débris  des  œuvres  nom- 
breuses sorties  de  leurs  mains,  échappés  comme  par  miracle  aux 
marteaniL  des  démolisseurs,  nous  permettent  de  juger  leur  génie  ; 
il  sufiGt  d*aller  voir  le  tombeau  des  enfants  de  Charles  YIII  dans 
la  cathédrale  de  Tours,  dû  au  ciseau  de  Juste  de  Just^  ou  dans 
la  cathédrale  de  Nantes,  cette  œuvre  magistrale  de  Michel  Go- 
lomb,  le  tombeau  du  dernier  des  ducs  de  Bretagne,  François  II  ; 
ou  bien  encore  de  visiter  les  collections  du  Louvre,  et  celles  du 
musée  de  Tbôtel  de  Gluny,  qui  renferment  quelques  morceaux 
du  sculpteur  Délia  Bobbia,  pour  apprécier  ces  hommes  de  la  Be- 
naissance  à  leur  juste  valeur. 

Les  trois  artistes  éminents  que  je  viens  de  nommer  ont  été  de- 
puis quelques  années  les  sujets  de  recherches  incessantes  ;  des 
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documents  assez  nombreux,  relatifs  soit  à  leurs  tra^ani,  sâî 
leurs  personnes,  ont  été  rais  au  jour.  Au  premier  rang,  je  cilfràk 
Renaissance  des  Arts  à  la  Cour  deFrance^  de  M.  le  comte  de U- 
borde,  et  les  Archives  de  VArl  français^  sans  oublier  des  tniin 
particuliers,  tels  que  la  monographie  des  Délia  RMMiati 
M.  Barbet  de  Jouy,  et  quelques  autres  études  du  même  genre. 

Je  trouve  parmi  les  documents  recueillis  par  notre  oohUr 
quelques  pièces  relatives  à  Juste  de  Jus!  et  aux  Délia  Bobbia,fi 
ont  de  rintérét.  Voici  trois  mentions  relatives  à  Justede  Jostfie 
je  crois  encore  inédites  : 

29  sept.  1539. 

A  Juste  de  Just,  immager  en  marbre,  demourant  à  Tours,  h 
somme  de  cent  deux  livres  dix  solz  tournois,  pour  la  Tallear  deôi- 
quante  escuz  d'or  soleil,  au  feur  de  xlj  s.  pièce,  à  luy  ordonnée  |v 
ledit  seigneur  [Roy],  sur  ses  fraiz,  sallaire  et  payement  de  cerUM 
ymaiges  de  marbre  que  le  dit  seigneur  Iny  a  donné  charge  de  tte 
pour  son  service.  De  laquelle  somme  de  cij  1.  t.  x  s.  ce  dict  piesot  ^j 
trésorier  a  faict  payement  comptant  au  dict  Juste  de  Just,  eoiati 
du  dict  roolle^  comme  par  sa  quictance,  signée  à  sa  requesle  à 
seing  manuel  de  M*  Divernay,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  noitR  , 
dict  seigneur,  le  vingt-noufvième  jour  de  septembre,  l'an  niildoq 
cens  vingt  neuf,  cy  rendue,  appert. 

(Àrch.  de  TEmpire,  Compte  des  meDUS  plaisirs,  K.  100,  fol.  iîij"  xix,  i*ctt*. 

15  mars  1530. 

A  Juste  de  Just,  tailleur  en  marbre,  demourant  à  Tours,  lasomoe 
de  cent  deux  livres  dix  solz  tournois,  pour  la  valleur  de  cinquante 
escuz  d'or  solleil,  à  la  raison  de  x'j  s.  pièce,  pour  convertir  à  besofi- 
gner  à  deux  statues  en  marbre,  Tune  de  Herculles  et  Tautre  deLedi, 
lesquelles  le  dict  seigneur  luy  a  ordonnées  faire  pour  son  service. 
Pour  ce  cy,  par  vertu  du  dict  roolle  cy-devant  rendu,  et  de  laqui^ 
tance  du  dict  de  Just^  signée  à  sa  requeste  du  seing  manuel  de  mais- 
tre  de  Cliampeverne,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nostredict  sei- 
gneur, le  quinziesme  jour  de  mars,  Pan  mil  cinq  cens  et  vingt  neaf, 
cy  rendue,  la  dicte  somme  de cijl.  t.xs. 

(Arcti.  de  TEmp.,  K.  100,  fol.  xxij  y°.  Menas  plaisirs,  2* compte.) 
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Mars  1539. 


A  Justti  de  Just,  sculpteur  en  marbre  du  Roy,  par  manière  de 
gaiges  et  entretenement  durant  quatre  années,  finies  le  dernier  jour 
de  décembre  M.  v^  xxxviij,  «^  raison  de  ijc  xl  1. 1.  }iar  an  ;  pour  ce,  à 
prendre  comme  dessus^  [sur  les  deniers  de  TEspargne^].  .  ixe  Ix  1. 1. 

(Arcb.  de  TEmp.,  J.  961,  pi.  195,  fol.  2  r^.) 

Quant  aux  documents  relatifs  à  Girolamo  Délia  Bobbia,  ils  font 
aussi  mention  de  Pierre  Gadier,  tailleur  de  pierre  et  maitre  ma- 
çon,  sur  qui  notre  confrère  avait  aussi  réuni  quelques  notes  que 
je  n*ai  pas  retrouvées.  Dans  ses  Additions  au  tome  I  de /a  J?e- 
naissance  à  la  Cour  de  France,  M.  le  comte  de  Laborde  (  p. 
1028  à  1030)  a  parlé  de  Girolamo  Délia  Bobbia  ;  il  le  consi- 
dère comme  le  principal  constructeur  de  ce  curieux  château  de 
Madrid  ou  de  Boulogne  dont  il  ne  reste  plus  rien  de  nos  jours. 
M.  de  Laborde  a  publié  une  série  de  documents  relatifs  à 
cet  habile  maître  d  œuvre  dans  cette  notice  excellente  et  détaillée 
sur  le  château  de  Madrid,  parmi  lesquels  j'ai  retrouvé  les  pièces 
que  notre  confrère  avait  notées.  U  ne  me  reste  donc  qu'à  enre- 
gistrer la  mention  suivante  qui  ne  figure  pas  avec  les  autres  : 

A  Jherosme  de  laBobie,  sculpteur  et  esmailleur  du  Boy^  pour  ses 
gaiges  de  quatre  années  unies  le  dernier  jour  de  décembre  m. 
y^  xxxviij,  à  i]<^  xl  livres  par  an,  et  à  prandre  conune  dessus  [sur  les 

deniers  de  TEspargne] ixc  Ix  1. 1.  x  ^. 

(Arcb.  de  l'Empire,  Acquits  au  comptant,  J.  961,  pi.  153,  fol.  2  t®.) 

Voici  encore  une  pièce  relative  à  un  sculpteur  italien,  employé 
par  François  V%  Nicolas  Bellini,  de  Modcne,  dont  Emeric 
David  a  parlé  dans  son  Histoire  de  la  sculpture  en  France, 
1853,  in- 12  (p.  i  56-1 64  j,  et  que  M.  le  comte  de  Laborde  a  signalé 
comme  travaillant  aux  ouvrages  de  stuc  du  château  de  Fontai- 
nebleau, sous  la  direction  du  Primatice,  en  1533,  à  raison  de 
vingt  livres  par  mois  : 

18  Juillet  1534. 

Don  à  Nicolas  de  Modène,  varlet  de  garderobbe  du  dict  seigneur 
[Boy],  et  aussi  sculpteur  et  faiseur  de  masques,  delà  somme  de  deux 
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cens  vingt-trois  livres  tournois^  à  prandre  sur  les  lotz  et  ve&tesiàii- 
nuz  et  escheuz  du  dict  seigneur,  à  cause  de  la  vendicion  faicie  fv 
décret  d'une  maison  appartenant  à  feu  Jehan  Prévost,  assise  pèi 
Saint-Gervais,  tenant  au  Plat  d'estaing.  Et  ce,  pour  et  en  recon» 
pense  de  deux  années  qui  sont  deues  au  dict  Modène  de  ses  p^ 
nonobstant  que  telz  dons  ne  soient  faictz  que  pour  la  moictié,  r<K^ 
donnance  des  coffres  du  Louvre  et  autres  ordonnances  à  ce  an- 
traires,  ausquelles  le  dict  seigneur  déroge  et  à  la  dérogatoire  d^i- 
celles,  etc. 

(Arcb.  de  l'Empire,  J.  962,  pi.  118,  fol.  1  v*.) 

Une  note  an  crayon,  tracée  par  Fréville  sar  la  couyertore  qm 
renfermait  les  pièces  relatives  à  Nicolas  Bellini,  est  ainsi  conçue: 
Faiseurs  de  masques  signifie  sculpteurs  en  grotesques  {Voir  de 
La  B.y  Travaux  de  Fontainebleau).  Une  mention,  tirée  des 
comptes  de  l'argenterie  et  datée  de  l'année  1536,  semble  indi- 
quer que  les  masques,  d'un  usage  très-babituel  soit  dans  la  vie 
privée,  soit  dans  les  divertissements  à  cette  époque,  étaient  con- 
fectionnés par  des  artistes  peintres.  Voici  cette  mention,  que 
Fréville  avait  réunie  aux  documents  sur  Bellini  : 

1586. 

A  Léonard  de  Laulne^  tailleur  des  habillemens  du  Roy,  notre 
seigneur,  la  somme  de  sept  livres  tournoys,  pour  son  rembourse- 
nient  de  pareille  somme  qu'il  a  desboursée  de  ses  deniers  à  ung 
painctre,  en  Tachapt  d'une  douzaine  de  fins  masques,  argentez  par 
dedans,  livrez  es  mains  du  Roy^  pour  en  faire  à  son  plaisir  et  vo- 
lunté,  qui  est  au  pris  de  quarante-cinq  solz  toumoys,  pour  pièce. 

(Arch.  de  l'Empire,  K.  91,  fol.  iiij"  x  r°.  Compte  de  rargenterie.) 

La  pièce  suivante  est  relative  à  Joachin  Raoullandy  tailleur  en 
pierre  et  en  bois,  qui  peut  bien  être  le  même  que  Cadier  Raool- 
land,  désigné  sous  l'année  1540,  aux  pages  403  et  420  delà 
Renaissance  des  Arts  à  la  cour  de  France^  parmi  les  artistes  em- 
ployés à  Fontainebleau  : 
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29  juin  1534. 

A  Joachin  Raoulland^  tailleur  en  pierre  et  en  bois^  demourant  en 
La  maison  de  M.  de  Guise  ^,  la  somme  de  quatre  cens  cinquante 
livres  tournois,  pour  la  valeur  de  ij^  escus  d'or  solleil,  à  raison  de 
slv  s.  pièce,  dont  le  Roy  luy  a  faict  don  en  faveur  des  voiages  par 
Iny  faictz,  peines  et  travaulx  qu'il  a  euz  et  pourra  avoir  cy  après, 
suivant  la  charge  à  luy  donnée  par  le  dict  seigneur  de  luy  faire  pro- 
vision et  amas  de  certaine  quantité  de  boys  de  différentes  coulleurs, 
et  de  pierre  tirant  sur  la  dureté  de  celle  du  marbre,  qui  se  doit  re- 
couvrer au  villaige  de  Jaulge,  près  la  ville  de  Tonnerre,  et  que  le 
Roy  a  délibéré  faire  conduire  et  apporter  par  la  rivière  d'Yonne, 
jusques  à  Fontainebleau^  pour  estre  emploie  en  ses  ediflices  du  dict 
lieu.  A  prandre  au  trésor  du  Louvre,  des  deniers  du  quartier  d'avril. 

(Arcb.  de  TEmpire,  J.  962,  pi.  166,  P  1  ▼*".) 

9  et  10.  Tapisseries  du  roi  ;  tapisseries  de  Flandre^  auc  les 
nwms  des  fabricants.  Étoffes  d'or  et  de  soie.  Tireurs  d'or. 

Les  lecteurs  auxquels  je  m'adresse  sont  trop  familiarisés  avec 
l'histoire  de  la  vie  privée  des  nations  de  l'Europe  au  moyen  âge 
et  pendant  la  Renaissance,  pour  ne  pas  savoir  que  les  tapisseries, 
comme  les  étoffes  d'or  et  de  soie,  ont  été  d*ua  usage  très-répandu 
à  ces  époques,  soit  dans  l'ameublement,  soit  dans  le  costume. 
Les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  de  ces  difTérentes  étoffes  ont 
été  très-nombreux  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  peuvent  être  con- 
sidérés pour  la  plupart  comme  de  véritables  artistes.  Leur  éta- 
blissement en  France  remonte  au  milieu  du  treizième  siècle  ;  même 
à  une  époque  antérieure  on  peut  signaler  la  présence  de  travail- 
leurs en  ce  genre  dans  quelques  grandes  villes,  telles  que  Paris  et 
Tours  ;  il  y  avait  longtemps,  au  quinzième  siècle,  que  ces  ar- 
tistes ouvriers  pouvaient  rivaliser  avec  les  villes  de  Flandre,  très- 
renommées  déjà  au  moyen  âge  dans  ce  genre  de  fabrication. 

1.  La  maison  de  monsieur  de  Guise,  Tancien  hôtel  disson,  qui  devint  en  1560 
l*hôtel  de  Gaise,  fut  agrandie  et  reconstruite  comme  on  la  Toit  à  peu  près  aujour- 
d'hui encore,  et  resta  l'iiôtel  de  Soubise  jusqu'en  1789,  puis  fut  affectée,  par  un 
décret  impérial  du  6  mars  1808,  au  service  des  Archives  de  la  nation.  C^est  encore 
aujourd'hui  le  palais  des  Archives  de  l'Empire. 
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Seulement  la  lutte  longue  et  désastreuse  soatenue  par  laTnn 
contre  l'Angleterre  pendant  près  d  un  siècle  avait  ruiné  oettt 
industrie,  qui  a  toujours  eu  besoin  de  la  paix  poar  prospmr;k 
là  provient  le  renouvellement  de  la  fabrication  des  tapis  a 
France,  et  des  étoffes  d'or  et  de  soie,  fabrication  très-encoaTqti 
par  Louis  XI,  recevant  aussi  des  développements  nounsm 
sous  Charles  VIII  et  Louis  XII,  parvenant  a  un  degré  de  per- 
fection remarquable  sous  François  P'  et  Henri  II.  L'étendneii 
celte  notice  ne  me  permet  pas  de  faire  ici  même  en  abrégé  I1ii»- 
torique  de  cette  industrie,  une  des  plus  importantes  que  h 
France  ait  cultivées  aux  différentes  époques  de  prospérité;  et  je 
me  contenterai  de  renvoyer  à  plusieurs  ouvrages  publiés  lî» 
cemment,  entre  lesquels  je  citerai  ceux  de  BIM.  Ach.  Jobioal, 
Louis  Paris  et  Tarbé  sur  les  tapisseries,  ceux  de  MM.  Fraodsi|K 
Michel  et  Pariset  sur  les  étoffes  d*or  et  de  soie. 

D'après  les  notes  laissées  par  notre  confrère,  je  ne  puis  douter 
que  cette  partie  importante  de  Tindustrie  française  n*ait  fiiésoi 
attention,  et  qu'il  n'ait  eu  le  projet  de  consacrer  un  chapitre di* 
taillé  dans  son  travail  à  toutes  les  branches  qui  la  concemnà; 
non-seulement  j*ai  trouvé  des  indications  bibliographiques  am 
nombreuses,  mais  encore  des  documents  curieux  et  poor  la  pii- 
part  inédits.  Voici  les  noms  de  tapissiers  français  ou  étrangen, 
dont  plusieurs,  parmi  les  Français,  portent  le  titre  de  Tapimm 
du  Roi;  d  autres  sont  simplement  appelés  Tireurs  d'or,  maisa'a 
fournissent  pas  moins  au  roi  directement  des  ouvrages  d'nee 
grande  magnificence  et  d'un  art  très-avancé. 

Tapissiers  ordinaires  du  flot,  avec  leurs  gages  par  année. 

1523. 

Richard  le  Cordier vij"il.l 

Brîcet  Dupré ij«  xl  I.  L 

Pierre  Dugart ix»Lt 

Michel  Dumain vîjm  x  1. 1 

Marc  Herbannier vij"  x  I.  i 

Jacques  Vallart  .   •  • vij"  x  1. 1. 

(Arcb.  de  TEropire,  Comptes  de  la  maison  du  roi,  fC.  98,  fol.  xxg,  r*  et  ?*.) 


_  1529, 

-^_  Jèban,  nepveu  de  Boisset»  nommé  Jacq.  Billot.  .   .  c  1. 1. 

■^i    Pierre  du  Gart ix»l.  t. 

^^^  *  Jacques  Vallart vij"  x  1.  t. 

*?i  ;  Richard  le  Cordier vij**  x  1. 1. 

^9»    Lancelot  Jousselin vii^'xl.  t. 

^'l.  (Id.,  K.  99,  fol.  xxiiij  v*.) 

^K       Guillaume  Allarty  tapissier  du  roi  eu  1536  et  1541. 
(D(       Nicolas  Drouin^  tapissier  yalet  de  chambre  de  Madame  mère 
:ï.  (lionise  de  Savoie),  27  oct.  1529. 
\t       Pierre  Langlois^  tapissier  ordinaire  du  roi  en  1541. 
Q^        Jean-Baptiste  d* Auvergne ^  tireur  d'or,  demeurant  à  Tours, 

attaché  à  la  maison  du  roi,  1529-1538. 
2!       Alain  Boisdenier^  tireur  d'or.  Voir  le  ms.  de  la  Bibl.  impér. 
ei^   B*  ll41,f*>Lïii,  \^ 

g;  Charlotte  Bonnet  ou  Bonnette^  brodeuse  du  roi  en  Tannée  1 529, 
^..  demeurant  à  Paris,  reçoit  une  pension  de  cent  livres  tournois  — 
^  0l  fait  sous  la  même  date  des  fournitures  importantes.  (Voir  aux 
;.  Arch.  de  FEmp.,  Comptes  des  Menus  Plaisirs,  K.  100,  P  96  r"". 
'l  — 79  v%46  v%  102  r«.) 
j,  Robert  de  Luz^  brodeur  du  roi  en  1535. 
^.        Renée  Prebresse^  brodeuse  à  Paris,  nov.  1529. 

Etienne  Bernard^  brodeur  à  Tours.  —  Il  brode  le  tapis  de  ve- 
lours et  les  autres  meubles  destinés  à  la  chambre  de  Tempereur 
Charles-Quint  passant  en  France,  en  1539;  Arch.  de  r£mp.,K. 
92,  f*  307  r".  Comptes  de  Targenterie. 

Nicolas  et  Pasquier  de  MortaignCy  tapissiers  de  Paris,  1528- 
1530. 

Claude  Yon,  tapissier  de  Paris,  1534. 
Denysde  lUorAkerke  d'Anvers j  17  septembre  1529. 
Bastiendc  la  Porte j  de  Bruxelles.  Nov.  1528. 
Remy  Goulifarty  brodeur,  natif  d* Anvers,  fixé  à  Tours,  où  il  a 
femme  et  enfants.  Lettres  de  naturalisation,  d'août  1528.  (Arch. 
de  Temp.,  Trésor  des  chartes,  registre  J.  238  (gcxliii),  pi.  431.) 
M.  le  comte  de  Laborde  a  pubUé,  p.  432,  433,  du  t.  I  de  la 
Renaissance  des  Arts  à  la  cour  de  France^  une  liste  de  tapissiers 
employés  par  le  roi  de  1540  à  1550.  Aucun  des  noms  cités  dans 
ces  deux  pages  ne  se  trouve  parmi  ceux  que  je  donne  plus  haut. 
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Voici  quelques-uns  des  documents  relatifs  aux  hommes  dont 
je  viens  de  donner  le  nom  et  de  faire  connaître  l'industrie  : 

Octobre  1518. 

François,  etc.  Savoir  faisons,  etc.,  que  Nous,  ayans  regard  et  con- 
sideracion  aux  bons  et  agréables  services  que  nostre  bien-amée 
Guillemecie  Aubaux,  vefve  de  feu  Claude  de  Mortaigne,  en  son 
vivant  tappicier  et  varlet  de  chambre  de  nostre  très  chère  et  très 
amée  dame  et  mère,  la  duchesse  de  Bourbonnoys,  d'Angoulmoys 
et  d'Anjou,  a  faiz  tant  à  nostre  dicte  dame  et  mère  que  à  feue  nostre 
très  chère  et  très  amée  compaigne  la  Royne^  que  Dieu  absoille,  en 
Testât  de  saige  femme  ;  et  semblabi  ement  que  le  dict  feu  Claude  de 
Mortaigne,  son  dict  mary,  a  faiz  de  son  vivant  à  notre  dicte  dame  et 
mère,  en  Testât  de  tappicier;  voulans  iceulx  services  recongnoistre 
envers  Claudine  de  Mortaigne^  sa  fille  ;  pour  ces  causes  et  autres  con- 
sidérations à  ce  nous  mouvant,  avons  à  la  dicte  Guillemette  Aubaux 
et  Claudine  de  Mortiiigne,  sa  fille^  donné,  ceddé. . .  tous  et  chascuns 
les  biens,  tant  meubles  que  immeubles. . .  qui  furent  et  appartins 
drent  à  Pierre  et  Jehan  Yachiers,  dilz  Cordiersy  situez  et  assis  tant 
en  la  ville  de  Moulins  que  ailleurs  en  nostre  royaume,  à  nous  con- 
fisquez. . .  par  la  notoire  rébellion  et  crime  de  leze  majesté  conunis 
et  perpétrez  par  les  dicts  Vachiers,  ditz  Cordiers^  lesquelz  se  sont  ab- 
sentez hors  nostre  dict  royaume  et  retirez  au  service  de  feu  Charles, 
jadis  de  Bourbon. . .  Donné  à  Fontainebleau. . . 

(Tr.  de  Cb.,  reg.  J.  138  (ccxliii),  p.  503.) 
18  juin  1529. 

A  Nicollas  et  Pasquier  de  Mortaigne,  tappiciers,  demourans  k 
Paris,  la  somme  de  quatre  cens  dix  livres  toum.  pour  la  valleur  de 
deux  cens  escuz  d'or  soileil,  au  feur  de  xlj  s.  pièce,  à  eulx  ordonnée 
par  le  dict  seigneur  [Roy,]  pour  convertir  à  achapter  des  soyes  et 
estofTcs  et  autres  choses  nécessaires  pour  besongner  à  une  tapisserie 
de  soye,  que  le  dict  seigneur  leur  a  ordonnée  faire  pour  son  service, 
suyvant  les  patrons  que  leur  en  a  faict  bailler  à  ceste  fin.  En  laqueUe 
tapisserie  seront  figurées  une  Leda  avec  certaines  mises  (muses?) 
et  satires,  et  autres  deppendances  de  poîeterie.  De  laqueUe  somme 
de  ïu]^  X 1.  t.  ce  dict  présent  trésorier  a  faict  payement  comptant  an 
dict  Nicolas  et  Pasquier  de  Mortaigne,  en  vertu  du  dict  roolle,  comme 
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V  par  sa  quictance^  signée  à  leur  requeste  du  seing  manuel  de  M^Bour- 
din,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  nosfre  dict  seigneur,  le  dix-huic- 
tième  jour  de  juing,  Fan  mil  cinq  cents  vingt  neuf,  cy  rendue, 
appert. . . 

B  (Arch.  de  TEmp.,  K.  100,  fol.  hx  r»  et  Ixxj  i^.  Comptes  des  menas  plaisirs.  ) 

HoTA.  Au  sujet  de  Nicolas  et  de  Pasquier  de  Mortaigne,  voir  le  même  registre 
aax  f*»  29  r«,  v«»  42  ▼•,  117  v»,  120  r». 

No?. 1634. 

Claude  Yon,  tapissier  de  Paris,  fournit  au  Roi,  étant  à  Marseille 
lors  du  mariage  de  Henri  avec  Catherine  de  Médicis^  un  riche  lit  de 
camp  a  estant  sur  champ  de  veloux  cramoisy^  remply  de  grans 
ruisseaux  à  feuillaiges  d'or,  gectant  fruit  de  petites  perles,  de  liayson 
de  grosses  perles  »  pour  le  prix  de  13,000  livres. 

(Arch.  de  Tjlmp.,  J.  962,  pi.  249,  fol.  1  v».) 
1541. 

Draps  d'or  et  d'argent,  fabriqués  à  Tours. 

.  A  Hector  Drouyn,  marchant  demeurant  à  Tours,  la  somme  de 
troys  cens  soixante  quinze  livres  tournois,  pour  six  aulnes  deux  tiers 
toîUe  d'or  frizée,  à  troys  frizeures  sur  champ  noir,  pour  faire  cocte 
pour  Madame  de  Canaples,  à  laquelle  le  Roy  en  a  faict  don.  A  xxv 
escus  sol.  l'aulne,  vallent 375  livres. 

A  luy,  pour  une  aulne  et  demye  de  la  dicte  toille  d'or  frizée,  qu'il 
a  foumye  en  la  quantité  de  cinq  aulnes^  pour  servir  à  faire  cotte  pour 
Madame  deCanaples,  dont  le  surplus  des  dictes  cinq  aulnes,  qui  est 
troys  aulnes  et  demye,  a  esté  foumy  cy  devant  par  les  dicts  Tardif 
et  Frichepain.  Qui  est  pour  la  dicte  aulne  et  demye,  audict  pris  de 
xxv  escus  sol.  l'aulne,  la  somme  de  84 1.  7  s.  6  d.  t. 

A  luy,  pour  dix  aulnes  toille  d'or,  frizée  d'or  et  d'argent  sur  champ 
incarnat,  pour  servir  à  faire  bas  de  soye,  capparasson  et  harnois  de 
cheval  pour  le  Roy  de  Navarre,  au  pris  de  25  escus  sol.  l'aulne,  val- 
lent  cy  la  somme  de  562  liv.  t  10  s.  t. 

Au  dict  Hector  Drouyn^  pour  dix  aulnes  autre  toille  d'argent, 
frizée  d'or,  pour  faire  bas  de  soye,  capparasson  et  harnoys  de  cheval 
pour  monsieur  de  Montpezat,  à  25  escus  sol.  Paulne,  vallent  cy  la 
somme  de  562  liv.  10  sous  tourn. 

I.  {Sixième  série.)  33 
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Toutes  les  quelles  parties  montent  ensemble  à  la  somme  de 
1584  1.  7  s.  6  d.  tourn. 

(Arch.  de  l'Emp.,  K.  93,  f>  271  y*.  Comptes  de  Pansnteiie.) 

17  sept  1529. 

A  Denis  de  Moctkerke,  marchant,  demourant  à  Envers^  en  Flan- 
dres, la  somme  de  troys  cens  vingt  cinq  livres»  cinq  solz  tournois,  à 
luy  ordonnée  par  le  dict  seigneur  [Roy,]  pour  son  payement  des 
parties  qui  s'ensuyvent. 

C^est  assavoir  :  pour  une  pièce  de  toile  damassée,  où  est  le  Mit- 
taire  de  la  Passion  de  Noslre  Seigneur,  contenant  xxvj  aulnes  de 
Paris; — pour  une  autre  pièce  ouvraigée  du  Saint-Esprit,  contenant 
xxvj  aulnes;  —  pour  une  autre  pièce  de  mêmes  ouvraiges,  conte- 
nant xxvij  aulnes;  —  pour  deux  autres  pièces  de  mesme  ouvraige, 
contenant  1  aulnes.  Desquelles  parties  de  toille  dessus  dictes  le  dict 
seigneur  a  faict  pris  et  marché^  Tune  portant  l'autre,  avec  le  dict 
de  Moctkerke  à  la  dicte  somme^  et  icelles  faict  mectre  es  mains  de 
MadamuyseUe  d'AlIais,  Catherine  de  St-Aubin  (K.  100,  2"*  compte^ 

/*  20  r*),  l'une  des  damoyselles  de  chambre  de  madicte  dame 

pour  en  faire  selon  ce  que  par  icelluy  seigneur  lui  avoit  esté 

ordonné. Laquelle  somme  lui  a  esté  payée. . . 

(Arch.  de  TEmp.,  K..  100,  fol.  Uy"  xvj,  ^.  Comptes  des  menus  plauin.) 

Novembre  153S. 

A  Bastibn  de  la  Porte,  marchant  de  Brusselies,  xix^  Ixj  1.  xiij  s. 
X  d.  pour  son  paiement  de  trois  pièces  de  fine  tapisserye  et  quatre 
pentes^  pour  fournir  une  garnyture  de  ciel  de  lict  de  camp,  de  l'his- 
toire de  Phebus;  le  tout  rehaulsé  de  fil  d'or,  d'argent  et  de  soye; 
contenant  ensemble  xvij  aulnes  quart  et  deniy,  et  uug  seiziesme 
d'aulne^  que  le  Hoy,  dès  le  dict  mois  d'octobre  derrenier,  a  achaptéde 
luy,  au  pris  de  1  escus  soUeil  l'aulne,  revenant  à  la  somme  susîdicte. 
Et  iceile  tappisserie ,  par  ordonnance  du  dict  seigneur  délivrée  es 
mains  de  Guillaume  Moynier,  tappissicr  ordinaire  du  dict  seigneur, 
pour  iceile  conserver  avec  les  autres  dont  il  a  charge  par  le  dict  aai* 
gneur.  Pour  ce,  à  prandre  comme  dessus,  [sur  les  deniers  ordoDDei 
estre  distribués  autour  du  Roy] xix«  xj  1. 1.  xi|j  s,  z  d. 

(Archives  de  l'Empire,  J.  962,  pi.  160,  f»  i,  i*.) 
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Décembre  1538. 

A  Melchior  Baldt,  facteur  de  Marc  Cretif  [de  Flandre?]  ; 
poar  ij^  xiiij  aulnes  ung  quart  et  demy  de  tapisserie^  qui  contien- 
nent (i°)  :  les  tapisseries  de  Vhistoire  de  Rémus  et  Romulus;  (2**)  des 
espaliers  ;  (3°)  de  la  création  du  monde^  et  autres  pièces^  que  le  dict 
seigneur  [Roy]  a  luy-mesme  achactéesau  pris  de  trente  cinq  escuz 
l'aulne.  A  prandre  comme  dessus,  [sur  les  deniers  de  TEspargne  or- 
donnez estre  distribuez  à  Tentour  du  Roy,]  vij™.  v^.  iij  escus  et 
demy  quart  d*escu  soleil  ;  vallent.   .   •     xvj™.  viijc,  iiij"  ijL  vid. 

A  Ck)RNBLiE  DE  Râmbline,  factcur  de  Danyel  et  Anthoiiœ  de  Bom- 
berg  et  de  Guil.  Darmoyen^  pour  le  paiement  de  trois  pièces  de  ta- 
pisserie des  i4c^s  desApostreSjConiensLUi  soixante  treize  aulnes^ quart 
et  demy,  que  le  dict  seigneur  [Roy]  a  luy-mesmes  acbactées  au  pris 
de  cinquante  escuz  d'or  soleil  Taulne.  A  prandre  comme  dessus» 
[sur  les  deniers  de  TEspargne  ordonnez  estre  distribuez  à  l'entourdu 
Roy,]  iij™.  vj*.  Ixviij  escus,  et  iij  quars  d'escu-  soleil, 
vallent viij".  ij^.  liiij  L  t.  xiij  s.  ix  d, 

(Arch.  de  TEmpire,  J.  962,  pi.  149.) 
Juin  1534. 

A  Baptiste  d'Alvergne,  tireur  d'or,  la  somme  de  trois  mil  trois 
cens  soixante  quinze  livres  tournois^  pour  la  valeur  de  xv^  escus 
d'or  au  sol.^  à  raison  dexlv.  s.  t.  pièce,  pour  son  paiement  des 
choses  cy  aprez  declairées,  que  le  Roy  a  achapté  de  luy^  ou  moys 
d'avril  et  may  derreniers  passez,  le  prix  susdict  ;  assavoir: 

Deux  devantz  de  cotte  et  deux  paires  de  manchons,  sur  fons  de 
veloux  vert ,  ou\Tez  de  trois  cordons  d'or  tin,  en  tresse,  et  de  cane- 
tille  d'argent  fin,  iiijc  escus  d'or  sol.— Une  autre  cotte  et  une  paire  de 
manchons,  sur  semblable  fons  de  veloux  vert^  aussi  ouvré  de  trois 
cordons  d'or  fin  fille  en  tresse,  et  les  grans  fleurons  de  canetille 
d'orfaulx,  c  escus  sol. — Ung  autre  devant  de  cotte  de  veloux  orange, 
plus  grant  que  les  dessus  dicts,  avec  une  paire  de  manchons  (man- 
ches courtes)  à  la  françoise,  et  une  tresse  de  trois  gros  cordons  de  fil 
d'argent  fin  fiUé, — guippée  de  canetille  d^argent  traict,  ij<:  escus  sol. 
Item  ung  autre  devant  de  cotte  de  veloux  jaulne  paille,  et  une  paire 
d'autres  manchons  à  la  Trançoise^  avec  une  paire  de  hault  de  man- 
ches à  l'espaignolle,  gamiz  de  troys  gros  cordons  et  de  fil  d'argent 

33. 
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fille  fin  en  tresse^  ouvré  de  canetille  d'argent  traict  fin,  autres 
ijc  escus  sol. — Plus,  ung  devant  de  cette  et  une  paire  de  manchons 
de  veloux  bleu  à  la  françoise,  et  ung  hault  de  manches  à  l'espaignoUe, 
aussi  gamy  de  trois  gros  cordons  d'or  fin,  fille  et  ouvré  de  canetille^ 
à  la  damasquine^  ij<^  escus  sol.  —  Item  ung  autre  devant  de  cotte  et 
une  paire  de  manchons  de  satin  cramoîsy,  .garny  de  trois  cordons 
d'or  fin^  fiUé  en  tresse^  ouvré  de  canetille  à  petit  parquet  d'or  traict 
fin,  ijc  escus  sol. — Item  ung  autre  devant  de  cotte  de  veloux  orange, 
avec  une  paire  de  manchons  ouvrez  à  la  françoise^  de  canetille  d'ar- 
gent faulx^  c  escus  sol.  ;  et  troys  haultz  de  manches  k  l'espaignolle 
de  veloux  vert,  pareillement  ouvrez  d'or  fin^  avec  une  paire 
d'autres  manchons  aussi  de  veloux  vert,  ouvrez  d'or  &ulz^  c  escus 
sol. 

Toutes  lesquelles  choses  le  dict  Baptiste  a  délivrées  es  mains  du 
Roy  pour  en  faire  et  disposer  à  son  plaisir  et  volunté.  Et  a  ordonné 
le  dict  seigneur  qu'il  sera  appoincté  desdictes  iij"*  iij^lxxv  1. 1.^  assa- 
voir :  sur  le  quartier  d'avril,  maj  et  juing  xvjc  iiij^x  vij  1.  x  &  t.,  et 
sur  celuy  de  juillet ,  aoust  et  septembre,  le  tout  en  l'année  pré- 
sente, de  pareille  somme  de  xvjc  iiij"  vii  1.  x  s.  t.  Et  sans  ce  que 
des  dicts  pris  et  valeur  des  dictes  choses,  de  la  délivrance  dlceUes 
faicte  en  ses  mains,  ne  de  ce  qu'il  en  aura  fait  ou  fera  cy  aprez,  le 
dict  trésorier  de  TEspargne  soit  tenu  autrement  en  faire  apparoir, 
ne  en  rapporter  plus  ample  déclaration,  enseignement  ou  certiffica* 
tion  sur  ses  dicts  comptes,  dont^  actendu  que  le  Roy  nostre  dict 
seigneur  en  a  luy-mesme  faict  le  dict  pris  et  icelles  retenues  en  ses 
mains,  comme  dit  est,  il  l'en  a  rellevé  et  rellève. 

(Arcb.de  TEinp.,  J.  962,  p.  i32. 1  r*.) 

Le  même  Baptiste  d'Alvergne,  tireur  d'or,  au  15  mars  1536,  four- 
nit vingt  aunes  de  passement  d'argent  fait  à  jour  et  pesant  31  onces 
6  gros,  pour  le  prix  de  1581. 15  sols,  et  autres  objets  ;  du  fil  d'or  fin 
filé  de  Florence,  à  22  1.  10  s.  le  marc  ;  du  fil  d'or^  façon  de  liilan, 
à  70  s.  tourn.  l'once  ;  etc. 

(Arch.  de  TEmpire,  K.  91,  fol.  44,  f*  et  suiv.  Comptes  de  rai^geolerie.) 

Le  même  fournit  d'autres  objets  de  même  nature,  dans  les  mois 
d'avril  et  décembre  1537.  Les  fournitures  de  l'année  se  montent  à 
949  1.  6  s.  7  d.  ob.  tourn. 

(/*.,  fol.  46  1^  à  47  !•.) 
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Autres  fournitures,  en  1537. 

(/(I.,tol.ij«vlj,v<»et  soir.) 

Autres  fournitures,  en  iS37. 

(/(i.,  fd.  y«  ilviij,  to  et  soii.) 

En  4541,  le  même  fournit  pour  une  somme  de  5910  liv.  14  s. 
40  d.  de  marchandises,  dont  quelques-unes  fort  belles^  lors  du  tour- 
noi des  Chevaliers  errants,  donné  à  l'occasion  des  a  épousailles»  de 
la  princesse  de  Navarre  (Jeanne  d^Albret)  avec  le  duc  de  Glèves.  Il 
y  a  dans  cette  partie  des  comptes  des  détails  très-précis  sur  plusieurs 
parties  de  cette  grande  fête,  qui  eut  lieu  le  13  juillet  1540. 

(Arch.  de  rEmp.,  K.  92,  fol.  ij«  iiij"j,  r*  et  soif.  Compte  de  Targenterie.  ) 

En  1 536-37  les  gages  ordinaires  de  Baptiste  d'Auvergne  étaient 
de  Ti'  livres  par  année. 

A  ces  documents  sont  jointes  plusieurs  notes  et  indications 
bibliographiques,  toutes  écrites  de  la  main  de  Fréville,  que  je 
crois  «tilfis  de  reproduire  ici  : 

1540  et  soi?.  Ck)mmerce  en  France  des  draps  d'or  et  d'argent, 

Lyon  désigné  par  François  l^  comme  le  centre  du  commerce 
d'importation  des  draps  d'or,  d^ai^ent  et  de  soie,  crespes^  canetilles, 
passementeries  et  autres  ouvrages  de  fil  d'or,  d'argent  et  de  soie, 
venant  d'Italie,  d'Avignon,  de  Gênes  et  d'Espagne.  (  Ordonnance  du 
18  septembre  1540.)      (Gr.  conf,  des  Ord,,  1.  x,  tit.7,  part,  i, t.  ii,  p. 957.) 

Cette  ordonnance  de  François  I^^  autorise  la  vente,  moyennant 
certains  droits  levés  par  le  fisc  sur  les  draps  d'or,  etc.,  dans  le 
royaume;  mais  elle  dit  formellement,  (art.  13  et  14}  qu'il  y  avait 
dès  lors  des  villes  en  France  où  se  fabriquaient  de  ces  sortes  d^é- 
toffes.  Il  est  dit,  en  effet,  que  les  marchands  français  devront 
faire  sceller  leurs  draps  d^or  et  de  soie,  destinés  à  la  consommation 
intérieure  ou  à  l'exportation.  Ce  conunerce  avait  donc  une  certaine 
vitalité. 
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1542  juin. 

Renouvellement  des  privilèges  accordés  par  Louis  XI  et  ses  s»* 
cesseurs  aux  ouvriers  italiens,  établis  près  de  Tours  et  fabriquai 
des  draps  de  soie,  etc.  Renseignements  curieux. 

(Tr.  des  Ch.,  reg.  J.  2S5,  pL  m.) 

1555. 

Tireurs  d'or  et  d'argent. 

Défense  suivant  les  anciennes  ordonnances  à  tous  orbatears  (hai- 
teurs  d'or  )  ,  tireurs  d'or  et  d'argent,  de  ne  fondre  ou  faire  fondre  ^ 
ouvrer  en  leur  métier  aucunes  monnaies  d'or  ou  d'argent  ayant  coos 
dans  le  royaume.  —  Défense  d'employer,  en  leurs  métiers,  aucioe 
matière  d'or  ou  d'argent  au-delà  d'une  certaine  quantité  qui  sert  fixée 
par  la  cour  des  monnaies.  (Ordonnance  de  mars  1554.) 

(Gr.  conf.  des  Ord,,  1.  XI,  tit.  «,  t.  m,  p.  îUJ  . 

Serment  par-devant  la  cour  des  monnaies  des  orbateurs,  tirenR 
d'or  des  villes  de  Paris,  Rouen  et  Lyon.  {id.^  UM.) 

Règlement  pour  les  statuts  du  métier  de  tireur  d'or  et  d'argent  de 
la  ville  de  Paris.  A  Fontainebleau,  en  sept.  1555. 

Blanchard,  Compilât,  desOrdonn.,  t.I.^coi.  667.  Cf.  /cf.,  col.  728  (SaTiil  15&S): 
col.  1150  (janvier  Iô83};  t.  II,  col.  1267  (9  juin  1597);  col.  2074  (16  a^rfl  ml, 
pour  Lyon);  col.  2476  (12.janvier  1692);  col.  277â  (juillet  1706,  poar  L7ao);eal. 
2832  (sept.  170S,  pour  Lyon). 

A  partir  de  Françoise'',  on  voit,  dans  les  Comptes  de  la  maiMmiÊ 
roiy  des  tireurs  d'or  en  titre  d'office. 

(Arch.  de  l'Empire,  K.  K.  152,  fol.  n^  %  i».) 

D*après  les*  notes  précédentes,  il  est  évident  pour  moi  que  ks 
Tireurs  d'or^  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  ariinil 
chargés  de  tirer  et  de  fixer  le  ûl  d'or  qu'on  emploie  dam  k  Ik 
brication  des  étoffes  de  luxe,  composaient  au  seizième  tiède  um 
corporation  renfermant  dans  sou  sein  des  ouvriers  habita  qii 
s'élevaient  parfois  à  la  hauteur  d'artistes  véritables. 

En  terminant  cette  seconde  partie  de  la  notioe  des  Inwi. 
laissés  par  notre  confrère,  dans  laquelle  j'ai  (Ml  Monfeii^HiHii^.    j 
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ponr  la  première  fois  un  assez  grand  nombre  de  documents  rela- 
tifs à  des  artistes  français,  ou  bien  à  des  artistes  étrangers  fixés 
en  France  par  l'intelligente  générosité  de  François  1*'  et  de 
Henri  II,  qu'il  me  soit  permis  d'émettre  un  vœu  qui,  je  l'espère, 
ne  sera  pas  stérile.  J'aurais  voulu  que  mes  confrères  de  TEcole 
des  chartes,  anciens  et  nouveaux,  réunissent  leurs  communs  ef- 
forts pour  publier,  sous  la  forme  d'un  vaste  répertoire,  les  bio- 
graphies des  artistes  français  dans  tous  les  genres,  qui  ont  vécu 
depuis  le  commencement  du  moyen  âge  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  Renaissance,  c'est-à-dire  depuis  le  huitième  siècle 
environ  jusqu'à  la  fin  du  seizième.  Des  matériaux  nombreux 
devant  servir  à  la  rédaction  de  ce  vaste  répertoire  ont  été  publiés 
depuis  trente  années  et  plus,  soit  dans  les  ouvrages  d'Émeric 
David,  de  M.  le  comte  de  Laborde  et  de  plusieurs  autres,  soit 
dans  des  recueils,  tels  que  les  Archives  de  l'art  français,  le  Bul- 
letin du  comité  ancien  et  nouveau  d'archéologie,  siégeant  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  et  dans  les  mémoires  de  plu* 
sieurs  sociétés  savantes  des  différentes  parties  de  la  Fraoce.  La 
Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes  elle-même  renferme  un  cer- 
tain nombre  de  mémoires,  de  notices  et  des  renseignements  re- 
latifs à  cette  matière. 

Je  ne  saurais  indiquer  ici,  même  en  les  abrégeant,  les  titres  de 
tous  les  ouvrages  bons  à  consalter  pour  I  exécution  d'un  pareil 
travail,  car  le  nombre  en  est  considérable.  Dans  ma  pensée,  la 
bibliographie  devrait  occuper  une  place  importante  de  ce  réper- 
toire, car  chaque  notice  biographique^  très-succincte,  se  termine- 
rait par  l'indication  de  tous  les  actes  relatifs  aux  artistes  qui  se- 
raient les  sujets  de  ces  notices,  aussi  bien  que  des  livres  impri- 
més qui  les  concernent. 

Tel  est  le  travail  éminemment  utile,  éminemment  français, 
que  je  propose  à  mes  confrères  anciens  et  nouveaux,  et  que  les 
uns  comme  les  autres  sont  capables  d'exécuter.  Puisse  mon  ap- 
pel être  entendu  de  tous  ines  confrères,  principalement  des  plus 
jeunes  et  des  plus  courageux. 

LE  ROUX  DE  LmCT. 

{La  troisième  et  dernière  partie  prochainement.) 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire  de  saint  Louis^  par  Joinville,  texte  rapproché  da  fraai 
moderne  et  mis  à  la  portée  de  tous^  par  M.  Natalls  de  WaiUy.  Pârâifli- 
chette,  1865,  gr.  in-18,  viii  et  347  p.  (1  franc). 

L'objet  que  M.  de  Wailly  s'est  proposé  dans  cette    piiblicatioii  est  cfaôf 
ment  indiqué  par  le  titre  qu'on  vient  de  lire.  Frappé  de  ce  fait,  milhrafn- 
sèment  incontestable,  que  Touvrage  de  Joinville  est   demeuré  joiqilei 
fermé  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  lisent,  le  savant  ccMUiniBtnrè 
D.  Bouquet  a  voulu  nous  le  présenter  de  telle  façon  que,  les  diffîcQltés  iBbé* 
rentes  à  l'ancien  langage  étant  écartées,  la  forme  originale  fKU  cepenAal 
autant  que  possible  conservée.  M.  de  Wailly  n*a  pas,  à  proprement  paria, 
traduit  Joinville,  il  Ta  rapproché  du  français  de  nos  jours.  Cette  opérttioi, 
restreinte  dans  les  limites  où  il  fallait  se  contenir  de  peur  de  tomber  dans 
la  phraséologie  moderne,  n*a  pu  s'effectuer  sans  laisser  dans  le  texte  va 
préparé  telles  expressions,  telles  tournures  qui,  envisagées  du  point  dette 
actuel,  sembleront  insolites,  sans  cependant  cesser  d'être  aisément  intrifi- 
gibles.  Cest  en  somme  le  style  d'autrefois  avec  les  mots  d*aujouid1im.  Il 
se  peut  que  ce  système  n'agrée  point  aux  gens  dont  reqprit  pea  flexiMe  i 
besoin  d'entendre  la  langue  du  xix«  siècle,  même  dans  la  bouehe  d^meo» 
pagnou  de  saint  Louis,  mais  ce  sera  le  petit  nombre;  et  s'il  y  a  ineemé- 
nieut,  M.  de  Wailly  l'accepte  volontiers  :  «  On  y  trouvera,  dit-il,  la  preof« 
que  j'ai  respecté  le  langage  de  Joinville  toutes  les  fois  qu*il  n*était  pas  né- 
cessaire de  le  changer  pour  le  rendre  intelligible.  » 

Toujours  en  suivant  la  même  pensée,  celle  de  rendre  Joinville  d'en  nsige 
plus  commode,  M.  de  Wailly  a  divisé  le  livre  en  149  chapitres  assez  eooiti 
et  bien  adaptés  au  récit  très-coupé  de  Fauteur.  Oiacun  de  ces  chapitres  tA 
précédé  d'un  titre,  et  ces  titres  ou  rubriques,  réunis  à  la  fin  du  volume  es 
forme  de  table,  composent  un  sommaire  bref  et  substantiel  du  livre.  Ltiti- 
lité  de  ces  rubriques,  dont  jusqu'ici  personne  n*avait  en  l'idée,  n'eit  pas 
petite.  La  narration  du  bon  sénéchal  ne  se  développe  point  selon  le  plan 
rigoureux  que  se  fùx  imposé  un  écrivain  de  profession»  un  clerc.  Si  le  mit 
n'était  un  peu  moderne,  on  pourrait  dire  que  c'est  une  longue  causerie  sur 
saint  Louis.  I^es  répétitions  y  abondent,  les  épisodes  viennent  à  chaque  ioi- 
tant  entraver  la  marche  du  récit  ;  les  faits  n'y  occupent  point  une  place 
déterminée  par  un  ordre  conçu  à  l'avance,  et  leur  disposition  n'est  gou- 
vernée que  par  les  lois  infiniment  variées  de  l'association  des  idées.  Uo 
guide  est  nécessaire  :  ce  guide  est  fourni  par  les  rubriques  que  les  copistes 
n'auraient  pas  manqué  d'ajouter  au  texte  si  Joinville  avait  vécu  un  demi- 
siècle  plus  tard,  et  que  M.  de  Wailly  a  rédigées  mieux  qu'ils  n'auraient  to 
faire. 

L'avantage  du  système  de  traduction  adopté  dans  le  présent  ouvrage,  et 
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eelui  aussi  qui  résulte  de  l'emploi  des  rubriques,  n'échapperont  à  aueun 
lecteur;  mais,  ce  qui  ne  peut  être  remarqué  sans  une  comparaison  atten- 
tive  du  texte  de  Joinville  avec  son  rajeunissement,  c'est  le  mérite  scienti- 
fique de  ce  petit  livre  qui  se  présente  sous  une  apparence  si  modeste,  si 
populaire  même.  Et  ici  une  remarque  générale  ne  sera  pas  déplacée.  Chez 
nous,  les  gens  qui  se  mêlent  de  vulgariser  les  résultats  de  la  science  sont  en 
général  peu  aptes  à  les  augmenter.  Ainsi,  parmi  les  professeurs  qui  font 
les  éditions  dites  classiques  des  auteurs  grecs  et  latins,  on  en  trouverait 
bien  peu,  je  le  crains,  qui  fussent  en  état  d'améliorer  les  textes  qu'ils  publient 
à  l'usjige  des  écoliers;  peut-être  même  pourrait-on  avancer,  sans  trop  de 
témérité,  qu'ils  n'ont  pas  toujours  le  soin  de  se  tenir  parfaitement  au  cou- 
rant des  progrès  de  la  critique.  Et  c'est  là  un  défaut  général.  Tout  récem- 
ment encore,  l'auteur  d'une  traduction  de  la  chanson  de  Roland  croyait 
devoir  prévenir  ses  lecteurs  que,  malgré  la  différence  des  mots  Charlen  et 
Charlon^  il  lui  avait  semblé  nécessaire  d'adopter  dans  sa  traduction  une 
forme  unique.  J'aime  à  supposer  que,  la  Librairie  internationale  aidant,  ce 
traducteur  parviendra  à  répandre  la  chanson  de  Roland;  mais  il  eût  été  as- 
surément peu  capable  d'en  donner  une  édition  nouvelle^  et  il  est  à  craindre 
que  son  travail  soit  de  peu  d'utilité  pour  les  futurs  éditeurs  ou  traducteurs 
du  même  poëme.  En  Allemagne,  il  en  est  tout  autrement  :  la  science  est 
mise  à  la  portée  du  grand  nombre  par  ceux-là  même  qui  lui  ont  fait  faire 
les  plus  grands  progrès.  Ainsi,  il  se  publie  actuellement  à  Vienne  un  recueil 
des  Classiques  allemands  du  moyen  âge;  la  discussion  des  variantes,  et  en 
général  l'appareil  critique,  est  remplacée  par  un  commentaire  explicatif 
destiné  à  faciliter  la  lecture  de  ces  vieux  textes.  Ce  sont  des  éditions  à  l'u- 
sage des  gens  du  monde,  mais  elles  sont  préparées  par  les  premiers  germa- 
nistes de  l'Allemagne.  Il  y  a  aussi  une  collection  d'historiens  originaux 
traduits  en  allemand  ;  mais  les  traducteurs  ne  sont  point  autres  que  les  col- 
laborateurs de  M.  Pertz,  les  éditeurs  des  Monumenta»  Ce  sont  là  des 
travaux  dont  on  a  volontairement  écarté  tout  appareil  d'éruditionr,  mais  on 
n'a  pas  renoncé  à  la  critique,  et  Tesprit  scientifique  les  anime  et  les  soutient. 
L'esprit  scientifique  se  fait  sentir  à  chaque  page  dans  le  travail  de  M.  de 
Wailly,  et  quiconque  voudra  faire  de  Joinvilla  une  édition  nouvelle  y 
trouvera  résolue  mainte  difficulté  de  texte.  Ceci  demande  une  brève  expli- 
cation. Le  texte  de  Joinville  est  fourni  par  deux  mss.  :  l'un  exécuté  vers  le 
milieu  du  xiv*  siècle  S  l'autre  dans  la  première  moitié  du  xyi*>.  Tous  deux 
reproduisent  une  même  leçon  :  il  n'y  a  de  différence  que  pour  l'orthographe 
qui  dans  le  second  ms.  est  considérablement  rajeunie  ;  ils  se  distinguent  net- 
tement des  anciennes  éditions  qui  sont  tantôt  abrégées,  tantôt  interpolées. 
Le  premier  de  ees  deux  mss.  fut  publié  en  1761  par  Capperonnier  ;  le  second 

1.  Bibl.  imp.,  fonds fr.  13568  (anc.  soppl.  tr.  2016). 

3.  Fonds  fr.  10148  (anc.  suppl.  fr.  206).  Il  est  oonno  sous  le  nom  de  Ms.  de 
Lacques. 
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ne  fut  utilisé  que  bien  plus  tard,  par  M.  Daunou,  qui,  dans  le  tome  nés 
Historiens  de  France,  donna  de  Joinville  une  édition  assorément  rana- 
quable  pour  le  temps  où  elle  fut  préparée.  Seulement  on  peut  reprocher  i 
l'illustre  éditeur  d^avoir  laissé  souvent  en  note  des  leçons  dnseeoiidai 
qu'il  eût  été  à  propos  d'introduire  dans  le  texte.  Avec  une  critique  phna- 
surée,  M.  de  Wailly  a  admis  celles  de  ces  variantes  qui  ont  eouenéli 
bonne  leçon,  et  que  le  sens  réclamait.  Chacun  pourra  s'en  oonfaioereei 
comparant  l'édition  de  Daunou  avec  le  texte  de  M.  de  Wailly.  Ce  tnk 
est  donc  un  guide  tout  trouvé  pour  les  éditeurs  à  venir.  Il  se  reeomiiiarie 
encore  par  une  autre  considération  :  à  défaut  de  la  publication  de 
qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  posséder,  on  use 
l'édition  mise  au  jour  en  1858,  par  M.  Fr.  MicheP.  Or,  cette  éditioDpR- 
sente  une  particularité  remarquable  :  la  fin ,  soit  une  centaine  de  pi^, 
appartient  à  Daunou,  et  moyennant  qu'on  ait  recours  aux  Yariantesdavu 
de  Lucques,  placées  au  bas  des  pages,  on  arrive  aisément  à  se  faire  us  b« 
texte;  mais  les  cent  quarante  premières  pages  environ  sont  l'œuvre  pv- 
sonnelle  de  M.  Fr.  Michel,  ce  qui  est  assez  différent  ;  là,  point  de  varianta^ 
mais  uniquement  la  leçon  souvent  fautive  du  plus  ancien  ms  '.  Yoid  b 
cause  de  cette  anomalie  :  en  1830,  M.  Fr.  Michel  avait  publié  le  premier 
volume  d'une  éditiou  de  Joinville  qui  devait  en  avoir  deux;  en  1858,1e 
même  érudit,  ayant  reçu  la  commande  d'une  nouvelle  édition»  réimprima 
avec  peu  de  changements  son  texte  de  1830,  et,  pour  le  compléter,  s'ap- 
propria sans  le  dire  celui  que  Daunou  avait  publié  en  1840. 

Si  je  me  suis  arrêté  à  ce  petit  fait,  ce  n*est  point  pour  signaler  une  fets 
de  plus  un  procédé  qu'on  sait  familier  à  M.  Fr.  Michel,  mais  parce  qu'il 
vient  à  l'appui  du  jugement  porté  par  M.  de  Wailly  sur  Tédition  de  Dauooo  : 
«  Il  n'y  en  a  pas  qui  représente  plus  fidèlement  le  texte  du  plus  anden  ma- 
nuscrit, avec  les  variantes  que  fournissent  les  premiers  éditeurs  et  le  fo- 
lume  connu  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Lucques;  »  et  aussi  pour  moo- 
trer  que  Tœuvre  de  M.  de  Wailly  est  le  correctif  nécessaire  de  la  seule 
édition  que  Ton  puisse  se  procurer  facilement  du  plus  remarquable  d*eiitit 
tous  les  monuments  de  notre  histoire. 

Sur  bien  des  points,  M.  de  Wailly  est  arrivé  à  des  résultats  plus  piéds 

1.  Paris,  Didot,  gr.  in-18.  —  Voy.  la  Biblioth.,  4'  série,  V,  534. 

2.  C^est  à  la  page  141  qu'apparaît  pour  la  première  fois  une  variante  tirée  da  mt- 
de  Lucques. 

3.  Je  me  contenterai  de  citer  deux  exemples  qui  me  sont  fournis  par  an  même  ali- 
néa  :  Éd.  Michel,  p.  9  :  «  Un  jour  avint  que  il  manjoit  delez  moy  Pun  à  Tautre;  » 
cela  est  inintellig'ble  ;  il  Taut  avec  Daunou  restituer  diaprés  le  ms.  de  Liicqoes  : 
«  delez  moy  et  devisions  l'un  à  l'autre.  »  M.  de  Wailly  (p.  12)  a  traduit  coBfomié- 
ment  à  cette  restitution.  —  Même  page  :  «  Se  vous  parlés  au  manger  de  cbo#e  qui 
vous  doie  plaire,  si  dites  haut  ;  ou,  se  ce  non,  si  vous  taisiés.  •  Vous  n'oflire  id  ao- 
cuu  sens;  il  faut  lire,  conformément  au  ms.  de  Lucques,  nous  (Daunou,  p.  195,  M. de 
Wailly,  p.  13). 
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que  ses  devanciers.  Ainsi  Daunou  (p.  204)  etM.  Fr.  Michel  (p.  38)  tradui- 
sent Laingnes^  par  Langres;  M.  de  Wailly  (p.  39)  écrit  Laignes^  et,  en 
eCTetf  il  s*agit  du  bourg  de  ce  nom  situé  dans  la  Côte-d*Or.  —  La  Roche  de 
Cluy  (Daunou,  p.  310,  Fr.  Michel^  p.  40)  n'avait  pas  été  déterminée.  Le 
dernier  éditeur  avait  même  écrit  :  «  On  ne  sait  si  c*est  Roquemaure  ou 
'Rochefort,  ou  Rochemore  sur  le  Rhône.  »  C'est,  selon  M.  de  Wailly,  la 
Roche  de  Glun  (Drôme).  —  Il  faut  aussi  noter  que  M.  de  Wailly  a  indiqué^ 
plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui,  les  sources  auxquelles  Join- 
▼îlle  a  emprunté  quelques  passages  de  son  livre  (Voy.  les  notes  des  pages 

819,321,324,329). 

M.  de  Wailly  a  réuni  de  nombreuses  notes  sur  les  manuscrits  et  sur  le 
texte  de  V  Histoire  de  saint  Louis;  la  manière  la  plus  profitable  de  les  em- 
ployer serait  assurément  d'en  publier  une  nouvelle  édition,  mais,  à  défaut 
de  cette  édition  qui  serait  définitive,  au  moins  pouvons-nous  espérer  que  le 
savant  auteur  du  livre  dont  j'achève  le  compte  rendu  nous  donnera  sous 
forme  de  mémoire  les  résultats  de  ses  études  résultats  qui,  assurément, 
seront  considérables;  car,  s'il  m'est  permis  d'employer  une  expression  un 
peu  germanique,  M.  de  Wailly  est  actuellement  le  meilleur  connaisseur  de 
Joinville. 

P.  M. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Mai  —  Juin  1865. 

168.  AuRis.  —  Rapport  sur  le  tracé  de  la  voie  domitienne  entre  Ntmes 
et  le  Rhône.  —  In-8o,  15  p.  Nîmes,  impr.  Clavel-RalHvet  et  C«. 

169.  Baquol  et  RisTELHUBER.  —  L'Alsacc  ancienne  et  moderne,  ou 
Dictionnaire  topographique,  historique  et  statistique  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin  ;  par  Baquol.  3*  édition  entièrement  refondue  par  P.  Ristelhuber.  Li- 
vraisons 1  à  11.  —  In-8^  480  p.  Strasbourg,  libr.  Salomon. 

170.  Bbdu  (l'abbé).  —  Histoire  de  la  ville  de  Bapaume,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours.  —  In-S"",  ui-411  p.  et  i  grav.  Arras,  impr.  et  libr. 
Rousseau-Leroy. 

171.  BooBQUELOT.  —  Étudos  sur  les  noms  propres  au  temps  des  deux 
premières  dynasties  franques.  —  Iu-8»,  37  p.  Paris^  impr.  Lahure. 

Extrait  da  2S*  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France. 

173.  BouTiOT.  —  Études  historiques.  Histoire  de  l'instruction  publique 
et  populaire  à  Troyes  pendant  les  quatre  derniers  siècles.  —  In-8o.  100  p. 
et  4  pi.  Troyes,  libr.  Dufey -Robert  ;  Paris,  libr.  Techener  ;  Aubry. 

173.  Brantôme.  —Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur 
de  Brantôme,  publiées  d'après  les  manuscrit8,^vec  variantes  et  fragments 
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inédits,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  LudofieLalaBe.ll 
Grands  capitaines  estrangers.  —  In-8^,  408  p.  Paris,  M""»  Y*  J.  BomiL 
(9  fr.). 

174.  Bréan.  ~  Itinéraire  de  Texpédition  de  César^  d'AgeDdicamîGa. 
govia-Boiorum  et  à  Ayaricum.  —  In-8^|  Yni-96  p..  4  pi.,  2  earta  tt 
1  plan.  Gien,  impr.  Clément;  Orléans,  libr.  Gatineau. 

175.  Brouillet.  —  Appendice  aux  époques  antédilavienne  et  edfip 
du  Poitou.  Nouvelles  découvertes  d'ateliers  de  Fâge  de  pierre  en  Poîtoi, 
avec  12  planches  in-4<'.  —  In-8%  20  p.  et  pi.  Poitiers^  impr.  Dopré. 

176.  Davy  de  Cussé.  —  Recueil  des  signes  sculptés  sur  les  moimmaÉ 
mégalithiques  du  Morbihan.  l'«  livraison.  —  In-8%  8  p.  et  35  pL  Yaua, 
impr.  Galles.  (3  fr.). 

177.  Carro.  —  Histoire  de  Meaux  et  du  pays  meldois,  depuis  les  pi- 
mières  traces  de  Forigine  de  la  ville  jusqu'au  oommeDcement  de  ee  aèdi, 
avec  plans  et  planches  litbographiées.  —  In«8o^  vii-668  p.  Meaax,  mfL 
J.  Carro  ;  Paris,  libr.  Dumoulin;  Durand. 

178.  Cronaca  d'Orvieto  dal  1342  al  1368,  già  pubblicata  dal  Moialon, 
ed  ora  in  più  comoda  forma  redatta  e  diligentemente  corretta,  eoa  ni 
prefazione  degli  editori.  Milauo,  G.  Daelli  e  C.  (1  50.) 

179.  Dblecourt  (J.).  —  Bibliographie  de  l'histoire  du  Haioaut.— Ifrt' 
de  151  p.  Mons,  Masquillier  et  Dequesne.  Bruxelles,  Aug.  Decq.  (Sfr.). 

Extrait  des  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  T. 

180.  DésANDRÉ.  —  Essai  historique  sur  le  Christ  d*î voire  de  Jean  Gii* 
lermin  et  sur  la  confrérie  des  Pénitents  noirs,  dits  de  la  Miséricorde^  fondée 
à  Avignon  en  1588.  —  In- 16,  vnM68  p.  Avignon,  libr.  Roumanflle. 

181.  Description  archéologique  et  historique  de  la  cathédrale  de  Oer- 
mont  ;  par  P.  D.  L.,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie.— In-lSt 
120  p.  Clermont-Ferrand,  impr.  et  libr.  Thibaut. 

182.  Desnoyers  (Kabbé).  —  Notice  sur  un  sceau  de  Téglise  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans.  —  In*8°,  21  p.  et  1  pi.  Orléans,  impr.  Jacob. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  POrlénuis. 

4 

183.  Desplanque  (A.).  —  Mézières  en  Brenne  et  la  famille  Jurquet  àt 
Mayenne,  notice  historique.  —  In-8%  64  p.  Paris^  impr.  Cbaix  et  (>. 

Extrait  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  du  Berry  (ISe3-1864). 

184.  FiLLON  (Benjamin  et  Clémentine).  —  Nalliers.  Ses  dépôts  de  ees- 
dres.  Ses  antiquités  romano-gauloises.  Ses  seigneurs  féodaux.  Ses  légendes. 
Son  état  actuel.  —  In-4<>,  32  p.  et  1  pi.  Fontenay-le-Comte,  impr.  et  lHir. 
Robuchon. 

Extrait  de  Poitou  et  Vendée. 

185.  Fischer  (Dagobert).  —  Le  Conseil  de  la  régence  de  révêefaé  de 
Strasbourg.  —  In-S»,  28  p.  Colmar,  impr.  Decker. 

Extrait  de  la  Revue  d'Alsace. 
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186.  Flboht  (Paul  de).  ~  InTentaîre  de  quelques  chartes  concernant 
rhistoire  de  Tabbaye  de  Fonte?raud  au  commencement  du  douzième  siècle. 
—  In-8*>,  7  p.  Poitiers,  impr.  Dupré. 

foirait  do  BoUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  rooesl»  1865. 

187.  FouQUET.  —  Compte  rendu  de  quelques  fouilles  opérées  en  sep- 
tembre 1864  au  pied  de  cinq  menhirs  en  Pleucadeuc.  —  In-8o»  14  p.  Van- 
nes, impr.  Galles. 

Entrait  do  Bolletin  de  la  Société  polymatlûqoe  do  Morbihan,  1S64. 

188.  FEOMENTiir.  •—  Notice  sur  le  Parcq,  1568«1866.  Extrait  de  l'His- 
toire de  la  Tille  d'Hesdin.  —  In-8°,  20  p.  Arras,  impr.  Rousseau-Leroy. 

189.  FBOiiBifTiif.  -«-  Notice  sur  le  village  de  Vieil-Hesdin,  1553-1865. 
Extrait  de  THistoire  de  la  ville  d*Hesdin.  —  In-^^  1 1  p.  Arras,  iinpr.  Rous- 
seau-Leroy. 

190.  GoDEFBOY-MsNiLGLAiSE  (de).  —  Mahaud,  comtesse  d'Artois.  Ac- 
cusation de  sortilège  et  d'empoisonnement,  arrêt  d'absolution,  confédéra- 
tion des  nobles  du  nord  de  la  France.  —  In-8'',  53  p.  Paris,  impr.  Lahure. 

Extrait  do  28*  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  aotiqoaires  de 
France. 

191.  Grésy.  -~  Étude  historique  et  paléographique  sur  le  rouleau  mor- 
tuaire de  Guillaume  des  Barres,  accompagnée  d*une  pi.  chromolith.  — 
In-folio,  81  p.  Paris,  libr.  Aubry. 

192.  Gbillon  des  Chapelles.  —  Esquisses  biographiques  du  départe- 
ment de  l'Indre,  ou  Aperçu  historique  sur  la  principauté  de  Déols.  2*  édi' 
iiott.  T.  IL—  In-18  Jésus,  447  p.  Paris,  ¥«  B.  Duprat. 

193.  Hanaueb  (1  abbé).—  Les  Paysans  de  l'Alsace  au  moyen  âge.  Études 
sur  les  cours  colongères  de  l'Alsace.—  Grand  in-8«,  xy-351  p.  Strasbourg, 
impr.  Leroux  ;  Paris,  libr.  Durand. 

194.  HABOfY  (Jules).  —  LesDieppois  en  Guinée,  en  1864;  par  Jules 
Hardy.  —  In-8<>,  14  p.  Rouen,  impr.  Cagniard;  Dieppe,  libr.  Marais. 

Extrait  de  la  Revoe  de  la  Normandie. 

195.  Histoire  littéraire  de  la  France,  par  des  religieux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  T.  I.  Nouvelle  édition,  entièrement  conrorme 
à  la  précédente,  par  M.  Paulin  Paris.  »  In-'4'',  lxiv-456  p.  Paris,  librairie 
Palmé.  ' 

196.  Indicateur  du  grand  Armoriai  général  de  France,  recueil  officiel 
dressé  en  vertu  de  l'édit  de  1696,  par  Charles  d*Hozier>  juge  d'armes^  ou 
Table  alphabétique  de  tous  les  noms  des  personnes,  villes,  communautés  et 
corporations  dont  les  armoiries  ont  été  portées,  peintes  et  blasonnées  aux 
registres  inédits  dont  se  compose  l'armoriai  général  de  France  conservé  au 
cabinet  des  titres  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ;  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Louis  Paris;  on  y  a  joint  une  table  générale  des  généalogies 
comprises  dans  le  grand  Armoriai  de  France,  imprimé  en  1738,  par 
MM.  d'Hozier,  et  publié  en  10  vol.  in-f*,  ainsi  qu'une  liste  des  familles  qui 
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M  m  tronTMit  iiMiitioDiieêt  que  dans  llndieatair  aafaâBÊrede  dlioner. 
f  >>fnplArnent  du  tome  1",  f  partie,  et  tome  II,  !'•  partie.  —  !&-•■,  148  p. 
P;)riii,  libr.  M"^  Barhelio-Deflorfiuie. 

107.  Joi.'TR.  -»  ?ioti<re  historique  et  descriptive  sur  faïKÎCBBe  église  ca- 
tlKdrAle,  aiijourd  hfii  paroissiale,  de  Saînt-Paai-Trois-Qiâceaiix  (Drame}. 
—  In-ft»,  33  p.  (^en,  impr.  et  libr.  Leblanc-HardeL 

l^xtmt  «lu  Compte.  rntAu  «le«  êé»net%  archéologiqiie»  tcone»  à  FartOMy  em  1864. 

Ifm.  r.A  ToiR  (I>on  de).  -—  Études  sur  lliistoire  de  PithÎTicrs.  FortîG- 
rations  d<>  la  ville.  —  1d-S«,  76  p.  Orléans,  impr.  Jacob. 

imi.  Lk  flLAi^T  (Kdm.).  —  Supplément  à  la  note  sar  le  rapport  de  la 
loniif  dps  noms  propres  avec  la  nationalité  à  l'époque  mêroviiigîGme.  ^ 
In  H".  7  p.  Paris,  impr.  I^hure. 

F« trait  (lu  7S*  vol.  (Ipa  Mémoim  de  la  Société  impériale  i!e»  antîqaaires  de 
frnwjê. 

300.  IiKPAGK  (llniri).  —  I.es  Archives  de  Nancy,  ou  Documents  inédits 
rrlatirM  i\  riiistoin*  de  cotir  ville,  publiés  sous  le  patronage  de  Fadministia- 
linii  inunln|i.ilc.  T.  I.-  In-S"*,  xxii-368p.  Nanc}',lib.  Wiener.  [7  fr.  50  e.) 

301.  Livre  (le)  d(*s  Droiz  rt  des  Commandements  d'office  de  justice,  pu- 
hlii*  d'iiprrs  lo  innntiscrit  inédit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  par  G.-J. 
Ilrniiteinps-nonuprr.  T.  II.  ^  ln-8<*.  410  p.  Paris,  libr.  Durand. 

303.  M\m:ii4KT  (Louis).  —  Études  sur  Fâge  de  pierre.  ^  3.  Des- 
cription do  disques  en  pierre  do  diverses  localités,  et  en  particnlier  de  deux 
dn  vvh  objets  trouvés  à  Uiifrcy-lrz-Echirey,  près  Dijon  (Cdte-d*Or)  ;  suivie 
d*un  oNtai  do  dôlormination  do  Tiisoge  auquel  ils  étaient  destinés.  —  Grand 
ln•4^  la  p.  Dijon,  impr.  Rabutot. 

30.1.  MiniKt  (Kmm  ).  —  Roman|ues  sur  les  tournois  de  Chauvancy  en 
IVR.t        tu  8'\  t(H)  p.  Mft7.,  impr.  Blanc. 
I  xh.iit  ili*«  Moinotivs  «II*  rAcadcmio  impériale  de  Metz,  année  1863-64. 

•701.  MoMif  (ilo). ->  Coiumrntairos  et  lettres  de  Biaise  de  Monluc, 
niioorhitl  do  l'niiioo.  /  f///if»i  rovue  sur  les  manuscrits  et  publiée  avec  les 
«  Mt.intr^i  pour  l.i  Sorirtr  de  l'Histoire  de  France,  par  M.  Alphonse  de  Ruble. 
t    I        In  N"    M  i\.  4;î>  p.  Pans.  libr.  M""  V'  J.  Renouard.  (9  fr.). 

\MM  M  OUI  1^  r  voolonri  doK —  Les  Cromlech's  de  Mnckwiller  (Bas-Rhin), 
iUiiiuduarntiMit  do  Sa\onie.  —  lu-S"*,  14  p.  et  plAuches.  Strasbourg,  impr. 
V"  lloiHor  ro\nuill. 

li%ti«iil  «lu  bullftin  de  la  Société  pour  la  conservation  de»  monuments  hlslorlqnes 

ll'AtMM-tl. 

300.  MouLLiÉ  (A.).  —  Coutumes  de  Larroque-Timbaud,  1370. —  In-a», 
107  p.  Paris,  libr.  A.  Durand.  (3  fr). 
Extrait  de  la  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger. 

307.  Rapin.  -  Mémoires  du  P.  René  Rapin  sur  Vt^Wst  et  la  société,  la 
cour,  la  ville  et  le  jansénisme,   lG44-lGti9,  publiés  pour  b  première  fois 
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td*après  le  manaserit  autographe,  par  Léon  Aubîneaa.  —  Int-S»,  3  volumes. 
Pans,  Gaume  et  Duprey,  éditeurs. 

208.  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Lunéville.  Notice  sur  l'an- 
eieime  église  paroissiale  Saint-Jacques,  démolie  en  1745.  «-  In-8<*,  107  p. 

I  liiménlle,  impr.  Majorelle;  Nancy,  Wiener. 

209.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  T.  XXII,  conte- 
'  nant  la  3*  livraison  des  monuments  des  règnes  de  saint  Louis,  de  Philippe 

le  Hardi,  de  Philippe  le  Rel,  de  Louis  X,  de  Philippe  Y  et  de  Charles  IV, 
depuis  MCCXXYi  jusqu'en  iicccxxvin;  publié  par  MM.  de  Wailly  et  De- 
liale.  ^  In-f».  XLiy-975  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

210.  RiAifT  (Paul).  —  Expéditions  et  pèlerinages  des  Scandinaves  en 
Terre-Sainte  au  temps  des  croisades.  —  In-8o,  xiii-^8  p.  Paris,  imprim. 

t    Laine  et  Havard. 

211.  Rossignol  (Élie-A.).  —  Monographies  communales,  ou  Étude  sta- 
F    tistique^  historique  et  monumentale  du  département  du  Tarn;  i^  partie. 

Arrondissement  de  Çaillac.  T.  111.  —  In-8<>,  429  p.  et  pi.  Toulouse,  impr. 
;    Chauvin;  lihr.  Delboy;  Paris,  lihr.  Dentu.  Chaque  vol.,  7  fr.  50  c. 

212.  RoziÀBB  (E.  de).  — -  Notice  sur  un  manuscrit  du  grand  coutumier 
de  France,  conservé  à  la  hibliothèque  du  Vatican.  —  In-8<>,  12  p.  Paris, 
libr.  Durand. 

Extrait  de  la  Revae  historique  de  droit  français  et  étranger. 

218.  Saubsl  (Alfred).  —  Fossœ  Marianae,  ou  Recherches  sur  les  travaux 
de  Marins  aux  embouchures  du  Rhône.  —  In-8<>,  52  p.  et  plans.  Marseille, 
impr.  Roux. 

Extrait  du  Répertoire  des  travaai  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  1864. 

214.  Sbbyais  (Victor).  —  Annales  historiques  du  Barrois,  de  1362  à 
1411,  ou  Histoire  politique,  civile,  militaire  et  ecclésiastique  du  duché  de 
Bar,  sous  le  règne  de  Robert,  duc  de  Bar.  T.  I.  —  In-8o,  viii-ô20  p.  et 
8  grav.  Bar-le-Duc,  impr.  et  libr.  Contant-Laguerre  et  C"^. 

216.  SiFFBB.  —  Antiquités  romaines  de  Piiederbronne  (Bas-Rhiu).  — 
In'8'',  13  p.  Strasbourg,  impr.  V«  Berger-Levrault. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monum.  histor.  d'Alsace. 

216.  SocABD.  —  Livres  populaires.  I^oëls  et  Cantiques  imprimés  ù  Troyes 
depuis  le  dix-septième  siècle  jusqu*à  nos  jours,  avec  des  notices  bibliogra- 
phiques et  biographiques  sur  les  imprimeurs  troyeus.  —  In-8**,  142  pages. 
Troyes,  impr.  Bertrand-Hu;  Paris,  libr.  Aubry. 

217.  Spach.  —  Bruno  (Braun)  de  Ribeaupierre  et  les  Délégués  de  Stras- 
bourg prisonniers  à  Schwanberg.—  ln-8o,  47  p.  Strasbourg,  impr.  y«  Ber- 
ger-Levrault. 

218.  Spach.  —  Otfrit,  le  moine  de  Wyssembourg.— In-8<>,  16  p.  Stras- 
bourg, impr.  V^  Berger-Levrault. 

EaUrait  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monom.  histor.  d'Alsace. 
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^iitiwng  ie  fa  reine  Mathîlde.  —  In-8*>,  81  p.  Ar- 
m*  :    -ipî».  ibr.  Putois-Cretté. 
iJiR  amm. 

jaiucci'  «lu  musée  de  Narbonne  et  notes  historiqaes 
.-»      .xiii-2112  p.  Narboime,  impr.  et  libr.  Caillar ; 
-X-  -   '-":     .  L'tiuroQ. 

•  rviiie  .  —  Sceaux  du  quatorzième  siècle  ayaut  serri 
•ftc&i»ti»  le  j  ïcaechausséc  de  Poitou.  —  In-8*,  31  p.  et 
yr.     ^iiurr. 

•b    e»  Vemoinfs  de  la  Société  impériale  des  antiqvaires  de 


CHROiNJQUK. 

Mars-mai  186à. 

^  .  stf  :«>  nombres  titulaires  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
«^.«^«•o  .>k%auirs%  jmtee  le  17  mai  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
^-  i^     ^n^A   u^'jos  Bf:urer  les   noms  suivants  qui  appartiennent  à 

.  ^ ->     '.-.«..ir»  ft  de  philologie,  MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Bour- 
^«tauu  c.  Cjciwn$.  Delisle,  Guessard,  Lnlanne,  Marly-Lareauif 
..54rT^,  r*3iii  Meyer,  de  Rozière,  Servois  et  Francis  Wey. 
;'  .■rr'irvtvV'V.  MM.  Gustavc  Bertrand,  Douet  d'Arcq,  Le  Roux 
..^«    ^m'U.  cv  Montaifflon,  Quichcrat, 
i.  ^..vi|.*i:-.  r  :«■'.•.'  est  porté  sur  la  liste  des  membres  honoraires  du  même 
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•■'x'îj.  :  v.î":  or  do  In  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  ren- 
^  .  i:^'-i«ics  J^tJ  :!s  sur  los  domlers  succès  académiques  de  plusieurs 
^    .  >  .  u.rrrw-  A'.!;ourd*hui  nous  devons  nous  borner  h  une  simple  men- 
.  -  .«r     i>  ;u-  ^oîiorenl  notre  association  tout  entière. 

V,  ...m..    v'-.>  .;:>cri^«lionsa  donné  le  grand  prix  Gobert  à  M.  Vallct 
^.     ;..:  ii\  I   ..ur  At  Viiistoire  de  Charles  Vil,  en  trois  vol.  in-8'. 

•(•fiiiofv  .-(-xljiile  du  concours  des  antiquités  nationales  a  étéaccor- 
.^'     M  ô'i  f  rx'\  p.^ur  un  travail  manuscrit  Sur  la  réunion  du  Daupkiné 
•    lAf-Mtc*  .:V  /"m «(T. 

U.*  »o\  Oi5toire  du  concours  ouvert  par  le  Ministre  de  rinstnietiou 
jMiikt«(uv  ctta\-  k'*  S4HM«tès  s;ivantes  a  été  accordée  au  mémoire  maniuerit 
4«  ^.  vU.ixJuJ  *ur  U^lfritjines  de  la  maison  de  Bourbon.  M.  Merlet  avait 
.ift%«9%v  M  uNÎwie  concours  un  Catalogue  historique  des  seigneurs  de 
^^*fotHt\f  fn  limerais,  qui  a  été  récompensé  d*une  meution  trèa- 
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DEUX  PLUS  ANCIENNES  CHARTES 


DE 


L'ABBAYE  DE  SAINT-GERMAIN  DES  PRÉS. 


Les  origines  de  Saint-Germaia  des  Prés  reposent  sur  deux 
chartes  qui  sont,  l'une  la  fondation  même  de  l'abbaye  par  Ghii- 
debert  P'',  l'autre  un  privilège  que  cet  établissement  reçut  de 
saint  Germain  y  évéque  de  Paris,  quelques  années  après  la  mort 
de  Childebert.  Des  actes  si  anciens  n*ont  pas  manqué  d'exercer  la 
critique.  Au  dix-septième  siècle,  ils  furent  l'objet  d'une  discus- 
sion longue  autant  que  passionnée  entre  les  savants  du  clergé  sé- 
culier et  les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ceux-là 
les  déclaraient  faux  ou  tout  au  moins  suspects.  Les  Bénédictins, 
au  contraire ,  défendaient  leur  authenticité.  C'est  à  l'occasion 
d'un  procès  entre  l'arcbevèque  de  Paris  et  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main que  le  débat  avait  pris  naissance.  La  paix  ayant  été  réta- 
blie par  un  accord  amiable  S  l'autorité  ecclésiastique  imposa  si- 
lence sur  tout  ce  qui  aurait  pu  la  troubler  de  nouveau.  La  ques- 
tion scientifique  fut  comme  décidée  par  ce  jugement.  De  ce  que- 
les  chartes  de  Saint-Germain  n'étaient  plus  attaquées,  on  s'habi- 
tua à  les  regarder  comme  inattaquables.  L'abbé  Lebeuf  eut  beau 
laisser  voir  son  incrédulité,  l'opinion  favorable  prit  racine.  Elle 
règne  encore  aujourd'hui  ^  sauf  en  un  point  où  il  a  été  nécessaire 
de  l'amender  depuis  que  les  pièces  sont  devenues  du  domaine 
public.  Aux  yeux  des  Bénédictins,  celles-ci  étaient  des  originaux^; 

1.  En  1668. 

2.  Noaveau  traité  de  Diplomatique,  t.  III,  p.  657. 

I.   {Sixième  série.)  34 
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Francoram  et  Neustrasiorum  et  exortatione  sancUssîmi  Germani, 
Parisionim  urbis  pontîficis,  vel  consensu  episcoporum,  cœpi  cons- 
truere  templum  in  urbe  parisiaca  prope  iiiurosci[vit]atis,  in  terra 
quœ  —  aspicit  ad  Fiscuni  nostrum  Isciacense,  in  loco  qui  appellatur 
LACOtitie,  in  honore  sancti  Vincentii  martiris,  cujus  reliquias  de 
Spania  apporlaTimus,  seu  et  sancte  Crucis  vel  sancti  Slephani,  et 
sancti  Ferreoli,  et  sancti  Juliani,  et  bealissitni  sancti  Georgti,  et  sancti 
Cervasii,  Protasii,  pueri  Nazarii  [et  Cjelsi  [quorum]  reliquice  ibî 
sunt  consecrat — [e.Propte]reain  honore  dominorum  sanctorum  ce- 
dimus  nos  fisciun  largilatis  nostre,  qui  vocatur  Isciacus,  qui  est  in 
pagis  Parisiorum,  prope  alveuni  Sequanse,  una  cum  omnia  que  ibi 
sunt  aspecta  :  cum  mansis,  comanentis,  agris,  territoriis,  vineis, 
sylvis,  pratis,  servisj  inquilinis,  libertis,  ministerialis,  prêter illos  quos 
—  [nos in]genuos  esse precipimus;  cum  omnibus  appenditiis  suis  qui 
ibi  aspiciunt,  cum  omnibus  adjacentiis  qui  ibi  adagunt,  cum  omnia 
quœ  nos  deserviunt  tam  in  aquis  vel  insulis  ;  cum  molendinis  iuter 
porlani  cifitatis  et  turrim  positis  ;  cum  insutis  que  ad  ipsum  fîscum 
adjacent;  cumpiscator[ia  que  appelljatur  Vanna; — cum  piscateriis 
omnibus  que  sunt  in  ipso  alveo  Sequane,  sumuntque  initium  a  ponte 
civitatis  et  sortiuntur  finem  ubi  akeolus  venicns  Savara  précipitât 
se  in  flumine.  Has  omnes  piscationes  que  sunt  et  lîeri  pussunt  in 
utraque  parte  fluminis,  sicutno[stenemius et nDstr[a  fores] — tîsest, 
[tradimus]  ad  ipsum  locum  ut  babeant  ibidem  deo  servientcs  vic- 
tum  cotidianum  per  suadenlia  tempera.  Damus  autem  banc  potes- 
tatem  ut,  cujuscunque  potestatis  littora  fuerint,  utriusque  partis 
fluminia  teneant  unam  perticam  terre  legalcm,  sicut  mos  est,  ad 
ducen — das  oaves  et  reducendas,  ad  mittendaretia  et  retrahenda  abs- 
que  ulla  refragatione.  De  argumentis  vero  per  que  8?es  possuot  capi 
super  aquam,  precipîmiu  ut  nulla  poteu  persooa  înquietare  audeat 
famulos  dei;  sed  omnia  secare  teneant,  postideant  per  infinilas 
temporum  succe»îonea[et]  cnmweii— etciMi[inPariMn5CÎTitote, 
cum  terra  et  viuea]  et  oratQrii^BIWBBBmitoi  martiris, 
que  de  Elario  et  Ceraunîo  dat9''pHffi^V^^nM^^  '  omnia  el 
ex  omnibus,  quicquid  ea  nos  dcservlertint,  îa  postmoduni  pro  reqnie 
animas  mee,  quando  deus  de  bac  cIar[is^i[ni]a)iicedGdc — runt  dis- 
cessom,  ipse  fiscus  qui  vocatur  Isclacus  CUSO  OGUn  (Jf  ^  >^i  ^^'^^  ^' 
pecta,  ipso  die  ad  ipsum  templum  DoggflifliHdkQM  ediOcamu^, 
deserviat,  et  omnia  quae  ibî  Boot  o 
nomiiifl,  ad  stipendia  servis  i 
rectoresquiipsosregereh  ~ 
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vant^  ejusque  temporibus  et  per  longum  annonim  spatia  ad  ipsum 
templum  Domini,absque  contradictione  vel  refragatione  aut  judi- 
tiaria  contentîone,  inspecta  ipsa  preceptio^omniqueteniporeprofitiat 
in  aucmentum.  Et  haec  preceptio  cessi — onis  nostre  futuris  tempo- 
ribus, Deo  auxiliante,  ûrmior  habeatur  vel  per  tempera  inviolabilis 
consenretur,  manibus  propriisvel  nostris  signaculis  subler  infra  de- 
crevimus  roborare. 

DaTTU  QUOD  FECIT  XE5S0  DECEMBRE^  DIES  SEl»  AN50  XLYl[ir']POST- 
QUAM  ChiLDEBERTUS  REX  REG5ARE  CEPIT.  [EgO  VaLENTINiIaIOIS^  NOTA- 
RIUS  ET  AMA5rE5SIS,  REC0GN0V1  ET  SUBS. 

SIG5UX  CUILDEBERTI  GLORIOSISSIMI  BEGIS. 

Mabillon  y  dans  les  Annales  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  traite 
de  minuties  et  de  billevesées  les  ai^ments  qu'on  élevait  contre 
cette  pièce.  «  Elle  se  défend  par  elle-même  * ,  ajoute-t-il  ;  »  et,  aa 
lieu  de  montrer  comme  quoi  elle  se  défend  par  elle-même,  il 
renvoie  à  ce  que  ses  devanciers  avaient  dit  là-dessus. 

C*est  ici  le  cas  de  déplorer  la  tyrannie  que  les  préjugés  ou  les 
circonstances  exercent  même  sur  les  plus  grands  esprits.  Mabil- 
lon, législateur  de  la  critique  en  matière  de  chartes,  n'aurait  pas 
souscrit  Tnrrêt  rendu  par  Mabillon,  historien  de  Tordre  de 
saint  Benoit  ;  car  presque  tout  ce  qui  est  de  forme  dans  le  di- 
plôme deChildebert  contredit,  soit  les  règles  énoncées,  soit  les 
exemples  proposés  dans  le  traité  De  re  dipïomatica. 

Cela  ne  seru  pas  long  à  mettre  en  évidence. 

La  suscriplion,  Childebertus  rex  Francorunij  vir  inluslerj  est 
mcTOvingicnne;  Texpression  du  quantième  dans  la  date,  datum 
quod  fecit  inenso  décembre  dies  sex^  est  mérovingienne  aussi; 
mais,  olcz  cela,  le  reste  du  protocole  est  carolingien,  sinon  ca- 
pétien. 

Ainsi  le  nom  du  roi,  répété  au  commencement  de  Texposé 
avec  Taccompagnement  du  pronom  ego  ;  le  discours  mis  un  mo- 
ment â  la  première  personne  du  singulier,  pour  se  continuer  bientôt 
après  par  la  première  du  pluriel,  voilà  les  marques  d*une  barbaHe 
qui  n'a  envahi  la  chancellerie  royale  qu'au  onzième  siècle.  Àossi 
la  présence  du  même  ego  dans  la  charte  de  fondation  de  Saint- 

t.  «  Hihil  moror  efTutias  (|uasdaro  quas  critici  recentiores  in  hoc  dipiomi  ofcjl* 
doBt»  quod  ma  se  auctoritate  viiidicat  contra  id  genus  ininutias,  etc.  »  AnnaU$  ord, 
S.  Benedkiif  1. 1,  L  â.  c  45. 
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Haximio  de  Trêves  par  Dagobert  a-t-eUe  été  une  des  raisons 
pour  lesquelles  Mabillon  a  rejeté  cette  charte  ^ 

L'annonce  de  la  signature,  faite  par  les  mots  manibus  propriis 
vel  nostris  signaculiSy  s'éloigne  de  la  formule  mérovingienne,  qui 
est  constamment  manus  nostrsd  subscriptionibus.  Mabillon  n'a 
trouvé  de  variante  que  l'emploi  du  singulier  subscriptione  au  lieu 
de  sîAscriptionibus  ^. 

Anno  xlviij  postquam  Childebertus  rex  regnare  cœpit ,  est  une 
date  tout  à  fait  insolite  en  chancellerie  royale,  plus  voisine  cepen- 
dant des  usages  carolingiens  que  de  ceux  de  la  première  race. 
Dans  les  diplômes  mérovingiens,  l'an  du  règne  est  énoncé  par  le 
prince  lui-même,  anno  tanto  regni  nostri.  Depuis  le  neuvième  siè- 
cle ,  au  contraire,  c*est  l'officier  de  chancellerie  qui  énonce  l'an 
du  règne  :  anno  tanto  régnante  domino  nostro  N. ,  ou  regni  do- 
mini  nostri  N.  Cette  distinction  est  fondamentale.  Elle  a  été  posée 
par  Mabillon ,  et  ne  s'est  jamais  trouvée  démentie  jusqu'à  présent, 
sinon  dans  les  actes  faux'. 

La  souscription  Ego  Yalentinianus  notarius  et  amanuensis  te- 
cognovi  et  subscripsi^  est  une  formule  de  fantaisie.  D'abord  les 
fonctionnaires  qui  souscrivaient  les  diplômes  des  premiers  rois 
francs  s'appelaient  cancellarii  et  referendarii ,  ainsi  que  le  cons- 
tate Mabillon  ^ .  La  dénomination  à' amanuensis  ne  s'appliquait, 
dans  cette  antiquité,  qu'aux  scribes  des  administrations  infé- 
rieures, comme  étaient  par  exemple  les  greffiers  des  curies  ^ .  En 
second  lieu ,  les  canceïlarii  et  referendarii  mérovingiens  ne  met- 
taient jamais  leur  titre  à  côté  de  leur  signature.  La  formule  de 
souscription  était,  suivant  la  nature  de  l'acte  royal ,  N.  jussus  op- 
tuîity  ou  bien  iV.  recognovit^  le  verbe  toujours  mis  à  la  troisième 
personne,  par  conséquent  excluant  le  pronom  ego  *. 

La  souscription  royale,  Signum  Childeberti  gloriosissimi  regiSy 
conviendrait  à  un  diplôme  carolingien  :  c'est  dans  une  formule 

1.  De  rediplomaticay  1.  ni,  cap.  1,  n.  2.  U  ne  faut  pas,  comme  l'ont  failles  auteurs 
du  Nouveau  Traité  de  diplomatique,  iuToquer  un  autre  passage  où  Mabillon 
montre  que  les  rois  mérovingiens  ont  pu  se  senrir  de  ego  dans  les  souscriptions 
(1.  U^  c.  6,  n"*  3).  Souscription  et  suscription,  cela  foit  deux. 

2.  De  re  diplomaticay  1.  II,  cap.  10,  n""  1. 

3.  De  re  diplomaticaj  1.  II,  c.  26,  n»  9. 

4.  De  re  diplomatica^  1.  II,  cap.  11. 

5.  Cf.  Formula  Andegavenses,  Turonenses,  Fatdenses. 
G.  De  re  diplomatica,  1.  II,  cap.  i  i ,  n°  7. 
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ainsi  conçue  que  se  trouve  inyariablement  renfermé  le  tûoêi^ 
gramme  qui  représente  la  signature  de  Charlemagne  et  de  tes 
ses  successeurs  ;  mais  les  rois  mérovingiens  signaient  leurs  pié- 
ceptes  autrement.  Ils  y  apposaient  leur  nom  dans  cette  fome: 
JV.  rex  subscripsi  ou  in  ChrisH  nomine  N.  reœ  su&scnpsi.  CtA 
encore  là  une  distinction  qui  est  très-nettement  établie  dam  k 
Traité  de  diplomatique  ^ . 

Enfin  l'absence  du  nom  de  lieu  dans  la  date,  et  la  place  de  cette 
date  qui  vient  avant  les  souscriptions  au  lien  de  les  suivre ,  eei 
deux  circonstances  constituent  une  double  infraction  aux  usaga 
connus,  et  Mabillon  les  a  invoquées  Tune  et  l'autre  contre  Fao- 
thenticité  du  diplôme  de  Saint-Maximin  de  Trêves,  dans  lequel 
elles  se  rencontrent  tout  comme  dans  le  diplôme  de  Saint-Ger- 
main'. 

Voilà  assez  de  violations  des  usages  méroTlngiens  pour  qa'ci 
fasse  difficulté  d'attribuer  à  la  chancellerie  de  ChUdebert  P  h 
pièce  dont  il  s'agit;  par  son  style  elle  trahit  une  main  postérieure. 
Mais  ce  n*est  pas  assez  d*en  venir  à  cette  conclusion .  D  y  a  des  adn 
recopiés  (par  exemple  dans  les  cartulaires)  dont  les  formules  ont 
été  rajeunies  lors  de  la  transcription  ;  et ,  dans  ce  cas,  s*il  est  fi- 
sible  que  les  copistes  ont  agi  à  bonne  intention ,  qu'ils  ont  cru 
donner  meilleure  apparence  aux  pièces  qu*ils  rhaLbiilaient  ainsi  i 
la  mode  de  leur  temps,  l'altération  de  la  forme  ne  préjadicie  pai 
au  fond.  De  pareilles  transcriptions  ont  valeur  d'authentiques. 

Peut-on  dire  que  Tacte  de  fondation  de  Saint-Germain  soit 
dans  ce  cas?  A  cela  je  réponds  non^  et  que  la  teneur  de  cette 
pièce,  depuis  la  première  ligne  jusqu'à  la  dernière,  n'est  qu'on 
tissu  d'anacbronismes  et  d'impossibilités  historiques,  que  je  vais 
essayer  de  faire  toucher  du  doigt. 

D'abord  les  mots  du  préambule,  hii  qui  templa  domini  Ha» 
Christi  redificaverunt ,  annoncent  une  époque  où  la  gloire  des  rois 
consistait ,  non  plus  à  fonder  des  églises  nouvelles,  mais  à  lele- 
ver  de  leurs  décombres  celles  qui  avaient  été  détruites.  Et  par 
qui  les  églises  furent-elles  détruites  dans  les  temps  anciens  de 
notre  histoire?  par  les  Sarrasins  et  par  les  Normands.  11  feot 
donc  rendre  à  un  roi  de  la  seconde  race  la  considération  qui 
se  trouve  ici  placée  très-mal  à  propos  dans  la  boucbe  d'un  fils  de 

1.  Dere  diplonuUiau  1.  II,  cap.  10,  n*"'  7  et  8. 

2.  De  re  diplomaticay  liv.  in,  cap.  l,  n»  2. 
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CloTis.  Les  exemples  qa'on  en  a  sont  fournis  presque  exclusive- 
ment  par  les  diplômes  de  Charles  le  Simplet 

Dans  ce  qae  dit  Gliildebert,  qu'il  a  pris  le  consentement  des 
Trancs  et  des  Neustriens  pour  fonder  sa  basilique,  Launoy  a  tu 
un  double  anachronisme.  Il  a  nié^  Grégoire  de  Tours  et  les  au- 
tres auteurs  du  sixième  siècle  à  la  main ,  que  les  dénominations 
de  Neustrie  et  Neustriens  existassent  alors  ;  il  a  nié,  en  s'ap- 
puyant  des  Formules  de  Marculfe,  que  le  consentement  du 
peuple  et  même  celui  des  évéques  (le  diocésain  excepté)  eût  été 
demandé  par  un  roi  de  la  première  race,  voulant  fonder  une 
église  pour  sa  sépulture  ^. 

Je  m'arrête  d'abord  à  cette  dernière  difficulté,  parce  qu'elle  a 
été  seulement  indiquée  par  le  critique,  et  qu'on  n'y  a  pas  donné 
l'attention  qu'elle  méritait.  Elle  est  des  plus  sérieuses.  Il  n'y  a 
pas  d'exemple  d'un  roi  mérovingien  qui  ait  invoqué  le  consen- 
tement de  la  nation  à  l'appui  d'une  fondation  qu'il  voulait  faire. 
On  trouvera  bien  que  certaines  œuvres  pies  furent  accomplies  en 
ce  temps-là  par  le  prince  avec  le  conseil  des  évéques  et  des 
grands.  Mais  dans  ce  cas  il  y  a  toujours  une  raison,  facile  à  pé- 
nétrer, pour  laquelle  on  a  agi  de  la  sorte. 

Ainsi  lorsque,  en  644 ,  Sigebert  II  fonde  le  monastère  de  Cou- 
gnon  en  Ardenne,  cum  consilio  magnificorum  apostoUcarum 
Chunibertiy  Memoriani^  GodoniSj  vel  inlustrium  virorum  Gri' 
moaïdi ,  Bobonis^  Adalgisili^,  c'est  que  Sigebert  II  était  encore 
mineur. 

Lorsque  le  domaine  de  Lagny-le-Sec  est  donné  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  par  Thierry  III  en  688 ,  cum  consilio  pontificum  vel 


1.  En  Toici  quelqaes-uns  :  «  si  Sanctomm  locis  destnictis,  sWe  încendio  concre- 
matis,  reaedificationis  et  reformationis  subsidium  praebemus,  etc.  »  {Diplâme  de 
Saint 'Corneille  de  Compiègne,  917).— «Oportet  nos  non  solum  praeesse  Terum  potioa 
sanctis  prodesse  ecclesiis  ac  praesertim  derutis,  etc.  »  {Diplôme  pour  Saint-Germain 
des  Prés,  918).  —  «  Si  loca  combusta  prsediorum  sanctis  aliquando  traditorum  res- 
tanrando^nostrse  benevolentiae  muniminis  firmitatem  eis  adliibemus,  etc.  >»  (Diplôme 
sans  date.)  Il  ne  faut  pas  parler  du  diplôme  de  Chilpéric  I"*  pour  St-Luden  de  Bean- 
Tais,  dans  le  préambule  duquel  il  est  raconté  comme  quoi  les  païens  avaient  ancien- 
nement détruit  beaucoup  d'églises  sur  la  terre  des  Francs  {Diplomata,  char  ta,  1. 1, 
p.  149).  Le  diplôme  de  Saint-Laden  de  BeauTais  est  à  mettre  au  nombre  des  plus 
faux  qui  existent. 

2.  Assertio  inquisitionis  in  chartam  immunitatis^  quam  beatus  Germanus, 
Parisiorum  episcopus,  ntburhano  monasterio  dediste  fertur^  p.  455  et  464. 

3.  Pardessus,  DipUmata^  chartx,  etc.,  t.  n,p.  88. 
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optimatum  nostrorum  * ,  c'est  que  la  propriété  de  Lagny ,  ainsi  que 
l'explique  le  diplôme  lui-même,  avait  fait  partie  du  bénéfice  af- 
fecté aux  précédents  maires  du  palais  y  et  que  l'aliéner  eût  pa 
passer  pour  une  atteinte  aux  prérogatives  de  la  mairie,  si  l'on 
n'avait  pris  soin  de  consigner  l'adhésion  des  hauts  dignitaires 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  au  maintien  de  ces  prérogatives. 

Entre  des  rois,  enchaînés  par  les  circonstances,  qui  notifient 
l'intervention  de  leur  conseil  dans  une  détermination  à  laqueQe 
ils  se  sont  portés,  et  un  roi  jouissant  de  toute  sa  liberté  d'ao- 
tion,  qui  aurait  dépendu  de  son  peuple  pour  Taccomplissement 
d*une  œuvre  pie,  il  n\'  a  pas  de  rapport  à  établir.  La  formule  da 
diplôme  de  SÎdnt- Germain  sent  le  seigneur  suzerain  recourant  à 
Tapprobation  de  ses  vassaux  pour  qu*il  lui  soit  permis  d'abré- 
ger sou  fief. 

Quant  à  l'objection  concernant  les  Neustriens,  on  a  répondu  à 
Launoy  que  c'était  trop  s'avancer  que  de  nier  l'existence  d'un 
mot ,  parce  qu*il  ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits  d'une  époque 
dont  tous  les  écrits  sont  loin  de  nous  être  parvenus  ;  que  d'ail- 
leurs la  rencontre  de  Àustria  et  Austrasii  dans  Grégoire  de  Tours 
est  une  raison  suffisante  pour  conclure  à  l'existence  simultanée 
de  Neustria  et  Neiistrasii  ^. 

J 'accorde  que  Launoy  soit  allé  trop  loin ,  parce  qull  est  tou- 
jours périlleux  d'affirmer  qu'un  mot  n'a  pas  existé  à  telle  ou  telle 
époque;  j'admets  comme  présumable  que  les  dénominations 
Neustria  et  Neustrasii  aient  été  employées  dès  le  sixième  siècle; 
mais  je  ne  puis  ni  accorder  ni  admettre  que  Neustrasii  oii  été  op- 
|)08é  à  Franci  dans  la  houche  d'un  roi  franc,  puisque  lesNeus- 
t riens  étaient  des  Francs. 

Lorsque  les  historiens  du  septième  siècle,  comme  Frédégaire, 
nomment  les  Neustriens,  c*est  pour  distinguer  les  Francs  du 
royaume  occidental  d'avec  les  autres  Francs  établis  dans  le 
royaume  oriental ,  lesquels  étaient  les  Austrasiens.  Hormia  ce 
cas ,  les  uns  et  les  autres  sont  é^^^alemcut  appelés  Franci ,  sans 
qu'on  voie  établir  nulle  part  d'opposition  entre  leur  nom  géné- 
rique et  leur  nom  particulier. 
U  n'y  a  pas  de  contradiction  h  ce  que  je  dis  là  dans  remploi 

I.  Dïplomata,  chartXy  etc.,  t.  II,  p.  204. 

a.  Adrien  Valois,  Kotitia  Galliarum,  p.  372  ;  Nouveau  TrtAié  de  d^^kmaUgue^ 

l.  111,  p.  060. 
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qne  Gr^oire  de  Tours  a  fait  du  nom  des  Austrasiens.  Cet  aatear, 
qui  n'a  jamais  distingué  les  Francs  en  Neustriens  et  Austrasiens, 
distingue  cependant  ces  derniers  des  Champenois  S  quand  il  est 
certain  que  la  Champagne  faisait  déjà  partie  du  royaume  qu'on 
appela,  au  septième  siècle,  TAustrasie.  Que  signifie  cela?  Que,  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  les  dénominations  Amtrasii  et  Aus- 
tria  ^  étaient  plus  limitées  qu'elles  ne  le  furent  depuis.  Elles  s'ap- 
pliquaient seulement  à  une  partie  du  royaume  oriental ,  de  sorte 
que,  lorsqu'on  avait  à  considérer  les  diverses  fractions  du  royaume 
oriental ,  il  fallait  mettre  d'autres  dénominations  à  côté  de  celles 
des  Austrasiens.  Grégoire  de  Tours  introd^iit  les  Campanenses 
dans  le  cas  présent,  de  même  que  dans  d'autres  cas  il  introduit 
les  Arvemi,  qui  dépendaient  aussi  du  royaume  oriental.  Mais 
précisément  parce  que  l'opposition  est  entre  les  Austrasiens  et 
ceux  de  la  Champagne  ou  de  l'Auvergne,  elle  n'est  pas  entre  les 
Austrasiens  et  les  Francs  en  général. 

Par  là  est  indiquée  la  réponse  à  faire  aux  Bénédictins,  auteurs  du 
Nouveau  Traité  de  diplomatique^  quand  ils  prétendent  qu'après 
avoir  hérité  de  Clodomir  et  étendu  son  royaume  par  diverses 
conquêtes,  Childebert  régna  sur  des  Francs  diiîérents  des  Neus- 
triens ' .  Si  les  Francs  du  lot  de  Clodomir  n'étaient  pas  Neustriens 
au  sixième  siècle  comme  ils  le  furent  au  septième,  ils  se  distin- 
guaient des  Neustriens  par  la  dénomination  d! Aurelianenses  et 
non  pas  par  celle  de  Franci. 

n  faut  de  plus  ajouter  ceci  : 

Le  royaume  de  Clodomir  renfermait  une  fraction  des  Bur- 
gondes,  et  à  ces  Burgoudes,  dont  il  hérita,  Childebert  joignit  tous 
les  autres  par  ses  conquêtes.  L'étendue  de  sa  domination,  après 
ces  acquisitions  successives,  devait  donc  être  exprimée  par  la 
réunion  du  nom  des  Burgondes  à  celui  des  Francs.  C'est  la  défi- 
nition que  donne  un  diplôme  de  678  *  pour  le  royaume  de 
Thierry  III,  lequel  royaume  représentait  celui  de  Childebert  P^ 
augmenté  du  lot  de  Clotaire  P'  :  rigna  nostra  tam  de  Niuster 

1.  «*  Merovechus...  ad  Brunichildein  reginam  usque  peirenit.  Sed  ab  ÀustrasUs 
non  est  collectus.  Pater  vero  ejus  exerdtum  coDtra  Campanenses  commovit ,  putans 
eum  ibidem  occullari.»  Bisloria  Francorum,  1.  V,  c.  14.  Cf.  ibid.  c.  19. 

2.  Il  emploie  Austria  dans  le  récit  d'un  miracle  de  saint  Martin^  qui  se  passe  à 
Metz.  De  virtutibus  5.  Martini,  1.  IV,  29. 

3.  Nouveau  Traité  de  diplomatique ,  t.  ni,  p.  662. 

4.  Pardessas,  Diplomata,  chartœ,  etc.,  t.  II,  p.  179. 
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quam  et  dé  Burgundia.  Et  quand  le  même  roi  a  réani  entre  les 
mains  toute  la  puissance  des  Francs,  la  formule  devient  tam  ts 
Niuster  quam  Austrea  tel  in  Burgundia  * . 

Bref,  au  sixième  siècle  pas  plus  qu'au  septième,  la  distinction 
consignée  dans  le  diplôme  de  Saint-Germain  n*a  été  valable  ;  les 
Auslrasii  et  les  Neustrasii  (si  ces  derniers  existaient  déjà)  n'ont 
pas  pu  tHre  représentés  comme  différents  des  Franci.  Par  con- 
séquent, en  modifiant  un  peu  l'énoncé  de  Launoy,  son  objection 
subsiste.  Elle  a  même  une  portée  que  n*a  pas  aperçue  ce  savant; 
car,  en  la  pressant  davantage,  on  en  peut  faire  sortir  une  date 
qui  fortifiera  la  présomption  d'invraisemblance  quant  à  Toppo- 
sition  de  Neustrasii  et  de  Franci.  Il  suffit  de  se  demander  à  qoel 
moment  la  Neustria  devint  distincte  de  la  Francia.  Comme  catle 
traité  de  Saint-Clair  sur  Epte  qui  a  opéré  la  scission,  et  que  le 
traité  de  Saint-Clair  sur  Epte  est  de  9 1 1 ,  le  soi-disant  diplôme 
de  Childebert  V^  trahit  par  là  les  préoccupations  d'une  personne 
qui  ne  vécut  pas  avant  le  dixième  siècle. 

Les  renseignements  fournis  par  le  diplôme  sur  la  topographie 
parisienne,  sur  Tétat  social  et  les  institutions  du  pays,  sur  l'his- 
toire religieuse  en  général  et  celle  de  Tabbaye  de  Saint-Germain 
en  particulier,  ne  portent  pas  la  marque  d'une  pins  hante  anti- 
quité. 

D'abord  le  fonds  de  terre  sur  lequel  fut  bâtie  la  basilique  mé- 
rovingienne y  est  représenté  comme  une  dépendance  da  domaine 
royal  d'Issy,  in  terra  quie  aspicit  ad  fiscum  nostrum  Isciaeense  : 
ce  qui  est  insoutenable.  liC  lieu-dit  consigné  immédiatement 
après,  in  loco  qui  appellatur  Locotitie^  est  la  négation  la  plus 
formelle  d'une  semblable  dépendance,  puisque  JLocoa'fia  futk 
nom  même  de  la  capitale  des  Parisiens,  et  que  ce  nom  n'a  pu  être 
conservé  nu  lieu  où  Childebert  fit  sa  fondation,  qu'autant  qoe 
le  mt^me  lieu  avait  été  dans  les  temps  anciens  ce  qu'il  fat  a« 
moyen  âge  et  jusqu'aux  temps  modernes,  c'est-à-dire  le  fiui- 
bourg  de  la  ca[)italc.  Le  bon  sons  dit  cela,  et  deux  textes  d'une 
grande  antiquité  le  disent  pareillement.  C'est  d'abord  une  oonfi^ 
mation  de  Thierry  IV  faite,  en  750,  «  à  l'église  de  Sainte-Crmx 
^  et  de  Saint-Vincent,  située  dans  le  faubourg  de  Pariât  où  re- 
<«  pose  en  son  précieux  corps  le  confesseur  Germain^  «.  C*at 

1.  Diplomata,  charta,  etc.  t  II,  p.  188. 

2.  «  Sug^erentes  quatinus  donum  quod  ex  suis  rébus  in  page  Ritarioenri  poâlii 


523 

ensuite  la  Tie  de  saint  Droctovée,  premier  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  où  remplacement  de  Fabbaye  est  défini  :  «  à  Pa- 
ris,  à  Tendroit  dn  faobonrg  qu'on  appelait  jadis  Ltu^otitius  * .  » 

En  second  lien,  nous  savons  qu'au  sixième  siècle  la  basilique 
était  contiguê  aux  jardins  du  roi,  le  roi  habitant  encorele  palais  des 
Thermes'.  Que  faut-il  de  plus  pour  juger  de  quelle  propriété 
royale  fut  démembré  le  terrain  de  la  basilique?  Cest  sur  les  dé« 
pendances  de  son  palais,  et  non  sur  celles  de  la  villa  située  à  plus 
d*une  lieue  de  distance,  que  Ghildebert  prit  l'emplacement  de  son 
église  ;  et  comme  l'emplacement  de  cette  église  était  celui  de  sa 
sépulture,  le  roi  barbare  ne  fit  par  là  que  se  conformer  à  l'usage 
immémorial  des  patriciens  romains,  qui  avait  été  de  préparer 
leur  tombeau  dans  un  coin  de  leur  résidence  de  prédilection. 

Yoilà  la  seule  explication  que  la  raison  comporte.  Le  système 
consacré  par  le  diplôme,  qui  reviendrait  à  faire  du  palais  un 
écart  de  la  villa,  ce  système  n'a  pu  se  produire  qu'à  une  époque 
bien  postérieure,  lorsque  le  palais  était  déjà  en  ruines,  et  que  la 
propriété  en  avait  été  démen^rée  pour  former  un  quartier  popu- 
leux. 

La  clause  où  il  est  question  de  moulins  situés  entre  la  porte 
de  la  Cité  et  la  tour,  cum  molendinis  inter  portam  civitatis  et 
turrim  positiSy  cette  clause  concerne  des  moulins  à  eau  établis 
sous  les  arches  du  Petit-Pont.  A  une  certaine  époque  le  Petit-Pont 
eut  effectivement  à  l'un  de  ses  bouts  la  porte  méridionale  de  la 
ville,  et  à  l'autre  bout  une  tour  de  fortification,  qui  fut  plus 
tard  le  Petit-Gbâtelet.  Hais  cet  état  de  choses  existait-il  déjà  au 
sixième  siècle? 

Oui,  pour  la  porte,  non,  pour  la  tour. 

Grégoire  de  Tours  parle  de  la  porte  comme  d'une  issue  qui 
vous  mettait  immédiatement  hors  de  la  ville  ' .  Dans  la  vie  de 
saint  Lubin,  évêque  de  Chartres,  on  voit  un  incendie,  qui  se  dé- 
clare sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  atteindre  sans  obstacle  les 
maisons  bâties  sur  le  pont  * .  Donc  il  n'y  avait  pas  encore  de  tour 

adebant  ad  ecclesiam  sanctœ  Cnicis  sanctiqne  Vincentii,  in  suhurbio  Patisiaco 
sitam,  ubi  predosus  confessor  Germanus  in  corpore  requiesdt,  Dostra  auctoritate 
firmaremus.  »  Bouillard,  Hiitoire  de  Saint-Germain  des  Prés,  pr.  p.  yijj. 

1.  Vita  S.  Droctovxi,  n^  8,  dans  les  Bollandistes,  10  mars. 

2.  Fortunat,  1.  VI,  c.  8,  de  horto  Ultrogoth»  reginm, 

3.  «c  Porta  qnae  ad  meridiem  pandit  egresamn.  »  HistoriaFraneomm^  vm,  33. 

4.  «  A  parte  basilicœ  beati  Lanrentii  nocta  edax  ignis  exsiliens  domos  pendnlas, 
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à  la  tète  de  celai-ci.  Et  à  la  preuve  négative  s'ajoute  laptenc 
positive. 

D  une  part  nous  avons  un  décret  de  rassemblée  de  Kiersy-or- 
Oise,  tenue  en  877,  qui  implique  la  construction  des  deux  Qà- 
telcts  de  Paris  *  ;  d  autre  part  la  Chronique  d'Adon,  s'expriaat 
d'une  manière  plus  positive^  fait  honneur  à  Charles  le  Chnm 
de  la  construction  des  tours  fortifiées  qui  défendaient  Taboidè 
la  Cité^ 

Plus  loin,  le  diplôme  mentionne  une  chapelle  de  Saint-AnMf 
que  Ghildebert  aurait  achetée  argent  comptant  de  deux  iai- 
vidus  du  nom  d'Hilaire  et  de  Ghéron,  qui  en  avaient  la  pit- 
priété  :  Cum  terra  et  vinea  et  oratorio  in  honore  sanuti  ÀKAà 
martiriSy  que  de  Elario  et  Ceraunio  dato  precio  compÊn- 
vimtAS. 

Les  Bénédictins  s'accordent  à  reconnaître  qae  cette  cliapde 
Saint- Andéol  est  ce  qui  précéda  et  motiva  l'église  paroisâak  dé- 
diée plus  tard  à  saint  André  ' .  Rien  n'est  plus  Traisemblable.  Ai- 
déol,  l'apôtre  du  Yivarais,  était  un  saint  peu  connu  dans  h 
Gaule  septentrionale.  Son  nom,  prononcé  Andieu  à  la  roDanff 
Taura  fait  confondre  avec  iindrteu,  qui  était  alors  la  forme  et 
nom  d'André^.  Mais  est-il  admissible  que  la  fondation  de  h 
chapelle  Saint- Andéol  ait  précédé  la  fondation  de  Saint-Germm 
des  Prés  ?  Pour  croire  cela  il  faudrait  avoir  une  mention  qod- 
conque  de  l'existence  de  la  chapelle  Saint -Andéol  à  F^oq» 
mérovingienne,  et  n*avoir  pas  la  relation  du  voyage  que  le  bâié- 
dictin  Usuard,  moine  de  Saint-Germain  des  Prés,  fît  en  Espagor, 
en  858,  pour  aller  chercher  le  corps  de  saint  Georges  le  Béthlé- 
hémite,  voyage  au  retour  duquel  ce  religieux  s'arrêta  au  Boorg 
Saint- Andéol  et  se  fit  donner  des  reliques  du  martyr  qui  y  était 

quœ  per  pontem  conslructse  erant,  exurere  oœpit.  »  Scriptares  rerwn  froMàcann, 
t.  m,  p.  431. 

1 .  «  De  ciYitate  Parisius ,  et  de  castellis  super  Sequamm  el  saper  Ligerim  a  utnqv 
parte,  qualiter  et  a  quibus  instaurentur.  »  Baluze,  Capitularia,  t.  n,  p.  267. 

2.  Seulement  Adon  a  cru  que  les  deux  ChAtelets  défendaient  ctiacone  des  têiei  à 
Grand-Pont.  «  Positis  in  ut  risque  capitibus  casteUis  artificiosissime  fonda  tis,  io  qoi- 
bus  ad  custodiam  regoi  praesidia  disposuit.  »  Dans  Pertz,  Monumeata  GenMXtf 
historica,  t.  Il,  p.  323. 

3.  Gallia  Christiana,  t.  vn,  col.  416. 

4.  Même  dans  la  Gaule  méridionale,  il  y  a  des  exemples  de  pareille  cohAiswil 
Saint-André-sur-Pourrièrcs  (Var)  doit  son  nom  à  une  église  dont  le  patron  est 
Andéol.  Cartularium  SU  Vicforis  BfassUiensis,  t.  1,  p.  24  et  138. 
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vénéré  * .  Or,  du  moment  que  l'arrivée  de  reliques  de  saint  Andéol 
à  Saint-Germain  est  expliquée  par  un  document  historique,  il 
n'y  a  plus  à  reculer  dans  la  nuit  des  temps  Torigine  de  la  chapelle 
qui  fut  dédiée  à  saint  Andéol  dans  le  voisinage  de  Tabbaye. 

Quant  au  trafic  dont  cette  chapelle  fut  l'objet,  c'est  un  acte  de 
simonie  au  premier  chef,  qui  n'aurait  pas  été  possible  au  sixième 
siècle.  Une  date  toute  différente  lui  est  assignée  par  la  fré- 
quence des  transactions  de  ce  genre  dans  les  chartes  du  dixième 
et  du  onzième  siècle.  C'est  alors  en  effet  qu'un  grand  nombre 
d'alises,  aliénées  par  la  précaire  ou  par  l'inféodation,  puis 
usurpées  par  ceux  qui  les  détenaient,  devinrent  des  propriétés 
n^ociables.  Il  est  très-possible  qu'un  roi  ait  acheté  la  chapelle 
Saint-Andéol  pour  en  faire  cadeau  à  Saint- Germain,  mais  c'est 
un  roi  de  la  fin  de  la  seconde  race  et  non  pas  Childebert  P'. 

Les  développements  ajoutés  à  l'énumération  générale  des  mem- 
bres de  la  propriété  ne  cadrent  pas  davantage  avec  l'époque  mé- 
rovingienne. 

Je  reviens  aux  moulins  situés  entre  la  porte  et  la  tour,  lesquels 
se  présentent  en  premier.  Us  ont  d'abord  Tinconvénient  de  s'ap- 
peler molendiniy  lorsque  le  nom  des  moulins  dans  les  titres  mé- 
rovingiens est  toujours  farinaria.  Mais  quelque  chose  de  bien 
plus  grave,  c'est  que  l'abbaye  de  Saint-Germain  tenait  de  la  li- 
béralité de  Charles  le  Chauve  les  moulins  qu'elle  possédait  sur 
la  Seine.  Cela  est  prouvé  par  un  diplôme,  qui,  lui,  a  tous  les  ca- 
ractères de  l'authenticité.  Il  fut  rendu  en  903  par   Charles  le 
Simple,  à  la  requête  de  Robert,  comte  de  Paris,  qui  était  en 
même  temps  abbé  de  Saint-Germain.  C'est  une  confirmation  des 
biens  de  l'abbaye  oà  sont  compris  les  moulins  sur  la  Seine, 
<c  moulins,  dit  le  roi,  qui  de  notoriété  publique  ont  été  concédés 
«  tant  au  saint  lieu  qu'aux  moines  qui  le  desservent  par  notre 
«  aïeul  Charles  (Charles  le  Chauve),  et  dont  la  donation  est  rap- 
«  pelée  dans  un  précepte  du  neveu  et  homonyme  de  notre  dit 
«  aïeul  (Charles  le  Gros)^  ».  Si  donc  la  notoriété  publique,  au 
commencement  du  dixième  siècle^  faisait  remonter  la  possession 
de  l'abbaye  sur  les  moulins  seulement  au  règne  de  Charles  le 

1.  ActaSS.  ordinisS»  Bénédictin  saec.  IV,  part,  n,  p.  51. 

2.  «Molendinos  etiam  super  fluvium  Sequanam,  quos  jam  dicto  loco  ac  fratribus 
avus  noster  Goocessisse  dinoscitur,  qui  ctiam  precepto  memorati  nepotis  et  aequivoci 
avi  Dostri,  Karoli,  memorari  atque  contineri  videntur.  »  Bouillard,  Histoire  de 
Saint'GemuUn  des  Prés^  preuves,  n"*  23. 
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Oiauve,  c'est  que  le  titre  mérovingien  de  cette  possession  n'existait 
pa5  encore. 

La  clause  qoi  sait  concerne  les  piseatoriœ  et  piscatitmei.  On 
appelait  ainsi  des  \iviers  d*eau  vive  ou  parcs  k  poisson»  les  nm 
creusés  sur  le  bord  d'une  rivière  avec  laquelle  ils  étaient  mis  a 
communication  par  le  moven  d'une  vanne,  les  autres  établis  en 
pleine  eau  où  ils  formaient  des  clôtures  de  pieux  et  de  claies. 
La  piscatoria  quas  appellatur  vanna  de  notre  diplôme  était  dn 
premier  genre,  et  les  autres  du  second.  Celles-ci  régnaient  depuis 
le  Petit-Pont  de  Paris  jusqu'au  débouché  du  ci-devant  nissean 
de  Sèvres  dans  la  Seine,  c'est-à-dire  jusqu'au  Bas-Meudon  :  Cum 
piscatoriis  omnibus  quœ  sunt  in  ipso  alveo  Sequane,  sumuntqm 
initium  a  ponte  civitatis,  et  sortiuntur  finem  ubi  alveolus  vtniens 
Savara  précipitât  se  in  flumine. 

D'après  le  diplôme  de  903,  cité  précédemment,  les  viviers  en 
pleine  eau  de  Seiuc  furent  donnés  à  l'abbaye  par  Childebert*, 
de  sorte  que  sur  ce  point  l'acte  de  Charles  le  Simple  est  d'accord 
a\ec  celui  de  la  fondation.  Les  ptsca{ori<r  s'étant  multipliées  dans 
les  cours  d'eau  dès  Tépoquc  romaine  3,  il  n'y  a  pas  à  contester 
la  possibilité  d'une  donation  de  ce  genre  au  sixième  siècle.  Mais 
l'objection  qui  se  présente,  c'est  que  les  piscatoriœj  qui  du  temps 
des  Romains  entraient  dans  le  dénombrement  cadastral  ',  ne  pa- 
raissent plus,  après  l'établissement  des  barbares,  avoir  été  consi- 
dérées séparément  des  eaux  où  elles  étaient  établies.  Dans  les 
plus  anciennes  chartes,  elles  ne  figurent  jamais  ni  comme  mem- 
bres do  la  propriété,  ni  h  aucun  autre  titre.  Ce  n'est  qu^au  dé- 
clin de  l'époque  mérovingienne  qu'on  voit  leur  mention  prendre 
place  ù  côté  des  eaux,  cours  d'eau  et  moulins.  Ou  aurait  lieu  de 
s'étonner  que  celles  qui  faisaient  partie  de  la  dotation  de  Saint- 
(ierniain  eussent  donné  lieu  à  une  exception. 

Mais  ce  ([ui  est  tout  ù  fait  impossible,  c'est  que  le  droit  de 
ChiUlcbertsur  les  piscaiorix  aurait  été  appelé  forestis. 

Ce  mot,  qui  n*e»t  pas  des  plus  anciens  dans  le  latin  barbare 
(il  a  l'air  d'être  d'origine  austrasienne),  ce  mot  signifiait  le  droit 
exclusif  du  souverain  à  chasser  dans  tel  bois  ou  partie  de  bois. 

t .  •«  Kir  non  et  piscatoria  sufter  euindom  nuTîum  sita,  cum  omni  contiaaitii 
ii(riuM{uo  ri|>as  quaj  a  regc  olim  Chiideberto  eis  coatradita  diuosclmos.  »  Boufllard , 

I  « . 
•>.  (:>Ht  ce  qu'Clpieu  upiielle  lacus  piscafnrii. 
3.  Dig.  I.  L,  rit.  15,  n.  4,  d<>  censibus. 
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^  Par  extension  il  s'appliqua  aux  pèches  réservées  de  la  coq- 
Tomie^  C'est  le  dé  fois  du  moyen  âge,  et,  de  même  que  le  défois, 
-'  la  forestis  exclut  l'idée  de  clôture  ou  de  barrage  autour  des  em- 
*^  placements  sur  lesquels  elle  s'exerçait.  Gomment  donc  ce  mot 
^^'-.dérignerait-il  le  domaine  exercé  sur  des  parcs  à  poisson^  pro- 
'C  jpriété  close  s'il  en  fut?  Il  y  a  ici  une  méprise  qui  ne  peut  pro- 
ie Tenir  que  de  quelqu'un  vivant  loin  du  temps  où  l'on  avait  su 
k  iW  que  voulait  dire  au  juste  foresiis. 

I  Je  prends  maintenant  la  clause  où  est  exprimée  la  réserve  du 
r  diemin  de  halage  sur  les  bords  de  la  Seine  :  Cujuscumque  po- 
êesiatis  littùra  fuerint,  utriusque  partis  fluminis  teneant  unam 
perticam  ierrx  legalemj  sicut  mos  estj  ad  dwendas  naves  et  redu- 
cendas^  etc.  Le  diplôme  de  903  exprime  la  même  chose  en  termes 
plus  brefs.  CSnldebert,  d'après  ce  document,  accorda  aux  reli- 
girax  de  Saint-Germain  la  jouissance  des  deux  rives  ' . 

Il  raccorda,  assurément;  mais  je  nie  que  c'ait  été  comme  une 
fiTear,  et  que  rien  de  pareil  ait  jamais  été  consigné  dans  un  pré- 
cepte mérovingien.  La  raison  en  est  que,  sous  les  rois  francs 
comme  sous  les  empereurs  romains,  les  deux  rives  des  cours 
d*caa  navigables  étaient  libres,  libres  sauf  les  droits  à  payer  au 
fisc.  Nous  voyons,  par  une  infinité  de  diplômes,  les  églises,  jus- 
qii*aa  milieu  du  neuvième  siècle,  rechercher  et  obtenir  des  rois 
la  fieiveur  d'être  exemptées  de  ces  droits  fiscaux.  L'abbaye  de 
SaintrGermain  peut  exhiber  une  série  d*immunités  de  cette  sorte 
qui  lui  furent  accordées  depuis  Ghilpéric  P'^,  jusqu'à  Charles  le 
Oiauve^.  Mais  il  n'existe  aucune  pièce  de  ces  temps-là  qui  nous 
prouve  que  Saint-Germain,  ni  aucun  autre  établissement  reli- 
gieux, ait  eu  besoin  de  se  faire  assurer  la  libre  circulation. 

Au  contraire,  lorsque  les  particuliers  usurpèrent  la  puissance 
publique,  lorsque  l'usage  des  rives  le  long  des  fleuves  dépendit 
de  propriétaires  qui  n'avaient  de  loi  que  leur  caprice,  alors  ou 
invoqua  le  nom  des  anciens  rois  pour  tâcher  de  conserver  à  titre 

1.  «  Fôrestam  aquaticam  a  fluvio  Satire  usque  Cambrias,  quam  nunc  usque  nostra 
Tisa  est  dominari  potestaA.  »  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  pour  Saint-Denis,  en 
870.  —  «  Forestem  piscium  a  Ponte  Divionls  usque  ad  yiilam  Floriacum.  »  Charte 
pour  Saint-Benigne  de  Dijon  en  871. 

3.  Voyei  d-dessas,  p.  526 ,  note  1. 

3.  Aûnoin  (Chronique  interpolée),  1.  III,  c.  56. 

4.  Précepte  de  Charles  le  C^uTe  de  846,  dans  Bouiilard,  Histoire  de  V Abbaye 
rivale  de  Saint-Germain  des  Prez,  preuves,  n°  18. 
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de  privilège  ce  qui  avait  été  le  droit  commun  sous  leur  rèpt 
C'est  le  commencement  de  cet  état  de  choses  qui  a  motivé  hit- 
daction  du  diplôme  de  903  ;  c'est  son  aggravation  qui  a  fait  ii- 
troduire  dans  le  prétendu  diplôme  de  Childebert  la  défiiù!i« 
du  chemin  légal,  glose  qui  eût  été  non-seulement  inutik,  mk 
puérile  au  sixième  siècle. 

Ainsi,  à  chaque  trait  nouveau  que  nous  drageons  de  cet  acte, 
nous  voyons  se  dessiner  un  régime  et  une  époque  qui  sont  i 
cent  lieues  de  distance  du  régime  et  de  l'époque  dont  il  fxaità 
retrouver  la  figure.  Achevons  cependant  notre  examen. 

Il  serait  bien  difficile  à  quelqu  unde  prouver  qu'on  ait  coom, 
au  sixième  siècle,  la  classification  des  aliments  qui  fait  que  ta 
oiseaux  d'eau  sont  considérés  comme  viande  maigre.  La  règle 
austère  de  saint  Basile ,  qui  fut  d'abord  celle  de  Tabbaje  de 
Saint-Gerraain,  ne  descend  point  dans  de  pareils  détails.  Elle  « 
contente  de  prescrire  les  aliments  les  plus  grossiers,  proposai 
la  pâleur  et  la  maigreur  comme  le  résultat  du  régime  aaqud  doB 
s'astreindre  le  religieux  * .  Que  le  droit  de  prendre  le  gibier  d'ca 
ait  été  garanti  à  des  moines  morigénés  de  la  sorte,  et  cela  dui 
le  but  évident  d'approvisionner  leur  table  ;  qu'ils  aient  dA  ee 
privilège  à  l'intercession  d'un  ascète,  comme  le  fut  leur  institu- 
teur Germain  ^,  c'est  là  une  disposition  on  ne  peut  pins  suspecte. 
Les  moines  chasseurs  et  les  abbés  entendus  aux  choses  de  b 
vénerie  appartiennent  à  une  race  toute  nouvelle,  que  virent  édoie 
les  temps  carolingiens. 

Plus  suspecte  encore  est  Ténumération  des  saints  en  l'honDeiir 
desquels  aurait  été  fondée  la  basilique  de  Childebert. 

D'abord  il  me  semble  y  avoir  bien  des  saints  pour  quatre  aa- 
tels  seulement  qui  furent  élevés  dans  la  basilique,  au  dire  de  la 
vie  de  saint  Doctrovée*. 

£n  second  lieu,  Tépithète  pueTj  transportée  au  nom  de  saint 
Nazaire,  lorsqu'elle  devrait  accompagner  le  nom  de  saint  Cdse, 
trahit  une  ignorance  de  l'histoire  religieuse  qu'on  ne  peut  attri- 
buer ni  à  saint  Germain,  ni  à  personne  de  la  chancellerie  de 
Childebert. 


1.  Resp.  ad  interrog.  17. 

2.  «  Âdeptus  gradum  curae  pastoralis,  de  reliquo  monachus  persistebat.  »  Forts 
nat,  VitaS.  Germanij  c.  13. 

3   Dans  les  BoUandistes  (10  mars),  cap.  II,  n^  i2. 
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Enfin  les  saints  principaux,  ceux  en  l*houneur  de  qui  eut 
:  lieu  la  fondation,  ne  sont  pas  nommés  dans  Tordre  qui  constitua 
w  le  Tocable  primitif  de  Saint- Gerinain  des  Prés.  En  effet,  cevoca- 
^  ble  que  nous  connaissons  grâce  à  un  diplôme  de  saint  Germain, 
évêque  de  Paris,  dont  l'analyse  est  dans  le  polyptyque  d'Irmi- 
^  non,  ce  vocable  se  composait  d'abord  du  nom  de  sainte  Croix, 
puis  de  celui  de  saint  Etienne,  et  en  troisième  lieu  de  celui  de 
saint  Vincent  ^ .  Or  aucune  de  ces  places  n'est  observée  dans  le 
prétendu  diplôme  de  Ghildebert,  qui  met  saint  Vincent  le  pre- 
mieret  saint  Etienne  le  dernier,  c'est-à-dire  qui  fait  passer  l'ins- 
trument de  la  rédemption  et  le  premier  des  martyrs,  après  un 
saint  dont  jusqu'alors  on  n'avait  point  entendu  parler  dans  la  Gaule. 
Assurément  la  préférence  donnée  à  saint  Vincent  se  justifierait 
par  de  nombreux  documents.  Elle  fut  consacrée  par  le  peuple 
avant  la  fin  du  sixième  siècle.  Mais  il  ne  faut  point  ici  considérer 
les  choses  a  posteriori.  Peu  importe  qu'au  bout  de  très -peu  de 
temps,  un  titre  usuel  ait  régné  conjointement  avec  le  titre  officiel  : 
ce  dernier  n'en  est  pas  moins  le  senl  qui  exista  d'abord,  et  s'il 
devait  être  consigné  quelque  part,  c*était  dans  l'acte  de  fonda- 
tion. Par  conséquent  l'acte  de  fondation  qui  ne  le  donne  pas,  ou 
qui  le  donne  de  travers,  est  à  comparer  à  un  acte  de  naissance 
qu'on  aurait  fabriqué  non  pas  d'après  l'état  civil  d'une  personne, 
mais  d'après  la  manière  dont  cette  personne  est  appelée  dans  le 
monde. 

Enfin,  voici  qui  est  plus  fort  que  tout  de  qui  précède,  et  qui 
me  dispensera  de  multiplier  davantage  les  preuves  de  la  contre- 
façon. 

Le  diplôme,  à  deux  reprises  différentes,  fait  parler  Ghildebert 
comme  si  la  nouvelle  église  était  en  cours  de  construction,  et 
non  pas  terminée  :  cœpi  construere  templum,  templum  quod  noi 
s^dificamus.  De  là  ce  simple  raisonnement  :  Si  la  construction 
n'était  pas  achevée,  l'édifice  n'était  pas  consacré.  Eh  bien,  dans 
l'une  des  phrases  qui  contiennent  implicitement  cette  consé- 
quence, nous  avons  l'affirmation  directe  du  contraire.  Le  di- 
plôme, à  la  suite  de  Ténumération  des  saints,  atteste  que  les  re- 


1.  «  Ipsum  alodum  sanctas  contulit  Germanus  ad  liuninaria  ecclesiae  sanctœCru- 
cis,  sanctique  Stephani,  protomartyris ,  seu  sancti  Vincentii  leTitœ  et  martyris, 
quatiiius  omnibus  anuis  persolvat  ad  ipsam  ecclesiam  viij  seitarioa  olei  aut  xxij 
cerae  libras.  »  Guérard,  Polyptyque  de  l'abbé  IrnUnon,  t.  U,  p.  117. 

I.  (Sixième  série,)  35 
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liqaes  de  ceux-ci  étaient  à  leur  place  dans  l'église,  qado 
étaient  en  état  d'y  recevoir  le  culte  qui  leur  était  dû  :  qHonm 
reliquise  ibi  sunt  consecratse.  Enr  d'autres  termes,  le  serrioe  de 
tous  les  autels  était  en  activité,,  lorsque  l^église  n'était  pas  en- 
core tout  à  fait  construite  :  absurdité  résultant  d'one  faate  da- 
advertance  au  sujet  de  laquelle  on  ne  sait  de  quoi  s'étonner  k 
plus,  ou  qu'elle  ait  pu  être  commise,  ou  qu'elle  n'ait  jamû 
été  aperçue. 

Que  la  grossièreté  de  cette  faute  ne  nous  empêche  pas  œpci- 
dant  de  voir  l'intentiou  qui  a  motivé  Temploi  des  expresn» 
cœpi  construerêj  œdificamus. 

Le  diplôme  est  daté  du  6  décembre,  dans  la  quarante-hnitiflK 
année  du  règne  de  Childebert,  ce  qui  nous  reporte  au  6  déœmive 
558.  Il  en  résulte  que  l'acte  de  fondation  aurait  précédé  de  dii* 
huit  jours  seulement  le  décès  du  roi,  car  Childebert  momt 
le  23  décembre  558;  et  c'est  à  ce  terme  extrême  qnil  &iidnft 
entendre  que  la  basilique  où  il  devait  être  inhumé  n'était  jm 
encore  arrivée  à  son  achèvement.  Or  cela  nous  découvre  k  qodk 
source  notre  faussaire  s'est  instruit  des  origines  de  Saint-6c^ 
main.  Son  guide  a  été  Gislemar,  autenr  de  la  vie  de  saint  Drodo- 
vée,  sur  lequel  il  devient  nécessaire  de  donner  quelques  édâr- 
cissements. 

•  A  la  fin  du  neuvième  siècle,  après  que  l'abbaye  eut  été  sm» 
gée  deux  fois  par  les  Normands,un  religieux  nommé  Gislemar  voa- 
lut  réparer  la  perte  de  la  vie  de  saint  Droctovée,  premier  abbédeb 
maison,  laquelle  vie  avait  péri  avec  les  autres  livres  dans  lin- 
cendie  de  la  bibliothèque  * .  Ce  Gislemar  n'est  pas  du  nombre  fe 
hagiographes  quis'en  sont  fait  accroire.  Ne  sachantrien  ou  presqse 
rien  sur  le  personnage  dont  il  avait  à  parler,  au  lieu  de  racheter 
par  des  traits  légendaires  la  pauvreté  de  son  sujet,  il  aima  mieu 
se  jeter  à  côté,  et  composer  un  récit  de  ce  qu'il  avait  pa  ap- 
prendre  sur  la  fondation  de  l'abbaye.  Par  là  la  vie  de  saisi 
Droctovée  se  trouve  être  le  registre  d'une  enquête  sur  les  ori- 
gines de  Saint-Germain,  faite  à  Saint-Germain  même,  à  la  fia  da 
règne  de  Charles-le-Chauve  ou  sous  celui  de  Louis-le-Bègoe', 
c'est-à-dire  en  un  temps  où  l'abbaye  ne  savait  guère  autre  chose 


1.  Vita  s,  DroctovêH  (dans  les  BoUandistes,  10  mars),  prxfatio. 

2.  Vers  870,  disent  les  auteurs  de  THistoire  littéraire;  mais  c'est  trop  préôMr. 
Histoire  littéraire  de  France,  t.  V,  p.  396. 
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de  ces  mêmes  origines  que  ce  qu'en  avait  consigné  l'auteur  du 
Gesta  Francorum  :  la  préface  de  Gislemar  le  donne  assez  à  en- 
tendre ^ . 

Dans  une  discussion  comme  celle- ci,  il  ne  faut  pas  reculer 
devant  les  digressions,  lorsqu'elles  doivent  donner  plus  de  soli* 
dite  aux  arguments  qu'on  emploie. 

L'époque  à  laqueUe  vivait  Gislemar  a  été  fixée  par  Mabillon 
au  moyen  d'une  liste  des  religieux  de  Saint-Germain,  où  son 
nom  se  trouve  inscrit^.  L'abbé  Lebeuf  cependant  veut  que  la  vie 
de  saint  Droctovée  soit  attribuée  à  un  autre  Gislemar,  chancelier 
de  l'abbaye,  dont  la  souscription  existe  au  bas  d'une  charte  de 
1070*. 

L'abbé  Lebeuf  s'est  trompé.  An  onzième  siècle,  saint  Droctovée 
n^était  plus  considéré  à  Saint-Germain  comme  le  premier  supé- 
rieur de  la  maison.  Une  charte  du  temps  de  Ghildebert  III  ^,  ma- 
ladroitement rapportée  à  celui  de  Ghildebert  I*^ ,  était  cause 
qu*un  abbé  Autharius,  nommé  dans  cet  acte,  avoit  pris  rang  sur 
la  liste  avant  Droctovée,  et  cette  erreur,  historique,  consacrée 
par  le  continuateur  et  interpolateur  d'Aimoiu,  qui  écrivit  vers 
1015  ',  se  perpétua  pendant  toute  la  durée  du  moyen  ftge.  Par 
conséquent  ce  n'est  point  un  religieux  vivant  en  1070,  qui  aurait 
donné  à  Droctovée  le  titre  de  premier  abbé  qu'il  a  dans  sa  vie. 
D*ailleurs  des  lambeaux  de  cette  vie  ont  été  cousus  dans  le  texte 
d'Aimoiu  par  Finterpolateur,  ce  qui  est  une  autre  preuve  qu'elle 
fat  composée  avant  le  onzième  siècle;  car  le  travail  de  l'interpo- 
lateur  date  des  premières  années  du  onzième  siècle  * .  Le  choix  en- 
tre les  deux  Gislemar  n'est  donc  pas  douteux  ;  c'est  à  celui  de 
Mabillon  qu'il  font  s'arrêter. 

La  vie  de  saint  Droctovée  étant  bien  positivement  un  ouvrage 
de  la  fin  du  neuvième  siècle,  voyons  comment  y  est  racontée 
l'institation  du  service  divin  à  Sidnt-Germain  des  Prés. 


1 .  R  Addidi  praeterea  etiam  illad,  qoo  videlicet  instinctn  nosthnn  a  gjorioso  rege 
Childeberto  sit  ftindatum  cœnolnum,  quia  boc  reperitnr  in  Gestis  Francomm.  • 

2.  Annales  ordinis  Sancti  BenedieH,  1. 1,  p.  137. 

3.  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  Il,  p.  42t. 

4.  Gonnue  sous  le  nom  de  charte  de Gamon  (697).  Pardessus,  Diplomata,  char- 
te, etc.,  t  n,  p.  243. 

5.  «  Abbatem  inibl  oonstitnit  Autfaarium  (Childebertos),  magaft  nobilitatia  Tirum, 
qui  praeesset  inibi  Deo  famulantibus.  »  Lib.  H,  c.  20. 

6.  Voyez  ci-après,  p.  53à. 

35. 
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Gbildebert  meurt  le  23  décembre,  avant-veille  de  Noël.  L*ap* 
proche  de  la  grande  fête  avait  attiré  à  Paris  quantité  de  piélate, 
de  princes  et  de  peuple,  dont  la  présence  ajoute  à  la  pompe  dtt 
obsèques  royales.  L'évèque  de  Pmîs  profite  de  l'occasion  pour 
dédier,  avec  le  concours  de  ses  cosuffragants,  la  basilique  qae 
le  défunt  avait  feit  construire  * . 

Tels  sont  Tordre  et  la  substance  du  récit  ;  qoant  à  sa  consé- 
quence, elle  est  de  nous  persuader  que  la  mort  du  roi,  la  consé- 
cration de  sa  basilique,  et  son  enterrement,  tout  cela  se  passa  le 
même  jour  23  décembre  558.  Secourons  en  effet  au  propre  des 
offices  de  Saint-Germain  :  nous  y  voyons  que  ranniversaire  de 
la  mort  de  Gbildebert  et  celui  de  la  première  dédicace  de  Té- 
glise  se  célébraient  le  23  décembre  ;  et  l'observation  de  cet  usage 
est  constatée  dès  le  règne  de  Gharles-le^Gbauve.  Le  martyrologe 
d'Usuard,  qui  fut  écrit  dans  Fabbaye  même,  vers  l'an  870,  et 
qui  n*est  pas  interpolé  en  cet  endroit,  ainsi  que  Tavait  supposé 
l^unoy*,  le  martyrologe  d'Usuard   porte  en   toutes  lettres  : 
X  Kal.  janu.  Parisius,  dedicatio  biisilicse  in  honore  saneîœ  Crvàs 
et  sancti   Vincentii  martyris  j  et  depositio   domini   ChildeberU 
regis^.  Un  précepte  de  872,  pour  le  règlement  de  la  mense  des 
religieux,  assigne  l'un  des  régals  auxquels  a?ait  droit  la  comma* 
nauté,  in  dedicatione  eeclesiss  vel  anniversario  Childeberii  regi$\ 

Gomme  Gislemar,  religieux  de  Saint-Germain,  assista  maintes 
fois  à  la  double  commémoration,  il  est  évident  que  dans  sa  pen* 
sée  les  faits  coïncidèrent  en  558,  de  même  qu'ils  coïncidaient  par 
les  cérémonies  qui  en  ramenaient  chaque  année  le  souTeoir. 

Mais  le  synchronisme  de  la  dédicace  de  Téglise  et  de  l'enterre- 
ment de  Ghildebert  est  fait  pour  soulever  l'incrédulité.  Un  roi 
n'est  pas  mis  au  tombeau  le  jour  même  de  sa  mort,  et  la  dédi- 
cace d'une  église  est  une  cérémonie  qui  demande  des  prépa- 
ratifs. D^autre  part  la  basilique,  au  dire  de  Gislemar  lui-même, 
avait  été  fondée  pour  recevoir  des  reliques  conquises  en  Es- 
pagne ^,  et  notamment  la  tunique  de  saint  Vincent,  laquelle  était 
arrivée  à  Paris  dès  Tan  543,  d  après  l'époque  assignée  à  la  der- 

1.  Vita  sancti  Droctovœi^n^  11. 

2.  Inquisitio  in  chartam  immunitatis,  p.  83. 

3.  Ms.  Saint-Germain  latin,  n""  1027. 

4.  K*'  22  des  preuves  qui  font  suite  à  V Histoire  de  Saint'Gertnain  des  Prés,  ii^r 
Bou  illard. 

5.  Vlla  sancti  Droctovxi,  n^  7. 
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nière  expédition  d'Espagne.  Il  faudrait  donc  admettre  que  quinze 
ans  ne  suffirent  pas  pour  rachèvement  de  Tédifice  qui  fut  l'œu- 
vre de  prédilection  d'un  roi  puissant  et  dévot,  qui  fut  le  lieu 
même  que  ce  roi  avait  choisi  pour  sa  sépulture  ! 

Ce  n*est  pas  tout.  Des  vers  de  Fortunat  nous  dépeignent 
Childebert,  lorsqu'il  vivait,  passant  et  repassant  par  son  jardin 
pour  aller  à  l'église  déjà  consacrée,  déjà  lieu  saint j  laquelle  fut 
ensuite  son  tombeau  :  ^ 

HÎDC  iter  ejus  erat  quum  limina  sancta  petebat, 
Qus  modo  pro  mentis  iocolît  îlle  magis. 

Autea  nam  vicibus  loca  sancta  terebat  amatus  : 
MuQc  tamen  assidue  templa  beata  tenet  '. 

Et  Adrien  Valois,  qui  exhuma  ce  passage,  en  conclut  que  la 
consécration  de  la  basilique,  antérieure  de  beaucoup  à  la  mort 
du  fondateur,  ne  pouvait  guère  se  placer  plus  tard  que  le  re- 
tour de  la  seconde  expédition  d'Espagne  ^;  et  nombre  de  savants, 
parmi  lesquels  Mabillon  lui-même  ^,  embrassèrent  l'opinion  de 
Valois. 

J'ai  beaucoup  cherché  dans  l'espoir  de  trouver  un  textequi  affir- 
mât d'une  manière  positive  ce  que  Fortunat  donne  seulement  aen- 
tendre.  J'ai  recueilli  deux  passages  qui,  sans  apporter  la  preuve 
irréfragable  que  j'aurais  désirée,  sont  pourtant  à  invoquer  dans 
la  question. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Tours  abrégée  que  l'église  de 
Saint-Germain  des  Prés  fut  fondée  en  54 1  \  et  une  autre  chror 
nique  antique,  inintelligemment  copiée»  au  onzième  siècle  dans 
un  manuscrit  de  l'abbaye  Saint-Germain,  consigne  le  même  fiait 
à  l'an  502  ^ 

Je  n'entre  pas  dans  la  discussion  des  dates  ;  les  deux  chroniques 
sont  établies  sur  un  comput  dont  je  n'ai  pas  pu  trouver  la  clé. 

1.  earm.  1.  VI,  n'^S. 

2.  DUeeptationis  de  basilieis  d^msio,  part.  I,  cap.  6. 

3.  Annales  ordinis  Sancti  BenedicH,  t.  T,  p.  133. 

4.  «  DXLI.  Ecclesia  SancU-Germani  de  Pratis  a  Chlodoberto  rege  Parisius  fùndata 
est.  »  Salmon,  Recueil  de  Chroniques  de  Touraine,  p.  173. 

5.  «  ChiideberUis  ecclesiam  in  suburbio  parisiensi  (sic)  anno  DU,  ind.  X.,  epacta 
XXXni,  coDC.  I,  cycl.  Ion.  Vl.  »  Manuscrit  S.  G.  lat.,  n**  434,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. [M.  Guérard  a  signalé  le  ms.  où  est  ce  renseignement  sans  oser  en  faire  usage, 
tant  il  le  trouTait  incohérent  Polyptyque  d*Irminon,  Prolégomènes,  p.  912,  note  28. 
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Celle-ci  est  en  avance,  celle-là  en  retard  par  rapport  à  notre  m»- 
nière  actaelle  de  compter  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  de 
part  et  d'autre,  Tévénement,  par  la  place  qa'il  occape,  précède 
de  beaucoup  la  mort  du  roi. 

Donc  le  système  historique  énoncé  dans  la  irie  de  saint  Dro^ 
tovée  est  une  fausse  conjecture  de  Gislemar,  ou  de  ses  contesh 
porains.  On  a  témérairement  interprété  la  célébratioD  à  pareil 
jour  de  deux  anniversaires.  Lorsque  cette  rencontre  ne  signiGait 
rien  autre  chose,  sinon  que  la  basilique  childebertine  avait  été 
consacrée  un  23  décembre,  et  que  Childebert  était  mort  aussi  nn 
23  décembre,  on  a  conclu  que  Tun  et  l'autre  événem^it  se  rap- 
portaient au  23  décembre  558. 

Revenons  maintenant  à  notre  diplôme. 

Si  le  système  historique  qui  en  résulte,  relatiyement  i  la  con- 
sécration de  la  basilique  de  Childebert,  est  une  erreur  nuuûfesle, 
si  cette  erreur  lui  est  commune  avec  la  Vie  de  saint  Droctûfée, 
si  la  Vie  de  saint  Droctovée  à  son  tour  est  l'ouvrage  d'un  antenr 
du  neuvième  siècle,  tandis  que  le  diplôme,  rien  que  d'après  ee 
qui  en  a  déjà  été  dit ,  est  au  moins  du  dixième,  nous  avons  k 
droit  de  conclure  que  la  Vie  a  servi  à  fabriquer  le  diplôme.  Et  fl 
y  paraît  encore  à  d'autres  endroits.  C'est  Gislemar  qui  a  foomi 
l'idée  que  saint  Germain  était  déjà  évéque  de  Paris  lorsque  fut 
projetée  la  nouvelle  basilique  ^  ;  c'est  à  Gislemar  qu'a  été  pris  le 
nom  du  lieu-dit  Lucotitius^j  transformé,  peut-être  à  tort,  en  Io> 
cotitia;  c'est  de  lui  encore  que  vient  l'énumération  des  saints 
dont  j'ai  précédemment  fait  la  critique'.  Dans  la  Yie  desaiot 
Droctovée,  de  même  que  dans  le  diplôme,  cette  liste  a  le  tort  de 
supposer  l'église  mérovingienne  garnie  des  mêmes  autels  et  reli- 
ques que  celle  du  temps  de  Charles  le  Chauve;  mais  aa  moins 
rhagiographe  n'a  pas  manqué  de  donner  à  la  sainte  Croix  le  rang 
qui  lui  était  dû ,  et  à  saint  Celse  son  titre  d'enfant,  de  sorte  que, 
s'il  a  péché  contre  l'histoire,  il  n'a  pas  manqué  de  la  notion  élé- 
mentaire des  saints  particuUèrement  honorés  dans  son  monas- 
tère. Cette  faute  était  réservée  à  l'auteur  du  diplôme^  coaune 
pour  établir  qu'il  fut  le  maladroit  copiste  et  non  l'inventeur  de 
tant  de  faits  controuvés,  comme  pour  dénoncer  par  là  même 
l'ignorance  et  la  barbarie  de  son  époque. 

1.  Vita  sancti  Droctovxif  n°  7. 

2.  VUa  sancti  Droctovasi,  n^  8. 

3.  Vita  sancti  Droctovxiy  n^:2. 
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C'est  cette  époque  qu'il  s'agit  à  présent  de  préciser. 

L'écriture  est  celle  d'une  main  qui  s'est  contrainte  pour  tâcher 
d'imiter  d'anciens  modèles  :  ce  qui  n'empêche  pas  de  reconnaître 
des  habitudes  contractées  au  déclin  du  dixième  siècle.  D'après  ce 
dernier  indice,  on  rapporterait  la  fabrication  du  diplôme  aussi 
bien  au  règne  de  Robert  qu'à  celui  de  Hugues  Gapet  ou  même  de 
LothairelV.  C'est  trop  de  latitude;  il  faut  chercher  ailleurs  de 
quoi  resserrer  les  deux  limites'  extrêmes. 

Je  placerai  d'abord  la  limite  citérieure  à  l'an  101 5,  parce  que 
le  diplôme  a  été  introduit  textuellement  dans  la  chronique  inter- 
polée d' Aimoin ,  et  que  Tinterpolateur ,  qui  fut  en  même  temps 
un  continuateur,  a  conduit  son  travail  jusqu'à  l'année  1015. 
J'en  juge  ainsi ,  non  pas  d'après  les  éditions  d' Aimoin ,  où  l'on 
▼oit  le  récit  s'étendre  jusqu'en  1 165,  comme  s'il  n'avait  eu  qu'un 
continuateur,  mais  d'après  le  manuscrit  de  l'ancienne  biblio- 
thèque de  Saint-Germain  9  qui  a  servi  à  faire  les  éditions  \  Il  est 
de  deux  écritures  :  l'une,  d'un  caractère  antique,  s'arrête  à  1015  ; 
l'autre  indique  une  reprise  de  la  fin  du  douzième  siècle  '. 

Quant  à  la  limite  ultérieure ,  j'en  irai  chercher  l'indice  dans 
l'erreur  qui  a  fait  prendre  remplacement  du  monastère  pour  un 
écart  d'Issy. 

Comment  expliquer  une  pareille  confusion  ? 

J'y  al  longtemps  réfléchi ,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
l'attribuant  à  la  même  cause  qui  fit  que,  dans  les  siècles  posté- 
rieurs du  moyen  âge,  Issy  et  l'enclos  de  Saint-Germain  furent 
réputés  des  lieux  qui  avaient  été  consacrés  autrefois  à  la  déesse 
Isis^.  La  fausse  érudition  crut  voir  du  rapport  entre  le  nom 
latin  du  village  Isciacum ,  Issiacum ,  et  un  cippe  votif,  encastra 
dans  le  mur  septentrional  de  l'église  Saint-Germain ,  où  il  était 
l'objet  d'une  certaine  révérence.  Dubreul  nous  apprend  que  ce 
monument  fut  détruit  au  commencement  du  seizième  siècle,  pré- 
cisément parce  que  les  bonnes  femmes  y  venaient  brûler  des  cier- 
ges ^.  Dès  le  règne  de  Charles  V,  il  fut  attribué  à  Isis,  et,  comme 

1.  s.  G.  latin^  u^  438,  à  la  Bibliothèque  impériale. 

2.  Voilà  ce  que  n*ont  su  Launoy  ni  Lebeuf,  et  c'est  une  des  raisons  qd  onl  é^  * 
le  ferme  jugement  de  ces   érudits.  Attribuant  toutes  les  interpolationt  d'Alno^ 
un  moine  du  douzième  siècle,  ils  furent  forcés  de  conclure  que  le  dipMiM  étrit  r 
du  douzième.  Inquisitio  in  chartam  immunitaiiSy  p.  74  et  soiv, 

3.  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  PariSt  t  Yn,  p.  3;B0P*< 
Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Germain^  p.  4. 

4.  Théâtre  des  antiquités  de  Paris^  p.  264.  '  ' 
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tel ,  suggéra  une  bizarre  dissertation ,  qui  est  consignée  à  la  fin 
da  manuscrit  des  continuateurs  d'Aimoiu'.  Le  doute  est  permis 
ïur  cette  attribution,  comme  sur  toutes  celles  qu  ont  données  aux 
autiquités  les  savants  du  moveu  âge.  Pour  que  l'opinion  se  for- 
mât .  il  a  suffi  que  la  pierre  ait  représenté  une  femme,  et  qa'<Hi 
ait  déchiffré  dans  Tinscription ,  probablement  mutilée,  les  syl- 
labes ISI  ou  ISIAC.  Mais  ce  dont  on  peut  être  sûr,  c  est  que, 
pour  être  à  la  place  qu'elle  occupait,  cette  pierre  avait  été  retirée 
des  fondations  de  la  basilique  childebertine,  et  qu'elle  n'a  pu 
être  employée  comme  elle  le  fut  que  lors  de  la  reconstruction  de 
réglise,  qui  eut  lieu  immédiatement  apK*s  Tan  mil,  par  les  soins 
de  Tabbé  Morard.  Le  W  siècle  est  le  seul  qui  ait  vu  mettre  en 
évidence,  dans  la  fabrique  des  églises,  des  débris  à  la  marque  da 
paganisme^.  L'ignorance  était  telle  qu'on  n'avait  plus  aucune 
idée  de  la  signification  des  monuments  de  l'antiquité;  de  sorte 
que,  lorsqu'il  s'en  rencontra  dans  les  démolitions  des  anciennes 

1.  Ms  s.  G.  latin,  n**  438.  Voici  le  tc\te  :  -  Descriptio  rujusdam  de  vdolo  Ysid^ 
Mta  in  Leocoticio,  e\  o|iposito  Montis  Martis,  qoî  nunc  Tocatur  Mons  Martinin. 
Fertur ,  secunduin  aliquos  poetas  et  fabulas  antiqua$.  Jupiter  conrubuis^se  cnm 
Y&ide,  e\  qua  di^ioa  quedain  proies  orta  putatura  gro>sissinnii(  bomînibus  et  pletûbai. 
H  maxime  a  Galiiis.  Ista  dicta  fuit  Yo,  fiiia  Ynach>,  re^îs  Argivonim  Mve  Greconmi. 
Sed  in  E{;ypto  na\ig.ins,  litteras  didicit  et  docuit,  et  Ysvft  vocata  e«t,  et  pro  magmi 
dea  colebatur  ab  E^>ptiis  et  stiiltiA  plehibus.  Et  logitur  inquodamcodiœ  antique  et 
bene  Teterato  quod  ab  .intiquioritius  temporibus  delata  fuit  in  partibus  Galieis:  et  de 
nioribus  Gallorum.  et  qunmodo  Gallici  dirti  simt,  lonsum  esset  enarrare.  Sed  ad 
tilum  raleamuÀ  b>>torie.  UtA  quondam  Ysis  adorat^i  fuit  et  venerata  a  populo  Lea- 
tfcie  urbi»,  que  nunc  Piirisiusdiritiir,  in  W'jn  Leuroticio,  e\  upp^^sito  Montis  Mar- 
ti <,  et  adbuc  apparot,  rt  ibi  adorata  et  renerata  a  plu  ri  bus  principibus  Francoram 
paganorum,  ut  puta  Franrioii«\  Faraniundo,  MiTovt  o,  CbiMriro  usi]ue  ad  tempora 
ClodoTci,  primî  rliristiani;  in  quo  constnidum  fuit  tomplum  Inbonorpsanctî  Stephani 
sanrte  Cnicis  n*\'  non  sancti  Vincencii.  etc.  Quani  Chiidebertus  fiiius.  Clodovei  régis 
Franooruin,  fundavit  :  quo  instiniiu  etqualiteff  lego  snnm  praj^maticuni  et  ^itam  beati 
Drocto\('i.etin«onio<.  Mirnrliomim's  sapi(*ntt\«  et  tam  snbtilt'squoinoduet  qualiter  sua 
aut  [tf>tmtuin  stupraexousin'nut  |mlliari>  potuorint  ;  si'd  hoc  fuit  >tndjum  guonUDdam 
inaiefiriorum.  l)o  ista  Ysidf"  inulta  It^gi  A  aiidivi  a  pluribus  quod  in  Kg^pto,  io  quo- 
dam  magno  tompin  duodcciriiydola,  M'dY>i<  eratdnniina  suporomiie<.  Hajustan* 
IK>ris  bomini's  craiit  rudf*<,  i^t  caris  >uis  deffunctis  imagines  dedicare  cepenisty  d 
mali;!ni  <;piritus  vidnites  curiositateiii  populi,  intu^  lalucrunt,  rt  rcspoosa  dede- 
runl  et  se  difos  et  dea*!  dixenint,  ot  bonores  di\inos  sibi  lien  decrevemnt,  lioqM 
bor  infdicissinium  ydolatrie  rrimen  introduduni  est,  divino  majestati  permaune 
infensum.  Et  in  tantum  bec  vesania  crtvit,  ut  capitali  s^'nlcntia  plecteretur  qnl  eos 
bomtncs  fuisse aflirmaret.  » 

2.  Ainsi  le  Taureau  de  saint  Marrel,  à  Paris:   W  Ju|>iter  foudroyaDt  de 
au  Havre:  l<>Silen>'  de  Sainte-Croix,  a  Bordeaux,  etc  .  etc 
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églises,  on  en  fit  usage  à  titre  de  documents  ou  d'ornements, 
dans  la  persuasion  qu'ils  ne  pouvaient  rien  exprimer  que  de 
louable. 

Ainsi,  on  peut  affirmer  que  la  pierre  de  Saint-Germain  ne  fut 
encastrée  dans  le  mur  de  Téglise  que  parce  qu'on  ne  lui  donna 
I>as  d'abord  Tinterprétation  qu'elle  reçut  plus  tard.  Ceux  qui  la 
mirent  en  place  la  prirent  certainement  pour  un  monument  du 
temps  de  Childebert  :  selon  toute  apparence,  pour  un  monument 
Gommémoratif  de  la  donation  d'Issy  ou  d'une  relation  quelcon- 
que qni  aTait  existé  entre  Issy  et  le  fonds  sur  lequel  l'abbaye  était 
posée.  Et  comme  la  découverte  avait  dû  être  du  temps  des  fouilles 
faites  pour  fonder  l'édifice  actuel,  c'est-à-dire  de  1002  ou  1003, 
la  fabrication  du  diplôme ,  dont  je  crois  que  la  doctrine  a  été 
prise  dans  le  monument,  ne  remonterait  pas  au-delà  des  mêmes 
années.  J'ai  déjà  établi  qu'elle  ne  peut  pas  descendre  plus  bas 
que  1 0 1 5  :  elle  est  par  conséquent  contemporaine  du  renouvel- 
lement de  l'abbaye,  au  commencement  du  onzième  siècle. 

La  date  ainsi  fixée  nous  aidera  à  pénétrer  l'intention  du  faux. 

Le  diplôme  contrefait  de  Childebert  n'est  pas  seul  de  son  es- 
pèce, n  se  rattache  à  une  famille  nombreuse.  Une  bonne  partie 
de  nos  chartes  mérovingiennes  sont  Clément  des  actes  foi^és 
après  Tan  1000  dans  les  monastères  qu'elles  intéressaient.  Le 
père  Papebroch  avait  entrevu  ce  fait,  qu'il  exprima  d*une  ma- 
nière désobligeante  pour  les  anciens  ordres  religieux  ;  car,  selon 
lui,  la  mode  des  faux  en  matière  de  chartes  prit  naissance  au 
onzième  siècle  par  le  fait  des  moines  \  Il  eut  beau  ajouter  que 
c'était  une  époque  ou  les  biens  et  privilèges  des  abbayes  étaient 
battus  en  brèche  par  les  puissances  du  siècle,  et  que  les  moines, 
victimes  de  la  violence,  ne  crurent  pas  mal  faire  en  supposant  des 
actes  qui ,  sans  préjudice  pour  personne ,  devaient  sauvegarder 
des  droits  légitimes  ;  malgré  ce  correctif,  l'imputation  blessa  les 
Bénédictins.  Mabillon  en  eut  le  cœur  percé,  de  sorte  qu'au  lieu 
de  s'avouer  ce  qu  il  y  avait  de  fondé  dans  la  remarque  du  savant 
jésuite,  il  n'y  vit  qu'une  médisance  à  redresser.  C'est  là  l'objet 
du  chapitre  6,  livre  premier  du  Traité  de  diplomatique^  où  l'au- 
teur prouve  facilement  que  tous  les  siècles  avaient  produit  des 
fabricateurs  d'actes  faux ,  et  que  le  clei^é  séculier  avait  été  affligé 


1.  Propfflmim  aniiquarium  cirea  veri  ae  falsi  diserimen  in  vetustU  tnembranis^ 
m*  103.  Acta  sanctorum  BoUand,,  tome  II  d'aTril. 
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de  cette  lèpre  aussi  bien  que  les  ordres  religieux.  Mais  il  y  aTait 
quelque  chose  de  plus  utile  à  dire  pour  l'iustmction  de  ceux  qui 
ont  à  faire  usage  des  chartes. 

Il  est  incontestable  qu'on  a  iait  plus  de  fausses  chartes  au  on- 
zième siècle  qu'en  aucun  autre,  incontestable  que  cette  fabrica- 
tion eut  lieu  surtout  dans  les  monastères ,  et  que ,  par  la  nature 
de  ses  produits ,  elle  présenta  un  caractère  de  nouTeauté.  Les 
actes  dont  il  s'agit,  en  effet,  ne  furent  pas  de  ceux  qu'avaient 
prévus  les  lois  en  matière  de  faux.  Les  établissements  religieux 
qui  les  mirent  dans  leurs  archives  n'eurent  pas  la  coupable  in- 
tention de  revendiquer  par  là  ce  qui  ne  leur  appartenait  point. 
Ils  voulurent  seulement  constater  par  des  écrits  ce  que,  de  noto- 
riété publique,  ils  devaient  à  la  munificence  des  rois  et  princes, 
leurs  fondateurs  ou  bienfaiteurs,  et  leur  but  fut  peut-être  moins 
d'opposer  ces  écrits  aux  usurpations  des  laïques,  ainsi  que  l'a 
supposé  Papebrocb ,  qu'il  ne  fut  de  satisfaire  un  sentiment  de 
vanité.  Les  moines  du  onzième  siècle  me  paraissent  avoir  fait 
comme  ces  gentilhommes  des  temps  postérieurs,  qui,  plutôt  que 
de  manquer  de  titres,  aimèrent  mieux  en  montrer  de  faux ,  au 
risque  de  compromettre  une  noblesse  incontestée.  C'est  la  même 
cause  qui ,  au  onzième  siècle  encore,  donna  naissance  à  tant  de 
fausses  légendes  de  saints ,  les  églises  ne  pouvant  pas  souffrir  que 
des  patrons,  dont  la  mémoire  était  cependant  très- vénérée ,  ne 
fussent  connus  que  par  un  nom  inscrit  dans  les  martyrologes. 

Les  fausses  chartes  sont ,  parmi  ces  diverses  contrefaçons,  celles 
qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de  scrupule.  On  s'aperçoit  facilement 
((ue  leurs  auteurs,  hommes  plus  ou  moins  instruits,  plus  ou  moins 
intelligeuts,  se  sont  efforcés  de  les  rendre  conformes  autant  que 
possible  à  la  vérité.  Elles  représentent  toutes  un  certain  travail 
de  recherche,  une  certaine  dépense  d'érudition.  Dès  lors  elles 
sont  ce  que  seraient  des  chroniques  composées  dans  les  mèmeB 
circonstances.  Au  lieu  de  les  rejeter  absolument  comme  de  la 
fausse  monnaie  historique,  il  faut  en  séparer  les  éléments  par  la 
critique,  et  assigner  l'emploi  de  chacun  d'après  le  temps  aaqud 
il  se  rapporte. 

C'est  cette  opération  que  vient  de  subir  le  prétendu  diplAoM 
de  Childebert,  et  Ton  sait  déjà  ce  qu'il  est  susceptible  de  rendre^ 
Pour  les  faits  du  dixième  siècle,  il  est  un  document  valable  ;  il  a 
même  le  prix  d'une  source  unique  pour  deux  ou  trois  de  œi 
faits.  Relativement  à  la  fondation  de  Saint-Germain,  il  ne  fournil 
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aucune  circonstance  à  laquelle  on  doive  ajouter  foi^  si  ce  n'est 
peut-être  le  don  dlssy.  Encore  n'est-il  pas  acceptable  qu'Issy  ait 
été  le  seul  domaine  rural  contenu  dans  la  dotation  primitive  de 
Tabbaye.  Aux  basiliques  où  ils  élisaient  leur  sépulture  les  pre-r 
miers  Mérovingiens  donnèrent  les  villas  à  profusion  ^  Les  moines 
du  neuvième  siècle  savaient  que  Ghildebert  en  avait  usé  de  la  sorte 
à  l'égard  de  leur  maison  :  la  vie  de  saint  Droctovée  le  dit  dans 
les  termes  les  plus  positifs^.  Par  conséquent,  c'est  encore  une 
erreur  du  diplôme  d'avoir  fait  le  fondateur  si  peu  généreux  ; 
mais  c^est  une  erreur  qui  prouve  que  l'on  procéda  avec  circons- 
pection et  bonne  foi.  Bien  n'était  plus  facile  que  d'accumuler  les 
noms  de  lieux  :  si  un  seul  fut  inscrit ,  c'est  parce  qu'on  ne  crut 
avoir  de  fondement  que  pour  enregistrer  celui-là. 

J'ai  épuisé  les  moyens  auxquels  il  est  possible  d'avoir  recours 
pour  établir  la  fausseté  d'un  acte.  Je  dois  croire  à  l'beure  qu'il 
est  le  lecteur  suffisamment  édifié  sur  la  charte  de  fondation  de 
Saint-Germain,  et  je  passe  à  l'examen  du  privilège* 


n. 


Jean  Launoy  et  Dom  Robert  Quatremaires  nous  ont  laissé  plu- 
sieurs volumes,  celui-ci  pour,  celui-là  contre  la  charte  de  privi- 
lège de  Saint-Germain  ' .  La  question,  Dieu  merci ,  n'offre  plus  le 
danger  d'entrainer  ceux  qui  l'abordent  à  de  si  longs  développe- 
ments. 

Cette  charte  est  sur  papyrus,  ce  qu'on  n'a  pas  manqué  de  ftdre 
valoir  comme  une  preuve  d'antiquité  ;  mais  c'est  un  papyrus  trè&- 
délabré,  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  gratté  et  lavé,  de  sorte  que 

1.  Viia  s.  Hugonis  monaehif  dans  Dochesne,  J7tf tori«  franc,  «erip^orei,  t  III, 
p.  418  et  419. 

8.  «  Uanc  itaque  locnm  princepe  sercnissimas  ditatum  plurimis  preliosisqne  onu- 
menti»  affluentissimis  quoque  villarum  eopHs  beatissimo  Germano,  paruiacae 
mrbis  antistiti,  delegavit.  »  M®  10. 

3.  Inquisitio  in  chartam  immunitaHSy  quam  beaius  Germanus,  parisiensis 
epUeajnu,  suburbano  tnonasterio  dédisse /ertur,€ntetore  Joanne  de  Launoy.  Iii-4, 
1657.  — PriviUgium  saneii  Germani  advenus  Joannts  Lauwiii  inqyiiiiUmem 
propugnatum,  autore  Roberto  Quatremaires.  In-S,  1C&7.  ^  Inquisitiionis  in 
éhâriam  immunitaiis  sancti  Ctermani  auerUo^  auctore  Joanne  Launoio,  In-S, 
1058*  ^  Regalis  eeclesi»  Sanet^-Germani  a  PraUs  Jura  brevi  compendio  pro- 
pugnataf  ametore  tu  Quatremaires.  lii-4, 1668. 
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•r'-.u.''  »-i    -^  ^t-ste^s  ntii  a  iid>  eu  relrenne.  C  lie-r..  :  i- 

,.  •.    r^  .:  îi*a-  çraDde  ressemblance  avec  récriture  à-,  1  x»:s 

.•  t.:  *î    i'-L't:  est  également  dune  main  formée  hu\  ïdi\ 

:iw.-  ..   fcî  -•-•'2K  >i't^le,  qui  a  oherohé  a  se  déguiser.  Si  d(c.  !•: 

^-  ■  iru^iotfment  d'après  les  caracttTes  matériel*,  zi 

^  -      r.-.nw-^-'^a  engloberait  les  deux  pièces  :  commr  s>:-û5 

r  '     V  î-'*ntîû*^^*^-  '^'  pri^ilciie  e.-^t  contemporain  de  la  foii 

t..   -ji-M.^  ip|Virais>ent  sou<  un  jour  différent  lor^r^ta 

:k'^,  .    :\  iiîtîn  du  texte. 

al.  *  .5X»fi  une  circon>tance  de  poids  plaide  en  faveur  dec 

.•    :  K  «eiicx^onê  dans  la  vie  de  saint  Droctovée.  Gislen*ar  i 

Twi-i   •*«»*?  ^'^  **^^'  '*^  P'"^  mémorable  de  l'abbaye*.  A  h  vi 

^.      l;  '.%!rrbu^  «"**  fi"i^^*  date,  puisqu'il  dit  qu'il  est  du  rèSE 

itjàf^  i**-  taudis  qu'il  porte  la  marque  de  celui  de  Cariberl 

>^  ur  une  confusion  qui  s'explique  en  ce  ([uc,  du  tem; 

t,>it:i*wi'.  ^t  plus  tard  encore,  labbaye  de  Saint-(iermain  ei 

^  ^>  uraive*  un  diplôme  d'un  Clotaire  (probablement  Ck 

!   .    I    4UI  a^ait  trait  aux  dispositions  du  privilège.  Plusieui 

«.>  m  tiouiième  siècle  mentionnent  cet  acte,  qui  n'est  pas  pai 

v.iu   uHiu  i  mous'-  1/inleriHïlateur  d'Aimoiu  nous  en  a  consen 

•uf  i>e.  et  la  même  phrase  a  passé  de  la  chrouii]ue  d\Vimoi 

.tLvrde  de  Saint-Denis». 

Vu  iniporle  encore  que  Gislemar  ait  commis  une  «lutrc  erreu 

*m>iderant  l'acte  dont  il  voulait  parler  comme  un  autograpl 

%rque  liermain  \  lorsque,  parmi  les  signatures  du  privilcgi 

>.     .:u  iiuiioalion  de  nolaire.  Ce  n'est  qu'une  preuve  de  Tina 

.  -^Hi  Je  l'hagiographe,  ou  bien  l'indice  d'un  préjugé  enracii 

.\:  ji>  religieux  de  son  temps,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  froisse 

.  nriuleue  se  reconnaît  assc/.  à  Tanalvse  qu'en  donne  GisI 

};'a  mnch  Drocfovœi,  11"  13. 
L)u.ivuin*liit'  litHTlas,  4|ua-(iiiiiqiio  di^nitas  iiri\ile^i<>  B.    (•ormani ,  scrip 
.    .■  i^Td.  CMarii  !ilqik>  niioruin   ropiin  Kraiironim,  ^ostro  monasterio  coOi 
,ic       BnUiï  lie  ra"**'al  11    HOTj  dan>il).  Houillard,  iir.  |».  \x\iij. 
..  iHcasione  iH*riiia\iint'  ilia  ({uaMii  pru'copto  iucliti  Clotaiii  rogls invenitor, 
.n.iiii»*  '•  -i^*"'**"*  '^*  iltius  consttfuimus  i?l  caMtra.  praH;<'|»tiim  îinmnnitl 
."^  liivre^it.  ^  Uistoria  Fntncorum,\.  III,  v.  :*.  —  ••  Mt'Niin^inenl  pour rocbi 
.1  uD  prciVpl  que  li  rois  ('.KitHirt's  niist  vu  une  «le  Ieur>  (liai lies,  qui  ens&î  paro 
,iitm  ioct  isttus  comtituiinuSy  ete.,  pour  ce  voiilt  li  prodoins  faire  un  eitatut 
.j,  iuye.  •  Chroniques  de  Saint-Denis,  1. 11,  c.  2i . 

.  l'rivileitiuni  iintnunitatis  procurai  il  inanii  propria  describere.  »  ViUt  som 
V  «.lui.  u"  IJ. 
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mar,  et  à  ce  qa'il  dit  de  la  confirmation  que  lui  donnèrent  les 
é?èques.  Bien  plus,  il  nomme  ces  évèques,  et  ce  sont  précisément 
ceux  dont  nous  lisons  les  signatures  au  bas  de  Tacte. 

La  charte  de  privilège  existait  donc  au  neuvième  siècle  :  avan- 
tage que  n'eut  pas  celle  de  fondation.  Sa  teneur  va  nous  fournir  la 
preuve  qu'elle  existait  bien  avant  le  neuvième  siècle. 

Commençons  par  la  transcrire.  Les  explications  viendront 
après. 

[Domin]is  viris  apost[oligis]  sangtis  et  in  Cubisto  fratribus  omnibus 

EPISGOPIS  PabTSIAGE  URBIS  GUM  GRATIA  DEI  rUTURIS  ET  GELESTf  VISITA- 
TIONE  DIT[aTIS],  GERMANUS  PEGGATOR.  OmNIBUS  non  HABETDR  INGOGNrrUM 

QUAus  AC  quantus  girga  monas[tbria^  —  ecclesi]as  aut  erg[a  deu]m 
timentium  virorum  fuerit  in[clite  m]emorie  gloriosissimus  Ghîlde- 
bertus  rex,  cujus  summa  [bcnivjolentia  multis  largita  est  copiosa 
bénéficia,  et  immunitati  nostre  stabilitatcm  perpetuam.  Scilicet  co- 
[gitans  quia  qui] — ista  tempo[ra]]ia  reservaretme[teD]da,  sibi  multo 
majora  a  deo  illi  attribuerenlur^  si  ob  ejus  amorem  templa  fun- 
d[arot^  etegentium]  inopiam  substentaret^  etpromagnisparvaofTer- 
ret  alque  pro  lerrenis  celestia  acdipisceretu[r.  Unde  et  nobis  ob  — 
sjepullure  sue  meritum  aliqua  [a  s]e  consideraremandavit^etconsi- 
[delrata  ccssit.  Itaque  inclitus  [iste  prin]ceps  Parisius  basilicam  in 
honore  snncte  Cnicis  et  donni  Vincentii  velreliquorum  sanctorum  in 
unum  membrum  construxit,  [et  sibi  scpulturam]  —  inibi  coliocavit, 
ac  largita[tis  sue]  copiam  per  testamcnti  sui  pagina[m  nobjis  habcre 
decrevit,  etliabe[ndi  m]eritum  locotantiordinis  constituit.  Sed  duni 
pagina  testamenti  sui  et  cordis  Fides  sub  humana  fragililate  tempo- 
l'aliter  vige[ret^  agente  in — quorumjdam  caliiditate,  ne  etern[a  illi 
trijbueretur  beatitudo,  ac  scriptum  non  sortiretur  effectum,  simul- 
que  abbas  et  congregatio  deputata  non  porciperent^  ac  sterilitate 
victuset  vestilus  dépérirent  :  monuit  me  iilius  recordal[io  et  ob — 
amorlcm  iilius  terruil  me  tanta  [se]curi[las  simu]lque  pielatis  et  ca- 
ritatia  affeclus.  lile  etenim  posl  deum,  dum  superesset,  fuit  nostra 
immunitas  et  securitas,  pax  et  recuperatio  ac  scquestralio  omnis  a 
civili  negotio. — [Nos  ver]o  in  hac  re  pictati  iilius  consulentes^  et  ce- 
teroruiu  reg[um  velle  sta]biliri  conantes,  ca[ritatem]  fraterne  dilec- 
tionis  vestre  nobiscum  vohimus  concordari^  quatinus  iilius  sancti  loci 
honor  ceteberrinuiset — [niemorijajaui  dicti  principis  gloriosi  eniteat 
eodem  in  loco  omnibus  ejus  evi  iemporibus,  habeatque  abbatem  ex 
propria  congregntione  ipsa  ecclesia,  qui  sub  gubernationc  scilicet 
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regum,  per  successiones  eundem  locum — [provideat]  sitq[ae  aSyai 
poQtifex  omnis  Parisioruro  ab  eodem  loco,  ut  non  deinceps  aii(p[a 
polesjtatem  in  omnibus  ad  Ipsum  locmn  pertinentîbushabeaLft* 
mulque  sancimus  ut  nullusmetropolitanusautaliquis — [suflhgpm 
ejus,  causa  alicujus  orjdinationis  illu[c  i]ngredi  présumât,  msi  •- 
lu[mmo]do  ab  abbate  ejusdem  loci  vocatus  venerit  ad  sancâiii 
misterium  celebrandum,  aut  adecclesi[as  — con8ec]randas,[afll]aâ 
bene[dictiones  clejricorum  vel  monachorum  instîtuendas;  (poUb' 
bi[tum]  renuere  nullatenus  renuere  débet.  Ceteruni  quicqoidadi 
presenti,  tam  a  tempore  meo  quam  et  suc — [cessorum]  mecfni 
om]nium  in  sede  [Parisiorum  r]esidentium  episcoporum,  Tel  a  dm 
timentibus  principibus  ejusdem  plebis,  in  fiscis^  villis,  agris,  in  in 
vel  argento  fuerit  delegatum  sive  donatum,  ut  ad  integrum  habot 
voio,  —  [rogo,  conju]ro.  Decrevi  etiam  per  banc  cartuiam  immoB- 
tatiset  cessionis  meam  basilicam  superiusnuncupatam  sinegestom 
obligatione  manere.  Et  quia  id  antea  consuetudo  non  fuit^  et  moè 
a  regibus  et  prin — cipibus  [mihi]  est  concessum,  voluntatem  pieUb 
vestre  ii^  hoc  scripto  pretermittere  nolui,  sed  in  omnibus  per  m 
roborari  etconfîrmari  exposco,  ut  deinceps  ratum  permaneatEki 
aliquis  umquam  fuerit  —  [qui  conjtra  banc  deliberatîonem  men, 
quam  ego,  pro  fîrmitatis  studio,  cum  metropo1i[tanî]  et  reliquom 
episcoporum  consilio  ac  suasione  decrevi  conscribere,  quoquo  fat 
pore  venire  temptaverit,  — [aut  fort]assis  locum  refragandi  quesiol^ 
in  primis  a  liniinibus  sanctarum  ecclesiarum  ab  omnibus  episoopi 
et  sacerdotibus  dei,  tam  presentis  temporis  quam  et  futuri,  sitex- 
communicatus  et  alienus  a  pace  et  in  [futuro  judicio  cum  sanctiset] 
amicis  dei  in  quorum  [honore]  bec  conscriptio  facta  esl^  meumie 
dominorum  meorum  metropolitanorum  seu  episcoporum  presd- 
tium  super  se  adesse  sentiat  judicium  et  sitanathema  maranatha.— 
[At  insuper  ut  bec]  cartula  fîrmiorem  possit  adipisci  plenitudino^ 
con provincial ium  dominorum  [episcoporum]  et  fratrum  meonsi 
presbyterorum  seu  diaconorum  conscriptionibus  ipsam  voiui  oir 
roborare. 

[Actum]  Pa[risius  civitate],  sub  die  duodecima  [calendamm  sep* 
tem]bris,  [anno  quinto]  d[omini]  Chariber[ti  régis]  >. 

Germanus  peccator  banc  cartu[lam  cessio]nis  et  emunitatis  a 
factam  relegi  et  subscripsi  [sub  die  quo  supra]. 


1.  Malgré  le  mauvais  état  da  papyrus  en  cet  endroit,  peut-être  devrait-on  ptaM 
lire,  anno  quinto  régnante  domino  Chariberto  rege. 
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N[îcetius]^  LugduneQs[is  episcopus],  in  Christi  Domine,  petente 
apostolico  donno  et  fratre  meo  Germano  episcopo,  et  donna  Ultro- 
gotha  regina,  atque  donna  Chrodesinta  ac  Chroberga,  constitutîonem 
banc,  scilic[et  a  présent!  tempore  a  successoribus  donni  Germani] 
episcopi  perpetuo  custodiendam,  relegi  et  manus  [mee  subscrip- 
tione]  corroboravi,  notato  die. 

Pretextatus,  Cabillonensis  episcopus,  deliberationem  superius 
coDprehen[sam,  rogajnte  et  présente  donno  Germano  episcopo,  gau- 
denter  suscepi  relegendam  et  subscripsi,  not[ato  die.] 

Félix,  Aurelianensis  episcopus,  juxta  consensumet  deliberationem 
donni  Germani  in  perpetuo  mansur[am,  subscripsi]  notato  die. 

Eufronius^  [Niv]er[nensi]s  episcopus,  rogante  donno  apostolico 
Germano  [episcopo,  han]c  deliberationem  relegi  et  subscripsi,  notato 
die. 

Domicianus,  Carnotensis  episcopus,  juxta  consensum  etdelî[bera- 
iionejm  fratris  mei  Germani  [episcopi]  consens!  et  subscripsi,  no- 
tato die. 

Donnolus,  Genomannensis  episcopus,  consens!  et  subscripsi»  no- 
tato die. 

Caietricus,  peccator,  juxta  consensum  et  deliberationem  donni 
[Genn]ani  episcopi,  consens!  et  subscripsi,  notato  die. 

Victurîus,  peccator,  juxta  deliberatio[nem]  banc,  Germano  pré- 
sente fratre  meo  et  rogante,  consens!  et  subscripsi,  notato  die. 

[Leodeb]au[du]s,  peccator,  consens!  et  subscripsi,  notato  die. 

[AmANUENSIS  NOTARIUS  SUB  JUSSl]ONE  DONNI  GeRMANI  EPISCOPI  HOC 
PEIYILEGIUM  CESSIONIS  SGRIPSI  ET  SUBSCRIPSI. 

La  forme  épistolaire  de  cet  acte,  le  déyeloppement  donné  aux 
souscriptions,  le  titre  de  personnages  apostoliques  décerné  aux 
évèques,  la  locution  si  caractéristique,  omnibtts  non  habetur  in- 
cognitum,  par  laquelle  débute  Texposé,  sont  autant  de  traits  par 
lesquels  s'annonce  une  rédaction  mérovingienne.  Laonoy  avait 
signalé  comme  plus  modernes  un  certain  nombre  de  locutions. 
Elles  ont  été  justifiées  par  D.  Quatremaires  \  Il  n'y  en  a  qu'une, 
celle  de  suffraganei,  au  sujet  de  laquelle  la  preuve  n'a  pas  pu 
être  faite.  Sans  doute  suffraganeus  est  particulièrement  suspect 
en  ce  que  c'est  dans  une  fausse  décrétale  qu'il  a  son  premier 

1.  Privilegium  SancU-Gertnani  propugnatum^  p.  292. 


54  ft 

emploi  connu  \  Cependant  sa  forme  n'a  rien  que  de  louable,  et 
Ton  a  le  droit  de  se  demander  si  la  valeur  d*un  texte  est  infirmée 
par  le  doute  que  Ion  peut  concevoir  sur  ïàçe  d'un  mot,  lorsqoe 
ce  mot  répond  à  un  besoin  ancien  et  qu'il  obéit  aux  règles  de 
formation  de  In  lanp[ue.  ¥X  puis  cette  raison  fût-elle  jugée  inad- 
missible, comme  il  s'agit  d'une  copie  et  non  pas  d*uii  original, 
on  aurait  la  ressource  d'imputer  le  mot  contesté,  soit  à  une  cor- 
rectiouy  soit  à  une  restitution  intempestive  du  copiste. 

Quant  aux  faits  articulés  dans  le  corps  de  Tacte,  ceux  du  dis- 
positif aussi  bien  que  ceux  de  l'exposé,  il  y  a  à  f.iire  à  leur  égard 
une  observation  qui  n'a  pas  encore  été  faite,  et  qui  est  du  meil- 
leur augure  pour  leur  authenticité.  Ils  s'éloignent  constamment 
du  récit  de  Gislemar,  et  encore  plus  du  faux  diplôme  de  Childe- 
bcrt,  de  sorte  qu'avec  leur  secours  on  entrevoit  une  histoire  de  la 
fondation  toute  différente  de  celle  que  la  tradition  avait  déjà 
consacrée  au  neuvième  siècle,  et  assurément  plus  vraisemblable. 
C'est  ce  que  je  vais  m'attacher  à  mettre  en  évidence. 

1°  D'abord  la  fondation  de  la  nouvelle  église,  au  lieu  d'être  une 
affaire  d'État,  n'est  plus  ici  qu'une  affaire  de  conscience.  Le  roi 
y  songe  le  premier,  en  vue  du  profit  que  rap|)ortent  dans  Tautre 
monde  les  œuvres  de  piété  et  de  charité  accomplies  dans  celui-ci. 
Traduisons  ces  lieux  communs  dans  nu  langage  plus  significatif. 
Une  ancienne  chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Maur  nous 
en  fournira  le  moyen  eu  donnant  pour  motif  du  dessein 
de  Childcbert  le  remords  qu'il  éprouvait  du  meurtre  de  ses 
iic\eux'*.  C'est  un  monument  expiatoire  que  projette  le  criminel 
repcntfint.  Il  a  besoin  d'être  éclairé  sur  les  voies  et  moyens.  11 
consulte  un  saint  homme,  à  toutes  les  idées  duquel  il  est  prêt  à 
se  soumettre.  Les  choses  ont  dû  se  passer  en  confidence,  ainsi 
que  cela  résulte  de  notre  charte. 

2^  Une  basilique  est  construite  à  Paris  en  l'honneur  de  la 
>ainte  Croix,  de  saint  Vincent,  et  d'autres  saints,  qui  ne  sont  pas 
nommés. 

Le  vocable  est  incomplet,  puisqu'on  n'y  voit  pas  figurer  le 

1.  l.ii\mo\\  AnÀvrlio  inquisifionis,  \t.?.iH. 

'>.  u  i.hii«K'bcrtus\cr(>el  (  hlolarius  in  |Hi>iiilt>iitiam  sui  roatus aïccicsias  constrnxe- 
nint  :  ChiMd>ertu>uH:<-!c.siaiii  sancti  viiuviitii,  rujus  stola,  rcverlcns  ab  Hisponia, 
KH'um  in^i;{iiivit  ;  iii  qua  cl  j[ise  romlilus  jaiot,  rt  iiiiiic  n^'iuiescit beatissîraus  Ger- 
ma nu  >  |Kiri<kMi>is  autistes  »  Fra'jmrnia  hisforia'  Fosstitensis,  dans  Pertz»  If  ohm* 
mtitfi  Gf'nnaHix  hisioncOf  t.  XI,  p.  oT'î. 
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nom  de  saint  Etienne  qni  eu  faisait  partie,  ainsi  que  cela  a  été 
précédemment  établi  \  Mais  saint  Etienne  était  l'un  des  patrons  de 
la  cathédrale,  et  nous  verrous  tout  à  l'heure  que  le  privilège  eut 
pour  objet  de  détacher  la  nouvelle  basilique  de  la  cathédrale.  Le 
nom  de  saint  Etienne  n'aura-t-il  pas  été  retiré  à  dessein,  afin  de 
mieux  marquer  la  séparation  ?  Il  est  certain  que  ce  nom  n'appa- 
raît plus  dans  aucun  acte  de  l'époque  mérovingienne,  et  qne 
l'abbaye  en  perdit  complètement  lu  mémoire.  Le  culte  de  saint 
Etienne  ne  fut  rétabli  à  Saint-Germain  qu'à  la  suite  de  recherches 
qui  eurent  lieu  sous  Pépin  le  Bref  ^. 

3"^  On  spécifie  que  l'édifice  était  d'une  seule  pièce,  in  unum 
membrum  construxit  :  ce  qui  ne  peut  pas  être  un  détail  oiseux. 
Selon  moi,  il  faut  voir  dans  cette  circonstance  l'indice  d'une 
époque  où  Tusage  était  encore,  sinon  général,  du  moins  très-ré- 
pandu, d'affecter  à  une  seule  et  même  fondation  plusieurs  basi- 
liques à  la  fois.  Or  c'est  là  un  usage  très-ancien,  qui  tient  à  ce  que 
primitivement  il  n'y  eut  qu'un  autel  dans  chaque  église,  et  une 
relique  de  saint  sous  chaque  autel,  de  sorte  qu'il  fut  nécessaire 
d'élever  plusieurs  églises  dans  le  lieu  que  l'on  voulait  consacrer 
au  culte  de  plusieurs  saints. 

Nous  avons  des  exemples  de  basiliques  multiples  qui  furent 
élevées  encore  au  septième  siècle  pour  constituer  un  monastère 
unique.  Ainsi,  en  635,  Pallade,  évéque  d'Auxerre,  fondale  monas- 
tère de  Saint-Julien  en  trois  basiliques  affectées  à  chacun  des  saints 
et  sainte,  Marie,  André  et  Julien'.  I^a  primitive  abbaye  deSaint- 
Wandrille  consista  de  même  en  trois  basiliques  pour  saint  Pierre, 
saint  Paul  et  saint  Laurent  \  Toutefois,  à  en  juger  par  le  plus 
grand  nombre  des  fondations,  la  méthode  qui  consistait  à  réunir 
plusieurs  autels  dans  un  même  édifice  avait  déjà  prévalu.  On 
peut  même  établir  que,  dès  les  dernières  années  du  sixième  siècle, 
le  nombre  des  autels  dans  une  église  n'avait  plus  de  limites, 
puisqu'on  voit  saint  Palais  en  ériger  treize  à  la  fois  à  Saint- 


1.  Ci-dessus,  p.  S29. 

2.  Historia  iranslationis  sancU  Germant,  L  I,  c.  2  ;  dans  les  BoUandistes,  t.  VI 

de  mai,  p.  788. 

3.  «  OsgDoscat  onmis  sancta  Dei  ecclesia. ...  me  ceilam  sive  cœnobium  in  subur- 
bano  Autissiodorensi  coostruxisse  in  basiiids  tribus.  »  Pardessus,  JHplomata, 
chartx,i.  II,  p.  37. 

4.  Chronicon  Fontanellense,  cap.  I,  n*  7. 

I.  {Sixième  sétie,)  36 


vir  *n/\)*^  uz^if'  t^  ^«aLirTrir  ni  um- 
yvir  v\nr*fnir  ;#  ri.- -^i^r*  aiTr^j.  ^  «52 
•■^nr  f   :%   in  tu    •  :  »fii#*  -»-:?:#* 

•^  riT.**  i«3i  naia*t  i:i  •.  :iw»*îiiiîr  im  l'^ar  ^  "am  U:  pair  i .' 
*n'.M\n.   '  •■•a  '^  THi»  A  •".ff**  "air  ar*  i  «uxr  ^v-rtiam  ju- 

k.TAh.  ^m  %^r*^  ^--^->  -•*rHi".a.  >  tJ2»  :':ni7ariH*nrai  Xis  rififlor^. 

P  m 

y  fAni^if-t^r^  Uh'tTX.  ii*:*  u-fjU'.nr-  «-"jl:  dir^-tts  c-ncrr^*  ?afoii- 

^/ftfi^  d^n*  J  HÏth^y*:  utîi  n\Hii  J  iil-f  au  uzU'^'.zZ.z  ?;^^"i*.  Gisie- 
rnar  i  i'^uuîh  *:i  ry:  -.ul  (ki<)  le  dè::a;;er  da  uci*^  qu  :.  dTjit  sons 

S  li  eUit  r:/jrjtroij\^,  i  in^enUon  -^rait  bien  ancienne.  J'ai  fe 
droit  df:  If!  tf-riir  (^^iur  \ni,  {j^irfr  qu  il  m'a  ouvert  Tintelligenoe 
d'un  d'X'ijrnfrnt  du  Mrpti'.fiif!  «irclf,  qui  jusqu'ici  a^ait  resislé  à 
touUrs  Ifrs  iutfTpréUitJofih.  .vui->  repreudnr  ici  la  di&s^rtatioa  où 

1.  iJtWrf.  tluii»\^,fMr»'V'iir»:  ;*  {'«ilia^lju^,  rUat  Ducliè&iie,  Btât./r 
t.  I,  p.  Vji 

2.  <*  Hune  iUqii#ï  l'irurn  [fhncei»*  Mtr^nK^iious. . . .  beati&^imo 
urtfi4  aiiti^tili  t\f\*:fi^!t\il,  nu\t\i\'uÂint  ot/uixe  saocti&MinuEa  pr.«â4i]eia 
tKJ  oMiijis  ihid^rri  tn*titiii.  •  Ti'a  lancu  I/roetam,  n**  10. 
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j'ai  traité  ce  point  ^,  qu'il  me  suffise  d*en  indiquer  la  conclusion^ 
qui  est  que,  pendant  au  moins  un  siècle,  Saint-Germain  des 
Prés,  alors  Sainte-Croix  et  Saint-Vincent^  eut  à  souffiîr  du  mau- 
vais vouloir  de  la  cathédrale,  et  que  les  églises  de  Saint-Germain 
le  Vieux  et  de  Saint-Germain  TAuxerrois  furent  fondées  succes- 
ûvement  dans  Tintention  de  contrebalancer  le  succès  que  Tabbaye 
obtint  aussitôt  après  sa  fondation. 

6®  C'est  cette  hostilité,  déjà  flagrante  dans  les  derniers  temps 
de  la  vie  du  saint  évèque,  qui  le  détermine  à  mettre  la  nouveUe 
^lise  daos  un  état  différent  de  celui  où  elle  avait  été  jusque-là. 
Afin  de  la  préserver  des  conflits,  il  lui  donne  la  libre  disposition 
de  ses  biens  ;  il  assure  aux  religieux  qui  la  desservent  le  droit 
d'élire  leur  supérieur  ;  il  borne  aux  actes  indispensables  l'exer- 
cice du  ministère  de  l'évèque  à  son  égard.  Ces  dispositions  sont 
bien  du  temps.  Non-seulement  on  les  retrouve  dans  le  formulaire 
de  Marculfe  ^  et  dans  vingt  chartes  authentiques  du  septième 
siècle',  mais  la  preuve  qu^elles  furent  appliquées  dès  le  sixième 
nous  est  fournie  par  Fréd^aire  *  et  par  plusieurs  lettres  de  saint 
Grégoire'*. 

Il  y  a,  je  le  sais,  une  manière  de  voir  toute  différente,  qui  est 
celle  de  Launoy  et  des  autres  adversaires  des  Bénédictins.  Ce  qui 
me  parait  si  bien  répondre  à  l'antiquité  mérovingienne  accusait 
le  douzième  siècle  aux  yeux  de  ces  savants  ;  mais  c'est  parce  qu'ils 
eurent  au  sujet  du  privil^  une  idée  préconçue,  une  opinion 
toute  faite  qu'ils  s'étaient  laissé  imposer  par  les  Bénédictins  eux- 
mêmes.  Les  uns  et  les  autres  crurent  voir  dans  le  privil^  ce 
qu'on  appelait  une  exemption  :  à  leurs  yeux  la  charte  de  Saint- 
Germain  avait  eu  pour  objet  de  soustraire  l'abbaye  à  la  juridic*^ 
tion  épiscopale  afin  de  la  soumettre  directement  au  saint-siége. 

J'ai  beau  chercher  dans  la  teneur,  je  n'y  trouve  rien  qui  dise 
cela,  et  les  mémoires  composés  sur  la  question  présupposent 

1.  Les  trob  Saint-Gennain  de  Paria,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  t.  XXVUI. 

2.  Lib.  I,  c.  1  et  2. 

3.  Pardessus,  Diplomata,c?uirtse^e\c.  tome  II;  notamment  celles  qui  concer- 
nent les  monastères  de  Rebais  (635),  Saint-Denis  (652),  Sainte-Colombe  de  Sens  (659), 
Saint-Pierre-le-Vif  (659),  Saint-Bertin  (663),  Gorbie  (662),  Notre-Dame  de  Soissons 
(666),Saint-Dié  (667),  Saint-Martin  de  Tours  (674),  Grozean  (683),  Montîer-en-Der 
(690),  liotre-Dame  sur  Loire  (696),  Flavigny  (721),  Morbach  (736). 

4.  Chronicon,  c.  1 . 

5.  Pardessus,  Diplomata,  chartm,  etc.,  1. 1,  p.  174,  176,  187,  188,  190. 

36. 


549 

concernant  la  jnridîction.  Lee  avantages  accordés  à  Saiot-Ger- 
main  sont,  je  le  répète,  les  mêmes  que  reçurent  la  plnpart  des 
grandes  abbayes  fondées  sons  nos  rois  de  la  première  race.  On 
s'y  a  troQvéde  difTérence  qu'un  peu  plus  d'énergie  dans  les  termes  : 
ce  quin'en  change  pasle  sens.  La  déduction  légitime  à  laquelleils  se 
prêtent  n'est  pas  rbjpothèse  d'un  état  futur  de  sujétion  directe  k 
l'égard  de  Borne  :  c'est  la  certitude  d'un  état  passé  de  sujétion 
absolue  à  l'égard  de  l'évéqne. 

Qu'on  prenne  l'inverse  de  ce  qui  est  énoncé  dans  le  privi- 
lège, et  l'on  verra  l'église  de  Sainte- Croix -Saint- Vincent  placét 
d'abord  dans  une  situation  comparable  à  celle  du  mineur  en 
tutelle. 

L'évëque  nommait  son  abbé,  administrait  ses  biens,  disposait 
du  numéraire,  du  mobilier,  des  objets  de  prix,  venait  officier 
quand  bon  lui  semblait,  s'immisçait  comme  un  véritable  supérieur 
dans  la  profession  des  religieux.  Il  lùnt  appeler  émancipation,  et 
non  pas  exemption ,  l'acte  qui ,  en  limitant  des  pouvoirs  si  éten- 
dus, a  donné  une  existence  à  part  à  l'établissement  qui  en  Ait 
l'objet. 

J'ajoute  un  dernier  trait  qui  achèvera  de  préciser  l'état  des 
choses  avant  la  concession  dn  privilège. 

Une  pièce  de  vers,  dans  laquelle  Fortunat  n  décrit  nne  basili- 
que somptueuse  bAtie  par  Gbildebert,  est  intitulée  :  De  eeehsia 
parisiaca  ' .  Le  sens  naturel  est  d'entendre  qu'il  s'agit  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  et  deux  vers  confirment  cette  interprétation  en 
nous  représentant  l'église  comme  un  don  fait  à  la  population  par 
le  fondateur  : 

Hsec  prias  egregio  rei  Cbildebertm  amore 
Doua  Buo  populo  DOn  moritura  dédit. 

Adrien  Valois  est  l'auteur  de  cette  remarque*,  qui  a  entraîné 
l'opinion  de  l'abbé  Lebeuf  '  et  de  beaucoup  d'autres. 

Cependant  Gislemar  avait  affirmé  qne  l'éloge  de  Fortunat  con- 
flouait  le  Saint-Germain  primitif*,    c'est-à<dire  Sainte-Croix, 

L    '  9.  Dùeuptatlo  de  Baiilleis,  p.  43. 

3    Hitloirt  de  la  ville  et  du  diocètt  da  Parti,  1. 1,  p.  4. 
4.  VUa  S.  Dnetoemi,  11°  9  :  "  Sed  ■éqrfa  tacredoiiti  exbtat  BCMtrs  uMrtioni , 
pobtamiu  in  medtDin  qnid  de  hac  don»   diiertiHimat  Tir  Fnlnutu  la  tnit 
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ainsi  que  le  même  Fortunat  l'appelle  dans  sa  prose  * ,  et  Gislemar 
est  une  autorité  grave  dans  celte  circonstance.  Une  partie  consi- 
dérable de  rédifice  (tout  le  gros  œu^re)  existait  encore  de  son 
temps.  Ce  qu*il  dit  des  vers  de  Fortunat  était  certainement  la  tra- 
dition du  monastère  :  tradition  d'autant  mieux  fondée  que,  d'a- 
près une  opinion  à  laquelle  il  est  difficile  de  ne  pas  s'associer', 
ces  vers  auraient  été  Finscription  du  monument.  Puis  est  venu 
Baronius,  qui  a  fait  voir  dans  le  sixième  et  dans  le  huitième  vers 
des  allusions  manifestes  à  la  relique  principale  de  la  basilique,  è 
la  sainte  croix  '  : 


HiDC  venerabilior  de  cruce  fulget  honor 

Clarius  haec  Christî  sanguine  tincta  nitet. 

PuiSy  tout  récemment,  M.  Guérard,  reprenant  le  point  de  vue  de 
Baronius  ^,  Fa  confirmé  en  faisant  remarquer  que  le  dernier  dis- 
tique s'applique  évidemment  à  la  sépulture  de  Childebert  : 

Hinc  abiensy  illic  meritorum  vivit  honore  ; 
Hic  quoque  gestorum  laude  perennis  erit. 

Voilà  donc  deux  interprétations  en  présence,  qui  s'appuient 
sur  des  raisons  également  solides,  et  qui  ont  jusqu'ici  partagé  les 
savants.  Laquelle  choisir? 

Mon  opinion  est  qu'il  n'y  a  lien  ni  à  choisir  ni  à  se  partager. 
Les  deux  choses  n'en  font  qu'une.  Conformément  à  l'antique 
usage  que  j'ai  précédemment  expliqué,  le  siège  épiscopal  de  Paris 
fut  établi  non  pas  dans  une  église  unique,  mais  dans  plusieurs 
églises  à  la  fois  ;  en  d'autres  termes,  la  cathédrale  fut  d'abord  un 
corps  composé  de  plusieurs  membres,  et  le  nombre  de  ces  mem- 
bres parait  avoir  varié  selon  les  temps.  Il  consistait  encore,  an 
dixième  siècle,  dans  Funion  de  Saint-Étienne  et  de  Notre-Dame. 
Nul  ne  saurait  dire  ce  qu  il  était  du  temps  de  Childebert;  des 
actes  de  la  fin  du  huitième  siècle  dénomment  Notre-Dame,  Saint- 
Etienne,  Saint-Germain  (le  Vieux),  Saint-Marcel,  Saint-Clood, 
c'est-à-dire  des  basiliques  situées  hors  de  la  cité  aussi  bien  qoa 


1.  Vitasancti  Germani. 

2.  Leblant,  Intetiptiom  chrétiennes  de  la  GauUy  1. 1,  p.  295. 

3.  Adrien  Valois,  l.  c,  p.  42. 

4.  Polyptyque  dlrminon,  Prolégomènes,  p.  911. 
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dans  la  cité  *  ;  et ,  dans  les  unes  comme  dans  les  antres ,  se  cé- 
lébraient les  services  fondés  près  la  mère-église  ;  dans  les  nnes 
comme  dans  les  autres,  Tévèque  séjournait,  officiait ,  trônait  sui- 
vant sa  convenance  ou  suivant  les  besoins  de  son  ministère.  N'est- 
il  pas  tout  naturel  de  conclure  que  Sainte-Croix  fut  momentané- 
ment dans  le  même  cas,  puisqu'elle  reçut  le  titre  d'Église  de 
Paris? 

L'état  de  sujétion  de  cette  église,  pendant  les  premières  années 
de  son  existence,  ne  laissa  donc  pas  d'être  glorieux  pour  elle.  Pro- 
bablement même  il  le  fut  trop.  Les  basiliques  de  fondation  an- 
cienne gémirent  d'avoir  à  partager  le  prender  rang  avec  une  nou- 
velle venue  qui  les  éclipsait  par  son  origine  royale,  et  pour  qui 
était  la  préférence  de  l'évêque.  De  là  des  jalousies,  et  par  suite 
l'hostilité  à  laquelle  le  saint  homme  essaya  de  mettre  un  terme 
par  le  divorce. 

7®  Outre  l'immunité  ecclésiastique,  la  charte  de  Saint-Germain 
en  spécifie  une  autre  de  l'ordre  civil ,  qui  n'a  pas  été  l'objet  de 
Tattention  qu'elle  méritait.  La  communauté  attachée  au  service 
de  la  basilique  est  affranchie  de  l'obligation  des  gestes  ^  c'est-à- 
dire  dispensée  de  faire  enregistrer  à  la  curie  les  actes  concernant 
ses  affaires  d'intérêt.  Le  privilège,  si  je  ne  me  trompe,  ne  se 
borne  pas  à  Paris  ;  il  s'étend  à  toutes  les  cités  de  la  Gaule ,  puisque 
l'évêque  dit  l'avoir  récemment  obtenu  «  des  rois  et  des  princes.  » 
J'ai  fait  ressortir  ailleurs  de  quelle  importance  est  pour  Thistoire 
de  notre  ancien  droit  public  cette  disposition,  représentée  comme 
une  chose  jusque-là  sans  exemple  par  celui-là  même  qui  l'avait 
sollicitée  ^.  Ce  qui  doit  être  ici  remarqué  par-dessus  tout,  c'est 
le  caractère  d'antiquité  qu'une  telle  clause  porte  avec  elle,  et  le 
peu  d'apparence  qu'elle  aurait  été  inventée  postérieurement. 

n  y  a  la  même  chose  à  dire  des  termes  dans  lesquels  le  samt 
évêque  exprime  sa  reconnaissance  envers  le  feu  roi  :  «  Après 

1.  Je  renToie  le  lecteur  à  mon  mémoire  des  Trois  Saint-Gennain  de  Paris^ 
t.XXVIII  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  France.  Aux  exemples  que  f  ai  produits 
dans  ce  travail,  j'en  ajoute  un  autre  qui  m'est  tombé  sous  la  main  postérieurement. 
Il  m'est  fourni  par  un  placite  de  Tan  775,  où  Ton  voit  l'évêque  de  Paris  Hercbenrade 
revendiquer  un  monastère  du  Pincerais,  concédé,  préteudait-il,  à  son  église;  et  celle- 
ci  est  constamment  désignée  dans  Pacte  par  les  mots  Casa  sanctx  Marix  et  sancti 
Stepîiani  et  sancti  Germani,  Mabillon,  De  re  diplomatica^  p.  498. 

2.  De  l'enregistrement  des  contrats  à  la  curie,  article  de  la  Bibliothèque  de 
i^ École  des  chartes^  t.  1  (5*  série),  p.  440. 
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qualifications  fautives  de  la  charte  existent  déjà  dans  la  Vie  de 
saint  Droctovée  * . 

Voici  ce  qu'il  y  a  à  dire  : 

Lorsque  les  évèques  du  siiième  siècle  donnaient  leur  signature, 
ils  se  dispensaient  le  plus  souvent  d'ajouter  à  leur  titre  Tindica- 
tien  de  leur  diocèse.  Ainsi  auront  fait  ceux  qui  approuvèrent  le 
privilège  de  saint  Germain.  A  l'exception  de  Nicétius ,  qui  mar- 
qua sa  prééminence  en  se  désignant  comme  évèque  de  Lyon , 
les  autres  souscrivirent  simplement  comme  évéques,  sans  titre  de 
siège. 

Au  neuvième  siècle,  l'acte  original  existant  encore  passe  par 
les  mains  de  Gislemar ,  qui  en  extrait  tous  les  noms  propres  afin 
de  les  faire  entrer  dans  son  récit  de  Vorigine  de  Saint-Germain . 
Mais  des  noms  d'évéques  ne  disent  rien  dans  un  récit,  si  l'on 
n'indique  le  lieu  des  évèchés.  Gislemar  ne  possédait  ni  le  savoir 
ni  les  documents  nécessaires  pour  retrouver  les  sièges  d'évéques 
morts  depuis  trois  siècles.  Il  exécute  la  restitution  d'après  ce  qu'il 
juge  être  la  vraisemblance,  et  »  comme  cela  devait  arriver,  il  se 
trompe  autant  de  fois  qu'il  écrit  de  mots. 

Du  temps  du  roi  Bobert ,  pendant  qu'on  est  à  l'œuvre  pour  fa- 
briquer la  charte  de  fondation ,  qu'on  n'avait  pas,  on  trouve  à 
propos  de  récrire  la  charte  de  privilège,  qu'on  avait ,  mais  qui , 
par  le  long  usage  et  les  déplacements  réitérés,  était  sans  doute  en 
très-mauvais  état,  l^e  papyrus  devait  être  surtout  endommagé 
par  le  bas,  à  Tendroit  des  souscriptions.  Les  noms  des  prêtres  et 
des  diacres,  annoncés  dans  la  teneur,  ne  pouvaient  plus  se  lire  ou 
avaient  entièrement  disparu.  On  ne  s'inquiète  pas  d'y  suppléer 
dans  la  transcription  ;  on  ne  s'aperçoit  même  pas  que  celui  du 
notaire  est  tombé.  Toute  l'attention  se  porte  sur  les  noms  des 
évéques,  qu'il  est  facile  de  déchiffrer  avec  le  secours  de  la  Vie  de 
saint  Droctovée  ;  et  comme  on  trouve  là  les,  diocèses  dénommés 
après  les  noms,  et  qu'au  onzième  siècle  l'indication  du  diocèse 
était  nécessaire  pour  constituer  la  signature  authentique  d'un 
évèque,  la  leçon  de  la  légende  est  préférée  à  celle  du  vieux  titre. 
C'est  ainsi  que  le  faux  est  mêlé  au  vrai,  et  que  la  torture  est  pré- 
parée aux  critiques  des  temps  à  venir. 


1.  n°  13  :  «  Adminiculantibus  sibi  sanctis  praesnlibns,  yidelicet  Nicetio,  Lugdunens 
archîprapsnle,  et  Prselextato,  Cabillonensi  antistite  ;  Eofh)iiio,  N iyeraeiisi  episcopo; 
Felice,  AureUanensi  ;  nomitiano,  Carnotensi  ;  Victorio,  Cenomaimico.  • 
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effacée,  et  maintenue  sealement  sar  les  plans  qui  représenteront 
la  ville  à  partir  de  876. 

6®  En  ce  qui  concerne  l'histoire  particulière  de  Saint-Germain 
des  Prés,  les  origines  de  Tabbaye  doivent  être  refaites  en  prenant 
le  contre-pied  de  la  version  suivie  jusqu'à  présent  ;  car,  an  lieu 
qu'on  s'est  conformé  à  la  charte  de  fondation  sans  tirer  parti 
du  privilège,  c'est  de  cette  dernière  pièce  qu'il  faudra  désormais 
faire  usage,  et  tenir  l'autre  pour  non  avenue. 

J.  QUICHERÀT. 


/ 


L'sntoritëd'un  docnment,  compromise  par  an» "^  

se  rétablit  d'elle-même  lorsqu'on  reconoait  d'oii  '^ 

qui  ea  a  fourni  la  matière.  f  ^=j^^^ 

L'opinion  qui  voit  dans  le  privilège  de  Sr'^  -J^^ 

sincère,  mais  récrit,  est  donc  à  présent  jo'  &  C.  - 

qu'est  démontré  insontenable  te  mémr'j;  .->    ) 
charte  de  fondation.  |  '<  -■  v'^ 

He  voici  aa  terme  d'nne  disciui'^  -i^   ,  '  '   ■';    > 
rieuse.  J'û  dit  en  commençant  po»  f  '.,  V    :■    :  ! 

complète  que  possible.  Je  crcÔB  *      >•  '     •  \    ,     '  , 

qne  les  faits  qne  j'ai  dégagés  »  ■'         't        .  ] 

plusieurs  rentrent  dans  l'or^   1^  '    .        ;     ' 

Voici  le«  principaux  :  S  i    . 

1"  En  matière  de  dii^'  * .  ^.    '• 

doivent  être  considérrir 
moins  habilement  er 
quent  U  appartient  ' 
à  l'égard  des  ehror 

2°  En  matière  *m,  M.  TUfan 

aux  monastèrcF  ^uon  d'au  reend  jh 

pations  aaxqr  ..urmer  lot  docomonii  nhtt 

Toirseperp-  ...annevUle,  s(dtà  anmoaui^g 

tioQB  d'ob^  imprimer  les  lettres  qui  na  llgumiii_ 

BOUB  leD  >iients  de  M.  Pertz. 

3*  £•  ^e  la  BibliaUuea  rmvm  germemiearmm  ont  pam.  Il 

BOUB  I  jidrcourir  pour  être  convaincu  qne  l'éditear  est  à  bhia- 

aval       M  (iehe,  et  qu'il  mènera  son  entreprise  k  bonne  fin.       ~ 
cr     ^lont  bien  choiries,  les  textes  conrecta,  U  bibliographie  c 
'  ^jt^  la  chronologie  exacte,  les  notes  substantielles,  iestables& 
^jjf-"'*°-  On  troore,  en  un  mot,  dans  la  Bibliothfca  rerum  g 
yMnrm,  tous  les  genres  de  mérite  auxquels  nous  n  habituée  1* 
Ifur  des  Registres  des  papes,  et  l'éditeur  des  Chroniques  d'Afai 
iMérées  au  tfune  XVII  des  Ser^orei  de  H.  Pertx. 

Le  premier  volume  de  la  Bibtiothêea  mum  germatàcarum  «si 
consacré  k  l'abbaye  de  Gorve;  i.  H  comprend  lés  morc«aux  sui. 


DlhMpndm^^J 


TROIS  LETTRES 


DE   GRÉGOIRE  VII 


BT  LA 


UBLIOTHEGA  lEBDI  GEIIANIGAIll 


DE  PHILIPPE  lAFFÉ. 


Sous  le  titre  de  Btbliotheea  remm  germanicarum^  M.  Philippe 
Jaffé  a  entrepris^  depuis  deux  ans,  la  publication  d'un  recueil  his- 
torique, dont  chaque  volume  doit  renfermer  les  documents  relatift, 
soit  à  un  grand  personnage^  soit  à  une  ville,  soit  à  un  monastère.  Il 
se  propose  avant  tout  d*y  imprimer  les  lettres  qui  ne  figurent  pas 
encore  dans  les  Monuments  de  M.  Pertz. 

Deux  volumes  de  la  Bibliotheca  rerum  germanicarum  ont  para.  Il 
suffit  de  les  parcourir  pour  être  convaincu  que  l'éditeur  est  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche^  et  qu'il  mènera  son  entreprise  à  bonne  fin.  Les 
pièces  sont  bien  choisies,  les  textes  corrects^  la  bibliographie  com- 
plète, la  chronologie  exacte,  les  notes  substantielles,  les  tables  faciles 
à  consulter.  On  trouve^  en  un  mot,  dans  la  Bibliotheca  rerum  gerwHH 
nicarurriy  tous  les  genres  de  mérite  auxquels  nous  a  habitués  l'au- 
teur des  Registres  des  papes,  et  l'éditeur  des  Chroniques  d'Alsace 
insérées  au  tome  XVn  des  Scriptores  de  M.  Pertz. 

Le  premier  volume  de  la  Bibliotheca  rerum  germaniearmmmi 
consacré  à  Tabbaye  de  Corvey  ^  Il  comprend  les  morceaux 
vants  : 


1.  Monumenta  Corbelensia  edklit  PMHppus  Jaffé.  Berolini,  apiid  W( 
186^.  In  octaTO  de  6)9  pages. 


557 

I.  TranskUio  sancti  Viii.  Cette  relation,  composée  au  neuvième 
siècle  par  un  témoin  oculaire,  nous  fait  assister  à  la  fondation  de 
Pabbaye  de  Gorvey,  et  au  voyage  des  reliques  de  saint  Vit,  -qui,  sor- 
ties de  réglise  de  Saint-Denis  le  19  mars  836,  arrivèrent  à  Gorvey  le 
13  juin  suivant.  L'histoire  de  la  translation  de  saint  Vit  a  dû  être 
publiée  d'après  les  anciennes  éditions;  on  n'en  connaît  plus  aucun 
manuscrit. 

II.  Bovonis  de  sut  temporis  aciis  fragmentum.  Le  premier  abbé  de 
Gorvey,  nommé  Bovo^  avait  composé  un  ouvrage  historique,  dont  un 
fi*agment  nous  a  été  conseiTé  par  Adam  de  Brome.  Ge  fragment^ 
quelle  qu'en  fût  la  brièveté^  devait  trouver  place  dans  le  recueil  de 
M.  Jaffé. 

III.  Annades  Corbeienses  et  Chronographtis  Carbeienm.  Ce  document 
avait  été  publié  plusieurs  fois  ;  M.  Jaffé  Pa  revu  sur  un  manuscrit  des 
Archives  de  Munster  et  a  déterminé  l'origine  des  quatre  parties  qu'il 
y  a  distinguées  et  qu'il  a  intitulées  :  Ex  annalibus  Lindisfamensibus; 
—  Annales  aut  Monasterienses  oui  Werthinenses  ; —  Annales  Cor- 
beienses; —  Chronographus  Corbeiensts. 

rv.  Catalogus  abbatutnetfratrum  Corbeiensium;  Notœ  Corbeienses, 
Le  catalogue  est  du  xii«  siècle;  les  notes,  du  xii**  et  du  xiii*.  Ges  deux 
morceaux  sont  imprimés  d'après  deux  manuscrits  des  Archives  de 
Munster  ;  on  y  remarque  la  mention  de  Téclipse  du  6  octobre  1241, 
qui  avait  été  annoncée  d'avance  par  les  savants  de  Paris  :  «  Ut  ma- 
gistri  Parisienses  predixerant.  » 

V.  Notœ  Slabulenses  de  Wibaldo.  Ges  notes^  que  M.  Jaffé  a  décou- 
vertes en  1863,  dans  le  ms.  ^35  de  Bruxelles,  fixent  la  date  des 
principaux  événements  de  la  vie  de  Wibaud,  abbé  de  Gorvey^  qui 
joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  l'Empire  sous  Henri  V, 
Lothaire  III^  Gonrad  III  et  Frédéric  L 

VI.  Wibaldi  epislolx.  Gelte  cori'espondance  se  compose  de  475 
pièces,  qui^  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  appartiennent  à  la 
période  comprise  entre  les  années  1137  et  1157.  Elle  avait  déjà  été 
publiée^  à  peu  près  en  entier,  dans  le  deuxième  volume  de  la  Col- 
lectio  de  Martène;  mais  le  nouvel  éditeur  en  a  revu  le  texte  sur  le 
ms.  original,  déposé  aux  Archives  de  Berlin,  et  s'est  appliqué  à  ran- 
ger toutes  les  lettres  suivant  Tordre  chronologique. 

La  correspondance  de  Wibaud  touche  par  un  grand  nombre  de 
points  à  l'histoire  générale  du  xii^  siècle.  L'intérôt  qu'elle  présente 
assure  au  premier  volume  du  recueil  de  M.  Jaffé  une  place  dans 
toutes  les  bibliothèques  où  sont  réunis  les  principaux  monuments 
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historiques  du  moyen  ftge.  Le  second  volume  du  même  recueil  est 
encore  bien  plus  important  :  il  est  exclusivement  relatif  au  pontificat 
de  Grégoire  VII,  et  est  intitulé  :  Monumenia  Gregoriana  ^ 

Les  cinq  cent  dix-neuf  premières  pages  de  ce  volume  sont  occu- 
pées par  les  huit  livres  du  célèbre  Registre  de  Grégoire  VII.  Nous 
avons  là,  pour  la  première  fois^  une  édition  rigoureusement  conforme 
au  manuscrit  des  Archives  du  Vatican  2.  Annoncer  que  M.  JafTé  a 
mis  dans  tout  son  jour  cet  incomparable  document,  connu  seule- 
ment par  des  publications  fautives,  c'est  assez  dire  qu'il  a  rendu  un 
inunense  service  à  l'érudition  historique. 

Le  Registre  est  suivi  de  cinquante  et  une  lettres  de  Grégoire  Vil, 
ramassées  de  divers  cùlés.  Trois  étaient  restées  inédites  :  l'éditeur  en 
a  trouvé  deux  à  la  bibliothèque  de  Munich  ;  la  troisième,  relative  à 
Tabbaye  de  Saint-Gilles,  lui  a  été  fournie  par  le  manuscrit  latin  iiOlS 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

M.  Jaffé  a  terminé  son  second  volume  par  un  traité  qui  est  d'une 
importance  capitale  pour  l'histoire  des  démêlés  du  saceidoce  et  de 
l'empire,  le  Uber  Bonithonis  ad  amicum.  Ce  traité  nous  a  été  con- 
servé dans  un  manuscrit  de  Munich,  que  les  précédents  éditeurs, 
Oefele  et  Watterich,  avaient  employé,  et  que  M.  Jaffë  a  pu  étudier  à 
loisir. 

On  voit  que,  si  le  second  volume  de  la  Bibliotheca  rerum  gerwMr 
fdearum  ne  contient  rien  de  bien  neuf,  il  présente,  sous  une  forme 
correcte  et  commode,  des  documents  de  premier  ordre,  qu'il  fallait 
lire  jusqu'à  présent  dans  des  textes  imparfaits.  Désormais  il  ne  sera 
plus  permis  de  s'occuper  du  pontiticat  de  Grégoire  VU  sans  avoir 
sous  les  yeux  le  recueil  de  M.  Jaffé. 

Après  avoir  recommandé  à  l'attention  de  nos  lectew-s  les  deux 
premiers  volumes  de  la  Bibliotheca  rerum  germanicarum^  je  crois 
devoir  publier  ici  trois  lettres  qui  auraient  pu  trouver  place  dans  la 
deuxième  partie  des  lUonumenta  Gregoriana,  et  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  indiquées  en  temps  utile  à  M.  Philippe  Jaffé. 

La  première  de  ces  lettres  est  adressée  par  Grégoire  VII  à  Raooli 
archevêque  de  Tours.  Le  pape  reproche  à  ce  prélat  de  différer  le 
sacre  de  Tévêque  du  Mans,  par  crainte  du  comte  d'Anjou.  Les  hiato- 
riens  modernes  de  l'église  du  Mans  ont  bien  su  que  le  comte  d'An- 


1.  Monumenta  Gregoriana  edidit  Philippus  Jqf/é.  BeroUni,  apod 
is,  1805.  lii-uctavo  dti  712  pages. 

2.  c'est  à  M.  f;ie!»ebrecht;qii*est  due  la  coUaliou  de  ce  prf^cieox  mamucrit 
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*^  jon  avait  fait  uoft  vive  opposition  au  Breton  Hoel,  qne  l'influence  de 
'~  Gnillaume  le  Conquérant  avait  fait  monter  sur  le  siège  du  Mans 
^  après  la  mort  d'Arnaud,  arrivée  vers  la  fin  du  mois  de  novembre 
^  i061.  D.  Piolin  dît  même  expressément  que  a  Foulques  empëcba 
^  par  intimidation  l'archevêque  Raoul  de  conférer  l'onction  épisco- 
'  pale  à  l'élu  du  roi  Guillaume  •.  e  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qua 
'  Grégoire  VII  intervint;  pour  raffermir  le  courage  du  métropolitain, 
il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

Gregorius,  episcopus,  servas  senromm  Dei,  R. ,  venerabiU 
Toroneosi  arcbiepiscopo,  salatem  et  apostolicam  beoedictionem. 
'Audivimas  qood  CenomaDeiui  electo,  cnjas  consecratio  ad  jus 
tiue  ecclesise  pertinet ,  consecrari  per  te  cupienti ,  fratemitas  toa 
miiDdani  timoris  intuitu  imponere  mannm  rennerit,  metuenssci- 
licet  ne  propter  hoc  cornes  Audegavensis  offenderetur  ;  qnœ  res  a 
sacerdolali ,  prœcipue  pontificali ,  sublimitate  qnam  procul  esse 
debeat,  beatns  Gregorius  in  septimo  libro  Horalium  de  veritate 
loqaens,  id  quod  de  jastitîa  nihilomlnas  intelligi  conveniat,  his 
verbis  osteodit  :  >  Iste  namqae  veritatem  jam  lihenter  defendere 
•  appétit,  sed  tamen  in  ipso  bqo  appetitu  trepidus  indignatione 
-  potestatis  hamanœ  prrtimescit,  cumque  in  terra  hominem  con- 
■  tra  veritatem  pavet,  ejusdem  veritatis  iram  cœlitns  sastineL  » 
Deinde  prndentiam  tuam  monemus  et  apostolica  anctoritate  pne- 
cipimns  ut  prœlibatum  electam  consecrare,  nisi  canonica  ratio 
contradicat,  postposita  ssecolaris  offeosionis  occasione,  non  nl- 
terios  récuses  aut  oegligas.  Deaiqae  potias  tibl  limeDdum  est  ne, 
si  magis  pavori  qnam  jusUtiœ  obsequi  deliberaveris,  et  ille,  sicat 
aequum  fuerit,  ah  alio  consecretar,  et  Turonensis  ecclesia  per 
toam  segnitiein,  qaod  absit,  boDoris  sui  detrimentam  sentire 
incipiat. 

Les  recommandations  de  Grégoire  Vil  ne  paraissent  pas  màt  pro- 
duit mi  effet  immédiat  :  l'évéque  Hoel  ne  fut  sacré  qu'en  i083,  et 
anoore  la  cérémonie  dut  avoir  lieu,  non  pas  à  Tours,  mais  dans  la 
cathédrale  de  Rouen  ^. 

La  deuxième  lettre  de  Grégoire  Vil,  dont  j'imprime  le  teste,  a 
r  objet  d'inviter  l'archevêque  de  Tours  et  l'évéque  d'Angers  à 


■nurobj 
^Kvfolin 


^Vfoliii,  Biitoire  de  Ciglite  dn  Matu,  lU,  33t  à  3)9. 
la  Ponlij.  Crnom.,  dann  Bosquet,  XII.  541. 
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exactement  indiquées  à  la  page  106  du  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  d'AngcrSy  publié  par  M.  Albert  Lemarchand  en  1863. 
Je  les  donne  d'après  une  copie  que  dom  Edmond  Martene  envoya,  le 
1  janvier  il02,  à  son  confrère  et  ami  dom  Pierre  Constant.  La  copie 
de  Martene  est  aujourd'hui  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale^ 
fonds  des  Blancs-Manteaux,  n'  71,  tome  VI,  f.  259  ^ 

Le  manuscrit  355  de  la  bibliothèque  d'Angers  contient  une  qua- 
trième lettre  de  Grégoire  VII,  adressée  aux  chanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  J'ai  dû  la  négliger  ici,  puisqu'elle  a  été  publiée, 
d'après  ce  même  manuscrit,  dans  les  Annales  ordinis  Sancti  Bene- 
dicti  2,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France  3,  et  dans  les 
Monumenta  Gregoriana  ^. 

1.  Il  y  a  dans  le  même  volume,  f.  260  et  261,  une  autre  copie  des  lettres  de  Gré- 
goire VII  insérées  dans  le  ms.  de  Saint-Âubin. 

2.  V,  176. 

3.  XIV,  654. 

4.  P.565,  n<>38. 

LÉOPOLD  DELISLE. 


L  ilSttUmê  série.)  37 


ôfiO 

rendre  justice  à  l'abbé  de  Vendôme,  qui  se  plaigna* 
dans  la  possession  de  deux  églises  : 

(irecorius,episcopu8,  servus  servorum  D' 
copLs  Turonensi  et  Andepavensi,  saluten^ 
dictioniMii.  Admoneinus  atque  precipim* 
plenam  justitiani  faciatis  Vindociucnsi 
uude  queritur,  et  de  Maziaeo,  et  it? 
iiueiii  iniponerc,  ut  de  cetero  nec 
apostolicam  scdein  rccurrere  et  ne 

La  troisième  lettre^  dont  le  c 
serve,  est  une  circulaire  dans  ^ 
(Hitions  auxquelles  était  alor^  ^^^  Vénitiens,  d-An- 

ivre  était  due  aux  docu- 
Gregorius,  episcopu»  ^^^^3  ^^^^  ^jpini^n  j^  ^  ^i, 

tiana  «de  censentur  e^  ^  ^^  ^yj  ^^^^^  j^  ^écii,  où  Marin 

siarum  omnium  mat  ^^^^^^  curieuses  et  justes  sur  le  com- 

onmium  peccatorr  .  ,g  commerce  d'Egypte,  sur  les  approvi- 

tri  et  l  auli ,  prr  ^  -jrent  pour  Venise  d'une  si  grande  ressource 
Jratrescanssiro  ^^jque  dans  ses  rapports  avec  la  haute  Italie,  et 
omnium  geuti  ^  ,^^ionâ  ;  trop  favorable ,  parce  que  les  textes 
reiigionis  u*  •*'-^^  ^^^j  généralement  peu  corrects ,  quelquefois 
digentibUF  ^  ^^^  toujours  tronqués^  sans  qu'aucune  mention 
Modovc  •  •  .j.  jes  modiliciitions  apportées  au  texte  original, 
tium  e^  ^1  m^rjiii  nécessaire  d'insister  sur  les  inconvénients 

^\W       -    ;^.,;Hedôs. 

^^^^      .    '       ,  iHuumeiTe  vénitien  renferme  «,  comme  extrait  du 

"'  "     ,  .:îu»  des  Commémoriaux  de  la  république,  sous  la  date 

^  .  un  invonîaire  des  armes  de  l'arsenal  de  Venise,  dressé 

.,.  vîU  do.::c  Jean  Soranzo,  que  je  n'ai  pas  trouvé  à  l'endroit 

,.  %î»»*  j  '^^  rencontré  dans  le  premier  volume  de  la  même 

*  f  V  •  >*'Uii  l"  daliMle  i3i3  (V.  S.;. 

'*'"'*  ^^  ::ail  supposer,  en  raison  de  la  différence  des  dates,  qu'il  y 

•  rcnieil  des  Commémoriaux  deux  inventaires  des  armes  de 

o  mI  .  exécutés  tous  les  deux  par  ordre  de  Soranzo,  l'un  en  1311, 

\.  i-n  l.ni.  (N.  S.)  Je  suis  néanmoins  porté  à  croire  que  l'inven- 

\Uitn.  sioHa  civile  e  politica  dtl  commercio  de*  Veneziani,  t.  VI,  p.  319. 
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ns  PHisioiredu  commerce  de  Venise  est  celui-là  même 

nrd'hui  ua  peu  plus  complet  et  plus  correct.  C'est  le 

''cmarqué,  en  feuilletant  assez  souvent  les  regis- 

:  et  la  date  que  Marin  écrit  en  télé  de  son 

'  impossible.  L'Inventaire  des  armes  de 

"(''digé^  dit  Marin,  sous  le  règne  de  Jean 

•  lis  de  janvier  i3i0,  ni  du  mois  de 

'ii  qu'au  mois  de  juillet  1312. 

oire  du  commerce  de  Venise 

;  recueil  où  l'auteur  dit  l'a- 

,  sauf  les  compléments  et  les 

il  au  folio  207  verso  du  premier 

;cliets[]  tout  ce  que  le  texte  consulté  par 

^a'd  publié  Marin;  je  répète  en  chiffres  arabes  les 

oiiitTres  romains,  pour  la  facilité  des  calculs  et  des 


M^  GCC*.  Xlir^  indictione  XII-.  Mense  Jannario. 

[Nota  quod  illostris  dominus  dominas  Johannes  Saperancius, 
Dei  gratia  Yenecianim  dux,  volait  scire  a  saperstantibus  armo- 
nim  commanis  Yeneciaram  quot  et  que  arma  forent  in  com- 
mani  ;  et  per  commanis  estantes  data  fuerant  in  scriptis  dicte 
domino  daci,  ot  inferias  acripta  sunt  ordinale.  Arma  saut  ista 
f  idelioet  :] 

Imprimis,  sunt  in  arcenatu  :  ]  coraçias  bonas,  mh.lxx'  .  2070 

Item,  coraçias]  aptandas,  iii^.x.  310 

Item,  caraçias  pro  matari  de  novo,  in^. J  300 

Item,  coraçias  malas,  nuilias  valoris' .]  1 70 
Item,  caraçias  pro  terris  sabjectis  Venetis  et  per  rive- 

riam  de  Harchia,  ccxvu^ .  217 

Samma.  [Goraçie]  m'^.Lxvn'.  3067 


1.  YwQX  style.  Le  texte  de  Marin  porte  :  «  1310,  menae  Januarii,  indictione  de- 


2.  Marin  :  MLXX. 

3.  Il  Iknt  mppléer  ici  le  nombre  :  CLXX. 

4.  Marin  :  CCXXV 
9.  Marin  :  367. 

37. 


NOTE  DES  ARMES 


EXISTANT  A 


L'ARSENAL  DE  VENISE 


EN  1314. 


••••• 


On  a  dit  de  VHistoire  générale  du  commerce  des  Vénitiens^  d'An- 
toine Marin,  que  la  principale  valeur  du  livre  était  due  aux  docu- 
ments originaux  qu'il  renferme.  Je  trouve  cette  opinion  à  la  fois 
sévère  et  trop  favorable.  Sévère,  en  ce  qui  regarde  le  récit,  où  Marin 
a  réuni  des  faits  et  des  observations  curieuses  et  justes  sur  le  com- 
merce de  la  nier  Noire,  sur  le  commerce  d'Egypte,  sur  les  approvi- 
sionnements de  sel  qui  furent  pour  Venise  d'une  si  grande  ressource 
commerciale  et  politique  dans  ses  rapports  avec  la  haute  Italie,  et 
sur  tant  d'autres  questions;  trop  favorable,  parce  que  les  textes 
publiés  par  Marin  sont  généralement  peu  corrects ,  quelquefois 
très-altérés,  presque  toujours  tronqués^  sans  qu'aucune  mention 
prévienne  le  lecteur  des  modifications  apportées  au  texte  original. 
Ce  n'est  pas  ici  qu'il  serait  nécessaire  d'insister  sur  les  inconvénients 
de  senil»lables  procédés. 

L'histoire  du  commerce  vénitien  renferme  *,  comme  extrait  du 
deuxième  volume  des  Commémoriaux  de  la  république,  sous  la  date 
de  i310tv.  s.),  un  invenlaire  des  armes  de  l'arsenal  de  Venise,  dressé 
par  ordre  du  doj^e  Jean  Soranzo,  que  je  n'ai  pas  trouvé  à  l'endroit 
indiqué,  et  que  j'ai  rencontré  dans  le  premier  volume  de  la  même 
collection  sous  la  date  de  1313  (V.  S.). 

On  pourrait  supposer,  en  raison  de  la  différence  des  dates,  qall  y 
a  dans  le  recueil  des  Commémoriaux  deux  inventaires  des  armes  de 
l'arsenal ,  exécutés  tous  les  deux  par  ordre  de  Soranzo,  Tun  en  13li 
l'autre  on  \'M\.  (N.  S.)  Je  suis  néanmoins  porté  à  croire  que  TinveD- 

l.   Marin,  Sloria  civile  e  poHtica  del  commercio  de"  Veneziani,  t.  VI,  p.  319. 
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laire  donné  dans  FHisioiredu  commerce  de  Venise  est  celui-là  même 
que  je  publie  aujourd'hui  un  peu  plus  complet  et  plus  correct.  C^estle 
seul  que  j'aie  jamais  remarqué,  en  feuilletant  assez  souvent  les  regis- 
tres des  Gommémoriaux  ;  et  la  date  que  Marin  écrit  en  tête  de  çon 
document  est  absolument  impossible.  L'Inventaire  des  «v'rmes'^de 
l'arsenal  qu'il  publie^  ayant  été  rédigé^  dit  Marin,  sous  le  règne  de  Jean 
Soranzo,  ne  peut  être  ni  du  mois  de  janvier  i3i0,  ni  du  mois  de 
janvier  i31i,  Soranzo  n'ayant  été  élu  qu'au  mois  de  juillet  1312. 

Toujours  est-il  que  la  Note  de  THistoire  du  commerce  de  Venise 
ne  se  trouve  pas  au  tome  II,  fol.  476  du  recueil  où  l'auteur  dit  ra- 
voir prise;  et  qu'une  Note  semblable^  sauf  les  compléments  et  les 
différences  de  transcription,  se  lit  au  folio  207  verso  du  premier 
volume  du  recueil. 

Je  renferme  entre  crochets  [  ]  tout  ce  que  le  texte  consulté  par 
moi  ajoute  à  celui  qu'a  publié  Marin;  je  répète  en  chiffres  arabes  les 
indications  des  chiffres  romains,  pour  la  facilité  des  calculs  et  des 
révisions. 

M^  GCC*.  Xin"*^  mdictione  XH-.  Mense  Januario. 

[Nota  quod  illustris  dominas  dominos  Johannes  Superancius, 
Dei  gratia  Veneciarom  dux ,  volait  sdre  a  saperstantibas  armo- 
ram  commuais  Veaeciarum  qaot  et  que  arma  forent  ia  com- 
mani  ;  et  per  commuais  astaates  data  fueraat  ia  scriptis  dicto 
domiao  duci ,  at  iaferius  Bcripta  suât  ordiaate.  Arma  soat  ista 
videlicet  :] 

[Imprimis,  sunt  in  arceaata  :  ]  coraçias  boaas,  mm.lxx'  .  2070 

Item,  coraçias]  aptaadas,  iii^.x.  310 

Item,  curaçias  pro  matari  de  aovo,  in^.]  300 

Item,  curaçias  malas,  auUius  valoris'.]  170 

Item,  curaçias  pro  terris  subjectis  Veaetis  et  per  rive- 

riam  de  Marchia,  ccxvu^ .  217 

Summa.  [Coraçie]  in".LXvn*.  3067 


1.  vieux  style.  Le  texte  de  Mario  porte  .*  «  1310,  mense  Januarii,  indictione  dé- 
cima. » 

2.  Marin  :  MULX. 

3.  Il  faut  suppléer  ici  le  nombre  :  CLXX. 
h.  Marin  :CCXXV 

5.  Marin  :  367. 

37. 
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Gollaria*,  in  sumiiui,  per  omnes  partes  Veneciaram, 

•viiu^^.l'.  2950 

Capelli',  in  summa,  per  omnes  partes,  mm.vil^.lxx.  2770 

Sovraensegnas^,  in  somma,  per  omnes  partes,  ytn^.isin.  853 

Manaresios',  in  summa,  per  omnes  partes,  vii.l.  750 


Ballestas  bonas  in  Veneciis.  Ballastas  bonas  pro  con- 
«ire*,  vni*^.xxi.  830 

Ballestas  pro  terris  subjectis  comranni  Veneciarum , 
ce.  XXVIII.  228 


Somma.  [Balleste],  m.lviii.  1058 

Balleste  de  pectore,  xxxiii. 


Crochi^  in  somma,  vu.lxxx.  780 

Crochi,  per  terras  sobjeetas  commonis.  228 

[Somma*  },  M.vni.  1008 


Feri  a  falsatoribns ,  milie.GC.L.  1250 

Falsatores*,  mille.cc.xxxii.  1232 

Falsatorcs  qoi  sont  extra  [xxv*.cc'*.] 

Somma.  Feri  falsatorom  et  Falsatores.  mille,  d.  vu.]  1 507 


1.  Haus.tc-col,  ou  collerette  de  fer  destinée  à  compléter  la  cuirasse. 
).  Marin  :  2480. 

3.  Chapeaux  ou  casques  de  fer. 

4.  GonfaDoos,  étendards  et  dra|>eaux  ?  M.  Jal  pense  qu'il  s'agit  plutôt  des  étnb 
fourreaux  de  drapeaux  ;  mais  le  chiffre  de  81)3  est  bien  élevé  pour  cette  signifieitkB, 
Sobrfseing,  en  provençal.  signili.iit  cuirasse  ;  Raynuuard,  Gloss,  rom.^  p.  499. 

5.  Haches.  Petites  haches  qu*on  maniait  avec  une  seule  maio,  me  dit  M.  lai. 
ft.  Arbalètes  à  rei»arer. 

7.  Crocs  de  fer  ou  harpons. 

8.  Marin  :  »  in  tutti.  •> 

9.  Grandes  faux,  qui  servaient  à  couper  les  cordages  des  vaisseaux,  et  à  eonbittie. 
10    U  doit  y  avoir  erreur  dans  ces  chiffres.  En  lisant  seulemeot  XZT,  u  Uca  éè 

XXV  «ce,  OD  retrouve  le  total  exact  de  1507  faux  armées  et  fen  de  fin». 
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Ferrideqaadrellis'etquadrelloscompletôSy  mille.c.xxx.  1 130 

Quarelli,  per  terras^  commanis  Yeneciarumy  mille,  lviii.  1 058 

[Summa.  Quarelli  et  Feri,  mille.G.LXxx  iiu.  1184 


Lance  longe,  dc.  600 

Laoce  que  sunt  extra,  xxxi.  31 

Summa.  Lance,  d[c]xxxi'.  631 


Feri  de  lançonibus^  [iongis,  circa],  tiiii**.  9000 

Lançoni  longi,  MM.vn^.Lxxx.  2780 

[Lançoni  qui  sunt  extra,  xlv.]  ,                45 

Summa.  Lançoni  e  Ferri,  xi'.viii^.xxv.  1 1825 


Lance  scodad**'""*  circa,  VI".  6000 

Lance  que  sunt  extra,  gg.lxx.  '                  270 

I 

Summa.  [Lance],  yi^.gg.lxx.  6270 


1.  Pointes  de  fer  pour  les  carreaux,  grosses  flèches  carrées  lancées  par  les  ar- 
balètes. 

2.  Mario  :  «  Tesas.  » 

3.  Marin  :  «  Lanxae  in  tutto,  531 .  » 
h.  Grandes  lances  ou  hallebardes. 

5.  Marin:  «90J00.  » 

6.  Peut-être  faut-il  lire  «  Lance  scodade  »  on  «  Lance  seodarum,  »  lances  écoar- 
tées,  à  la  différence  des  Lançoni,  Lances,  de  celles  qni  sont  écourtées,  enyiron 
6000.  Marin  met  id.LanzaB  nodales,  qui  pourraient  être  des  lances  à  hampe  noueuse; 
mais  je  ne  vois  pas  d^où  Tient  cette  lecture. 


SENS  DES  MOTS 


FRANCE  ET  NEUSTRIE 


SOUS  LE  RÉGIME  MÉROVINGIEN. 


••••• 


Divers  travaux  oui  été  exécutés  depuis  uoe  vingtaine  d*anoées 
dans  le  but  de  déterminer  aussi  exactement  que  possible  la  si- 
gnification géographique  qui  a  été  attribuée  aux  mots  Francia 
et  France  depuis  la  première  apparition  des  Francs  dans  l'his- 
toire jusqu'au  cœur  du  moyen  àge\  Mais  quelques  parties  du 
problème  sont  restées  sans  solution  ;  on  n'a  pas  fixé  les  rapports 
qui  unissent  le  nom  de  France  à  celui  de  royaume  des  Francs ^ 
en  général,  et  en  particulier  à  ceux  de  Neuslrie  et  d'Austrasie^ 
qui  ont  marqué  deux  grandes  divisions  politiques  de  la  Gaule 
mérovingienne. 

C'est  ce  point  que  je  me  propose  de  traiter.  A  peine  est-il  be- 
soin de  rappeler  les  traits  principaux  de  la  situation.  La  pre- 
mière période  de  notre  monarchie  a  mérité  d'être  appelée  bar- 
bare. La  Gaule  est  occupée  par  des  populations  d'origine  diverse, 
qui,  sous  le  sceptre  des  princes  germains,  se  disputent  l'influence, 
sinon  le  pouvoir.  Les  unes,  devenues  par  les  armes  maîtresses  du 
sol,  gardent  à  la  fois  la  vigueur  et  la  rudesse  natives;  les  autres, 
soumises,  manquantdevolonté  commune  etde  direction,  ont  pour 
elles  l'avantage  du  nombre,  des  mœurs  polies  et  des  grands  sou- 
venirs. Le  sang  des  unes  et  des  autres  ne  s'est  encore  mêlé  que 
par  des  nnions  individuelles;  plus  tard,  elles  se  fondront  de  ma- 

1.  Du  nom  de  France  et  des  différents  pays  auxquels  il  fat  appliqué  ^  dans 
f  AniiHaire  de  la  Société  de  Thist.  de  France,  pour  rann.  1849,  p.  152. 
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niëre  à  former  ce  corps  solide  et  compacte  qui  doit  être  k  natigt 
française.  Les  Gallo- Romains  et  les  Germains  vivent  oMe  à  cMe, 
n'ayant  guère  d*autre  lien  que  celui  qui  naît  de  la  commannté 
de  religion.  Une  extrême  confusion  règne  dans  les  esprits  et  dm 
les  laits  y  dans  le  langage,  dans  la  constitution  politique,  dau 
Tadministration,  dans  la  délimitation  des  territoires.  La  fonae 
des  désignations  géographiques  suffit  pour  attester  le  désordre 
qui  a  atteint  les  mœurs  et  les  relations  sociales.  Des  choses  dif* 
férentes,  des  lieux  d'habitation  de  diverse  nature,  des  paysploi 
ou  moins  étendus  sont  désignés  par  un  seul  et  même  mot,  et  lo 
mêmes  choses  reçoivent  des  noms  différents. 

Cela  posé,  on  ne  devra  pas  s'étonner  si  la  question  relative  as 
sens  du  mot  Francia  comporte  des  réponses  multiples  et  mène 
contradictoires.  Francia ,  à  l'époque  mérovingienne,  peat  dési* 
gner  : 

La  réunion  des  rovaumes  francs , 
L'Austrasie , 
La  Neustrie. 
Seulement,  c*est  en  faveur  de  la  Franoe-Neustrie  que  se  réu- 
nissent les  témoignages  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants, 
surtout  quand  on  séloigne  des  premiers  âges  de  la  monarchie; 
c'est  pour  elle  que  l'opinion  générale  manifeste  les  plus  grandes 
préférences ,  et  c'est  à  eUe  que  s'attache  la  tradition  des  temps 
postérieurs. 

L'érudition  moderne  a  varié  dans  ses  appréciations.  Adrien  de 
Valois  se  déclare  en  faveur  de  l'assimilation  de  la  Neustrie  à  h 
France'  ;  —  Ruinart  se  contente  de  dire  que  quelques  villes  de 
France  ont  été  constamment  en  Austrasie,  et  quelques-unes  tou- 
jours en  Neustrie;  —  M.  Jacobs^  avance  que  le  mot  Frtificta  ne 
désigne  dans  Grégoire  de  Tours  que  les  parties  de  la  Gaule  ap- 
pelées Austrasie  et  Neustrie,  qu'il  ne  comprend  ni  ta  Bourgc^e, 
ni  les  contrées  situées  au  midi  de  la  Loire,  et,  s'appuyant  sur  un 
passage  do  même  chroniqueur^,  il  ajoute  que  Grégoire  parait 
en  certains  cas  l'appliquer  exclusivement  à  TAustrasie.  Ailleurs, 
à  propos  deFrédégaire,  il  déclare  que,  du  temps  de  cet  écrivain, 
le  mot  Francia  continue  à  désigner  la  région  particulière  qu'oc- 

I.  Notitia  Galliarum,  p.  201  et  202. 

2  f;éographie  de  Grégoire  de  Tours,  p.  lOR. 

3.  Hisl.  écoles.,  1.  iv,  c.  14. 
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cupaient  les  Francs,  soit  Neostriens,  soit  Austrasiens' .  Enfin,  d'a- 
près H.  de  Pétigny^,  le  royaume  d'Austrasie,  au  YI*  siècle,  fut 
toujours  considéré  comme  le  véritable  royaume  de  France.  L'his- 
torien invoque  le  même  texte  que  M.  Jacobs,  el  signale  les  déno- 
minations spéciales  attribuées  à  TAquitaine  et  à  la  Bourgogne. 
Puis  il  s'exprime  ainsi  :  a  Le  nom  de  France  n'avait  été  donné  à 
«  aucune  province  de  la  Gaule,  parce  que  nulle  part  les  Francs 
«  n'y  avaient  établi  de  colonies  de  leur  nation.  »  La  thèse  qui 
représente  à  mes  yeux  la  vérité  est,  comme  on  le  voit,  d'accord 
avec  l'opinion  de  Valois  ;  elle  ne  diffère  des  idées  de  Buinart,  de 
M.  Jacobs  et  de  M.  de  Pétigny  qu'en  ceci  :  si  j'admets,  pour  les 
premiers  temps,  une  fluctuation  dans  le  sens  de  Francia^  je  sou^- 
tiens  que  plus  tard  ce  mot  s'est  appliqué  à  la  Neustrie.  Pour 
montrer  que  j'ai  raison,  je  vais  faire  intervenir  les  textes;  les 
témoignages  douteux  et  vagues,  ceux  qui  se  rapportent  au  mot«j 
Franci  et  aux  acceptions  qu'il  a  reçues,  seront  laissés  de  cdîél; 
je  me  servirai  uniquement  des  témoignages  qui  ne  peuvent  donf- 
ner  lieu  à  aucune  hésitation.  Voici  ma  démonstration  dans  Tordre 
des  solutions  indiquées  plus  haut  :  .... 

F  Le  mot  Franciaa,  désigné  l'ensemble  des  royaumes  firanes« 
Il  y  a  un  passage  de  l'appendice  de  Harius  d' Avenches,  écrit  daasi 
la  seconde  moitié  du  VP  siècle,  qui  me  semble  concluant  sur  oe  i 
point.  Peridem  tempus,  dit  l'auteur,  en  parlant  de  la  réunion* 
des  possessions  franques  entre  les  mains  de  Chlotaire  P%  divisa  <: 
in  tribus  olim  regnis  Francia^  in  uno^a ChlolacariOjTegno  coti»- 
jungitur^.  En  deux  endroits  Grégoire  de  Tours  appelle  Fronda  * 
un  pays  des  bords  du  Bhiu  habité  par  la  nation  ou  la  confédéra-^  \ 
tion  des  Francs  \ 

2®  Le  mot  Francia  a  désigné  l'Austrasie.  Dans  son  Histoire 
ecclésiastique  des  Francs,  Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  por- 
tion de  la  Gaule  échue,  après  la  mort  de  Théodebald,  à  Cblor 
taire  1"  (555),  dont  le  royaume  avait  alors  Soissons  pour  capi* 
taie,  s'exprime  ainsi  :  ChlotacariuSj  post  mortem  Theobaldi  cum 

i.  Géographie  de  Frédégairejp,  19. 

2.  Institutions  méroTingiennes,  t.  III,  p.  16  et  17. 

3.  Recaeil  des  historiens  de  France*  t.  II,  p.  19. 

4.  Hist.  Franc,  i.  11,  c.  9,  et  1.  IV,  c.  16.  Saxones,  dit  le  chroniqueur^  in  Fran- 
ciSim  Tenerunt  et  usque  ad  Divitiam  ciyitatem  prsedas  egeraot.  *^  On  ht  dans  le 
3*  contin.  de  Frédégaire  :  Pippinus,  eicctione  totius  Francise ,  soblimalur  in  regno 
(an.  752). 
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^suffire  à  ma  démonstration  ;  mais  je  suis  en  mesnre  de  renforcer, 
'l^en  quelque  sorte,  mes  preuves  par  de  nouvelles  citations;  elles 
ik^aiiront  ici  leur  utilité. 

Les  éditeurs  du  Recueil  des  Historiens  de  France  ont  reproduit 
'I  une  ancienne  généalogie  des  rois  francs ,  rédigée  au  IX®  siècle , 
u  qui  contient  les  mentions  suivantes  :  Dagoberiw  rex  in  Francia  y 
^  Sigeberius  rex  in  Austra$ia  ;  —  Childericus  rex  in  AiLstrasia , 

.'  Thêodoricus  rex  in  Francia^j  —  Regnanti  in  Âustrasia Gri^ 

mêoaldusj  major  domu$  in  Francia  stU)  Childeberto  * .  Puisque  deux 
I  princes  différents  régnent  en  même  temps,  Tun  eu  France,  Tautre 
en  Austrasie,  ils'ensuit  nécessairement  que  l'Austrasie  et  la  France 
ne  sont  point  une  seule  et  même  chose.  Dans  la  vie  de  saint 
Hubert,  Û  est  dit  que  ce  personnage  Franciam  Sequanorum  dé' 

Siruitf  et  in  Austriam^  ad  Pippinum  ducem se  conlulit^. 

La  chronique  de  Moissac,  dont  la  rédaction  remonte  au  IX®  siècle, 
renferme  cette  phrase  très-explicite  :  In  Francia,  defuncto  Chlo- 
iurio  (an  670),  qui  regnavil  annis  lYy  Theodoricus  et  Childeber- 
tuSy  fratresejus^sublimanturinregnumj  TheodoricuSj  in  Fran- 
cia habens  majorem  domus  Hebroinum ,  Childericus  vero  in 
Austria^  cum  Walfardo  duce  '.  Bicher,  dans  sa  chronique,  rap- 
porte que  Charles  le  Simple,  étant  à  Besançon,  retourna  en  France, 
in  Francia  redit* ,  et  cette  France  n'est  certainement  pas  Tancien 
pays  d'Austrasie. 

Je  sais  qu'on  peut  m'opposer  des  textes  dans  lesquels  d'autres 
significations  sont  attribuées  au  mot  Francia j  et  j'ai  moi-même 
indiqué  les  divergences  qu'offre  le  langage  géographique  des  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie  franque;  mon  bat  a  été  seulement 
de  montrer  qu'à  ces  époques  la  France  était  regardée  comme  cor- 
respondant à  la  Neustrie  plutôt  qu'à  l'Austrasie,  et  je  crois  avoir 
rempli  les  conditions  de  mon  programme.  11  y  a  lieu  d'ailleurs 
de  noter  qu'aux  huitième  et  neuvième  siècles,  on  trouve  quelque- 
fois employées  les  expressions  :  Francia  romana ,  Francia  teu- 
lofitca,  qui  marquent  une  distinction  tranchée  entre  la  Gaule  cen- 
trale et  la  Gaule  des  bords  du  Bhin.  De  plus,  aux  neuvième,  dixième 
et  onzième  siècles,  le  nom  de  France  se  montre  appliqué  à  di- 


1.  T.  H,  p.  665. 

3.  Heeneii  des  Historiens  de  France,  t  UI»  p.  609. 
3»  UL»  t.  II,  p.  652. 

4.  llenfl  Gliioa,  1.  n,  édit  Guadet,  t.  If,  p.  99. 
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■^^^Et  ailleurs  encore  : 

Et  Charles  Martiaus  par  mestrie 
*^  Fu  princes  de  France  et  d'Austrie  * . 

^i      Dans  le  Roman  de  Gharlemagne,  Girard  d'Amiens  semble  con- 

^  fondre  dans  le  nom  de  France  la  Nenstrie  et  l'Austrasie,  qnand, 

^  après  avoir  parlé  des  chagrins  du  grand  prince,  il  dit  : 

i 

...  por  cest  duel  s'en  prist  vers  France  à  retourner; 

Mes,  si  con  li  auctour  ne  sevent  aviser, 

Entre  Loire  et  le  Rin  tant  con  l'en  peut  errer 

Souloit-on  le  pais  adont  France  clamer^ 

Et  France  qui  or  est  estoit  sanz  contrester 

Apelé  Franc  paîs ^ 

Mais  la  distinction  de  la  France  et  de  TAustrasie  se  montre 
éyidente  dans  un  manuscrit  des  chroniques  de  Saint-Denis  qui  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  ^ .  Ce  manuscrit  contient,  au 
folio  56  T^j  une  miniature  dont  le  titre  est  :  Comment  Dagouberz 
fut  couronné  du  royaume  d'Austrasie,  et  dans  laquelle  le  roi  est 
représenté  avec  un  manteau  rouge  à  carreaux  d'or, — et  au  folio 
58  v%  une  autre  miniature  intitulée  :  Comment  Dagoubers  fu  cou- 
ronnez  du  royaume  de  France^  et  ici  le  manteau  du  roi  est  aux 
couleurs  et  aux  armes  de  France ,  bleu  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or. 

Ainsi,  j'ai  droit  de  le  répéter,  pour  les  générations  du  moyen 
âge,  l'idée  que  représentait  le  mot  France  ne  répondait  pas  à  celle 
qu'elles  se  faisaient  de  l'Austrasie.  L'étnde  des  romans  de  cheva- 
lerie montre  que  la  France^  la  douce  France^  dont  le  nom  y  est 
si  souvent  prononcé,  dont  les  héros  ne  se  souviennent  qu'avec 
regret,  quand  ils  font  la  guerre  dans  les  pays  lointains ,  où  ils 
aiment  à  revenir  après  le  combat,  ce  n'est  pas  la  partie  de  la 
Gaule  restée  germanique,  où  l'on  parle  encore  le  langage  des 
conquérants  ;  c'est  le  pays  tempéré,  la  verdoyante  et  plaisante 
contrée  qui  a  porté  si  longtemps  le  nom  dite  de  France,  et  les 
contrées  environnantes.  M.  Augustin  Thierry,  voulant  caracté- 
riser l'affection  des  chevaliers  du  moyen  âge  pour  la  terre  de 

1.  Ed.  de  M.  de  Reiffenberg,  p.  73. 

2.  Bibl.  imp.,  fonds  français  778,  foJ.  66  ?°,  col.  2. 

3.  Fonds  français  2615. 
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MomiMBifTi  antichi  di  dialetti  italianipublicati  da  Adolpho  Mussafia^ 
professore  di  fUologia  neolatina  ait  Università  di  Vienna,  Yienna, 
Cerold,  1864^  in-8o,  123  p. 

!  YoLKSUEDEB  aus  f^eueticn^  gesammelt  von  G.  Widter,  herausgegeben 
mm  Adolf  Woir.  Wien,  Gerold,  1864,  in-8o,  122  pages, 
i  Les  deux  ouvrages  dont  on  vient  de  lire  les  titres  peuvent  sans  inconvé- 
nient être  annoncés  dans  un  même  article.  Ils  viennent  de  la  ménae  source, 
puisque  Fun  et  Tautre  ont  été  publiés  par  TAcadémie  de  Vienne  ;  mais  à 
cette  communauté  d'origine  tout  accidentelle  se  joint  un  rapport  plus 
intime»  en  ce  sens  que  tous  deux  Toumissent  des  documents  d'une  même 
langue  prise  à  deux  époques  différentes  de  son  existence. 

Les  Monumenii  de  M.  le  professeur  Mussafia,  dont  le  nom  n'est  point 
nouveau  pour  nos  lecteurs ,  contiennent  diverses  compositions  poétiques 
extraites  d*uu  même  manuscrit,  celui  qui,  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de 
Venise»  porte  le  n°  XIII  parmi  les  mss.  italiens.  En  voici  l'énumération  : 
A.  De  Jérusalem  cadesti;  —  B.  De  Bahylone  infemali;  —  C.  De  V amour 
de  Jésus;  —  D.  Du  Jugemens  dernier;  —  E.  De  la  caducité  de  la  vie 
humaine  ;  — F.  Louanges  de  la  Fierge  ;  —  G.  Prières,  Le  même  ms.  con- 
tient plusieurs  autres  poésies,  en  partie  inédites,  que  M.  Mussafia  n*a  pas 
cru  devoir  comprendre  dans  la  présente  publication. 

Les  deux  premières  de  ces  pièces,  et  ce  sont  assurément  les  plus  intéres- 
santes, ont  pour  auteur  un  frère  mineur  qui  s'est  nommé  à  la  fin  de  la 
Babylone  infernale,  dans  ce  vers  : 

Jacomino  da  Verona,  de  Tordeno  di  Minori. 

Elles  avaient  déjà  été  publiées  par  Ozanam,  d'après  une  copie  de  Tomma- 
seo  ^  liC  regretté  professeur  en  a  fait  ressortir  la  valeur  très-réelle  et  l'im- 
portance littéraire.  M.  Mussafia^  dont  Tédition  est  plus  exacte,  plus  com- 
plète aussi,  puisqu'il  a  restitué  à  Jacomino  une  centaine  de  vers  qu'Ozanam 
avait  omis,  rend,  avec  une  urbanité  du  meilleur  goût,  pleine  justice  au 
mérite  de  son  illustre  devancier. 

Les  autres  textes  publiés  dans  les  Monumenii  sont  anonymes  ;  toutefois 
il  est  très-vraisemblable  qu'ils  émanent  d'un  écrivain  franciscain,  peut-être 
de  Jacomino  de  Vérone  lui-même. 

Bien  que  ces  poésies  ne  se  reconmiandent  pas  par  une  grande  originalité, 
sauf  les  deux  premières,  leur  valeur,  à  d'autres  points  de  vue,  ne  laisse  pas 
d'être  assez  considérable.  D'abord  elles  constatent,  au  treizième  siècle  et 

t  Documents  inédits  pour  servir  à  l'Histoire  littéraire  de  l'Italie^  pages  291- 

312. 
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au  quatorzième,  Teiistence  d'an  mouvement  poétique  qui  aanît  fait  surgir 
des  dialectes  lombardo-vénitiens  une  langue  littéraire,  si  les  ciieonstaneci 
politiques  et  l*art  supérieur  des  Toscans  n'avaient  assuré  la  suprématie  à 
Tidiome  de  Dante.  En  outre,  ces  documents  constatent  Pétat  ancien  da 
dialecte  vêronnis .  et  fournissent  à  Tétude  comparative  des  langues  ro- 
manes un  noble  accroissement  de  matériaux.  I/intérét  de  la  piiblicationde 
M.  Mu$!safîn  est  donc  principalement  philologique;  c'est  ce  qu'indique  de 
prime  abor-i  le  titre  :  Afunumtuti  antichi  di  dUileiti  ilatiani.  Ces  mooa- 
ments.  M.  Mussafîa  les  a  etudiis  avec  un  soin  particulier;  il  les  a  fait  sui- 
vre d'un  glossaire  rèilicf  ;x\^c  concision,  et  cependant  riche  en  rapproche- 
ments avec  les  divers  idiomes  romans;  il  a  consacré  la  plus  grande  partie 
de  sa  préface  à  en  faire  la  crammaire  selon  les  principes  adoptés  par  la 
philologie  moderne,  en  exposant  d'abord  le  système  phonique,  puis  la 
flexion,  enfin  la  versification  des  monuments  par  lui  édités  *. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  porter  un  jugement  sur  le  travail  de  M.  Mas- 
safia,  mes  connaissances  sur  la  matière  étant  uniquement  puisées  dans  le 
Wwe  dont  je  reuds  compte:  mais  je  puis  au  moins  enapprccierla  méthode, 
qui  est  excellente  et  ne  peut  conduire  qu'à  des  résultats  certains. 

Les  obsenations  grammaticales  de  M.  .Mu^safia  sur  les  monuments  de 
l'ancien  dialecte  véronais  peuvent  être  fréquemment  appliquées  aux  poé- 
sies populaires  vénitiennes  dont  j'ai  maintenant  à  parler,  et  m'en  ont  sin- 
gulièrement facilité  la  lecture.  On  sait  que  les  chants  populaires  de  l'Italie 
ont  trouvé  presque  en  chaque  province  des  collecteurs  zélés,  parmi  lesquels 
on  distingue  au  premier  rang  M.  Nigra  pour  le  Piémont,  M.  Tigri  pour  la 
Toscane.  La  Vénétie  n'est  point  resiée  en  dehors  de  cette  recherche  :  od 
possédait  déjà  lesO'ii//  delpopoio  i^cneziano  ùq  Dalmedico  (Venise,  1857]  ; 
WsCanti  jxtpola ri  t rad izion n  li  I  tcen /  / n i .  p u  b I  i es  pa r  Al verà  ;  1  es  C V791  tipopo- 
fart  /  cruntsi,  de  Uichi.Ln  riMlectioii  qui'J'annoneeutilise  ces  recueils,  mais 
elle  ne  les  reproduit  pas  ;  elle  a  été  fnrmte  dans  la  Vénétie  même,  aux  en- 
virons de  Vieenee,  par  un  Allemand  etalOi  depuis  de  longues  années  dans 
cette  dernière  \ilie,  M.  Widler,  qui.  désirant  la  voir  dignement  publiée,  l'a 
remise  entre  1rs  mains  d'un  savant  (iiii  porte  honorablement  un  nom 
illustre  dans  la  science,  M.  Ad.  Wolf. 

Le  grand  int^ni  de  la  poésie  populaire  est  que.  ii  côté  de  mauifestatiODS 
purement  I orales  et  f|iii  sont  comme  la  note  de  chaque  pavs,  on  y  rencon- 
tre des  récits,  des  It'^endes  dont  la  forme,  diverse  selon  les  lieux,  ne  dé- 

I  Ji'  r;ip|M*ll(>,  an>  propos.  r|ii<'  r»n>ri-tU*mnuMi(.  dans  linfrflge  zur  GtsckUkUéer 
Homamsrhrn  Sprachen  Wien,  I8f»?,  in-8"),  p.  lî)  et  suiv..  M.  MusHiÊa  avait 
rsqiiiv^f  la  ^^laniiiiciinMruu  dialecte  pre>qiie  semblable,  l'ancien  milanais,  reprétenté 
|)ar  h's  poisics  do  llonvosin  dalla  Riva,  po«*te  du  tmzièinc  siècle,  dont  les  OBovres 
ont  été  publiées,  tant  [lar  M.  Imni.  Bekker  {Méni.  de  VAcad.  de  Berlim,  1860  cC 
1851),  que  imr  M.  Binndeili  (Poésie  lombarde  Médite  del  secolo  Xtti^  MîlaiiD, 
1856,  gr.  in-8"). 
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V  guise  point  un  fond  partout  identique,  et  qui,  ù  force  d  avoir  voyagé,  sont 
^  devenues  vraiment  cosmopolites.  Ainsi,  dans  le  recueil  de  M.  Ad.  Wolf, 
^  une  première  partie  renferme  des  sérénades,  des  stomelli,  des  vilotCf  des 
n  chansonnettes  d'amour,  dont  Tidée  est  propre  à  la  Vénétie  et  aux  contrées 
.  environnantes.  Une  seconde  partie  est  consacrée  aux  poésies  narratives. 
Les  pièces  qui  la  composent,  au  nombre  de  trente-quatre,  sont  des  balla- 
des ou  des  récits  populaires,  dont  quelques-uns  paraissent  Tœuvre  de  ces 
chanteurs  ambulants  qui  aujourd'hui  encore  en  Italie  continuent  ToHice 
des  jongleurs  d'autrefois.  Toutes  ces  pièces  sont  accompagnées  d'un  ample 
commentaire  dans  lequel  M.  Ad.  Wolf  a  soigneusement  noté  les  rappro- 
chements que  lui  a  suggérés  la  lecture  de  recueils  de  poésies  et  de  contes 
populaires  en  toutes  les  langues  de  FEurope.  Ce  travail  est  d'autant  plus 
digne  d'attention  que  jusqu'ici  on  inclinait  à  croire  que  le  Piémont  seul, 
parmi  les  provinces  italiennes,  possédait  des  chants  narratifs  ^ 

En  terminant,  il  me  sera  permis  d'exprimer  un  regret,  c'est  que  les  mé- 
lodies populaires  ne  soient  pas  jointes  au  recueil  édité  et  commenté  avec 
une  si  parfaite  compétence  par  M.  Ad.  Wolf. 

P.  M. 

Attila,  flagellum  Dei,  poemetto  in  ottava  rima  riprodoito  stUle  an- 
iiehe  stampe.  Pisa,  tipografia  Nistri,  1864.  xcvii  et  72  p.  (tiré  à 
250  exemplaires). 

Ce  petit  poëme  est  divisé  en  trois  chants  de  longueur  inégale  ;  il  contient 
dans  ses  cent  soixante- seize  octaves  un  résumé  des  traditions  italiennes  sur 

* 

Attila.  C'est  toute  sa  fabuleuse  histoire  depuis  le  jour  où,  engendré  par  nu 
chien^  il  naît  «  mezz'uomo  et  mezzo  cane  »  de  la  iiile  du  roi  de  Hongrie 
Osdrubald^  jusqu'au  moment  où  il  succombe  sous  les  coups  du  roi  Giano  : 
les  païens  sont  exterminés,  le  roi  Giano  meurt  en  paix;  sa  fille  fonde,  en 
son  honneur,  un  monastère  autour  duquel  s'éleva  bientôt  Venise  : 

Qui  fa  il  principio  délia  gran  cittade 
Che  chiamar  paossi  fra  le  belle  bella; 
Fer  senno,  per  valor,  per  dignitade 
Semper  regina,  e  non  mai  vista  ancella. 

Le  poëme,  fondé  sur  de  très-anciennes  traditions,  n'est  pas,  dans  sa  rédac- 
tion, antérieur  au  seizième  siècle.  Au  moins  la  première  édition  ne  date- 
t-elle  que  de  1583.  Le  nouvel  éditeur,  M.  le  professeur  A.  d'Ancona,  a  fait 
précéder  son  texte  d*une  ample  introduction,  qui  peut  passer  pour  le  travail 
le  plus  complet  qui  ait  été  fait  jusqu'ici  sur  la  légende  d'Attila.  On  sait  que 
cette  légende  a  diverses  branches  :  chez  les  peuples  germaniques^  au  moins 
dans  la  rédaction  relativement  moderne  des  Nibelungen,  Etzel  est  un  per- 
sonnage d'un  caractère  doux  et  généreux^  il  n'a  presque  plus  rien  de  bar- 

1.  Voy .  railicle  de  M.  Rathery,  Revue  des  Deux-Mondes,  IS  inars  1S62,  p.  343. 
1.  (Sixième série.)  38 
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hare  ;  chez  les  Konuins,  il  i-st  reprèsentr  comme  une  sorte  de  monstre. 
M.  d*Aneou3  fait  ressortir,  après  M.  Amédée  Thierr}',  cette  étonnaote  di- 
verâreuee;  niais  il  syoute  au  travail  de  sou  devancier  certains  faits  qm* 
pourront  être  utilement  mis  ù  profit  d?ns  une  troisième  édition  de  ÏNiS" 
foire  d'.-itf'frr;  ainsi,  f  our  ne  citer  qu'un  exemple,  il  est  désormais  néces- 
saire de  tenir  compte  des  obs*  nations  de  .M.  d*Ancona  sur  le  poème  d* At- 
tila, écrit  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  en  un  français  fortement 
impréiiné  d'italif>n.  par  le  Bolonais  >icoIas  de  Casola,  et  dont  Tunique 
ms.  est  conserve  a  ModeDe^  Je  regrette  seulement  que  M.  d*Ancona,  qui 
d'ailleurs  par.it  bien  au  courant  do  la  science,  ait  cru  pouvoir,  ù  Texemplc 
de  M.  Auiidet*  Thierr\  ^.  s'en  teiiir  à  l'opinion  de  Fauriel  relativement  è 
Waiiharius  p.  \r.  En  admettant,  avec  une  incroyable  légèreté  >,  que  ce 
poème  latin  était  l'ceuvre  (Tun  moine  de  FleurV'-surLoire,  appelé  Gerald« 
Fauriel  a  commis  une  erreur  dont  les  conséquences  ont  été  extréuiea, 
puis'.]u'«'iin>i  il  a  ctt*  conduit  à  identifier,  à  Torigine,  les  traditions  germani- 
ques avec  les  traditions  proveuiyilcs.  De  L'i  vient  qu'une  bonne  partie  du 
premier  volume  de  V Histoire  de  la  poésie  provençale  est  consacrée  à  des 
considérations  sur  les  Eddaset  sur  les  >ibeliingen,  considérations  que  nous 
savons  être  absolument  éirangères  à  la  littérature  provenc^ale,  mais  que 
Fauriel  y  rattachait  sans  hésiter  par  le  moyen  du  M'altharîus,  A  l'égard  de 
ce  poème,  la  seule  opinion  qui  ait  droit  d'être  mentionnée  et  discutée  est 

1.  Voff,  riiitro«Iuclion  de  M.  d'Anrona,  p.  lmii  et  luiv.  Quelques  vers  de  ce  loag 
poi*me  ont  «He  publiée  par  M.  P.  I^croix,  Dissertai,  sur  CHist.  de  France,  WJ, 
80;  i>t  \vxT  P.  He\>e,  Romanische  inedtta,  p.  163. 

2.  H  Moire  (P  Attila,  T  cditioD,  II,  277. 

3.  Voici  tout  le  foniliMiient de loftinion  do  Fauriel  :  En  t^te  de  deux  des  mss.  da 
Waltharius  relui  d»»  I*ari<  et  celui  do  Bruxellos),  se  trouve  une  rpltre  dèdicatoire 
atlres>ir  |):ir  un  ieri^'inGrroldus  à  un  l'vt^iuc  noniiiti'  KrkenilMUlu!^^  que  J.  Grimui 
pense  être  lV\»M|uetU'StraNlwurj^  ainsi  iioiniiir  <|ui  mourut  onWI.  Or  il  parait  qo'fn 
re^îanl  «lu  nom  de  (ieraMus,  Ift  ms.  «Je  Pari-*  (Dihl.  imp.  8488",  oliin  Colb.  6388' 
I>ortait  une  noie  d'un*'  orrituro  modiTUt*  et  ain>i  connue  :  '  S.  CuTaud  de  Flcory, 
conuno  il  sonible.  »•  Cette  note  n'existe  ï»Iiis,  ou  au  moins  je  Vn'i  cherchée  tn  vaÛD, 
mais  elle  a  ('t<'  relevé»^  :  1"  I*ar  lîaiuze.dans  son  r^italogue  des  manuscrits  de  Colbert 
(n"  638H  ;  2"  i»ar  M«'l«»t,  lians  le  cataiotiue  imprime  des  ms>.  latins  (iV,  â32).  11 
n'en  a  pas  Tallu  da\anta^c  a  Fauriel  [M»ur  «lire  :  «  Il  n*y  a  plus  de  conjecture  à  bire 
là-dessus  sur  iorlj^ine  du  |M»eme).  Ik'ux  miuveauv  manusciits  du  |H»cii)e  eu  qoettÎMi 
récemment  d«rou verts,  l'un  en  Jielgique,  d.ins  la  Bibliothèque  inuaici|Mle  de 
Bruxelles,  Tautrea  Paris,  dans  la  lilhiiotlinpic  du  roi.  ont  fait  coonaitre  avec 
titudc  l  auteur  de  cotte  eoiniH»ition.  l,e  manuscrit  de  Brujcetles  désigne ^ 
en  étant  l'auteur ^  un  moine  de  Vabbaijede  Fleury  ou  de  Saint 'Behoii-sur^LoUre^ 
nommé  Gerald.  et  cette  i'idtcation,  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roiià 
confirme,  et  la  développe,  •'(111,398;  Kl  cependant,  ]>.  Rivet  avait  écrit  dans  Pffislolrv 
littéraire  (Vl,  43s),  h  pro()osde  la  note  du  ms.  :  «  Géraud,  à  qui  Ton  donne  le  ttlni 
de  &aiut  et  la  qualité  de  niDi.hî  de  Fleuri  ou  de  Sainl-lii'nolt-sur-I^ire,  estabtûfai- 
ment  inconnu  dans  les  monuments  de  cette  ahhaye.  >• 
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celle  de  J.  Gritnm,  sur  laquelle  je  ne  reviens  point  présentement,  l'ayant 
exposée  ici-même  en  une  autre  occasion  ^ 

Cette  édition  de  r^//^/a  fait  partie  d*une  collection  d*anciens  ouvrages  ita- 
liens de  laquelleont  déjà  paru  plusieurs  volumes,  et  qui  publiera  bientôt  divers 
textes  dont  l'intérêt  est  considérable  pour  nous  par  la  relation  qu'ils  ont 
avec  quelques-uns  des  monuments  les  plus  célèbres  de  notre  ancienne 
littérature.  Ainsi,  je  vois  annoncés,  sur  la  couverture  du  volume  dont  j'ai 
rendu  compte,  un  Lancelot,  un  poëme  d'Alexandre  le  Grand,  une  nouvelle 
de  Floire  et  Blancheflor,  en  octaves,  un  poëme  sur  Berthe  au  grand  pied. 
Voilà  des  publications  qui,  je  veux  Tespérer,  seront  accueillies  favorable- 
ment en  France  non  moins  qu'en  Italie.  A  tout  le  moins,  le  concours  de  la 
Bibliothèque  de  V École  des  Chartes  ne  manquera  pas  à  M.  d'Ancona, 
non  plus  qu'à  ses  collaborateurs. 

P.  M. 

HiSTOiBE  de  la  ville  d'Aumale  et  de  ses  seigneurs,  depuis  les  temps 
anciens  jusqu'à  nos  jours;  par  Ernest  Semichon.  Paris,  Aubry,  1862.  — 
Deux  vol.  in-8«. 

Par  ses  seigneurs^  par  les  faits  qui  se  sont  accomplis  sur  son  territoire , 
Anmale  n'est  pas  une  ville  indifférente.  Mais  l'intérêt  de  son  histoire,  telle 
que  M.  Semichon  Ta  conçue,  ne  se  mesure  pas  sur  Timportance  des  faits, 
à  proprement  parler,  historiques.  Si  obscur  que  soit  un  pays ,  quand  on 
l'étudié  d'un  point  de  vue  tout  à  la  fois  élevé  et  pratique,  il  offre  une  ample 
moisson  de  renseignements  sur  les  points  qu'il  nous  importe  le  plus  de 
connaître  pour  nous  faire  une  juste  idée  de  Tancienne  société,  et,  assuré- 
ment, il  exige  de  son  historien  des  recherches  longues  et  souvent  pénibles. 
Il  ne  s'agit  point  seulement,  en  effet,  de  décrire  les  monuments,  de  rap- 
peler les  faits  principaux  qu'ont  enregistrés  les  Chroniques,  c'est  la  partie  la 
plus  aisée  de  la  tâche  ;  mais  il  est  nécessaire  d'étudier,  dans  son  application 
à  une  municipalité  qui  peut  servir  d*exemple,  le  jeu  des  institutions  admi- 
Distratives  depuis  le  onzième  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  en  s'aidant  de  tous 
les  documents,  de  médiocre  valeur  en  apparence,  qui  sont  conservés  dans 
les  dépôts  publics.  De  la  sorte,  les  recherches  aboutissent  à  une  conclusion; 
on  leur  communique  quelque  chose  de  Tintérêt  que  présente  l'histoire  gé- 
nérale. Mais  aussi  on  se  trouve  exposé  à  plus  d'un  écueil  ;  il  faut  avoir 
sans  cesse  présentes  à  l'esprit  les  lois,  les  institutions  de  l'ancien  régime , 
et  l'on  rencontre  sur  son  chemin  les  questions  les  plus  ardues  et  les  plus 
controversées.  Quelle  idée  doit-on  se  faire  de  la  liberté  communale?  Quelle 
en  fut  la  source  :  VÎQSurrection  locale  ou  l'autorité  royale  ?  A  quoi  tint  sa 
décadeœe?  Dans  le  travail  de  centralisation  qui  commence  au  treizième 
iièola  avee  les  légistei»  qui  se  poursuit  et  s'achève  au  dix-septième  et  au 

• 

t.  Ml»  H  râcMéê  0iMrl«f,  S«série,t.  11(1861),  p.  87.— Voy.  aussi  E.  du 

M,  êmêértêwrm  ûu  douOime  sHele^  p.  315,  note  a. 

38. 
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^  les  promenades  du  grand  et  du  petit  Mail ,  Thôtcl  de  ville ,  sa  justice ,  le 
^   prétoire,  la  prison  et  la  chapelle  des  prisonniers. 

^  La  seconde  partie  traite  de  la  collégiale,  construite  par  Guerinfroid,  vers 
-  Fan  1000,  devenue  prieuré  en  lltS,  abbaye  en  1130.  Ce  qu'eu  dit  M.  Se* 
>^  michon  dans  son  introduction  nous  parait  mériter  d*être  cité  :  «  Les  der- 
ïï  niers  temps  de  Tabbaye  d*Aumale  ne  donnent  point  Tidée  de  sa  richesse  et 
2i  de  sa  prospérité  aux  premiers  temps  de  son  existence.  Dans  ses  phases  prin- 
'  cipales,  son  histoire  est  semblable  à  celle  des  autres  monastères  du  même 
r  ordre.  Mais  ce  qui  la  distingue  des  autres ,  c'est  que  ses  prospérités  furent 
éclatantes  et  ses  désastres  profonds.  Elle  ne  connut  presque  pas  la  médio- 
crité. 

«  Elle  fut  fondée  vers  Tan  1000  et  reçut  à  sa  naissance  les  plus  riches  do- 
nations du  seigneur  d'Aumale  et  de  ses  vassaux.  A  son  ombre ,  la  ville  se 
développa,  s'agrandit,  reçut  un  accroissement  considérable  de  population. 
Les  peuples  trouvèrent  cliez  elle  la  protection  de  leurs  foires  et  de  leurs 
marchés,  l'instruction  primaire  pour  les  enfants ,  la  haute  instruction  pour 
les  hommes  ;  ce  fut  elle  qui  dispensa  pendant  sept  siècles  aux  peuples  les 
bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne  avec  les  aumônes  de  la  vie  corpo- 
relle. Il  n'y  eut  point,  jusqu'au  douzième  siècle,  d'autre  cure  que  Fabbaye 
ou  plutôt  la  collégiale,  car  jusqu'à  11 15  les  moines  ne  furent  point  cloî- 
tres; tout  en  célébrant  les  ofîSces  de  leur  ordre,  ils  participaient  à  la  vie 
civile  et  remplissaient  à  la  fois  les  fonctions  de  curés  et  d'iustituteurs. 

«  On  comprend  la  place  immense  qu'ils  durent  tenir  dans  l'organisation 
sociale  du  temps  ;  elle  se  mesure  aux  bienfaits  dont  ils  étaient  la  source , 
et  à  la  foi  vive  du  peuple  qui  attendait  d'eux  la  vie  spirituelle  et  la  vie  cor- 
porelle. 

«  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  l'histoire  de  notre  abbaye,  déjà  si  mal- 
heureuse depuis  le  quinzième,  devient  lamentable. 

«  En  1680,  l'abbé  d'Aumale  était,  qui  le  croirait?  le  célèbre  Chaulieu . 
dont  les  poésies  plus  que  légères  charmaient  quelques  grands  seigneurs^  qui 
préludaient  ainsi  aux  mœurs  dissolues  de  la  Régence.  Ses  vers  lui  avaient 
valu,  outre  l'abbaye  d'Aumale,  les  prieurés  de  Poitiers,  de  Saint-Étienne , 
du  Chenel,  et  de  Saint -Georges  en  Illed'Oléron,  qui  lui  composaient  en 
revenus  ecclésiastiques  100^000  fr.de  nos  jours. 

«  Un  abbé  de  ce  caractère  ne  s'occupa  guère,  on  le  conçoit,  du  rétablis- 
sement de  la  vie  régulière  en  l'abbaye  d'Aumale.  Il  est  probable  qu'il  n'y 
résida  jamais  -,  et  le  seul  souvenir  qui  se  rattache  à  sa  dignité,  c'est  celui 
d'un  procès  avec  les  religieux,  pour  ne  pas  réparer  l'église,  qui  était  telle- 
ment en  ruine  que  l'office  divin  ne  pouvait  y  être  célébré.  » 

L'abbaye  d'Auchy  et  le  monastère  des  Dominicaines  n'étaient  pas  les 
seuls  établissements  religieux  d'Aumale.  M.  Semichon  a  tracé  l'histoire  de 
l'église  Sainte-Marie,  connue  ensuite  sous  les  vocables  de  Sainte-Marguerite 
et  Saint- Aubin,  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, de  rhôpital  Saint -Nicolas  et  de  la  léproserie.  L'hôpital  eut  pour  res« 


582 

tauratear,  au  seizième  siècle,  Louis  CaDoD,  docteur  ëe  SorboHK,  mi  k 
saint  Vincent  de  Paul  et  le  fondateur  d'une  confrérie  de  charité  fnr  k 
soulagement  des  pauvres.  On  sait  que  ces  sortes  de  coofréries  fgrcBt  cohk 
l*â>aucfae  des  sœurs  de  la  charité  ou  sceurs  de  Saint  •  Vincent  de  PaL 

La  troisième  partie  traite  des  établiss«nents  d'instruction  plihIiqM.  ki 
encore  le  nom  de  Gallon  s'offre  à  nous.  De  tout  leoips  Aamaie  aiait  eièi 
écoles;  mais  il  manquait  de  classes  spéciales  pour  les  filles.  Cdlon  Icilv 
procora  en  1629;  il  voulut  la  gratuité  absolue  pour  les  panrres,  etitei 
sorte  que  l'éducation  ne  fût  onéreuse  pour  personne.  Cet  établisseant  m 
tarda  pas,  vraisemblablement,  à  tomber  en  décadence.  Nol  doute  qoTè  h  fi 
du  dix-septième  siècle,  l 'instruction  ne  fût  guère  recherchée,  pas  plus  par 
les  garçons  que  pour  les  filles.  Le  18  férrier  1687,  un  arrêt  dn  oonseflÂbl, 
rendu  à  la  requête  des  échevins,  permit  d'établir  à  Amnaks  on  m^lreéoi- 
▼ain  pour  enseigner  récriture  et  Tarithmétique  an  garçons,  et  deoi  son 
de  la  Providence  pour  instruire  les  jeunes  filles.  Il  devait  être  pojjFé  an  aalbe 
écrivain  300 1.  par  an,  a  charge  de  ne  rien  prendre  aux  pauvres;  à  cbMM 
des  sœurs  de  la  Proridence  100  I.,  sous  la  condition  de  la  gratuité  la  phi 
absolue  de  l'enseignement.  Parmi  les  raisons  alléguées  par  les  écheviasiii 
d'obtenir  cet  arrêt ,  nous  remarquons  celle-ci ,  qui  proure  que 
régnait  parmi  les  classes  moyennes  :  «  On  se  plaignait  de  ce  qoe  les 
arrivés  en  âge  se  dispensaient  et  s'excusaient,  sous  le  prétexte  qu'îk  m 
savaient  écrire ,  d'accepter  les  charges  d'écherins ,  trésoriers  de  l'égliK, 
collecteurs  de  tailles  et  autres  charges  publiques.  »  Ainsi,  ces  charges,  dait 
quelques-unes  seraient  aujourd'hui  plutôt  enviées  que  redoutées,  éuiot 
alors  tellement  décriées  que,  pour  s  y  soustraire,  on  se  condamnait  à  «e 
grossière  ignorance. 

Suivant  Bl.  Semichon ,  il  avait  dâ  exister  à  Aumale ,  an  nM>jCD  âge,  n 
établissement  d'instruction  publique  au-dessus  des  simples  écoles.  Noos  en 
aurions  désiré^  nous  l'avouons,  une  preuve  plus  complète  que  celie  qui  s? 
tire  d^une  buUe  de  la  fin  du  donzième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Aumale,  à 
l'époque  de  la  renaissaiice,  était  certainement  dépourvu  de  toute  naiseii 
analogue  à  nos  collèges.  Mais  le  seizième  siècle  ne  s'acheva  pas  am 
qu*on  smtît  partout  que  rignorance  nVtait  bonne  qu'à  compronieltre  h 
religion  et  à  former  de  mauvais  citoyens.  Ce  fut  alors  que  furent  fooflcs 
les  collèges  d'Eu  et  de  Rouen,  tenus  par  les  Jésuites,  où  Ton  vit  affluer 
immédiatement  un  nombre  considérable  d'élèves.  Les  Jésuites  a3raDt  élé 
expulsa  après  Tattentat  de  Chatel,  ces  collèges  tombèrenl,  et,  soit  iner- 
tie ,  soit  manque  de  sujets  «  il  fut  impossible  à  la  ville  de  Rouen ,  à  \t 
quelle  Henri  IV  avait  accordé  le  coU^e,  d>  organiser  aucun  systèffie 
d^instniction  publique  ;  il  resta  vide  pendant  tout  le  temps  que  les  Jésuites 
furent  dans  la  disgrâce  du  roi  ^  ce  qui  paraîtra  assez  étrange,  si  Ton  soage 
aux  ressources  dont  disposait  l'administration  numicipale  de  Rouen.  Ce 
fut  à  la  chute  des  collèges  des  Jésuites  que  fut  due  la  fondation  du  coUê^ 
d*  Aumale. 
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Il  eut  pour  bienfaiteur  le  duc  d'Aumale,  et  pour  fondateur  Gallemant' 
docteur  en  théologie,  prédicateur  en  renom^  et  d'une  austérité  qui  explique 
ses  relations  avec  les  premières  Carmélites.  Sa  vie,  publiée  eu  1658  par 
son  neveu,  gardien  des  Récollets  de  Paris,  nous  fait  connaître  en  ces  termes 
les  causes  de  la  prospérité  du  collège  d*Aumale  : 

«  Tant  que  les  collèges  des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  furent 
ouverts  ù  Rouen  et  aux  autres  villes  voisines ,  le  curé  d^Aumale  y  faisoit 
envoyer  la  jeunesse  après  une  légère  teinture  des  principes  de  la  grammaire, 
parce  qu'il  les  regardoit  comme  de  belles  fontaines  où  se  puisoient  les  eaux 
de  la  vraie  sagesse;  mais  ayant  été  fermés  sur  la  fin  de  Tan  1594,  en  une 
malheureuse  conjoncture,  il  en  fonda  un  tout  semblable  dans  sa  ville;  plu- 
sieurs des  siens  concourant  à  cette  bonne  œuvre ,  signamment  M.  Louis 
Gallon,  qui  donna  sa  maison  pour  cet  effet,  en  quoi  il  se  rencontra  mesme 
du  miracle... 

«  Ou  sut  à  Paris ,  à  Rouen  et  en  d'autres  villes ,  qu*il  y  avoit  à  Aumale 
une  sainte  école  où  Ton  enseignoit ,  avec  une  merveilleuse  réussite,  les 
lettres  humaines  et  la  science  des  saints,  et  comme  si  elle  eust  eu  des 
chaisiies  ou  des  charmes  sacrés,  elle  atiiroit  de  ces  grandes  villes  sur  ses 
bancs  des  enfans  de  leurs  premières  familles,  pour  les  rendre  sçavans  et 
vertueux.  Enfin,  de  ce  collège,  comme  d'un  séminaire  apostolique ,  sont 
sortis  quantité  de  jeunes  hommes ,  fondés  aux  lettres  et  en  la  vertu ,  qui , 
remplissant  peu  après  les  cures  du  pays,  y  ont  remis  les  premières  ferveurs 
du  christianisme  sous  les  influences  de  leur  saint  maître.  » 

Après  le  rétablissement  des  collèges  d'Eu  et  de  Rouen,  et  plus  encore 
après  la  fondation  de  celui  de  TOratoire  de  Dieppe,  celui  d'Aumale  perdit 
nécessairement  de  son  influence  et  de  sa  réputation.  11  subsista  cependant, 
grâce  aux  libéralités  de  Gallon ,  à  Texcellente  direction  de  Gallemant  et  h 
la  protection  du  duc  d* Aumale  et  de  la  ville*.  D'après  le  contrat  de  1593, 
renseignement  devait  être  gratuit;  on  prenait  5  s.  t.  par  mois  de  chaque 
écolier  logé  dans  le  collège,  ce  qui  équivalait  presque,  même  à  l'égard  des 
internes,  à  la  gratuité. 

La  quatrième  partie  contient  l'histoire  des  événements  dont  Aumale  a 
été  le  théâtre. 

L'ouvrage  de  M.  Semichon  est  précédé  d'une  introduction  très-dévelop- 
pée ,  écrite  dans  un  style  élevé  et  chaleureux.  Il  est  suivi  d'un  nombre 
considérable  de  pièces  justificatives ,  bien  choisies  et  convenablement  dis- 
posées. Nous  regrettons  cependant  que  l'auteur  n'en  ait  peut-être  point 
toujours  assez  corrigé  le  texte. 

Gh.  DR  R. 

Recueil  des  jugements  de  l'échiquier  de  Normandie  au  treizième  siècle 
(1207-1270),  suivi  d'un  mémoire  sur  les  anciennes  collections  de  ces  juge^ 
ments,  par  M.  Léopold  Delisle.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1864.  In-40  de 
289  pages.  (Extrait  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XX,  2«  par- 
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tif ,  et  des  Mémoires  de  VJcadémie  des  Inscriptions^  t.  XXIV,  T  partie.) 
On  sait  que  le  plus  aucien  rejdstre  des  arrêts  du  Parlement  de  Paris,  le 
tome  I"  des  Olim,  ne  contient  pas  d  arrêt  antérieur  à  l'amiée  12S4.  Cepen- 
dant, sur  les  810  jugements  de  l'échiquier  de  Normandie,  contenus  dans 
le  volume  dont  nous  allons  rendre  compte ,  769  ont  été  prononcés  avant 
Tannée  1254.  Cette  priorité  de  date  donne  au  recueil  formé  par  notre 
savant  confrère  une  vaipur  hors  licne. 

L*échiquier  n*était  qu*une  juridiction  subordonnée  ;  le  parlement  tenait 
le  premier  rang  parmi  les  tribunaux  de  la  monarchie,  et  ses  archives  ont 
toujours  dû  être  l'objet  de  soins  spéciaux.  Comment  se  fait-il,  cependant, 
que  la  collection  des  jugements  de  l'échiquier  remonte  près  d*un  demi-siècle 
plus  haut  que  la  colleciion  des  décisions  du  parlement?  En  voici  la  raison. 
Jean  de  .Montlurou,  ^refGcr  du  parlement,  et  le  premier  rédacteur  des 
O/im,  a,  le  promit  r  aussi,  transcrit  sur  des  cahiers  les  décisions  de  la  cour 
suprême  à  laquelle  il  était  attaché.  Les  cahiers  écrits  par  Jean  de  Mont- 
luçon  et  par  ses  successeurs,  ont  été  reliés  en  registres,  et,  grâce  à  cette 
précaution,  ils  se  sont,  en  grande  partie,  conservés  jusqu'à  nous.  Mais,  avant 
que  Jean  de  Montlui;on  eiU  introduit  au  greffe  du  parlement  l'usage  de 
garder  sur  des  cahiers  le  texte  ou  l'analyse  des  arrêts,  Tiisage  était  d'af- 
fecter à  chaque  série  d'arrêts  dont  on  voulait  conserver  la  trace  une  ou 
plusieurs  feuilles  de  parchemin  formant  un  rôle  ;  ces  rôles  ont  été  presque 
tous  perdus,  et  il  est  probable  qu'à  Tépoque  où  ils  existaient,  la  difficulté 
de  les  consulter  aura  empêché  les  contemporains  de  s'intéresser  à  leur 
i^onsenration. 

La  révolution  opérée  par  Jean  de  Montiuçou  au  greffe  du  parlement  de 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  parait  avoir  eu  lieu  à  Té- 
chiquier  de  >or:nandie  environ  cinquante  ans  plus  tôt.  En  1195,  quand 
un  jugement  était  prononcé  par  ce  trihunal.  le  greflieren  consignait  le  texte 
sur  un  rôU*  qu'il  pi;ioait  dans  ses  archives.  Mais,  en  1208  au  plus  tard,  un 
registre  avait  pris  la  place  des  rôles  de  l'échiquier.  Peut-être  même  pour- 
rait-on, S3ns  trop  de  hardiesse,  dater  retle  inno\ation  de  1207,  c'est>à-dire 
«lu  moment  où  commence  le  précieux  recueil  formé  par  notre  savant  con- 
frère 

Toutefois  le  registre  original  des  jugements  rendus  en  1207  par  Téchi- 
quier  n'existe  plus,  doux  des  années  suivantes,  jus]u'en  1335,  ont  égale- 
ment diî>paru.  La  collection  des  registres  de  l'échiiiuier,  conservée  au  greffe 
de  la  cour  impériale  de  Rouen,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  l'année  1SS6. 
Mais  cette  lacune  du  dépôt  ofGiiel  est  en  partie  comblée  par  des  travaux 
privf s  qui  ont  eu  les  registres  originaux  pour  base.  En  effet ,  dès  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle^  les  jurisconsultes  normands  eurent  Pidée 
«le  composer,  pour  leur  usage,  des  recueils  d'arrêts  analogues  à  eenx  qui, 
entrepris  plus  tard  sur  un  plan  à  la  fois  plus  étendu  et  plus  méthodique, 
ont  rendu  célèbres  les  noms  des  Uenisart,  des  Sirey,  (<es  Dallez. 
Ainsi,  au  commencement  du  treizième  siècle,  la  Normandie  était  déjà 
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digne  de  la  réputation  qu'elle  a  de  nos  jours  :  déjà  elle  avait  donné  à  l*ar- 
senal  de  la  chicane  une  organisation  savante  ;  à  sa  coutume  écrite,  une  des 
plus  anciennes  connues,  elle  joignait  des  registres  d*arréts  et  même  des 
arrêtistes.  Les  autres  parties  de  la  France  n'étaient  pas  si  avancées.  On  sait, 
par  exemple,  que  la  plus  ancienne  coutume  de  Champagne  date  seulement 
des  premières  années  du  quatorzième  siècle.  Dans  cette  province,  on  n'a 
pas  conservé  la  trace  de  registres  d*arréts  antérieurs  à  celui  des  jours  de 
Troyes  de  Tannée  1284,  et,  quant  h  des  travaux  privés  sur  la  jurisprudence 
de  Champagne,  nous  n'en  connaissons  pas  avant  la  coutume  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

On  connaît  quatre  recueils  formés  par  des  arrêtistes  normands  du  trei- 
zièiïie  siècle.  Trois,  les  moins  importants ,  ont  été  publiés  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années.  Le  plus  curieux,  celui  qui  contient  le  nombre  le  plus  con- 
sidérable de  décisions,  et  qui  les  donne  avec  le  plus  de  développement, 
restait  inédit.  M.  Delisle  a  fait  de  ce  recueil  la  base  de  sa  collection.  Mai» 
ce  recueil  ne  contenait  que  659  jugements  ou  ordonnances.  M.  Delisle  l'a 
complété  en  insérant  dans  sa  collection,  et  à  leur  date,  les  décisions  de  l'é- 
chiquier qui  manquaient  dans  ce  recueil,  et  qu'ont  fournies,  soit  l'un  des 
trois  autres  recueils,  soit  d'autres  documents.  C'est  ainsi  que  notre  savant 
confrère  a  pu  réunir  810  actes;  sur  ce  nombre^  424  sont  complètement 
inédits,  et  la  plupart  des  autres  étaient  jusqu'ici  fort  imparfaitement  con- 
nus, vu  l'excessive  brièveté  des  analyses  contenues  dans  les  trois  recueils 
qui  avaient  été  seuls  publiés  jusqu'ici. 

Une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  termine  le  travail.  Cette 
table  a  été  dressée  avec  le  soin  et  l'exactitude  qu'on  remarque  dans  toutes 
les  productions  de  l'auteur. 

Malheureusement ,  les  textes  si  précieux  qu'il  a  recueillis ,  placés  dans 
une  collection  volumineuse  et  chère,  sont  peu  accessibles  à  la  plupart  des 
personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  droit  ^ 

Ce  que  nous  désirerions  voir  faire  aujourd'hui ,  serait  une  édition  de  la 
plus  ancienne  rédaction  de  la  coutume  de  Normandie,  à  la  suite  de  laquelle 
on  placerait  le  recueil  d'arrêts  formé  par  M.  Delisle.  Dans  ce  livre,  on  éta- 
blirait la  conférence  entre  la  coutume  et  les  arrêts  ;  on  indiquerait,  par  des 
notes  et  par  une  introduction ,  cdhiment  les  arrêts  et  la  coutume  se  con- 
firment, se  complètent  ou  se  contredisent. 

Peut-être  craindra-t-on  d'entreprendre  un  ouvrage  dont  l'écoulement 
lirait  incertain.  Les  publications  relatives  à  l'histoire  du  droit  trouvent 
en  France  un  cercle  d'amateurs  très-restreint,  et  les  quelques  exemplaires 
qui  s'écoulent  en  Allemagne  constituent  une  bien  maigre  ressource. 

Msds  un  manuel  de  l'ancien  droit  normand  verrait  le  jour  dans  des  con- 
ditions plus  favorables  que  la  plupart  des  vieilles  coutumes  provinciales 

i .  Quelques  exemplaires  dn  tirage  à  part  ont  été  déposés  à  la  librairie  de  M.  Du- 
rand. 
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rééditées  de  nos  jours  ;  il  trouverait  évidemment  dans  les  nombreux  pro- 
cureurs ,  nourris  maintenant  encore  par  le  sol  fertile  de  la  NormaDdie, 
tout  un  monde  d^acbeteurs  bien  prébendes,  qui,  dans  nos  autres  provioces, 
devient  rare  de  plus  en  plus. 

H.    D*A.    DE  J. 

Nabbatives  of  the  expulsion  of  the  English  Jrom  Ncrmand^^ 
MCCCCXLIXMCCCCL.  Edited  by  the  Rev.  Joseph  Stevenson.  Londoo, 
1863,  in-8°  de  XIV  et  527  p. 

L'utile  collection  qui  se  publie  en  Angleterre  sous  la  direction  du  Maître 
des  rôles,  et  qui  est  intitulée  :  Rerum  britannicarum  medii  sévi  scriptaret, 
s'est  enrichie,  en  1863,  d'un  volume  qui  mérite  d'être  particulièrement  re- 
commandé à  Tattention  de  nos  lecteurs.  Il  est  consacré  aux  relations  on- 
ginales  du  recouvrement  de  la  Normandie  par  les  troupes  de  Charles  VU 
en  1449  et  1450. 

La  première  de  ces  relations  est  celle  que  Robert  BJondeJ  a  composa 
sous  le  titre  de  :  De  reductione  Normannias.  M.  Vallet  de  Yiriville  en  aiait 
bien  fait  ressortir  Timportance  dans  la  dissertation  qu*il  inséra,  en  iSit, 
au  tome  XIX  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
La  publication  que  vient  d*en  faire  M.  Stevenson  justifie  de  tout  point  ka 
appréciations  de  notre  confrère  :  le  récit  de  Robert  Blondel  fait  connaître 
en  détail  les  événements  qui  se  sbnt  accomplis  en  Normandie  pendant  lo 
années  1449  et  1450;  Tauteur,  qui  était  parfaitement  informé,  nous  révèle 
beauconp  de  particularités  dont  les  autres  historiens  n'ont  pas  conservé  le 
souyeuir.  —  L'édition  de  M.  Stevenson  a  été  soigneusement  pr^iarée  d'a- 
près les  mss.  latins  6198,  6197  et  5964  de  la  Bibliothèque  împénaJe. 

Le  livre  du  Recouvrement  de  Normendie,  par  Berry,  hérault  d'armes 
de  Ciiarles  VIII,  était  mieux  connu  que  le  Traité  de  Robert  Blondel  ;  il 
n'avait  cependant  pas  encore  été  publié  sous  la  forme  primitive  que  noiis 
ont  conservée  les  mss.  français  5028,  5035,  5037  et  2682.  M.  Stevenson  a 
donc  comblé  une  lacune  en  mettant  au  jour  le  texte  du  Recouvrement  de 
Normendie, 

A  la  suite  des  ouvrages  de  Blondel  et  de  Berry,  vient  le  procès-verbal  des 
négociations  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  en  juin  et  juillet 
1449.  Ce  procès-verbal  avait  déjà  été  imprimé  par  D.  Morice  (Pr.  II,  1454); 
il  a  été  revu  sur  la  copie  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale,  n.  18974 
du  fonds  français. 

Il  est  vraiment  fâcheux  que  nous  nous  soyons  laissé  devancer  par  TAd- 
gieterre  dans  la  publication  de  documents  qui  présentent  un  si  vif  intérêt 
pour  notre  histoire  nationale  ;  mais  ce  qui  doit  nous  consoler,  c'est  que 
l'éditeur  anglais,  M.  Joseph  Stevenson,  s'est  parfaitement  acquitté  de  sa 
tâche,  et  nous  a  donné  des  textes  sur  lesquels  nous  pouvons  travailler  en 
toute  conGanec. 
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La  Pbison  de  Janne  Dare  (sic)  à  Rouen  ^  par  M  Hellis.  Rouen,  A.  Le 
Bniment;  Paris,  Aubry,  1865.  Iq-8^  de  19  p. 

L'auteur  de  ce  mémoire,  après  a?oir  tracé  le  plan  du  vieux  château  de 
Rouen,  établit,  d'après  les  textes  contemporains,  la  vérité  des  deux  propo- 
sitions suivantes  :  V.  Jeanne  d'Arc  fut  détenue,  non  pas,  comme  on  l'a 
souvent  répété ,  dans  la  tour  du  donjon ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
mais  dans  la  prison  laïque,  qui  était  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  et  dont 
les  vestiges  ont  disparu  ;  2<».  Jeanne  a  bien  été  momentanément  gardée  dans 
une  tour  ;  mais  cette  tour  était  du  côté  des  champs,  circonstance  qui  ne 
permet  pas  de  la  confondre  avec  le  donjon. 

Notice  sur  la  ville  de  Ploërmel,  par  M.  S.  Ropartz.  Paris,  A.  Durand, 
1864.  In-t8  de  216  p. 

Ce  modeste  volume  doit  être  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Il 
contient,  en  effet,  des  renseignements  précieux  sur  une  petite  ville  qui  a 
tenu  une  place  honorable  dans  l'histoire  religieuse,  féodale  et  communale 
de  la  Bretagne.  L'auteur  est  connu  depuis  plusieurs  années  par  l'histoire  de 
Guingamp,  dans  laquelle  il  a  très-bien  éclairci  l'origine  des  institutions 
municipales  en  Bretagne.  Les  annales  de  Ploërmel  lui  ont  fourni  le  moyen 
de  compléter,  sur  quelques  points,  son  premier  travail. 

M.  Ropartz  a  constamment  pris  pour  base  de  son  récit  les  documents 
authentiques  et  contemporains  ;  aussi  a-t-il  pu  enrichir  de  faits  nouveaux 
l'histoire  de  Ploërmel,  et  faire  justice  des  erreurs  qu'y  avaient  introduites 
des  écrivains  dépourvus  de  critique.  Aidé  par  notre  confrère,  M.  de  la  Bor- 
derie,  il  a  publié  différents  textes  qui  suffiraient  pour  donner  une  véritable 
valeur  à  la  Notice  sur  la  ville  de  Ploërmel.  Ce  sont  : 

1<*.  La  Vie  de  saint  Armel,  d'après  le  ms.  38  des  Blancs- Manteaux  ; 

2°.  Une  charte  de  Conan,  duc  de  Bretagne,  pour  le  prieuré  de  Saint- 
Nicolas  de  Ploërmel  (1116-1142),  d*après  l'original  des  archives  du  Mor- 
bihan; 

3°.  Uu  accord  de  Maurice  du  Craon  avec  Jean  de  Bretagne^  au  sujet  de 
la  seigneurie  de  Ploërmel  (2  décembre  1289),  d'après  l'original  qui  fait 
partie  du  trésor  des  chartes  de  Bretagne  ; 

4<'.  Plusieurs  actes  relatifs  à  âes  travaux  faits  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  dans  l'église  des  Carmes  de  Ploërmel ,  d'après  les  ori- 
ginaux du  trésor  des  chartes  de  Bretagne. 

HiSTOiBE  de  l'abbaye  de  NieulrSur-VAutize^  depuis  sa  fondation 
(1068)  jusqu'à  sa  sécularisation  (172i),  par  Ch.  Amauld.  Niort  [1865]. — 
In-8»  de  110  p.  et  deux  planches.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de 
statistique^  sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres, 

Les  auteurs  du  Gallia  christiana  ont  à  peine  consacré  une  colonne  à 
Tabbaye  de  Nieul,  diocèse  de  La  Rochelle.  Le  travail  de  M.  Arnauld,  dont 
nous  annonçons  la  publication,  a  donc  le  mérite  de  la  nouveauté;  il  porte 
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à  la  fois  sur  rhisloire  de  Tabbaye  et  sur  la  description  des  bâtimeDts  que 
le  temps  a  épargnés.  On  y  trouve  beaucoup  de  détails  qui  n'avaient  pas  en- 
core été  mis  au  jour,  et  parmi  lesf|uels  j*ai  remarqué  ceux  qui  ont  trait  h 
rhistoire  des  marais  du  Langoa  et  de  Vouillé,  depuis  le  commencement  du 
treizième  siècle. 

Le  livre  de  AI.  Arnauld  est  orné  de  deux  planches  lithographiées  :  Tune 
représente  le  plan  et  une  coupe  des  bâtiments  de  Tabbaye;  Tautre,  la  façade 
de  Tégiise.  A  la  page  49,  on  voit  le  dessin  d'un  sceau  du  chapitre  de  Kieul 
pouvant  remouter  au  treizième  siècle. 

L'appendice  renferme  différents  actes  qui  méritent  d*étre  signalés  : 

1°  Une  charte  de  TA)uis  VII,  datée  de  Niort  en  1141  (vol.  47  de  la  col- 
lection de  Raluze)  ; 

2«  Une  charte  de  Thibaud  de  Vis  pour  Tabbaye  de  Maillezais,  en  1185 
(mss.  de  D.  Foutenenu)  ; 

3<>  Une  charte  notice  de  Tannée  1 196,  relative  à  la  terre  de  Vauvert, 
donnée  à  Tabbaye  de  TAbsie  (Archives  des  Deux-Sèvres)  ; 

4»  Une  charte  de  Porteclie,  seigneur  de  Mauzé  et  de  Marans,  autorisant 
les  abbés  de  Suint-Michel-en-r£rm,  de  TAbsie,  de  Saint-Maixent,  de  Mail- 
lezais et  de  NieuK  à  faire  différents  travaux  pour  dessécher  des  marais,  en 
1217  (cabinet  de  M.  Fillou); 

S^  Une  charte  de  Simon,  abbé  de  Nieul,  en  1239  (Archivesde  la  Vienne); 

6<>  Un  aveu  rendu  h  la  duchesse  de  Longueville,  par  Tabbé  de  Mieul,  en 
1519  (même  dépôt). 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Juillet  —  AoAt  1865. 

222.  Barbe  (H.).  —  Jublains  (Mayenne).  Notes  sur  ses  antiquités,  épo- 
que gallo-romaine,  pour  servir  ù  rhistoire  et  à  la  géographie  de  la  ville  et 
de  la  cité  des  Aulerces  Diabiintes  ;  accompagnées  d'un  atlas,  de  plans  et 
dessins.  —  In-8%  201   p.  Le  Mans,  impr.  et  libr.  Monnoyer  frères. 

223.  Barthélémy  (^.d.  de).  —  Notice  historique  et  archéologique  sur 
les  communes  du  canton  <ic  Ville-sur-Tourbe  (Marne).  —  In-8^,  128  p. 
Châlons-sur-Marne,  impr.  Laurent  ;  Paris,  librairie  Aubry. 

224.  Bf.aumont  (É.  de).  —  Notice  sur  les  gens  de  guerre  du  comié  dé 
Saint-Paul  qui  soûl  enfouis  à  Coucy  depuis  1411.  —  lu-S*',  48  p.  et  9  gr. 
Paris,  libr.  Morel. 

225.  BouciiERiB.  — Patois  de  la  Saintonge,  curiosités  étymologîquat  fft 
grammaticales.  —  In-8°,  118  p.  Angouléme,  impr.  Nadaud  et  C*. 

Extrait  du  Hullctin  de  U  Société  archéologique  et  historique  de  la  Chanmlet  1103. 

226.  BoiTiOuiN  (Ch.N  —  Notice  historique  sur  le  château  de  Tlantes.— 
In-8",  149  p.  .Nantes,  impr.  V«  Mellinet. 
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237.  BouLLEMiER. — Nicolas  RolÎD ,  chancelier  de  Bourgogne.  .Notice 
historique  sur  sa  famille;  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Ju- 
les d'Arbaumont.  —  In-8s  57  p.  Augers,  impr.  Cosnier  et  Lachèse  ;  Paris, 
libr.  Dumoulin. 

228.  BouTiOT  (Th.).  — -  Louis  Jouvenel  des  Ursins,  chevalier  bailli  de 
Troyes.  —  In-8^  8  p.  et  planche.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot. 

Extrait  de  rAnnuaire  de  l'Aube,  1865. 

229.  Chatillon  (de).  —  Mémoire  historique  sur  les  châteaux,  citadelles, 
forts  et  villes  de  Mézières,  Charleville  et  le  Mont-Olympe;  par  le  chevalier 
de  Chatillon,  directeur  des  fortiGcations  des  places  de  la  Meuse,  comman- 
dant en  chef  de  TÉcole  du  génie  de  Mézlères.  1751.  Publié  et  annoté  par 
Ed.  Sénemaud.  —  In-8^  84  p.  Mézières,  impr.  et  lifir.  Devin;  Paris, 
Dumoulin.  (2  fr.  50  c.) 

230.  Cholbt. — Études  historiques,  géographiques,  archéologiques^  sur 
Vancien  diocèse  de  Saintes,  aujourd'hui  diocèse  de  la  Rochelle  et  Saintes. 
—  In-8,  52  p.  La  Rochelle,  impr.  de  Mm*Z.  Drouineau,  1864. 

231.  Cholet.  —Les  ruines  de  Ghâtel-Aillon  ou  du  prieuré  de  Saint- 
Romuald.  —  Id-8^,  22  p.  La  Rochelle, impr.  de  Mm«Z.  Drouineau. 

232.  CiBBABio  (Louis).  —  Les  Conditions  économiques  de  lltalie  au 
temps  de  Dante.  —  In-12,  72  p.  Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois; 
libr.  A.  Aubry. 

233.  Correille-Saint-Mabc.  —  Étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guillaume  de  Saint-Amour.  —  In-8<^,  82  p.  Lons-le-Saulnier,  impr. 
Gauthier  frères. 

234.  Cbozes  (Hipp.).  —  Répertoire  archéologique  du  département  du 
Tarn.  —  In-4^,  ni-67  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

235.  Decloux  et  DouBY.  —  Histoire  archéologique,  descriptive  et  gra- 
phique de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais.  —  In-f*,  52  p.  et  25  pU  Paris, 
impr.  Claye  ;  libr.  Morel  et  C*. 

236.  Demarsy  (Arthur).  —  Armoriai  desévéquesde  Beauvais. — In*8^ 
23  p.  Arras,  impr.  Rousseau-Leroy;  Paris,  libr.  Dumoulin. 

237.  Demarsy  (Arthur).  —  Armoriai  des  évéques  de  Laon.  —  In-S**, 
22  p.  Arras,  impr.  Rousseau-Leroy;  Paris,  libr.  Dumoulin. 

238.  Dumont  (Désiré).  —  Notice  historique  et  statistique  sur  la  com- 
mune d*Abbecourt  canton  de  Noailles.  —  In-8<»,  124  p.  Beauvais,  impr. 
Desjardins;  libr.  Pineau. 

239.  ÉCRÉMENT  (L.).  —  Ëssaî  historique  sur  la  ville  et  Tabbaye  de 
Luxeuil.  —  In-8S  168  p.  Lure,  impr.  Bettend. 

240.  Fledby  (Éd.).  —  Les  Manuscrits  à  miniatures  de  la  bibliothèque  de 
Soissons  étudiés  au  point  de  vue  de  leur  illustration.  —  In<4'»,  iii«l67  p. 
Paris,  libr.  Dumoulin. 
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341.  FouiLLOUx  (du).  —  La  Vénerie  de  Jacques  Da  Fouillouz,  de  hoih 
veau  revue,  augmentée  de  la  Méthode  pour  dresser  et  faire  voler  les 
oiseaux,  par  M.  de  Boissoudan;  précédée  de  la  biographie  de  Jae- 
ques  Du  Fouilloui,  par  M.  Pressac. —  In>4<»,  287  p.  et  portr.  Niort,  îoipr. 
et  libr.  Robin  et  Favrc. 

242.  Gàly.  (E.) — L*Église  de  Saint- Amand-de-€oly,  le  monastère  et  ses 
fortlûcations.  —  In-8",  15  p.  Périgueui,  impr.  Dupont  et  C*. 

243.  Gardix  (\lex.).  —  Piotice  historique  sur  la  ville  de  Concfaes. — 
In-8°,  128  p.  et  13  pi.  Êvreux,  libr.  Leclerc. 

244.  Garbaud. —  Vie  de  saint  Valentîn,  de  Griselles,  suivie  d*une  no- 
tice sur  les  origines  de  cette  paroisse  et  de  Toffice  du  saint.  — In-33«  94  p. 
et  vign.  Dijon,  impr.  et  libr.  Grange  (1  fr.). 

245.  Gervais.  —  Mémoire  sur  TAngoumois,  par  Jean  Gervaîs  ;  publié 
pour  la  première  fois  par  G.  Babinet  de  Rencogne.  —  In-8*,  vii-431  p. 
Paris,  libr.  Aubry. 

24G.  G  CM  ART.  —  Le  Siège  de  la  Fèrc  par  Henri  IV.  —  In-8^  40  p. 
Laon,  impr.  de  Coquet  et  Stenger. 

247.  GiJiLHOU  (Ad.).  —  Les  Évêques  de  Cahors.  Coup  d^œil  général 
sur  rhistoire  du  Quercy  et  des  évéques  de  Cahors  ;  suivi  du  tableau  sy- 
noptique des  évéques,  d*après  les  inscriptions  historiques  du  château  de 
Mercuès.  —  In-8»,  iv-140  p.  Cahors,  impr.  Laytou. 

248.  Huillard-Bréholles.  —  Examen  des  chartes  de  TËglise  romaine 
contenues  dans  les  rouleaux  dits  de  Cluny.  —  In-4S  1^1  P-  Paris,  Impr. 
impériale. 

Extrait  do  t.  XXI,  2*  partie  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

249.  Jacqi'el.  —  Essai  d'un  itinéraire  historique  et  descriptif  du  canton 
de  Gérardmer  (Vosges),  2«  édition,  -—  ln-12,  198  p.  Mirecourt.  impr. 
et  libr.  liumbert;  Paris,  même  maison  (2  fr.). 

250.  Lebrln-Dalbanne.  —  Les  Aumônicres  du  trésor  de  la  cathédrale 
de  ïroyes.  —  lu-8%  12  p.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot. 

251.  Lecoy  de  La  ^Iarche.  —  Une  OEuvre  dramatique  au  moyen  âge. 
Saint  Bernard  de  Menthon ,  d'après  un  mystère  inédit.  —  In-8",  39  p. 
Paris,  impr.  De  Soye. 

252.  Lepage  (Henri).  Les  Archives  de  Nancy,  ou  Documents  inéditi 
relatifs  n  Thistoire  de  cette  ville,  publiés  sous  le  patronage  de  Tadminittra* 
tion  municipale.  T.  II.  —  In-8<»,  309  p.  Nancy,  libr.  Wiener.  (7  fr.  50e.)« 

253.  L'KpiNOis  (Henri  de'.  -—  Le  Gouvernement  des  papes  et  les  léYO- 
lutions  dans  les  Etats  de  1* Église,  d'après  les  documents  authentiq[iies 
extraits  des  archives  secrètes  du  Vatican  et  autres  sources  italiennes.  — 
Iu-8%  X-505  p.  Paris,  libr.  Didier  et  C«.  (7  fr.). 

2.S4.  LiG\ÉviLLE  (de).  —  La  Meute  ot  vénerie  de  Jean  de  Lignérille, 
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graud-veucur  de  Lorraine  et  de  Barrais,  publié  par  H.Micheiant. —  In-S^, 
xii-261  p.  Metz,  impr.  et  libr.  Rousseau-Pallez;  Paris,  libr.  Aubry. 

255.  Mas  Latrie  (de).  — Traités  de  paix  et  de  commerce  et  documents 
divers  concernant  les  relations  des  chrétiens  avec  les  Arabes  de  TAfrique 
septentrionale  au  moyen  âge.  —  ln-4o,  xxyii-392  p.  Paris,  impr.  et  libr. 
Pion. 

256.  !NisARD  (Théod.).  —  Notice  sur  l*Antiphonaire  bilingue  de  Mont- 
pellier. —  Grand  in-8o  à  2  colonnes,  42  p.  Le  Mans,  impr.  Beauvais  ;  Paris, 
libr.  Repos. 

257.  PouLLE  (Raymond).  —  Hist.  de  T Église  paroissiale  de  Notre-Dame 
et  Saint-Michel,  à  Draguignan.  —  In-S"",  552  p.  Draguignan,  impr.  Garcin. 

258.  RÉGIS  DE  LA  CoLOMBiERE  (de).  —  Paiement  de  xl  lances  estans 
soubz  la  charge  de  Monsieur  le  conte  de  Tande  pour  une  année  flnie  le 
dernier  jour  de  septembre,  Fan  mil  ycxxxiiii.  Reproduction  textuelle  d'un 
manuscrit  de  Tépoque,  précédée  d'une  courte  notice  sur  les  comtes  de 
Tende ,  gouverneurs  de  Provence.  —  ln-8»,  44  p.  Marseille ,  impr. 
V  Olive. 

259.  Reinhabd  (Ph.).  —  Études  critiques  sur  quelques  papes  du  moyen 
âge^  du  professeur  Dœllinger.  —  In-S»,  137  p.  Colmar,  impr.  Hoffmann  ; 
Paris  et  Nancy,  libr.  Bordes  frères. 

260.  Rendu  (Z.).  —  Jeanne  d'Arc  et  Guillaume  de  Flavy.  —  In-S»,  32  p. 
Compiègne,  impr.  Delhaye. 

261.  RoussET  (C^amille).  —  Correspondance  de  Louis  XV  et  du  maré- 
chal de  Noailles,  publiée  par  ordre  de  S.  Exe.  le  maréchal  comte  Randoo, 
ministre  de  la  guerre,  d'après  les  manuscrits  du  Dépôt  de  la  guerre.  — 
T.  l  et  IL  In-S»,  ccxl-670  p.  Paris,  impr.  et  libr.  P.  Ùupont.  (15  fr.) 

262.  SAmT-CÉNERi-LB-GÉRi  (Orne).  — -  Ses  souvenirs,  ses  monuments, 
par  l'abbé  P.  — In- 12,  200  p.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer  frères. 

263.  Thomas  (Eug.).  —  Dictionnaire  topographique  du  département  de 
THérault ,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes.  —  Iu-4<' 
à  2  col.,  xxxii-282  p.  Paris,  Impr.  impériale. 

264^  TissOT  (J.).  —  Le  Patois  des  Fourgs  »  arrondissement  de  Pon- 
tarlier,  département  du  Doubs.  —  In-8«,  xvi-228  p.  Besançon,  libr. 
Baudin-Bintot;  Paris,  Durand. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

265.  TuETEY.  —  Étude  sur  le  droit  municipal  au  xiii*  et  ^u  xiy*  siècle 
en  Franche-Comté  et  en  particulier  à  Montbéliard,  par  A.  Tuetey.  —  ln-8<», 
321  p.  Montbéliard,  1864. 

266.  Vaines  (dom  de).  —  Dictionnaire  raisonné  de  diplomatique; 
2«  édition,  augmentée  de  23  pi.  nouvelles  et  de  plus  de  400  articles ,  par 
A.  Bonnety.  —  2  vol.  in-S*»,  1238  p.  Versailles,  impr.  Beau  jeune;  Paris, 
bureau  des  Annales  de  philosophie  chrétienne  (18  fr.). 
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367.  Vauzbllbs  (Ludovic  de).  —  Vie  de  Jacques»  comte  de 
conseiller  au  pariement  de  Bourgogne,  littérateur  et  savant  du  xti«  aède, 
d'après  des  documents  inédits.  »  In-8^  114  p.  et  grav.  Ortéans,  impr. 
Chenu  ;  libr.  Uerluison. 

268.  Vergtcaud-Romaoivési.  —  Notice  sur  un  sceau  peu  conno  de  Fan- 
cienne  église  collégiale  royale  de  Saint-Aignan  d*Orléans,  etc.  —  In-8*, 
7  p.  et  planche.  Orléans,  impr.  Puget  et  C*;  libr.  Herluison. 


CHRO.MQUi:. 

Juillet-Août  186Ô. 

Les  examens  des  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  commencé  le  lundi 
17  juillet  et  se  sont  continués  les  jours  suivants,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Wailly.  Voici  les  chartes  et  les  questions  sur  lesquelles  ont  porté  les 
épreuves  : 

PBEM1ÈBE    ANNEE. 

Épreuve  orale. 

I.  Novcrint  universi,  présentes  et  futuri,  quod  ego  Radulfus  cognomine 
Anglicus,  frater  Radulfi  Tostel,  militis,  de  Ferrariis,  dedî  et  concessi  in 
perpetuam  elemosiiiam  abbatie  Sancte  Marie  de  Noa  XVIII  denarios  et 
duos  capones  et  XX  ova  annui  redditus,  de  terra  illa  quam  Galterus  de  Pé- 
tris de  me  tenehat.  Et  quoniam  ego  sigillum  non  babebam,  Radulfus  Pos- 
tal, frater  meus  primo{;euitus,  ad  peticioDcin  meam,  sigillo  suo  presentem 
paginam  conGrmando,  concessit  donationem  me;mi  et  mauucepit  contra 
omnesgaraiitizare.  Anne  ab  iucaraatioDC  Domini  iM*»  CO  IX^. 

II.  Ph.,  par  In  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nez  amez  et  feaulz  tréso- 
riers ù  Paris,  salut  et  dilection.  Nous  avons  donuc  et  donnons  ceste  foizde 
grâce  especial  à  Guillaume  Dinisse,  Hugues  de  Villeneuve,  Guillaume  de 
Castebaune  et  Guillot  Dalons,  menestrelx  de  nostrc  amé  et  Téal  Charle  de 
Grimault,  chevalier,  trente  livres  tournois.  Si  vous  mandons  et  à  chasenn 
de  vous  que  nus  dessus  diz  menestreU  ou  à  leur  certaiu  mandement  tous 
baillez  et  délivrez  ladi>:tc  somme.  Et  nous  vouions  qu'elle  vous  soit  allouée 
en  voz  comptes  sans  autre  mandement  attendre.  Donne  au  boys  de  Vin- 
cennes,  le  XI*  jour  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  CCC  quarante  et  six. 

Par  le  roy  :  VEBUÈmB. 

Au  dos  de  la  charte  on  lit  :  «Xll^  marcii  CCC  XLVIII».  Gnillelmus 

D\onisii  et  très  alii  menestrelli  domini  K.  de  Grvmaldo.  > 
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Épreuve  écrite, 

I.  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  £.  decanus,  Ph.  thesaurarius 
totumque  capitulum  ecclesie  Beat!  Martini  Turonensis,  salutem  in  Domino. 
Placet  nobis  quod,  super  contentione  mota  inter  relîgiosos  viros  abbatem 
et  conventum  monasterii  Beati  Juliani  Turonensis^  ex  una  parte,  et  nos,  ex 
altéra,  occasione  decimarum  territorii  dicti  Sanglouse  siti  in  parrochlis  de 
Chancellis  et  de  Oeto,  in  Teodo  prepositi  de  Oeto  in  eadem  ecclesia  nostra, 
discreti  viri  magistri  Gaufridus  Senglerii  et  Johannes  de  Castro  Raginaldi, 
ejusdem  ecclesie  canonici,  a  nobis  de  consensu  dictorum  religiosoruni  adhoc 
specialiter  deputati,  diligenter  inquirant,  et  nos  bona  fîde  promittimus  in- 
YÎolabiliter  observare  qulcquid  super  contentione  hujusmodi  dicti  Gaufridus 
et  Johannes  judicio  seu  amicabili  compositione  alte  et  basse  difûnient,  sen* 
t€nciabunt  vel  ordinabunt,  ad  hoc  nos  et  successoresnostros  tenore  presen- 
cium  obligantes.  In  cujus  testimonium,  sigillum  nostrum  quo  unico  com- 
muniter  utimur  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Datum  anno 
Domini  W  trecentesimo  primo,  die  veneris  post  festum  sancte  Crucis. 

IL  Sabedor  es  que  Bernard  Laurenz  s'es  faith  orne  à  nostre  senor  Jo 
comte  e  à  so  ordein,  e  a  Tdat  son  cors  e  son  aver  aquel  que  a  ni  aenant  ga- 
zanera  per  totz  temps  mais,  per  tota  sa  volumtat  fiar  de  nostre  sennor  lo 
comte  e  de  son  ordein.  £  d'aisso  son  vezens  e  testimonis  Ramon  de  Ri« 
oaut,  en  Doat  Âlaman,  en  Bernard  \Y.  de  Cos  lo  pro  orne,  en  W.  Ari- 
bert,  en  Mostet,  e  W.  Iter  escrivan  de  Montalban,  qui  aquesta  carta  es- 
crius  lo  deirer  dia  d'aost^  feria  VII,  luna  X,  anno  ab  incamacione  Domini 
M**  ce»  II<»,  régnante  PhilipoFrancorum  rege,  in  Tolosa  Baimundo  comité, 
W.  Cdturcensi  episcopo. 

DEUXIÈME    ANNEE. 

Épreuve  orale, 

I.  Quelle  est  la  forme  des  plus  anciennes  chartes  d'échange? 

II.  Que  signiGe  la  formule  per  vos  inscrite  sur  le  repli  des  lettres  royales 
du  quatorzième  siècle  ? 

III.  Par  quels  moyens  peut-on  distinguer  :  1°  un  livre  manuscrit;  2»  un 
incunable  xylographique  ;  Z^  un  incunable  typographique. 

IV.  Indiquer  sommairement  Torganisation  de  la  chancellerie  pontificale 
au  temps  d'Innocent  III. 

Épreuve  écrite, 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  soror  Johanna,  miseracione  di- 

vina  Fontis  Ebraudi  humilis  abbatissa,  salutem  in  Domino.  No?erint  uni- 

versi  quod,  cum  contencio  verteretur  inter  venerabiles  viros  decanum  et 

capitulum  Turouenses  et  rectorem  ecclesie  de  Barro,  ex  una  parte,  et  prio- 

I.  {Sixième  »érif,)  39 
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Quelle  a  été  la  forme  du  mur  de  fortification  au  treizième  siècle? 

Qu'est-ce  que  la  saisÎDe?  Quels  étaient  ses  effets  principaux  ?  Quelles  ont 
été,  du  treizième  au  dix-septième  siècle,  les  actions  données  pour  la  pro- 
téger ? 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  et  Navarre  rex ,  senescallo  Petragori* 
censi  et  Caturcenci  aut  ejus  locum  tenenti,  salutem.  Dilectus  et  fidelis  noster 
Archambaudus,  cornes  Petragoricensis,  nobis  fecit  expoui  graviter  conque- 
rendo  quod>  cum  carissimus  dominus  et  genitor  noster  dudum  eidem  co* 
miti  seu  genitori  suo  castrum  et  castellaniam  de  Calciata  cum  omnibus  pei^ 
tinenciis,  juribus,  redditibus,  redibenciis,  justicia  alta  et  bassa  et  omnibus 
aliis  juribus  que  dicto  domiuo  et  genitori  nostro  pertinere  poterant  quo- 
modolibet  in  preraissis,  superioritate  et  ressorto  duntaxat  exceptis ,  tradî- 
derit  in  recompe[n]sationcm  vicecomitatuum  Leomannie  et  Alti  Villaris,  et 
licet  genitor  noster  in  dictis  castro  et  castellania  cavalcatam  haberet  et 
eam  interdum  receperit,  nichilominus  habitatores  dictorum  castri  et  castel- 
lanie  dictam  cavalcatam  prefato  comiti  solvere  cbntradicunt  indebite  et 
injuste  et  contra  predicte  tradicionis  tenorem.  Unde  mandamus  vobis  qua- 
tinus  si,  visis  litteris  super  dicta  assignatione  confectis,  vocatis  dictis  habi- 
tatoribus^  procuratore  nostro  et  aliis  evocandis,  constiterit  ita  esse,  dictam 
cavalcatam  faciatispredicto  comiti  liberari  et  sine  difficultate  persolvi,  prout 
fiierit  rationis,  ad  hoc  illos  quos  ad  hoc  teneri  noveritis  débite  compellendo. 
Datum  Parisius,  die  lune  post  brandones,  anno  Domîni  M^  CGC*  XVI<*. 

A  la  suite  de  ces  examens,  le  Conseil  de  perfectionnement  a  déclaré  : 
1».  Admissibles  aux  cours  de  deuxième  année  : 

MM.   ].  Dumoulin  (Charles-François)^  né  à  la  Réole  (Gironde),  le  29  oc- 
tobre 1843. 

2.  DucHBMiN  (Victor-Tranquille),  né  à  Cartigny-Tesson, aujourd'hui 
Sainte-Marguerite  d'EUe  (Calvados),  le  17  mai  1844. 

3.  Cauwbs  (Paul-Louis),  né  à  Paris,  le  3  mai  1843. 

4.  Rendu  (Armand-Marie),  né  à  Paris^  le  24  février  1844. 

5.  GuÉBiN  (Marie- Joseph-Paul),  né  à  Paris,  le  8  mars  1845. 

6.  VÉTAULT  (Al phonse- Anatole) ,  né  à  La Ménitré  (Maine-et-Loire), 
le  14  mai  1843. 

7.  FoviLLE  (Alfred de),  né  à  Paris,  le  26  décembre  1842. 

8.  Dubois  (Arthéme-Marie-Gaston),  né  à  Saint-Calais  (Sartlie),  le  23 
janvier  1843. 

9.  BoNNABDOT  (Frauçois),  né  à  Demigny  (Saône-et-Loire),  le  19  no- 
vembre 1843. 

10.  PoNTAViCE  DE  Vaugabny  (Guy-Maric  de),  né  à  Fougères  (lUe- 
et-Vilaine),  le  27  janvier  1842. 

11.  DoNCŒUB  (Armand- Jean-Marie),  né  à  Charleville  (Ardennes),  le 
30  janvier  1846.  ' 

39. 
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12.  Latibybib  (Baptiste-Aimé-Gustave),  né  à  Paris,  le  lOininiStt. 

13.  LoTH  (Artur-Joseph-Marie) ,  né  à  Lille  (Nord),  le '^IG  déceahti 
1842. 

14.  PoimfABTiN  (Augustin-Jean-Henri-Marie  de)  ,  né  à  àvifjDa 
(Vaucluse),  le  21  août  1844. 

15.  Tholin  (Eustache-Georges),  néà  Amplepuis  (Rhône),  le  dé- 
cembre 1843. 

16.  AVBBCOUBT  (Gamille-Abel-Petit-Jean  d')  ^  né  à  Paris,  lelljoii 
1845. 

17.  DOLBET  (François-Eugène-Marie),  néà  Gervîlle  (Manch^,  leM 
août  1843. 

2<>.  Admissibles  aux  cours  de  troisième  année  : 

MM.  1.  Fagniez. 

2.  Maupas. 

3.  coubajod. 

4.  Mollabd. 

5.  Beaucobps. 

6.  SOUBY. 

7.  Chauffieb. 

8.  Lespinasse. 

9.  Legbano. 

Le  classement  des  élèves  de  troisième  année  sera  publié  apr^  Tépreofe 
de  la  thèse. 

—  Les  membres  de  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  ont  eu  leur  juste 
part  dans  la  distribution  des  récompenses  honorifiques  qui  a  eu  lieu  à  Toe- 
casiou  de  la  dernière  fête  de  TEmpereur. 

M.  Adolphe  Tardif  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
MM.  Boutaric  et  Saint- Maur  François  ont  été  nommés  chevaliers  du 
même  ordre. 
M.  Châtel  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  annuelle 
le  28  juillet  dernier.  Le  président,  M.  Egger,  a  résumé,  dans  son  discours 
d'ouverture,  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'Académie  à  récompenser  les 
ouvrages  des  différents  lauréats.  Voici  dans  quels  termes  ont  été  appi^és 
les  travaux  de  nos  confrères  M.  ValletdeViriville  et  M.  Jules  Guiffrey.  Nous 
avons  déjà  annoncé  que  l'un  avait  obtenu  le  premier  des  prix  fondés  par 
le  baron  Gobert,  et  l'autre  la  première  médaille  du  concours  des  antiquités 
nationales. 

«  La  grande  et  patriotique  libéralité  du  baron  Gobert  récompensera,  cette 
année,  l'histoire  la  plus  approfondie  du  règne  de  Charles  Vil,  celleque  vient 
d'achever,  après  des  recherches  d'une  scrupuleuse  et  infatigable  patience, 
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M.  Vallet  (de  Viriville).  Honoré  du  second  prix,  Tan  dernier,  il  méritait 
aujourd'hui  d'arriver  au  premier  rang  que  pourra  lui  disputer  Fan  prochain 
soit  un  rival  encore  imprévu,  soit  l'auteur  même  de  THistoire  des  comtes 
de  Champagne,  couronné  en  1864,  quand^  à  son  tour,  ce  savant  archiviste 
aura  complété  son  œuvre.  Le  second  des  prix  Gohert  est  décerné  aux  deux 
volumes  de  M.  Challes  sur  les  Guerres  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans 
les  contrées  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de  TYonne,  tableau 
intéressant,  et  souvent  neuf  par  le  détail,  des  luttes  jadis  exposées  avec 
beaucoup  d'impartialité  par  Tabbé  Lebeuf ,  et  sur  lesquelles  un  savant  re- 
grettable, M.  le  comte  Léon  de  Bastard,  avait  réuni  des  matériaux  qu'a  su 
mettre  à  profit  notre  second  lauréat. 

a  M.  Jules  Guiffrey,  archiviste  récemment  sorti  de  l'École  des  chartes,  a 
rédigé,  surtout  d'après  les  documents  manuscrits,  une  histoire  sévèrement 
exacte  et  souvent  neuve  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France  :  la  pré- 
coce maturité  de  l'esprit  et  du  savoir  caractérise  ce  premier  essai  d'un  jeune 
historien  qui  promet  beaucoup,  et  pour  qui  le  succès  d'aujourd'hui  sera 
sans  doute  un  engagement  d'honneur  ^  persévérer  dans  la  même  voie.  » 

Nous  n'avons  pas  seulement  à  nous  féliciter  des  succès  de  MM.  Vallet  de 
Viriville  et  Guiffrey,  nous  devons  aussi  remercier  M.  Egger  de  n'avoir  pas 
laissé  dans  Tombre  la  part  qu'a  prise  notre  regretté  confrère,  Léon  de  Bas- 
tard,  à  la  préparation  de  V Histoire  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans 
l'Auxerrois,  C'est  une  consolation  pour  nous  de  voir  avec  quel  soin  sont 
recueillis  et  utilisés  les  travaux  d'un  jeune  homme  que  nous  aimions  tous, 
et  que  nous  étions  fiers  de  posséder  dans  notre  association.  Aussi  avons- 
nous  applaudi  de  tout  cœur  à  la  publication  que  M.  le  comte  Adhémar  de 
Bastard  a  faite  il  y  a  quelques  mois  de  l'ouvrage  de  son  frère,  intitulé  : 
Négociations  de  l'abbé  de  Polignac  en  Pologne,  concernant  rélection  du 
prince  de  Conti,  comme  roi  de  Pologne  (1696-1697).  C'est  là  un  livre  qui 
peut  prendre  place  à  côté  de  la  Vie  de  Jean  de  Ferrières,  et  qui  prouve 
une  fois  de  plus  que  la  mort  de  Léon  de  Bastard  a  été  une  perte  aussi  grande 
pour  l'érudition  que  pour  la  diplomatie. 

—  L'Académie  des  inscriptions  a  mis  au  concours  la  question  suivante, 
pour  le  prix  ordinaire  de  l'Académie  à  décerner  en  1867  : 

«  Étudier  les  sermons  composés  ou  prêches  en  France  pendant  le  trei* 
zième  siècle. 

a  Rechercher  le  nom  des  auteurs  et  les  circonstances  les  plus  importantes 
de  leur  vie.  Signaler  les  renseignements  qu'on  pourra  découvrir  dans  leurs 
ouvrages  sur  les  mœurs  du  temps,  sur  l'état  des  esprits,  sur  l'emploi  de  la 
langue  vulgaire  et  en  général  sur  l'histoire  religieuse  et  civile  du  treizième 
siècle.  » 

—  Le  1 1  août  dernier  a  été  vendu  aux  enchères  diez  MM.  Sotheby,  Wil- 
kinson  et  Hodge,  libraires  à  Londres,  un  manuscrit  du  Roman  de  la  Rose, 
provenant  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Charlemont.  Ce  volume  avait  été 
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La  Bibuothèque  de  la  ville  de  Reim. 
La  Bibuothèque  de  la  ville  de  Rehike- 

homt. 
La  Bdliothèqub  de  la  ville  de  Rennes. 
La  Bibliothèque  académique  de  Rennes. 
La  Ribliothèqdb  de  la  ville  de  Rouen. 
La  Bibuothèque  de  la  ville  de  Toulon. 
La  Bibuothèque  de  la  ville  de  Touas. 
La  Bibuothèque  de  la  ville  de  Valbno^- 

NES. 

La  Bibliothèque  du  château  de  Cohpiè- 

GRE. 

La  Bibuothèque  du  château  de  Fontai* 

NEBLEAU. 

La  Bibuothèque  de  la  ville  d*ANVEHt. 
La  Bibliothèque  cantonale  de  Lausanne. 
La  Bibuothèque  de  I^Universitè,  à  Koe- 

NIG8BEB6  (PTUSSe). 

La   Bibliothèque   de    IUnivbbsité    de 

Liège. 
La  Bibliothèque  de  rUNiVEBsrré  de  Tu- 

BIN. 

Le  Cebclb  de  la  Ubraiiub,  à  Paris. 
Le  Cebcle  agbioole,  à  Paris. 
L'École  ihpèbiale  des  Chabtes,  à  Paris. 
L'iNsrrruT  de  Fbance,  à  Paris. 
L'iNsrrruT  botal  lombabd,  à  Milan. 

Le   MiNISTÈBE  DE  l'iNSTRCCTION  PUBUQUE 

(60  ex.). 

Les  RR.  PP.  BENEDICTINS  DU  Mont-Cassin. 

Les  RR.  pp.  Bollandistes,  à  Bruxelles. 

Les  RR.  pp.  JÈsurrEs,  à  Paris. 

La  SoaÈTÈ  d'agbicultube,  sciences  et 

ARTS,  à  Agen. 
La  Société  d'archéologie  d'Avr anches. 
La  Société  archéologique  de  Béziebs. 
La  Société  d'agriculture  de  Douai. 
La  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 

nie,  à  Saiot-Omer. 


La  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à 

Poilier."?. 
La  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

h  Anniens. 
La  Société  philomathique  de  Verdun. 
La  Société  de  numismatique  de  Belgique 

h  Bruxelles, 
la  Revue  archéologique,  à  Paris. 

MM.  Abel,  docteur  en  droit,  à  Metz. 

*  AcHARD,  archiviste,  à  Avignon  ^ 
AcHON  (d'),  à  Paris. 

AFFRT  (d*)  DE  LA  MONNOTE,  à  PariS 

Andrieux  (Jules),  à  Paris. 

*  Arbois  de  Jubainville  (h.  d')  ,  areiii- 

viste,  à  Troyes. 
AscHER  et  C«,  libraires,  à  Berlin  (2  ex.h 

*  Aubineau  (L.),  à  Paris. 
AuDENET,  iMuaquier,  à  Paris. 

*  AUGÉ,  procureur  impérial,  à  Compiègne. 
AuRiAC  (Eug.  d'),  attaché  à  la  Bibliothè- 
que impériale,  à  Paris. 

AzAîs,  secrétaire  de  la  société  archéolo- 
gique, à  Béziers. 

Baer  (Jos.),  libraire,  à  Francfort-sur-le- 
Mein  (5  ex.), 

*  BAiLLET(Aug.),à  Pussay  (Seine-et-Oise). 

*  Barbeu  du  Rocher  (A.),  à  Paris. 

*  Barthélémy  (A.  de),  ancien  sous-pré- 
fet, à  Paris. 

Bastard  (le  comte  de),  à  Paris. 

*  Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
Batault(H.),  avocat,  à  Cli&kHi'Snr-Saône. 
Baur  et  Détaille,  libraires,  à  Paris. 
Beaucogbt  (de),  à  Paris. 

*  Beaurepaire  (Ch.   de)  ,  archiviste ,  à 
Rouen. 

Beghin  ,  libraire,  à  Lille. 

Bellaguet,  chef  de  division  an  Ministère 

de  l'instruction  publique,  à  Paris. 
Bel  VAL  (le  marquis  de),  à  Paris. 

*  Bertrandy,  inspecteur  général  des  Ar- 
chives départementales,  à  Paris. 

*  Bessot  de  Lamothe  ,    archiviste ,    à 
Mimes. 


I  Let  noms  préeédét  d'un  attérliquesont  ceux  de*  nrrobrei  de  la  Sodétc  de  l'École  det  ebarlet. 


USTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


A   LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES', 


poofi  L*AmfÉE  1864-1 86&. 


5«r. 


S.  M.  L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS. 

S.  M.  L'IMPÉRATRICE  DES  FRANÇAIS. 

S.  M.  LE  ROI  D'ITALIE. 

S.  A.  LE  PRINCE  Louis-LUCRU  BONAPARTE 


Soo  Exe.  M.  le  MiuUtre  de  rinAtructioD 
publique. 

Son  Exe.  M.  le  ministre  du  comnierce  et 
des  traTAux  publier. 

Le  directeur  du  personnel  et  du  secréta- 
riat général  au  Ministère  de  I'Iim- 
truction  publique. 


L'AcadAmie  impériale  de  Vienne  (classe 

philosophico-historiqiie  ) . 
Les  Archites  de  l'Empire,  à  Paris. 
Les  Archives  de  la  Cour,  à  Turin. 
Les  Archives  de  Naples. 
Les  Archives  de  c;Er(èvE. 
Les  Archives  de  Toscane,  à  Florence. 
Les  Archives  de  Turith. 
Les  Archives  de  Venise. 
Les  Archpves  d'État,  à  Bucharest  (Vala- 

chie). 
Les  Archives  de  la  préfecture  de  Stras- 

ROURG. 

Les  Archfves  de  la  ville  de  Marseille. 
Les  Archives  de  Plndie,  à  Ch&teauroux. 

I.  Ceai  de  MM  les  Houscrlpteun  dont  les  noms  seraient  ddjiI  orthographlét,  Itê  titnt  «Hli 
ou  Inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  adresser  Icnn  rêlIlMilliOM  A 
la  librairie  Franck,  afln  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  vligl  n illlai 
liste  de  nos  souscripteurs,  qui  sera  publiée.  saWant  l'usage,  a  la  fin  du  procbalB  ftlMBtée 
la  Bibliothèque. 


Les  Abgbitis  de  la  Sarlhe,  ao  Mans. 
Les  ABCHnrEs  des  Deux-SèfreSt  à  Niort 

La  BiMUOTBÈQVE  do  l'AitsEMàL,  à  Parls. 

La  BiBLioTMÈQDB  IvvâuALi  (départOMBt 
des  manuscrits),  à  Paris. 

La  BiBuoTBàQUE  mazardib,  à  Paris. 

La  Bibliothèque  du  Louvrb,  à  Paria. 

La  Bibliothèque  du  HimsràBB  m  ul  mai- 
son de  s.  m.  l'Fmpereub. 

La  BiBLiOTHÈQCE  du  Corps  lécislatip. 

La  BiBUOTHÈQCE  DU  SÉNAT,  à  Paris. 

La  Bibliothèque  de  TÊcole  de  Daorr,  à 
Paris. 

La  Bibliothèque  de  I'Ordre  des  AvocAit, 
à  Paris. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Pabis. 

La   BIBUOTHÈQUE     SAINTE-GENSTlàrS  I  à 

Paris. 
La   BIBUOTHÈQUE   dc   rUNrvBaani  m 

France  ,  à  la  Sorbonne,  à  Parik 
La  Bibliothèque  des  SeoÉTte 

au  Ministère  de  Tinslructioii 
La  Bibliothèque  de  la  fille  d'i 


•y. . 


L»  BiHJonÈQCB  tle  U  f  ille  d«  E^f-)^  t. 

La  BnuoiBÈQOE  de  la  vilb>  lie  s^ 

La  BouoTHÊQiE  de  la  fille  de 

La  BiBuontQcs  d«  U  vi.^    v*  '.v.- 

■Al. 

La  BnuoTB^E  de  b  vit!e  -zn  y.-». 
La  BauoratQCE  de  la  viile  -le  ? .  -^^ 
La  BiauoTHtQCB  «Ks  la  r^ile  i' 
La  BnuoTBGQCB  de  ta  viilt»  »  ij 
La  Bnuomi^K  de  la  vii#>  i^  i^j 


La  IfciniiiinijCB de  la  vû>  if  i: 
La  BnuanrtqCB  uubesm:?  v  «  r 
La  InueFiHiqn  de  la  ««£#'  ir 
La  BauomÊQCB  «ie  a  vti&^  %»-  r  «-.«^ 
La  BoLwnuiiirs  •!«  -a  -ïîi^  ir-  *.•»:» 
La  Bouonfenca  ^ip  a  «vflr  i^  '  j.jffir-j 


•^^■v* 


'■.■•  *-- 
^     .-.'..  ^      Ts;- If -■ -II.  r  j   fc»    -i  #a»ir  r 


*-f 


•-.  »»• * 


■•-    "^  :¥*■» 


^  ^"* 


:^      » 


'    '"J 


f . 


rr.»'  *j 


ZTiX 


-a     A 


.  ^.       t-*-  -.  ^'^ 


,—    -•  ■  »*j.-r*^T. 
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r    .-t  ..I 


604 


IteoGiioT  (le  comte),  membre  de  rimUtut, 

à  Paris. 
BLâC4s  (le  duc  de),  à  Paiis. 

*  Blàngard,  archiviste,  à  Marseille. 

*  BocA  (L.),  archiviste,  à  Amiens. 
BOQCA,  libraire,  à  Turin  (&  fjr.). 

*  BoissERAND  DE  Ch%ssf.y,  archîviste  aux 
Archives  de  l*£mpire,  à  Paris. 

BoNAiNi  (le  chevalier) ,  surintendanl  des 
archives,  à  Florence. 

BoNNETTY,  directeur  des  Annales  de  phi- 
losophie chrétienne,  à  Paris. 

BoNNiN ,  ancien  notaire,  à  Êvreux. 

Bordeaux  (Raymond),  docteur  en  droit , 
à  Cvreux. 

*  Bordicr  (Henri  L.) ,  à  Paris. 
Bosvir.vx,  archiviste,  à  Agen. 
BoTFbE  DE  TouLHO.N,  à  Parîs. 

*  BouRQUEixiT  (F.),  profe&sc«ir  adjoint  à 

l*l!:cole  des  chartes,  à  Paris. 

*  Boi'TARir.  (E.), archiviste  aux  Archives 
de  TEmpire,  à  Paris. 

BocTER,  à  Paris. 

Brachf.t,  à  Paris. 

Brkt,  notaire,  à  Saiut-Oniei. 

Briele,  aM'hivisle,  a  Cohiiar. 

BR1SS4RT  Bi.NKT.  Uhraîre,  à  Reims. 

Brolkmink,  à  Paris. 

Bruel  (L.-A.),  à  Paris. 

Bi:cK ,  libraire,  à  Luxembourg. 

*  CAiiPARD<i?i  (P.milo),  archiviMe  aux  Ar 

chivcs  de  Ftlnipire,  à  Paris. 
Cak4V0>  (le  R.  P.),  à  Poitiers. 

*  Casati,  avoi'at,  à  Paris. 

*  Ckrtaim  (dk),  a  Paris. 

*  CiiWRiKF.  (Dk\  à  Ladiaux. 
(:nAvi>oi.Lio>-Fi(.KAC,   bibliolluTaire,  a 

Fontainebleau. 
Cn\Mi>oLLioN  (Aiino),  chef  du  iMireau  des 

archives,  au  niiiiiiitère  de  Plntérieur. 
CHAKVAssi:  (.Viiat.  de),  à  .\utun. 
c:ha8I.ks,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Chassaim:,  substitut,  à  Cusset. 

*  Chati.i.  (E  ),  arrbi\iste,  à  Caeii. 
CuAiFFOUR  (J.),  avocat,  à  Colniur. 
CUAVEROMiiKR  (Au^.),  archiviste,  à  St- 

Ktienne. 

*  CHAZAiD,  arcliiuble,  a  Moulins. 


Cherboubs,  libraire,  à  Genève. 
Chéri'el  (A.),   iDspecteor    général  de 

l'Université,  à  Paris. 
CiKARCouBT  (E.  de),  à  NoyoD. 

*  CLAUFOïm,  à  Moalins. 

Clacde,  bibliothécaire  aox  mannscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

*  CocHERu ,  bibliothécaire  à    la  Biblio- 
tbèque  Mazarine,  à  Paris. 

CocoET  (rabbé),  à  Dieppe. 

COLRCEL  (Valentin  de),  à  ParU. 

CoLsi?!  (Victor),  membre  de  rinstitut.  k 

Paria. 
CouflSEHAREi   (de).  Correspondant  de 

rinstitut,  à  liUe. 
Crespin,  avocat,  à  Orléans. 

*  Cl'cheval-Claric!«y,  conservateur  à  la 

bibliothèciue  Sainte-Oencviève,  à  Paris. 
CuHo:«T  (Ch.  de),  à  Crissé  (Sarlhe). 

*  Uaicuson  (Maurice),  substitut,  à  Cosne 
(Nièvre). 

liARCEL  (Alfred),  à  Paris. 

*  Darestf.  (Ant  C),  professeur  à  la  Fi- 
cult<^  des  lettres,  à  Lyon. 

*  r>ARE.sTR  (Rodolphe),  avocat  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

*  David  (Louis) ,  conseiller  maître  à  la 
Cour  des  comptes,  à  Paris. 

De  Backkr  (le  R.  P.),  à  Louvain. 
Defrkvery,  professeur  suppléant  au  Col- 
lège de  France,  à  Paris 
Dki.ir,  à  Manéjilisi' .Seine-Inférieure). 

*  Dklislk  L.),  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*  DKixtYF.  (A),  conservateur  du  mvsée 
lUilvet,  à  A\i};non. 

Dki.imt  {Illle^),  à  l7.<m.  par  Saint-Loubes. 

*  Demante  (Caliriel),  professeur  à  la  Fi- 
culté  de  dnùt,  à  Paris. 

*  Demarsv,  conservateur  du  Mnsée,  à 
Compii^gne. 

Demis  (labbé))  ^  Meaux. 

*  Dkprfz,  à  Paris. 

*  Desjakdins,  archiviste,  àBeauvais. 
DF.sNovtjis  (Jules) ,  membre  de  l'Insfllal, 

hibliothéi-airc  du  Muséum  d*liiiloîra 
naturelle,  à  Paris. 

*  Desplanques,  archi%i&tf,  à  Lille. 
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Dion  (de)»  à  MontforM'Aroaari. 

*  DouET  d*Arcq,  soas-chef  de  section  aux 

Archif  es  de  TEmpiFe,  à  Paris. 
DouTRE,  juge  de  paix,  à  Rouen. 
DuFOUR  (rabbé),  à  Paris. 

*  DoBAHEL,  archiviste,  à  Spinal. 
DuiAu  et  0^,  libraire,  à  Londres^ 

_  Du  MÊRïL  (Ëdelestand),  à  Paris. 
DoMONT  (Edouard),  à  Fontainebleau. 
BuMOULiN,  libraire,  à  Paris. 

*  DuplIs-Agier  (Henri),  attaché  à  la  Bi- 
~      bliothèqne  impériale,  à  Paris. 

*  Dupont  (Edmond),  sous^hef  de  section 
^      aux  Archives  de  l'Empire,  à  Paris. 

DuBAiiD  (A.),  libraire,  à  Paris. 
DimuT,  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
à  Paris. 

*  DuYAL  (Louis),  conservateur  de  la  biblio- 

thèque, à  Niort 

Ecger,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

EfisB  (Ferd.),  libraire,  à  Erlangen  (Ba- 
vière). 

Ercluisor,  libraire,  à  Orléans. 

fiBNAULT  (Gustave),  au  Mans. 

EffitvE  (vicomte  d'),  à  Paris. 

Fagniez  (Gust),  à  Paris. 

*  Fam joux,  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 

*  Faudet  (l'abbé),  curé  de  Saint-Roch,  à 

Paris. 

*  Faugeron  ,  professeur  au  lycée  de  Ren- 

nes. 

*  FmoT,  archiviste,  à  Lons-le*Saulnier. 

*  Fleort  (de),  à  Poitiers. 
^  Floquet  (a.),  à  Paris. 

*  Fontenay  (H.  de),  à  Autun. 
Fourrerat,  ancien  magistrat,  à  Ancy-le- 

Franc. 

François  (Saint-Maur),  avoca^général,  à 
Pau. 

Fristot  (le  Rév.  P.),  supérieur  du  sémi- 
naire SaintrMichel,  à  Laval. 

*  Gardet,  à  Paris. 


*  Garnier  (  £.  ),  archiviste  au\  Archives 
de  l'Empire,  à  Paris. 

Gautier  (J.-P.)i  archiviste,  à  Lyon. 
Gautier  de  Bidan,  à  Dol  (Ule-et-Vilaine), 

*  Gautier  (L.),  archiviste  aux  Archives 

de  l'Empire,  à  Paris. 
Genouille,  professeur  de  l'Université,  à 

Paris. 
Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 

à  Montpellier. 
GiNOULHiAC ,  professeur  à  la  Faculté  de 

droit,  à  Toulouse. 

*  GiRAUD  (Al.),  procureur  impérial,  à 
Parthenay  (Deux-Sèvres). 

GiRAUD  (P.-E.),  ancien  député,  à  Ro- 
mans. 

*  GossiN  (L.),  sousHïhef  au  chemin  de  fer 
d'Oriéans,  à  Paris. 

*  Grandmaison  (Charles) ,  archiviste ,  à 

Tours. 
GRANDVAL(le  marquis  ue),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Saint-Denis-Maisoncelles  (Calvados). 

*  Gréa  (l'abbé   A.) ,  vicaire-général ,  à 

Saint-Claude  (Jura). 
Gremaud  (y abbé  Jean),  professeur  au 

collège  de  Fribourg  (Suisse). 
GuéRANGER  (le  T.  R.  P.  dom) ,  abbé  de 

Solesme. 

*  GuESSARD  (F.),  professeur  à  P£cole  des 
chartes,  à  Paris. 

*  GuiFFREY  (Jules) ,  à  Paris. 

*  GuiGNARD  (Ph.),  bibliothécaire, àDijon. 
GuiGNUUT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  à  Paris. 

*  GuiGUES  (M.-C.),  à  Trévoux. 
GuiLLERON  (de),  procurcur  impérial,  à 

Marennes. 

Haar  et  Steinert,  libraires,  à  Paris. 
Hachette  et  O^,  libraires,  à  Paris. 
Hardouin  (Henri),  avocat,  à  Paris. 
Henneguier,  à  Montreuil-sur-Mer. 
HÉRicouRT  (comte  Achmetn*),  à  Paris. 

*  HÉRON  DE  YiLLEFossE  (E.  de),  auxiUaire 

de  l'Académie  des  inscriptions,  à  Paris. 

*  HiHLT  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  à  Paris. 

HiNRicBs,  libraire,  à  Leipzig(Saxe)  (2  ex.). 
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HviLLARD-BiiéHOLLES/  80u»-€lief  de  sec- 
tioD  aux  ArchiTes  del^Empire,  à  Paris. 

*  Jacobs  (Alfred),  à  Paris. 

*  Jahin  (E.)>  auxiliaire  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  à  Paris. 

JouBDAiif ,  chef  de  di? iaion  au  Ministère 
de  l*instnicUoB  publique ,  membre  de 
rinstitnt,  à  Paris. 

Iung-Tbecttel, libraire,  à  Paris  (4  ex,). 

RcnuifCK  et  fils,  libraires,  à  IJtrecbt 
(Pays-Bas). 

*  Kbrdbel  (Audren  de),  à  Rennes. 
Khauss  (l'abbé),  ï  Trêves  (Prusse). 

*  Keogber  (Auguste),  à  Paris. 

La  Bicrb  (H.  éé),  à  Étainpes. 

Laborde  (le  comte  Léon  de),  membre  de 
l'Institut,  directeur  général  des  Archi- 
Tes de  l'Empire,  à  Parts. 

*Labobiib  (Joseph  de),  archiTiste  aux  Ar- 
chiTes de  l'Empire,  à  Paris. 

*  La  Borderie  (Arthur  de),  à  Titré. 
Laboolate  (Edouard),  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

*  Lacabaxb  (Léon),  direetem*  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

LAnBRIÉRK-PEBCT  (IC  COmtC  DK),  BU  Chft- 

teau  de  Ronfeugeray  (Orne). 
Lafforgce  (Prosper),  oonserratenr  du 

Mutée,  à  Auch  (Gctf). 
Lagbakge  Oe  marquis   de),  sénateur, 

membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
LAïKé,  imprimeur,  à  Paris. 

*  Laib,  BTocat,  à  Paris. 

*  Lala!«5e  (Lud.), membre  du  comité  des 

travaux  historiques  rt  des  sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 

Lahbebt,  bibliothécaire  de  la  Tille  de 
Bayeux. 

Lambert,  avocat,  h  Tersailles. 

Lasscs  (le  haroo  Marc  de),  à  Paris. 

LAsrcTRiE  (Ferdinand  de),  Bocmbre  de 
rinstitut,  à  Paris. 

*  LEBKCRUDiO*abbé),archiTiste,àETre«x. 
LEBRCME5T,  libraire,  à  Rouen. 

*  LccAROK,  à  Paris. 


Le  Clerc  (Vietor) ,  monlin  de  W 

tut ,  à  Paris. 
Lecoffre,  libraire,  à  Puis. 
LEConrrRE-DcpoiiT,  àPoitien. 

*  Lecoy  de  la  MABCiiE,archiTiflea 
chives  de  TEmpire ,  à  Paris. 

*  Lefebtbb  (a.)»  ^  Paris. 

*  Lbglat  (E.),  tou&iirérel,  à  libi 
Legott,  cbef  de  bareaa  au  Miairt 

rAgricaltiire  et  da  CûmmcRe,  à 
Lemaitre,  libraire,  à  VateadoBa 
Le  Maistre,  k  ToimefTe. 

*  LEHomnEB,  à  Paris. 

LÉPi.NE  (L.-F.-L.),  à  Montforl4'AB 
LÉPi!(ois  (E.  de),  àClflrmont(Oi» 

*  L*£piNoi8  (H.  de),  à  Paris. 

*  Le  Roox  de  Lirct,  conserratei 
Bibliothèque  de  rAr8enal,àPai 

Ltenard  ,  secrétaire  de  la  Société 

mathique,  à  Verdun. 
LnTRÉ,  membre  de  l'Institut,  à  Pa 
Lorekz  (O.),  libraire,  A  Paris. 

*  Lot,  archiviste  aux  ArchiTe^de 

pire,  à  Paris. 

*  LccE  (Siméon),  chef  au  cabinet  4 
fet  des  Bouches-du-Rbôoe,  à  Mu 

LCTXCS  (duc  de),  membre  de  l*EBst 
Paris. 

*  M  ABiLLE  (Emile) ,  employé  à  la  I 
tbèque  impériale,  à  Paris. 

*  MaItre,  archiviste,  à  La%'al. 

*  Marchccat  (P.) ,  aux  Roches-Bi 

(Vendée). 
Marges  ;Ad.),  libraire,  à  Bonn  (Pn 

*  Mabi5-Dabbel  (E.) ,  A  Paris. 

*  MARIO!!  (J.) ,  à  Paris. 
Marti>,  curé  de  Courtes  (Ain). 

*  Marton^e  yA.  de),  archiviste,  à  I 

*  Martt-Laveacx  (Ch.),  membre  < 

mité  des  travaux  historiques  et  c 
détés  savantes,  à  Paris. 
Mascré,  ancien  notaire,  à  Paris. 

*  Mas  Latrie  (L.  De>,  chefdesectii 
Archif  es  de  l'Empire,  à  Paris. 

Masson.  né^^iant,  à  Amiens. 
MéanÉE  (Prosper) ,   membre  de 
titnt,  à  Parts. 

*  Merlct  (L.),  archiviste,  à  Charti 
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*  UtffL  (Saintb-Marie),  archiTÎste,  à 
Versailles. 

*  Mbteh  (Paol),  k  Paris. 

Metr  ADiBR  (le  colonel) ,  chef  d^état-major 
de  Tarbllerie,  à  Bourges. 

MiCHAUT  (Phil.),  à  Beaujeu  (Rhône). 

MiGNET,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales ,  à  Paris. 

MoLBSCAMPS,  à  Paris. 

M iBEPOix  (M°>«  la  dachesse  db)  ,  à  Paris. 

Moignon,  procureur  impérial,  à  Paris. 

*  MoNTAiGLON  (A.  de),  Secrétaire  de 
l'Ecole  impériale  des  chartes,  à  Paris. 

*  MoimiOND  (M.  FouRCHEox  DE),  à  Paris. 

*  MORELOT  (Pabbé),  à  Dijon. 
MoRjiT-PoNs  (Henry),  à  Lyon. 

Mouné  (Aug.),  secrétaire  de  la  Société 

archéologique,  à  Rambouillet. 
MOUT  (de),  à  Paris. 
Mdquardt,  libraire,  à  Bruxelles  (2  ex.). 

If  AUDET,  membre  de  llnslitut,  à  la  Celle- 

Saint-Cloud. 
If  ADDiN,  conseiller  de  préfecture,  à  filois. 

*  Paillard,  préfet  du  Puy-de-Dôme,  à 
Clermont-Ferrand. 

Paquet  (Just),  k  Passy. 

*  Paradis  (l'abbé  Aug.),  à  Paris. 
Parayet,  anc.  conseiller  d'État,  à  Paris. 
Paratet  (Edouard),  n^ociant,  au  Havre. 
Parent  de  Rosan,  à  Auteuil. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*  Paris  (Gaston),  à  Paris. 
PARKER,  libraire,  à  Oxford. 

*  Passt  (Louis),  à  Paris. 

Patui  ,  membre  de  l'Académie  française, 
à  Paris. 

*  PÉcouL  (A.-L.),  à  Paris. 
Pedone-Lacriel,  libraire,  à  Paris. 

*  PÉuciER ,  professeur  dliistoire  au  col- 

lège de  Corapiègne. 

*  Perin  (Jules),  avocat,  à  Paris. 
Pertz,    directeur   de    la   Bibliothèque 

royale,  à  Berlin. 
PPEiFFEii,  professeur,  à  Vienne  (Au- 
triche;. 


Picard  ,  compositeur  k  l'imprimerfe 
Laine  et  Havard,  à  Paris. 

*  Port  (Célestin),  archiviste,  à  Angers. 

*  PouGiN,  à  Paris. 
Prioux  (Stan.),  à  Paris. 

Quaritch  (B.),  libraire,  à  Londres. 
QuE.NEHEN,  à  Paris. 

*  QoicHERAT  (Jules),  profcsseuT à FËcole 
des  Chartes,  à  Paris. 

QuiCBERAT  (Louis),  membre  de  llnstîtut, 
à  Paris. 

*  Ratmond  (Paul),  archiviste,  à  Pau. 
Raynan,  à  Paris. 

*  Redet  (X.-L.),  arcluTiste,  à  Poitiers. 
Reinw ALD,  libraire,  à  Paris  (8  ex,), 
Rencogne  (de),  archiviste,  à  Angoulêroe. 

*  Rendu  (Athan.),  à  Paris. 
Renouard,  libraire,  à  Paris  (4  ex,). 
Ricard,  avocat ,  à  Montpellier. 
Richemond  (Louis  de),  archiviste-adjoint, 

à  la  Rochelle. 
RiPERT-MoNCLAR  (comtc  Frarçois  de),  at- 
taché au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, à  Paris. 

*  RooQUAiN-CouRTEKBLAT,  archiTîste  aux 
Archives  de  l'Empire,  à  Paris. 

*  RosENzwEiG  (Louis),  archivistc,  à  Van- 

nes. 
RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix. 
RouYiLLE  (B.  de),  à  If  Imes. 

*  RoziÈRB  (Eugène  de)  ,  inspecteur-gé- 
néral des  archives  départementales, à 
Paris. 

RoTER-CoLLARD  (PruI),  profcsscur  à  !*£- 

cole  de  droit  de  Paris. 
RuBLE  (Alphonse  de),  à  Paris. 

*  Saige,  archiviste  aux  Archives  de  l'Em- 
pire, à  Paris. 

Saint-Mauris  (baron  de),  à  Paris. 
Sartigesd' Angles  jfle baron  de), à  Cier- 

mont. 
ScHiRMER,  à  Paris. 

*  Schneider,  archiviste  aux  Archives  de 

l'Empire,  à  Paris. 

*  ScHWEiGHAEusER  (AlAred),  archiviste,  à 

Strasbourg. 
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SeiGMcm  «,rabbé).  à  Paris. 
Sertaux,  chef  de  bureau  au  Ministère 
de  rinstriiction  publique,  à  Paris. 

*  Servom  (nuMavo),  meiiibro  du  comité 
des  travaux  biAtori<|ucs  et  des  sociétés 
savante^  à  Paris. 

SoiLTRAiT  (le  comte  Gi^orges  df.},  k  Lyou. 

*  Stadleh  (F.,  de),  ins|)erteur  iséuéral  des 
archives  départementales,  à  Paris. 

Taillandier,  ci>oseilIer  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  à  Paris. 

Tahizey  de  LAiiiiOt^i'E  (PliilippiO,  à  Gon- 
taud  (L«U-et-Garoime). 

*  Tahdieu  (Aniédé(0,  sous-bibliothécaire 
del'liistitut,  aPiiiis. 

*  Tardif  (Adolphe) ,  rhef  de  division  an 
ministère  de  la  justice  et  des  cultes, 
a  Paris.* 

*  Tardif  (Jule»),  nrriiiviste  aux  Archives 

de  rKmpire,  à  Pan>. 
Taschere\i:,  adininistraleiir  p'néral  de  la 
BibliothtNpie  ini|N''riale,  à  Pans. 

*  Teilet  (A),  archiviste  aux  Archives  de 

rbmpire,  à  Paris. 
Thiers  ,  membre  de  l'Institut,  k  Paris. 
Tiiumerel-Bertrasi  ,  libraire  ,   à  Saint- 

Omer  (2  ex.). 

*  TRA^r:HA^T  (Charles),  iaspecteur-prin- 
ci|ial  de  Pex (boitât ion  des  services  ma- 


ritimes des  Messa|$eri«i  impériales ,  à 
Paris. 
Trel-ttel  et  Wlutz,  libraires,  à  Stras- 
bourg (à  ex,). 

*  Ti'ETEv,  arcliÎTiste  aux  ArcbiTca  de 
rKinpire,  à  Paris. 

TuHEXKE  (le  marquis  de),  à  Paris. 

*  VAI.LET  DE  ViRi VILLE,  professeur  adjoint 
à  racole  des  diartes,  à  Paris. 

Valous  (de),  sous-bibliothécaire,  à  Lyon. 
Valrocer  i^de)  ,  professeur  à  b  Faculté 
de  droit,  à  Paris. 

*  Vailchieh  dl'  DiiscHAi'x  (le  Tîcomte  B. 

de),  à  Besançon. 

Vili.E4:ii.i.e  (de  1.4),  secrétaire  du  co- 
mité des  travaux  historiques,  àParU. 

ViixE«\iN, secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
dêniie  franç^iisc ,  à  l*aris. 

VI5CENT,  membre  de  1* Institut,  à  Paris. 

Viollet-Leduc,  architecte,  ù  Paris. 

ViTET,  membre  de  l'Institut,  à  Paria. 

Waii.ly  (Natalis  de),  membre  de  TlDsti- 

tut ,  à  Paris. 
Waixom  (H.),  membre  de  riaslitiit,  a 

Paris. 

*  Wey  (F.),  ins|iectciir  général  des  Ar- 
chives départementales,  à  Paris. 
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